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AVANT-PROPOS. 


Il  y  a  environ  quarante  ans,  peu  de  personnes  se  livraient 
à  Tétade  de  la  numismatique.  Les  membres  des  académies, 
et  quelques  savants  de  profession ,  quelques  rares  amateurs , 
toat  au  plus,  étaient  les  seuls  qui  eussent,  en  quelque 
sorte ,  le  privilège  de  savoir  lire  dans  cette  partie  trop  né- 
gligée de  l'histoire.  Les  collectionneurs  étaient  en  très  petit 
nombre,  aucun  rapport  suivi  n'était  établi  entre  eux;  un 
roédailler  de  province  était  presqu'un  phénomène.  Paris  et 
quelques  grandes  villes  de  France  possédaient  seules  des 
dépôts  de  ce  genre ,  et  c'était  Ik  que  les  antiquaires  allaient 
consulter.  Les  monnaies  anciennes  que  le  hasard  faisait 
découvrir  dans  les  fouilles  et  dans  les  démolitions,  allaient 
le  plus  souvent  se  fondre  au  creuset  de  l'orfèvre  le  plus  voisin 
du  Keu  de  la  trouvaille,  sans  qu'il  vint  k  l'idée  d'en  faire 
des  collections  particulières  pour  les  conserver  à  la  science 
et  à  l'histoire.  La  science ,  il  est  vrai ,  était  encore  un  mys- 
tère pour  beaucoup  de  gens  qui  ne  se  doutaient  pas  de  l'in- 
fluence que  le  monnoyage  peut  exercer  sur  l'histoire.  Mais , 
depuis  une  vingtaine  d'années ,  le  goût  des  études  sérieuses 
a  remis  en  honneur  celui  de  la  numismatique,  qui  se  lie  si 
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intimement  k  Tétude  de  l'histoire.  Une  jennesse  stndieuse 
et  avide  de  savoir  s'est  élancée  dans  cette  carrière  longtemps 
abandonnée ,  et  le  succès  a  couronné  ses  efforts.  Infati* 
gables  dans  leurs  explorations,  les  nouveaux  pionniers  de 
rintelligence  ont  été  exhumer  de  la  poussière  des  archives  , 
où  la  révolution  les  avait  entassées,  ces  vieilles  chartes  qui 
ont  révélé  tant  de  choses  mal  connues  de  nos  devanciers , 
éclairci  tant  de  points  restés  obscurs  et  mal  expliqués  dans 
notre  histoire  ;  et  les  découvertes  ont  pris ,  sous  la  plume  de 
nos  auteurs  modernes  en  numismatique ,  une  allure  vive  et 
pittoresque  ,  qui  fait  disparaître  l'aridité  de  la  matière  sous 
le  piquant  des  détails.  Tous  les  vieux  parchemins  ont  été 
explorés  pour  en  retirer  les  trésors  enfouis  depuis  tant  de 
siècles.  Les  collections  particulières  se  sont  formées  ;  et, 
aujourd'hui ,  il  y  a  peu  de  villes  qui  n'aient  un  musée 
et  une  collection  plus  ou  moins  nombreuse  de  médailles,  la 
plupart  locales,  et,  sous  ce  rapport,  précieuses  pour  l'his- 

tom. 

Aux  traiFaNix  isolés  des  particuliers  sont  venus  se  joindre 
ceux  des  sociétés  savantes ,  formées  presqu'instantanément 
MUS  différents  noms ,  dans  presque  toutes  les  villes  capi- 
tales des  anciennes  provinces.  Leur  but  fut  d'abord  d'arra- 
cher }3i  la  destruction  et  à  l'oubli  les  monuments  et  les  objets 
d'art  que  de  modernes  vandales  se  plaisaient  à  détruire  et 
k  briser  pour  en  convertir  la  valeur  intrinsèque  en  numé- 
raire ;  ensuite  d'en  former  des  collections  particulières  ou 
des  dépôts  publics ,  où  chacun  se  plairait  à  considérer  ces 
vieux  débris  des  premiers  âges  de  notre  histoire.  Les  publi- 
cations périodiques  des  travaux  de  ces  sociétés  ont  jeté  un 
nouveau  jour  sur  la  numismatique  ancienne  et  moderne.  Les 
auteurs  nouveaux ,  armés  d'une  saine  critique ,  ont  examiné 
de  près  les  anciens  ouvrages  ;  consulté  et  commenté  les 
textes  souvent  mal  interprétés;  relevé  beaucoup  d'erreurs 
échappées  aux  auteurs  anciens  ;  contesté  des  attributions 
hasardées  ;  rectifié  les  dessins  d'après  les  pièces  originales 
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«listantes ,  soit  au  cabinet  des  médailles ,  soit  dans  les  niâ- 
mes de  province ,   soit  dans  les  cabinets  des  riches  ama- 
teurs; publié  celles  qui  étaient  restées  inédites ,  et  celles  que 
de  heureux  hasards  mettaient  au  jour  dans  un  état  de  con- 
servation plus  satisfaisant  que  celui  des  pièces  déjà  connues. 
Avec  ces  éléments  nouveaux,  ils  ont^  pour  ainsi  dire»  re- 
constitué la  science  de  la  numismatique  sur  des  bases  aussi 
larges  que  solides.  Chacun  a  apporté  son  tribut  à  la  confec- 
tion du  nouvel  œuvre ,  dans  la  mesure  de  ses  connaissances. 
Lorsqu'il  y  a  vingt  ans ,  je  commençai  ^  m'occuper  de 
numismatique,  je  Tus  arrêté  ,  dès  l'abord,  par  une  Toule  de 
diflScultés.  Privé  de  tout  ouvrage  élémentaire,  trop  éloigné 
des  bibliothèques  publiques  pour  étudier  les  ouvrages  qui 
traitaient  de  la  matière,  il  m'était  fort  difficile  de  recon- 
naître et  de  classer  convenablement  les  rares  monnaies  que 
le  hasard  jetait  entre  mes  mains.  Je  me  donnais  beaucoup 
de  peine  pour  retirer  peu  de  profit.  Peu  k  peu ,  l'habitude 
de  voir,  de  toucher,  de  comparer  les  types  me  fit  reconnaître 
quelques  signes  particuliers  auxquels  on  pouvait  distinguer 
les  monnaies  des  rois  du  même  nom ,  antérieures  îi  l'usage 
du  millésime.  Indépendamment  des  rois  de  la  première  race 
dont  il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer  les  monnaies , 
plusieurs  rois  de  la  seconde  race  ont  porté  des  noms  sem- 
blables et  frappé  des  monnaies  identiques  dans  les  mêmes 
villes.  A  quels  signes  particuliers  reconnaître  les  deniers  au 
nom  de  gàrlvs  ou  gàrolvs  ,  portant  tous ,  ou  pour  la  plu- 
part ,  le  monogramme  Carlovingien  ?  Comment  reconnaître 
les  deniers  de  la  même  race  qui  portent  le  nom  de  lvdovi- 
cvs?  Quatre  princes  du  nom  de  Charles  ont  écrit  diversement 
leur  nom  sur  des  monnaies  analogues:  Charlemagne,Charles- 
le-Chauve ,    Char]e&-le-Gros   et  Charles-le-Simple.    Cinq 
princes  du  nom  de  Louis  en  ont  usé  de  même  :  Louis-le-Dé- 
bonnaire,  Louis-le-Bègue,  Louis  III ,  frère  de  Carloman, 
Louis  IV  dit  d'Outremer  et  Louis  V  dit  le  Fainéant ,  indé- 
pendamment des  princes  du  sang  de  Charlemagne  qui  ré- 
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goaient  en  Allemagne.  A  quels  signes  pourra-t-on  recon- 
naître le  monnoyage  de  chaque  époque  ?  Dans  la  troisième 
race ,  on  trouve  également  plusieurs  rois  du  nom  de  Louis  , 
plusieurs  du  nom  de  Philippe,  plusieurs  du  nom  de  Charles, 
dont  le  monnoyage  se  confond  par  l'identité  apparente  des 
types.  A  quels  signes  particuliers  un  commençant  pourra - 
t-il  les  distinguer?  Comment  pourra-t-il  reconnaître  un  de- 
nier de  Philippe  P'  d'avec  un  denier  de  Philippe  VI  ?  une 
monnaie  de  Charles  lY  d'avec  une  monnaie  de  Charles  YIII  ? 
C'est  pour  y  parvenir  que  j'ai  commencé  ce  travail. 

De  graves  jurisconsultes  ,  tels  que  Brod  eau ,  Dumoulin, 
Henris,  n'ont  pas  jugé  inutile  Tétude  de  la  numismatique  de 
leur  époque,  et  ont  consigné  le  résultat  de  leurs  recherches 
sur  cette  matière  dans  les  savants  ouvrages  qu'ils  nous  ont 
laissés.  Dumoulin,  entr'autres,  a  parlé  longuement  des  mon- 
naies de  France  dans  son  traité  des  contrats,  usures  et  rentes, 
tome  III,  pages  152  et  suivantes.  Henris,  tome  PS  page 
557  ;  Charondas  ,  Pandectes  Françaises  ,  pages  201    et 
220,  ont  écrit  également  sur  cette  matière  au  point  de  vue 
du  droit.  Des  auteurs  spéciaux,  tels  que  Poulain,  Petau, 
Haultain,  Bouteroue,  Ducange  ,  Leblant,  Tobiesen-Duby , 
ont  fait  sur  ce  sujet  de  véritables  traités  qui ,  malgré  les 
erreurs  inévitables  et  les  imperfections  qu'on  y  signale  au- 
jourd'hui ,  sont  d'un  grand  secours  pour  l'élude  de  la  nu- 
mismatique française.  Ces  auteurs  ont  créé  la  science  ,  et, 
k  ce  titre ,  ils  ont  un  droit  incontestable  à  notre  reconnais- 
sance. Les  ouvrages  anciens ,  qui  ont  traité  des  monnaies  de 
France,  sont  maintenant  fort  rares,  et  surtout  d'un  prix 
tellement  élevé  ,  qu'il  est  difOcile  de  se  les  procurer  tous. 
La  plupart,  hors  du  commerce  actuel,  ne  se  rencontrent 
que  dans  les  grandes  bibliothèques ,   et  tout  le  monde  n'a 
souvent  pas  le  loisir  d'aller  les  consulter.  Les  dessins  en 
sont  quelquefois  fautifs  et  presque  toujours  embellis  par  le 
graveur  ;  ce  qui  les  rend  méconnaissables  en  présence  de  la 
pièce  originale.  Quant  aux  ouvrages  modernes ,  leur  prix 


est  UD  obstacle  à  ce  qu'un  débutant  dans  la  science  numis- 
matique puisse  en  faire  Tacquisilion.  Beaucoup  ne  traitent 
que  d'une  spécialité  et  n'embrassent  qu'une  partie  de  notre 
monnoyage  ;  ces  ouvrages  même  manquent  pour  la  plupart 
dans  les  bibliothèques  départementales.  II  est ,  cependant 
important ,  indispensable ,  pour  quiconque  veut  étudier  la 
numismatique  française ,  d'avoir  sous  les  yeux  des  dessins 
corrects  et  fidèles  des  différentes  monnaies  émises  sous 
chaque  règne.  De  bonnes  planches  sont  d'une  nécessité  ab- 
solue. Elles  sont,  à  celui  qui  se  livre  à  la  numismatique,  ce 
qu'est  un  herbier  à  celui  qui  s'occupe  de  botanique.  Avec 
quelque  soin  que  l'on  décrive  une  monnaie ,  quelque  minutie 
que  l'oo  apporte  à  signaler  son  type,  ses  légendes,  les 
moindres  accidents  de  monnoyage,  l'esprit  n'en  sera  jamais 
aussi  vivement  frappé  que  par  Tinspection  de  la  monnaie 
elle-même,  ou  d'un  dessin  qui  la  reproduise  exactement. 
Horace  a  eu  raison  de  dire: 

Segniùs  irritant  animas  demissa  per  aurem 
Quam  qwB  iunt  oculis  tubjecta  (1). 

Dans  l'impossibilité  où  j'ai  été  de  vérifier  toutes  les  mon- 
naies que  j'ai  décrites ,  j'ai  dû  souvent  m'en  rapporter  aux 
dessins  de  Leblaut  et  de  Ducange.  La  dernière  édition  de 
Ducange  a  mis ,  dans  ses  planches ,  plus  de  correction  et 
d'exactitude  que  l'édition  in  folio.  J'ai  encore  consulté  avec 
fruit  les  recueils  périodiques  ,  et  surtout  la  revue  numisma- 
tique qui  m'a  été  d'un  grand  secours.  Ses  honorables  colla- 
borateurs voudront  bien  excuser  les  emprunts  que  je  leur  ai 
faits.  J'ai  également  mis  à  profit  les  planches  de  la  numis- 
matique du  moyen-ftge  de  Lelewel.  J'ai  eu  soin  de  citer 
toujours  les  auteurs  d'où  j'ai  tiré  mes  dessins,  lorsqu'ils 
n'ont  pas  été  relevés  suc  pièces  originales.  Chaque  fois  que 

(t)  De  arte  poelicà ,  V.  180. 


f  ai  pa  me  procurer  une  pièce  origioale  de  bonne  conserva- 
tion ,  je  me  suis  empressé  d'en  prendre  une  empreinte  par- 
faitement exacte,  et  qui,  même,  reproduisait  les  moindres* 
accidents  de  monnoyage.  Mon  procédé  est  fort  simple  :  A 
Taide  du  frottement  opéré  doucement  avec  le  manche  d'un 
canif  ou  tout  autre  instrument  en  txois  dur  et  pointu ,  j'ob- 
tenais  un  timbre  sec  qui  mettait  en  relief  sur  le  papier 
Fempreinte  de  la  pièce,  et  je  dessinais  ensuite  le  trait  avec 
une  plume  métallique  d'une  grande  ténuité.  Le  frottement 
occasionnant  toujours  des  maculatures ,  je  les  évitais  eu 
posant  un  second  papier  sur  celui  qui  devait  recevoir  l'em* 
preinte.  L'habitude  donne  bien  vite  un  certain  degré  de 
perfection  k  ce  procédé.  Je  suis  parvenu  ainsi  à  me  procurer 
une  série  authentique  d'une  bonne  partie  des  monnaies  de 
France. 

Dans  fe  travail  auquel  je  me  suis  livré,  j'ai  cherché  a 
faire  le  rapprochement  des  monnaies  anciennes ,  quant  à 
leur  valeur  intrinsèque  et  relative ,  avec  natre  monnaie  ac* 
tuelle.  J'ai  dû ,  à  cet  eflet  ^  rechercher  et  citer  exactement  le 
texte  des  ordonnances  et  règlements  qui  ont  déterminé  leur 
ikre,  leur  poids  et  leur  Taleur  courante.  C'est  le  fruit  de 
toutes  ces  recherches  ,  de  toutes  mes  lectures ,  de  tous  les 
calculs  auxquels  je  me  suis  livré,  que  j'ai  classé  et  mis  en 
ordre ,  sous  forme  de  manuel  de  numismatique  ,  pour  me 
rendre  compte  du  monnoyage  de  France ,  k  mesure  que 
j'étudiais  l'histoire.  Ce  travail ,  que  je  composais  pour  mon 
usage  personnel ,  et  que  des  savants  recommanda  blés ,  juges 
bien  compétents  en  pareille  matière ,  ont  bien  voulu  encou* 
rager  par  leurs  conseils  et  par  leur  critique  bienveillante  , 
pourra  être  de  quelqu'utilité  k  ceux  qui  seront  curieux  d'étu- 
dier notre  histoire  monétaire.  Lorsque  je  l'ai  commencé , 
c'était  pour  moi  une  espèce  de  délassement  qui  a  fini  par 
devenir  une  étude  sérieuse  ;  car,  plus  j'avançais ,  plus  mon 
cadre  s'élargissait,  plus  je  voyais  q,u'il  me  restait  encore 
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beaiieoup  à  apprendre  ;  et  quatre  années  entières ,  unique^ 
ment  consacrées  à  des  recherches  fastidieuses  et  h  (aire  des 
extraits,  ont  failli plas  d'une  fois  me  décourager. 

Si  Ton  ne  veut  considérer  le  travail  dont  je  me  suis  oc- 
cupé que  comme  le  résumé  de  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'à  ce 
jour  sur  la  numismatique  française,  mes  éludes  historiques 
ont  déjà  cet  avantage  de  réunir  en  corps  d'ouvrage ,  des 
éléments  épars  dans  une  inûnilé  de  volumes  que  tout  le^ 
monde  n'a  pas  la  patience  de  lire,  d'analyser,  ni  même  sou- 
vent le  loisir  de  consulter.  Mais  ce  n'est  pas  là  seulement  le 
but  de  mon  ouvrage.  Je  vais  l'exposer  brièvement. 

Ce  n'est  point  une  œuvre  d'imagination  que  j'ai  entre- 
prise :  La  nature  du  sujet  ne  le  comporte  pas  ;  en  numisma- 
tique, il  n'est  pas  permis  d'inventer:  on  constate»  on  dis- 
cute ,  on  apprécie  ce  qui  existe.  Il  ne  s*agit  donc  que  d'une 
œuvre  de  réflexion..  J'ai  considéré  nos  monnaies  sous  ua 
triple  rapport  :  Tart ,  l'histoire  contemporaine,  le  signe  re- 
présentatif de  la  valeur  des  choses. 

i"*  Sous  le  rapport  de  l'art:,  je  me  suis  appliqué  à  recher- 
cher comment ,  sous  la  première  race  de  nos  rois ,  l'art 
monétaire  fut  longtemps  barbare ,  malgré  que  I&monnojage 
du  bas  empire  romain ,  tout  dégénéré  qu'il  était,  offrit  en- 
core quelques  modèles  qu'on  suivit  d'abord ,  mais  qu'on 
abandonna  bientôt.  Comment ,  loin  de  profiter  de  la  civili- 
sation introduite  dans  les  Gaules  par  les  Romains,  les  ar^ 
tistes  Francs,  chargés  delà  confection  des  coins,  firent 
retrogFader  Tart  en  dénaturant ,  par  une  grossière  et  inintel^ 
iigente*  imitation ,  les  types  romains  déjà  abâtardis  sous  le 
règne  des  fils  de  Clovis. 

Comment ,  changeant  de  nature  sous  la  seconde  race  ,  le 
monnoyage  prit,  sous  Charlemagne,  une  allure  nouvelle; 
éprouva ,  pehdant  une  courte  période  de  ce  règne  mémo- 
rable ,  le  reflet  de  Tart  italien  ;  dégénéra  graduellement  à 
mesure  que  les  artistes,  ne  se  sentant  plus  protégés,  ces^ 


sèreot  de  se  retremper  aux  bonnes  sources ,  el  finit  par  teie- 
Tenir  presque  grossier. 

Comment ,  sous  la  troisième  race ,  le  monnojage ,  com- 
pliqué d'abord  de  celui  des  seigneurs  et  prélats ,  et  se  li- 
Trant  k  tous  les  caprices  des  types ,  produisit  ces  innom- 
brables monnaies^  dont  la  nomenclature  exacte  est  si  difficile 
à  établir;  puis,  restreint  peu  à  peu  dans  des  limites  plus 
étroites,  se  perfectionna  insensiblement  au  milieu  des 
guerres  intestines  et  étrangères  ;  éprouva ,  à  l'époque  de  la 
renaissance ,  des  modifications  résultant  de  l'introduction  de 
nouveaux  procédés  et  de  l'amélioration  des  anciens  ;  acquit 
enfin  y  sous  Lonis  XIII,  et  surtout  sous  Louis  XIV  ,  une  as- 
siette fixe,  et  ee  rare  degré  de  perfection  que  balance  à 
peine  Tétat  actuel  et  plus  développé  de  notre  industrie. 

Sous  chacune  de  ces  trots  grandes  époques^  on  voit  appa- 
raître des  types  qui  sont  comme  autant  de  jalons  dans  Té- 
Inde  de  rhîstoire.  La  première  race  ne  produit  en  général 
qu'un  monnoyage  en  or,  frappé  presque  toujours  d'une  effi- 
gie grossière,  avec  ou  sans  nom  royal.  La  seconde  race ,  qui 
monnoya  TargOAt  do  préférence  k  Tor,  se  reconnaît  de  suite 
au  monogramme  qui  est  empreint  généralement  dans  le 
champ  de  chaque  pièce.  La  troisième  race  ,  qui  monnoya 
simultanément  For  et  l'argent ,  ofi*re  au  commencement  des 
types  aussi  nombreux  que  variés.  Chaque  règne  produit  son 
type  spécial  et  caractéristique  qui  le  distingue  du  règne  pré- 
cédent. Philippe  II  introduit  le  type  du  Chatel ,.  qu'il  em- 
prunte k  l'abbaye  de  Saint-Martin  de-Tours;  Louis  IX,. 
régularisant  le  système  tournois ,  établit  le  gros  on  sol  eflfec- 
tifen  argent,  et  le  denier  d*or  k  l'Âignel ,  dont  l'existence 
se  prolongea  bien  longtemps  après  lui ,  comme  te  souvenir 
de  ses  vertus  et  de  son  administration.  LebourgeoU  est  une 
création  de  Philippe  IV.  Philippe  de  Valois  se  reconnaît  au 
gros  à  la  fleur  de  lys ,  au  denier  d'or  à  Vange ,  an  denier 
d'or  à  Vécu ,  au  florin  Saint^Georges  ,  au  paviUon ,  ^  la 
couronne.  Le  roi  Jean  produit  le  premier  trois  fleurs  de  lys^ 
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sur  soD  blanc  denier  ;  il  frappe  en  outre  les  blancs  à  Vitoile 
eikla  couronne;  avec  lui,  on  voit  apparaître  le  type  du 
cavalier  armé ,  sur  le  franc  d^or.  Charles  V  a  créé  le  karolus 
et  le  franc  à  pied.  L'écu  d'or,  dégagé  de  toute  ornementa- 
tion architecturale  ,  et  le  $alut  d'or,  dénotent  le  règne  de 
riofortuné  Charles  VI ,  et  rappellent  Toccupalion  anglaise. 
Le  royal  d'or,  avec  Tépitoge  ,  appartient  à  Charles  VIL  Le 
hardi  parait  sons  Louis  XI ,  en  même  temps  que  le  soleil 
sur  le  blanc  et  sur  Técu  d'or ,  ainsi  que  l'entourage  dit  au 
chapelel.  La  croix  droite ,  avec  la  fleur  de  lys  terminale ,  si- 
gnale le  règne  de  Charles  VIII  ;  et  la  présence  de  Thermine 
sur  les  monnaies  au  nom  de  Charles ,  est  un  indice  infail- 
lible du  règne  de  Charles  VIIL  Le  porc-épic  devient  Tem- 
bléme  de  Louis  XII ,  comme  la  salamandre,  celui  de  Fran- 
çois I*',  et  les  croissants,  celui  de  Henri  IL  Les  majuscules 
à  jambages  contournés  se  remarquent  sur  les  monnaies  de 
Charles  VIII ,  Louis  XII  et  François  P^  Le  millésime ,  in- 
troduit sur  les  monnaies  sous  le  règne  de  Henri  II ,  ne  per- 
met plus  d'incertitude  sur  l'attribution  des  monnaies  des 
règnes  subséquents. 

^  Sous  le  rapport  historisque ,  et  parlant  de  ce  principe 
qae  la  monnaie  est ,  en  général ,  la  preuve  la  plus  évidente 
delà  nationalité  d'un  peuple,  j'ai  dû  rechercher  quelle  fut 
la  première  monnaie  émise  au  nom  des  rois  Francs.  Â  cette 
occasion ,  j'ai  cru  devoir  rappeler  quelle  fut  l'origine  des 
Francs,  nos  ancêtres  ;  leur  invasion  dans  les  Gaules;  l'état  de 
ce  pays  k  celte  époque  ;  son  étendue  et  sa  division  comme 
province  romaine  ;  l'occupation  graduelle  du  territoire  par 
les  Francs;  l'accroissement  successif  de  la  monarchie  fran- 
çaise ;  les  différents  partages  en  royaumes  de  Neustrie , 
d'Austrasie,  d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  sous  les  rois  de 
la  première  race;  la  réunion  de  tout  le  territoire,  opérée 
à  diverses  époques,  dans  la  main  d'un  seul  et  même  mo- 
narque. 


J'ai  dû  également  indiquer  l'état  et  la  division  de  I» 
monarchie  sous  Charlemagne  ;  la  formation  des  royaumes 
d'Aquitaine  et  d'Arles  sous  ses  successeurs;  rétablissement 
des  grands  fiefs ,  et  la  nomenclature  de  tous  prélats  et  sei- 
gneurs ayant  plus  ou  moins  le  droit  de  monnaie ,  et  jouis- 
sant y  sous  ce  rapport ,  des  droits  régaliens  ;  la  manière 
dont  chaque  partie  du  royaume ,  ainsi  démembrée  au  profit 
des  grands  feudataires,  rentra  successivement  au  domaine 
de  la  couronne,  sous  les  rois  de  la  troisième  race,  k  me- 
sure que  le  pouvoir  royal ,  prenant  plus  de  force  et  d'exten- 
sion ,  pouvait  revenir  contre  les  empiétements  des  grands 
feudataires,  jusqu'au  moment  où  le  système  féodal  disparut 
entièrement  pour  faire  place  k  l'unité  de  la  monarchie  ainsi 
reconstituée  pièce  k  pièce. 

o^  Sous  le  rapport  du  signe  représentatif  de  la  valeur  des 
choses,  j'ai  dû  rechercher  quelle  fut,  k  cette  époque  de 
notre  histoire,  la  valeur  réelle  et  relative  de  la  monnaie 
par  rapport  avec  notre  époque  actuelle.  Il  a  fallu ,  dès  lors, 
disséquer  en  quelque  sorte  le  système  monétaire  sous  chaque 
règne;  analyser  la  valeur  intrinsèque  de  chaque  monnaie, 
et ,  pour  cela ,  me  reporter  aux  ordonnances  qui  en  prescri- 
vaient la  fabrication  ;  faire  connaître  son  poids ,  son  titre, 
sa  valeur  courante;  mettre  tous  ces  éléments  en  rapport  avec 
notre  système  pondéral  et  numéral  actuel.  J'ai  dû,  pour 
opérer  sur  une  base  certaine,  recourir  aux  ordonnances,  en 
citer  le  texte  ,  entrer  dans  le  détail  fastidieux,  mais  néces- 
saire, de  la  variation  des  monnaies,  d'après  les  pièces  offi- 
cielles ,  et  cela  pour  chaque  règne.  Enfin,  et  comme  com- 
plément de  l'histoire  monétaire,  faire  connaître  les  prescrip- 
tions qui,  par  suite  des  traités  internationaux ,  donnaient 
cours  en  France  k  certaines  monnaies  étrangères  ;  indiquer 
le  titre ,  le  poids  et  la  valeur  des  monnaies  étrangères;  éta- 
blir en  un  mot  la  législation  française  en  fait  de  monnaies^ 

Tel  est  le  cadre  que  je  me  suis  tracé  ;  tel  est  le  programme 
que  j'ai  suivi.  C'est  au  lecteur  k  apprécier  si  je  l'ai  suffisam- 
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meol  rempli.  Aucod  anteur,  que  je  sache ,  n'a  traité  ia  ma- 
tière daas  cet  ensemble ,  et^au  triple  point  de  vue  que  je 
Tiens  d*exposer.  Mes  études  et  reclK^rches  historiques  sur 
les  monnaies  de  France  ne  ressemblent  en  rien  an  traité 
historique  des  monnaies  de  France  de  Leblant ,  ni  à  l'ou- 
vrage d  Haultin,  pas  plus  qu'il  celui  de  Bouteroûe.  Letewel , 
dans  sa  numismatique  du  moyen-àge ,  n'a  considéré  les 
monnaies  que  sous  le  rapport  du  type  générateur,  dont  il  a 
fait  savamment  ressortir  la  loi  générale ,  par  suite  de  la- 
quelle il  a  classé ,  dans  une  même  région  ,  tous  les  types 
analogues.  Malgré  les  emprunts  que  j'ai  faits  aux  différents 
auteurs  que  je  viens  de  citer,  il  y  a  toujours  une  différence  no- 
table dans  le  point  de  vue  où  nous  nous  sommes  placés  les  uns 
et  les  autres.  Je  ne  connais  aucun  auteur  qui  se  soit ,  autant 
que  je  Taî  fait ,  appuyé  sur  le  texte  précis  des  règlements  et 
ordonnances  qui  régissent  la  matière  des  monnaies ,  quant 
à  ses  qualités  intrinsèques ,  pour  en  déduire  le  rapport  avec 
notre  système  actuel.  Ces  textes  sont  d'autant  plus  impor- 
tants ^  bien  connaître ,  qu'ils  contiennent  toute  la  base  de 
notre  monuoyage  à  chaque  époque;  et  que ,  disséminés  dans 
de  volumineux  recueils,  ils  sont  plus  difficiles  à  compulser. 
Leur  étude  est  cependant  indispensable  k  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  notre  numismatique  française.  On  me  saura  gré 
de  les  a  voir  groupés;  c'est  la  loi  vivante  de  notre  mounoyage. 
Mais  il  est  des  parties  de  notre  monnoyage  de  France  que 
j*ai  traitées  dans  ces  éludes  et  recherches  historiques ,  et 
dont  nul  auteur  n'avait  parlé  jusqu'à  ce  jour.  Les  monnaies 
de  Louis  XV ,  celles  de  Louis  XVI ,  de  la  révolution  com- 
prenant les  trois  époques  de  la  convention  nationale ,  du 
directoire  et  du  consulat;  celles  de  Tempire ,  de  la  restau- 
ration ,  et  enfin  celles  de  Louis-Philippe,  n'ont  pas  eu  d'his- 
torien. Le  nouveau  Ducange  ne  dit  qu'un  mot  de  celles  de 
U)ui8  XV.  Hennin ,  seul ,  a  donné  de  curieux  détails  sur  les 
monnaies  de  Louis  XVI  et  de  la  révolution  ;  mais  son  ou- 
vrage ne  comprend  que  les  monnaies  du  régime  dit  Consti- 
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tuUooDel  ;  il  ne  parle  ni  des  Dionnaies  frappées  depuis  TaYè- 
nement  de  Louis  XVI  jusqu'à  rAssemblée  eoostitoaoïe,  ni 
dn  papier  monnaie  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les  évè- 
nements  de  l'époque.  Les  assignats  et  les  mandats  terrîto- 
rianx  ne  furent ,  il  est  vrai ,  qu'une  monnaie  de  papier;  mais 
cette  monnaie  eut  pendant  longtemps  un  cours  obligatoire  et 
trop  forcé  pour  la  passer  sous  silence,  d'autant  plus  qo*à  un 
moment  donné,  elle  remplaça  presqu'entièrement  le  numé- 
raire métallique.  De  plus  ,  Hennin  n'a  parlé  des  monnaies 
métalliques  que  sous  le  rapport  de  l'art.  J'ai  donné  à  tout  le 
monnoyage  de  cette  époque  le  développement  que  j'avais 
donné  k  celui  des  règnes  antérieurs ,  et  j'y  ai  ajouté ,  comme 
complément  nécessaire  ,  non  seulement  Thistorique  du  mon- 
noyage de  l'empire  et  de  la  restauration ,  jusqu'au  règne  du 
feu  roi  Louis-Philippe ,  inclusivement ,  mais  encore  le  som- 
maire textuel  de  la  législation  nouvelle  sur  les  monnaies, 
dont  aucun  auteur  n'avait  rassemblé  les  éléments  épars  dans 
le  Bulletin  des  lois. 


NOTIONS  PRÉLIMINAIRES. 


Tout  le  monde  sait  qu'on  donne  le  nom  générique  de  mon^ 
noie  à  toute  pièce  d'or,  d'argent ,  de  billoa  ou  de  cuivre  frap« 
pée  par  l'autorité  et  marquée,  ik  cet  effet,  au  nom  d'un  prince 
ou  d'un  Etat  souverain.  La  monnaie  est  une  preuve  de  la  na« 
tionalîié  et  de  l'indépendance  d'un  peuple.  Abot  de  Bazinghem 
définit  la  monnaie  une  portion  de  matière  h  laquelle  l'autorité 
publique  a  donné  un  poids  et  une  valeur  déterminée  pour  ser-. 
vir  de  moyen  d'échange  dans  le  commerce.  Suivant  Ducange , 
le  mot  monela  vient  du  verbe  latin  monere^  quia ,  dit-il,  admo- 
net  ne  qua  fraus  in  metaUo  vd  in  pondère  fiai.  Sans  remonter  à 
l'origine  du  mot ,  l'origine  de  la  monnaie  remonte  aux  pre- 
miers temps  de  la  civilisation.  Dumoulin ,  tome  3 ,  Traité  des 
Contrau^  utures^  rentes,   etc.  ^  page  197,  s'exprime  ainsi: 
t  Les  monnaies  inventées  et  introduites  par  les  premières  gens 
t  ^  nations  pour  l'usage  et  nécessité  de  commutation  des 
t  choses  9  et  dès  le  commencement  usaient  de  rude  matière  ou 
»  métail  au  poids  ;  et  parce  que  cela  était  trop  incommode , 
>  invenlèrent  et  statuèrent  les  monnaies  signées  de  certains 
»  caractères  désignés  et   approuvés  publiquement,  comme 
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>  d'un  scel  public  et  auilientique^  pour,  en  petite,  solide  et 

>  portable  matière,  représenter  en  fait  la  valeur  imposée.  > 
Lorsque  les  échanges  en  nature  furent  devenus  embarras- 
sants par  la  multiplicité  des  besoins  et  par  la  difficulté  de 
conserver  les  choses  échangées,  on  chercha  une  matière  fa- 
cile à  conserver,  d*une  garde  aisée,  peu  volumineuse,  incor- 
ruptible, qui,  devenant  le  signe  représentatif  des  denrées, 
pût  aussi  en  être  le  gage.  Les  métaux  réunissant  toutes  ces 
qualités  furent  généralement  adoptés  et  appropriés  ù  cet  effet. 
L'usage  en  est  devenu  nécessaire  chez  toutes  les  nations  poli- 
cées. Les  métaux  s'usent  peu  par  le  service  ;  on  peut  commo- 
dément les  diviser  en  petites  portions,  suivant  les  besoins.  On 
donna  la  préférence  aux  métaux  précieux,  comme  l'or  et 
l'argent ,  pour  la  commodité  du  transport  d'une  valeur  consi- 
dérable sous  un  petit  volume ,  et  afin  qu'ils  remplissent  mieux 
les  fonctions  de  gage.  Mais  les  métaux  précieux  pouvant  être 
altérés  par  différentes  portions  d'alliage,  il  convenait  que 
chaque  pièce  formée  par  ces  métaux  *  fiit  accompagnée  d*une 
marque  authentique  de  son  poids  et  de  son  titre ,  afin  que  le 
public  la  reçût  et  la  transmit  avec  une  égale  confiance  ,  et 
pour  empêcher  toute  altération  frauduleuse.  Ce  sont  ces  pièces 
de  métal,  ainsi  marquées,  auxquelles  ont  a  donné  le  nom 
générique  de  monnaies,  pour  les  distinguer  des  pièces  de  mé- 
tal qui  portent  également  Tempreiote  ou  l'effigie  du  prince  ou 
tout  autre  type  particulier,  et  qui  ne  sont  que  des  médailles 
commémoratives  ou  de  simples  jetons  destinés  à  divers  usages. 

La  dénomination  de  la  monnaie  fut  d'abord  dérivée  de  son 
poids,  c'est-à-dire  que  dans  l'origine  la  monnaie  n'était  qu'un 
poids  déterminé  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre.  Ce  qui,  dans  le 
principe ,  s'appelait  libra  ou  livre ,  pesait  effectivement  une 
livre.  La  livre  de  poids  et  la  livre  de  compte  furent  long-temps 
d'une  valeur  égale;  c'était  alors  une  seule  et  même  chose;  on 
stipulait  dans  les  traités  tant  de  livres  pesant  d'or  ou  d'argent. 
Les  métaux  ayant  ensuite  varié  dans  leur  prix ,  selon  leur 
rareté  ou  leur  abondance,  l'équilibre  ne  put  se  soutenir  ;  puis 
les  besoins,  et  souvent  la  mauvaise  foi  des  princes,  ayant  in- 
troduit dans  4es  métaux  une  certaine  quantité  d'alliage  et  foit 
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retrancher  sur  chaque  pièce  de  monnaie  une  partie  du  métal 
pur ,  l'habitude  fit  conserver  la  même  dénomination  aux  pièces 
de  monnaies;  le  souverain  attribua  plus  d'une  fois  la  même 
valeur  conventionnelle  à  la  monnaie  qu'il  émettait,  malgré 
qu'il  en  eût  sensiblement  diminué  la  valeur  intrinsèque. 

Nous  avons  emprunté  notre  système  pondéral  aux  Romains 
qui,  eux-mêmes  y  l'avaient  emprunté  aux  Grecs.  Le  grain  cal- 
culé sur  la  pesanteur  spécifique  d'un  grain  de  blé ,  en  formait 
le  premier  élément.  La  nomenclature  des  multiples  de  ce  grain 
donnait  le  résultat  suivant  : 

L'obole  se  composait ,  chez  les  Grecs ,  de  la  réunion 

de  douze  grains,  ci 12 

Le  scrupule  valait  deux  oboles,  par  conséquent.      24 

La  drachme  valait  trois  scrupules ,  ou 72 

La  silique  valait  deux  drachmes iAA 

La  sextule  valait  deux  siliques 288 

La  duelle  valait  deux  sextules 576 

Chez  les  Romains,  cette  duelle,  ou  576  grains,  formait 
l'once.  La  livre  romaine  contenait  douze  de  ces  onces  et  repré- 
sentait l'as  ancien.  Chaque  once  équivalait  à  huit  drachmes 
attiques.  La  livre  romaine  contenait  donc  6,9i2  grains.  L'u- 
sage de  cette  livre  de  douze  onces  se  perpétua  dans  la  Gaule 
bien  long-temps  après  que  la  domination  romaine  eut  cessé  d'y 
être  reconnue,  sous  la  première  race  des  rois  Francs,  jusqu'à 
Théodebert,  qui  paraît  avoir  adopté  la  livre  gauloise  de  6, 444 
graius  ;  car  le  poids  général  des  monnaies ,  depuis  cette 
époque,  semble  ù  peu  près  calculé  sur  cette  livre. 

En  755,  dans  le  concile  de  Metz,  Pépin,  tout  en  modifiant 
la  taille  de  la  monnaie ,  continua  l'usage  de  la  livre  gauloise. 
Plus  tard,  en  779,  Charlemagne  augmenta  cette  livre  d'un 
quart  et  la  porta  à  7,680  grains.  Dans  cet  état ,  la  livre,  tou- 
jours divisée  en  douze  onces ,  fut  en  usage  sous  la  deuxième 
race  et  sous  les  premiers  rois  de  la  troisième.  Ce  fut  sous  Phi- 
lippe I"^.  que  l'on  adopta  l'usage  du  marc  ou  de  la  livre  de 
seize  onces ,  à  la  place  de  la  livre  de  douze  onces  dont  on  s'é- 
tait servi  jusqu'alors.  Le  marc  se  divisait  en  huit  gros,  le  gros 
en  trois  deniers ,  le  denier  en  vingt^quatre  grains ,  et  le  grain 
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lui-même  en  J-  -^  -^  -^  f^,  pour  les  opérations  qui  deroan* 
daient  une  grande  précision.  Ainsi  : 

Le  denier  valait 24  grains. 

Le  gros 72 

L'once 576 

Le  marc  ou  8  onces 4,608 

Les  deux  marcs»  ou  9,216  grains,  formaient  la  livre  qui  se 
trouvait  ainsi  plus  forte  que  la  livre  romaine  de  plus  d'un  quart. 

Cette  livre,  poids  de  marc,  qui  fut  en  usage  depuis  Phi- 
lippe l''^  jusqu'à  l'établissement  du  système  décimaU  n'avait, 
comme  on  le  voit,  aucune  identité  avec  la  livre  gauloise  non 
plus  qu'avec  celle  de  Charlemagne.  Mais  on  remarquera  qu'il 
existe  entre  ces  différentes  espèces  de  livre  pondérale  des  ex- 
pressions ou  dénominations  communes,  tels  que  l'once,  le 
denier  et  le  grain.  Cette  dernière  dénomination  de  grain,  que  l'on 
retrouve  constamment  au  commencement  de  l'échelle  pondé- 
rale dans  tous  les  systèmes  de  la  livre ,  deviendra  donc  le  terme 
de  comparaison  que  j'emploierai  pour  déterminer  le  poids 
relatif  de  chaque  monnaie,  sous  les  différentes  dynasties,  afin 
d'éviter  toute  confusion  dans  le  rapprochement  de  ces  mon- 
naies, et  pour  rendre  plus  sensible  l'évaluation  du  rapport 
de  poids  et  de  valeur  jusqu'au  règne  de  Louis  XVI  ;  j'aurai 
soin  seulement  d'indiquer  à  la  suite  ce  poids  converti  suivant 
notre  système  actuel. 

Dans  notre  système  décimal  le  gramme,  unité  de  pesan- 
teur ,  est  le  terme  générique  de  la  pondération ,  et  nous  tient 
lieu  du  grain  comme  unité  pondérale.  Le  gramme  pèse  dix- 
neuf  grains  de  l'ancien  poids  de  marc.  Il  a ,  de  dix  en  dix , 
des  multiples  qui  sont  : 

Le  décagramme  qui  vaut  dix  grammes. ...  iO 
L'hectogramme  qui  vaut  cent  grammes  .  .  .  iOO 
Le  kilogramme  qui  vaut  mille  grammes.  .  .    4,000 

Il  a  également ,  et  toujours  de  dix  en  dix ,  des  sous-mul- 
tiples ou  subdivisions  qui  sont  : 

Le  décîgramme  qui  vaut  un  dixième  de  gramme.    0    iO 

Le  centigramme  qui  vaut  un  centième  de  gramme.    0    Oi 

Le  milligramme  qui  vaut  un  millième  de  gramme.    0  001 
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On  n'emploie,  dans  le  monnoyage,  que  trois  sortes  de  mé- 
taux :  l'or  y  l'argent  et  le  cuivre.  Ce  dernier  mêlai  sert  aussi  à 
faire  l'alUage  qui  entre  dans  la  fabrication  des  pièces  d'or  et 
d'argent  ;  car  ces  métaux  ne  sont  pas  employés  purs  dans  la 
£ibrication  des  monnaies  ;  il  y  entre  toujours  une  certaine 
quantité  d'alliage  qui  a  varié  suivant  les  temps  et  les  circons- 
tances 9  et  aussi  suivant  le  plus  ou  le  moins  de  bonne  foi  des 
princes.  On  donne  aussi  le  nom  d'alliage  à  une  combinaison 
on  mélange  de  différents  métaux  qui  se  trouvent  à  differeots 
titres,  et  dont  on  se  sert  pour  la  fabrication  de  la  monnaie  de 
billon. 

Il  faut  distinguer  dans  les  monnaies  la  valeur  réelle  de  la 
valeur  conventionnelle.  La  valeur  réelle  ou  intrinsèque  est  la 
représentation  de  la  quantité  d'or  pur  ou  d'argent  pur  qui  se 
trouve  dans  chaque  monnaie.  C'est  sur  ce  pied  que  les  étran- 
gers reçoivent  la  monnaie  au  change ,  en  défalquant  le  cuivre 
qui,  d'après  les  règles  adoptées  par  chaque  gouvernement, 
doit  entrer  dans  la  composition  de  la  monnaie  ,  et  le  comp- 
tant pour  rien,  ils  ne  reçoivent  alors  l'or  ou  l'argent  qui  se 
rencontre  effectivement  dans  chaque  pièce,  que  comme  une 
marchandise  réduite  à  son  état  de  pureté  primitive,  et  qui 
acquiert  une  valeur  plus  ou  moins  considérable,  suivant  les 
temps  et  les  lieux. 

La  valeur  conventionnelle  ou  numéraire  est  celle  qu'il  pluit 
au  prince  ou  à  l'Etat  de  donner  aux  pièces  de  monnaies  émises 
en  son  nom.  Cette  valeur,  que  mille  circonstances  peuvent 
modifier,  ne  doit  s'écarter  que  très  peu  de  la  valeur  intrin- 
sèque, autrement  la  monnaie  ne  serait  plus  une  représenta - 
Uon  éqniiable  de  la  chose  qu'elle  est  appelée  à  remplacer. 
Ainsi ,  le  prince  ou  l'Etat  établit  la  proportion  entre  une  cer- 
taine quantité  d'argent  ou  d'or  comme  métal,  et  la  même 
quantité  comme  monnaie  ;  il  fixe  la  proportion  qui  doit  exis- 
ter entre  les  différents  métaux  employés  à  la  fabrication  des 
monnaies;  il  détermine  le  poids  et  le  titre  que  doit  avoir 
chaque  pièce  de  monnaie  ;  et ,  d'après  tous  ces  éléments  com- 
binés ,  il  règle  la  valeur  conventionnelle  de  chaque  pièce ,  c'est- 
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à-dire  la  valeur  numéraire  pour  laquelle  elle  doit  avoir  cours 
légal  dans  toute  l'étendue  de  ses  étals. 

Le  degré  de  pureté  des  métaux  employés  à  la  febrication 
des  monnaies  est  ce  qu'on  appelle  le  titre  ou  VaUoL  Ce  titre, 
ou  degré  de  bonté  intérieure ,  s'exprime  pour  l'or  en  karats, 
et  pour  l'argent  en  deniers.  Dans  notre  système  décimal  ac- 
tuel,  ce  titre  s'exprime  en  millièmes,  pour  l'or  comme  pour 
l'argent.  <  Trois  choses,  dit  Dumoulin  (1),  sont  de  Tessence 
»  et  substance  de  la  monnoye,  savoir  est:  la  matière  publi- 
»  quement  esluê  et  déterminée  de  certaine  quantité  et  qualité 
»  ou  bonté;  la  marque  et  caractère  ;  la  valeur  ou  le  prix  du 
t  cours.  La  matière  esi  or ,  argent  ou  airain  ,  et  ce  dernier 
t  n'y  est  qu'accessoirement,  et  mémement  pour  diviser  et 
1  multiplier  ta  menue  monnoye.  La  détermination  ou  taux 
t  d'icelle  matière  est  appelée  pied  ou  titre ,  par  les  maistres 
»  des  monnoyes ,  lequel  taux  est  double ,  savoir  est  :  tant  en 
t  la  qualité  ou  bonté  intérieure  qu'ils  appellent  aloy,  qu'en  la 
»  quantité  qu'il  appellent  poids.  L'aloy  n'est  autre  chose  que 

•  proportion  graduelle  de  la  pureté  du  métail.  Faut  noter  ici 

>  que  la  bonté  et  pureté  de  l'or  se  divise  et  hausse  par  plu- 

•  sieurs  degrés  qu'on  appelle  carats,  dont  le  suprême  but  est 
1  24  carats,  et  tel  est  dit  l'or  très  pur.  La  bonté  de  l'argent  se 
9  divise  et  hausse  par  degrés  qu'ils  appellent  deniers,  dont 

>  le  suprême  but  est  12  deniers.  Chaque  denier  se  divise  en 

>  24  grains ,  et  chaque  grain  en  24  primes  ou  carobes.  > 
Ainsi ,  le  karat  est  un  terme  usité  anciennement  pour  expri- 
mer spécialement  le  degré  de  bonté  intérieure  de  l'or.  Le 
maximum  de  la  bonté  intérieure  ou  pureté  de  l'or  est  fixé  a 
24  degrés,  et  c'est  chacun  de  ces  degrés  qu'on  appelle  karat. 
Ainsi,  on  dit  qu'un  lingot  d'or,  dans  lequel  il  y  a  un  vingt- 
quatrième  d'alliage ,  est  à  23  karats,  parce  qu'il  n'a  réellement 
que  23  degrés  de  pureté  ou  bonté  intérieure,  le  24''  degré 
étant  composé  de  cuivre  ou  de  tout  autre  alliage.  Le  karat  se 
subdivise  en  quart,  huitième,  seizième  et  trente-deuxième, 
pour  les  opérations  de  précision. 

(\)  Tome  m ,  300«4S04. 
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Le  degré  de  pureté  de  l'argent  s'estime  en  deniers;  c'est  ce 
qu'on  appelle  hy  ou  fin.  Cette  loy  se  divise  en  douze  parties 
que  l'on  nomme  deniers  »  de  sorte  que  lorsqu'on  veut  expri- 
mer qu'un  argent  est  parfaitement  pur  ou  fin ,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  contient  aucune  partie  d'alliage  »  on  dit  qu'il  est  il  i  2  de- 
niers. Si  l'on  dit  qu'il  est  à  il  deniers  de  fin,  cela  signifie 
qu'il  y  a  dans  cet  argent  un  douzième  d'alliage,  et  que,  par 
conséquent ,  il  a  perdu  un  denier  ou  un  douzième  de  sa  bonté 
intérieure.  Le  denier  se  subdivise  en  24  grains ,  et  le  grain 
lui-même  en  demi ,  quart,  et  huitième  de  grain.  Ainsi,  quand 
on  dit  que  de  l'argent  est  à  ti  deniers  iî  grains  de  loy,  cela 
signifie  qu'il  a  perdu  un  vingt-quatrième  de  sa  pureté  primi- 
tive, lequel  est  remplacé  par  un  vingt-quatrième  d'alliage. 
Vargent'le-roi^  c*est-ji-dire  celui  employé  anciennement  pour 
la  fabrication  des  monnaies  du  roi,  était  à  il  deniers  12 
grains.  Depuis  Philippe  I^,  les  rois  de  France  avaient  adopté 
ce  titre  pour  leurs  monnaies ,  et  c'est  celui  dont  il  est  tou- 
jours £iit  mention  dans  les  ordonnances  qui  nous  sont  par- 
venues. 

Aujourd'hui,  et  depuis  l'introduction  du  système  décimal, 
on  ne  parle  plus  de  karat  ni  de  denier  pour  exprimer  le  titre 
de  l'or  et  de  l'argent.  Ce  titre  s'évalue  en  millièmes.  Toutes 
nos  monnaies  contiennent  actuellement  un  dixième  d'alliage  et 
neuf  dixièmes  de  métal  pur ,  sauf  la  tolérance  qui  est  légère* 
On  appelle  uiérancs^  ce  qu'on  appelait  autrefois  remède  de 
loy.  Le  titre  monétaire  exact,  pour  l'or  comme  pour  l'argent, 
«t  d«  Tk'X'  Le  titre  du  billon  est  de  T^'f^.  La  tolérance  du  titre 
est  pour  l'or  de  ~  ;  pour  l'argent  de  -Vo  î  PO"r  le  billon 
de  ~,  Eu  exprimant  le  titre  des  monnaies  anciennes,  j'aurai 
soin  d*indiquer  toujours  le  titre  suivant  le  nouveau  système. 

On  donne  le  nom  de  billon  à  une  composition  formée  d'une 
grande  quantité  de  cuivre  et  d'une  petite  quantité  d'argent. 
Le  billon  est  employé  dans  tous  les  états  de  l'Europe  et  du 
monde  connu  qui  ont  un  gouvernement  régulier,  à  la  fabrica- 
tion delà  menue  monnaie^  Les  proportions  d'argent  et  de  cuivre 
que  contient  le  billon  sont  calculées  de  telle  manière  que  les 
pièces  qa'ôïk  en  febrique  approchent,  en  valeur  intrinsèque. 
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de  la  valear  conventionnelle  qu'on  leur  donne.  On  désigne  en 
général  sous  le  nom  de  billon  toute  monnaie  qui  ne  contient 
pas  six  deniers  d'argent  fin  ;  on  le  nomme  alors  billon  blanc. 
On  donne  le  nom  de  billon  noir  à  loute  monnaie  qui  ne  con- 
tient que  trois  deniers  de  fin.  Anciennement,  on  fabriquait 
beaucoup  de  monnaies  en  billon  blanc  et  en  billon  noir. 

Dans  tous  les  états  policés  il  existe  deux  genres  de  numé- 
raires :  Tun  métallique  ou  effectif,  l'autre  de  papier  ou  con- 
ventionnel. Mais  ce  dernier  n'a  pour  base  unique  que  le  crédit 
public,  et  ne  doit  son  existence  qu'à  un  état  de  paix  et  de 
calme,  que  mille  circonstances  peuvent  compromettre  d'un 
instant  à  l'autre,  et  du  jour  au  lendemain.  Le  chiffon  de  pa> 
pier,  qui  circule  pour  cinq  cents  francs  ou  pour  mille  francs, 
n'a  d'autre  valeur  que  celle  que  lui  accorde  la  confiance  dans 
la  stabilité  de  l'établissement  qui  l'a  émis.  La  circulation  de  ce 
papier  monnaie  se  soutiendra  aussi  long-temps  que  sa  valeur 
conventionnelle  sera  remboursée  à  présentation ,  en  numéraire 
effectif,  dans  les  bureaux  de  la  banque.  Mais  que  ce  rembour- 
sement soit  momentanément  arrêté  ou  seulement  entravé,  la 
valeur  conventionnelle  s'abaissera  rapidement  en  proportion 
des  obstacles  qui  s'opposeront  à  la  conversion  immédiate  de 
ces  valeurs  fictives  en  numéraire  effectif;  et  le  cours  forcé 
qu'on  leur  assignera  ne  fera  qu'en  accélérer  la  chute ,  comme  il 
en  a  été  fait  déjà  la  triste  expérience  ;  le  cours  forcé  ôte  aux 
transactions  leur  liberté  et  tue  nécessairement  le  crédit. 

Il  en  est  autrement  du  numéraire  métallique.  L'argent  et  l'or 
ont  toujours,  comme  métaux,  une  valeur  intrinsèque.  Celte 
valeur ,  il  est  vrai,  peut  varier  suivant  le  plus  ou  moins  d'a-^ 
bondance  de  ces  métaux  ;  mais  c'est  une  simple  question  de 
quotité.  Comme  monnaie ,  ces  métaux  ont  également  une  va- 
leur conventionnelle  que  leur  imprime  la  loi  du  pays  ou  la  vo. 
lontédu  souverain;  mais  cette  valeur  ne  peut  jamais  être  arbi- 
traire. Il  faut,  pour  qu'elle  soit  équitable,  qu'elle  se  rapproche 
tellement  de  la  valeur  intrinsèque ,  que  la  proportion  qui  doit 
nécessairement  exister  entre  la  chose  représentée  et  le  signe 
représentatif  de  la  chose  ne  soit  pas  sensiblement  altérée.  C'est 
cet  état  d'équilibre  des  valeurs  que  tout  gouvernement  bien 
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ordonné  doit  s'efforcer  de  maintenir  s*îl  veut  éviter  les  se- 
cousses que  produisent  les  trop  grandes  variations  du  prix  des 
monnaies ,  et  la  disproportion  dans  le  prix  de  revient  des  den- 
rées de  première  nécessité  et  le  prix  vénal  de  ces  denrées,  il 
but  donc  que»  d'une  part^  l'argent  représente  à  peu  de  chose 
près  la  chose  elle-même  tellement,  qu'il  soit  toujours  possible 
d'avoir  cette  chose  quand  on  a  de  l'argent  ;  et ,  d'une  autre 
part»  que  les  choses  représentent  l'argent  à  ce  points  que  cha- 
cun puisse  se  procurer  de  l'argent  du  moment  qu'il  a  les 
choses.  Telle  est  la  base  de  toute  l'économie  politique  en  fait 
de  numéraire.  C'est  pourquoi  le  numéraire  métallique  aura 
toujours,  en  tout  temps»  une  préférence  marquée  sur  le  nu- 
méraire en  papier. 

La  rareté  d'une  chose  se  combine  toujours  avec  le  prix  qu'on 
y  attache.  De  là ,  l'augmentation  de  la  valeur  des  métaux.  De 
tout  temps  il  a  existé  une  dLQEérence  entre  la  valeur  de  l'or 
et  celle  de  l'argent.  C'est  sur  cette  différence  ou  proportion , 
qui  varie  suivant  l'abondance  des  métaux  »  que  le  cours  de  la 
monnaie  est  établi  par  le  souverain.  Cette  proportion  se  con- 
sidère sous  deux  rapports  :  le  métal  œuvré ,  c'est-à-dire  con- 
verti en  espèces  »  et  le  métal  non  œuvré.  La  première  propor- 
tion doit  se  prendre  entre  la  valeur  du  marc  d'or  fin»  monnoyé, 
et  la  valeur  du  marc  d'argent ,  également  monnoyé^  Après 
avoir  divisé  l'un  par  l'autre  »  on  voit  combien  il  faut  de  marcs 
d'argent  monnoyé  pour  faire  une  somme  égale  à  la  valeur  d'un 
marc  d'or  monnoyé.  La  seconde  proportion  se  forme  en  com- 
parant le  prix  qu'on  paye»  dans  les  hôtels  des  monnaies»  pour 
chaque  marc  d'or  ou  d'argent  fin.  Ce  prix  a  varié  suivant  les 
époques. 

Dans  les  premiers  temps,  l'or  était  estimé  dix  fois  autant 
que  l'argent.  C'était  dans  cette  proportion  que  les  anciens 
avaient  marqué  leurs  monnaies.  Cette  proportion  de  1  à  10 
dnt  subir  les  modifications  que  nécessitaient  la  plus  grande 
abondance  des  métaux  ou  l'afiluence  des  marchandises  dont 
la  monnaie  était  la  représentation.  Lorsque  Jules  César  revint 
des  Gaules»  il  en  rapporta  une  telle  quantité  d'or,  qu'à  Rome» 
ce  métal  ne  valait  plus  que  sept  fois  et  demie  autant  que 
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l'argent.  La  pl«$  jusie  proportion  et  la  pins  conmane  chezle» 
Romains  du  haut  empire,  fut  de  1  à  12.  Du  temps  de  Justi- 
nien,  cette  proportion  était  de  1  à  14;  car  on  Toit  dans  la  loi 
première  au  Code,  de  argenti  pretio^  que  la  livre  d'or  est 
évaluée  72  sols,  et  la  livre  d'argent  5  sols.  Sous  les  rois  Francs 
de  la  première  race,  cette  proportion  paraît  avoir  été  de  i  à 
iO.  Le  sol  d'or  à  23  karats  (foT.)»  du  poids  de  85  grains 
(4  grammes  514  milligrammes),  valait  40  deniers  d'argent  à 
11  deniers  12  grains  de  fm  (A'^o),  et  du  poids  de  21  grains 
(1  gramme  154  milligrammes)  chaque  denier;  ce  qui  donne, 
à  peu  de  chose  près ,  la  proportion  dixième.  Sous  Pépin  et 
Charlemagne,  elle  fut  à  peu  près  de  1  à  il.  Le  denier  pesait 
alors  23  grains  ^  (1  gramme  256  milligrammes)  ;  sous  Charles- 
le-Chauve,  elle  fut  de  1  à  12,  et  continua  ainsi  jusqu'en  1609. 
Alors  un  marc  d'or  valait  encore  douze  marcs  d'argent.  A  la 
même  époque ,  et  dans  les  autres  états  de  l'Europe ,  la  pro- 
portion ,  suivant  Abot  de  Basinghem ,  était  établie  de  la  ma* 
Bière  suivante: 

En  Flandres ,  1 2  f 

En  Angleterre,.  15  > 

En  Espagne,  13  ^ 

En  France,,  en  1726,  lA  \ 

En  France,  en  1785.  15  i 

Un  relevé  récent  donne  pour  les  proportions  le  résultat  sui- 
vant: 

Angleterre^  14  f.  28  c.  à  1. 

Russie^  15  >>  à  1. 

France,  15  05  à  1. 

Portugal,  15  48  à  1. 

Espagne,  15  75  à  I. 

Belgique,  15  79  à  1. 

Etats-Unis,  15  98  à  1. 

D'après  ce  relevé  ce  serait  donc  en  Angleterre  que  la  pr(^> 
portion  entre  l'or  et  l'argent  serait  plus  faible. 

Quant  au  cuivre,  sa  proportion  avec  l'argent  était  en  France, 
en  1764,  de  73  k  1.  Sous  Henri  III,  lors  de  l'édit  de  1575, 
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elle  était  de  31  r;  à  1.  Anciennement  elle  était  de  960  à  i. 
Le  cuivre  n'avait  pas  alors  la  valeur  que  lui  donna  plus  tard 
l'extension  de  la  fabrication •  En  1764  un  marc  d'or  valait  14 
marcs  W  d'argent  fin,  et  785  marcs  de  cuivre.  En  général  on 
évalue  aujourd'hui  le  cuivre  à  ^  de  l'argent,  et  à  g-l;  de  l'or. 
Dans  le  langage  du  monnoyage  on  appelle  taille  la  quantité 
de  pièces  de  monnaies  qui  doivent  être  fabriquées  avec  une  livre 
de  métal.  Cette  taille  varia  d'une  race  à  la  suivante ,  et  plus 
souvent  encore  d'un  règne  à  l'autre  sous  les  rois  de  la  troisième 
race,  surtout  sous  les  princes  de  la  maison  de  Valois.  Sous  les 
rois  Mérovingiens  la  taille  était  de  72  sols  d*or  dans  une  livre 
de  ce  métal  ^  et  par  conséquent  de  216  tiers  de  sol.  On  taillait 
également  25  sols  d'argent,  ou  500  deniers,  dans  une  livre 
d'argent  du  poids  de  6,144  grains.  À  Tavènement  de  Pépin  la 
taille  du  sol  d'argent  fut  restreinte  à  22  ù  la  livre;  Charlemagne 
la  réduisit  à  20  sols.  C'est  depuis  cette  époque  que  l'usage 
s'est  conservé  de  donner  le  nom  de  livre  ù  la  quantité  de  vingt 
sols ,  malgré  que  depuis  Charlemagne  le  sol  ait  bien  changé 
de  métal,  de  valeur  et  de  forme.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt 
de  suivre  les  progrès  toujours  décroissants  de  cette  livre  de 
vingt  sols ,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  la  fin  du  règne  de- 
Louis  XYI  y  époque  à  laquelle  la  livre  fut  remplacée  ,  comme 
anité  monétaire,  parle  franc  dont  nous  nous  servons  aujour* 
d'hui.  La  livre  de  Charlemagne  a  conservé  sa  valeur  numéraire 
jusqu'au  règne  de  Louis  YI  ;  mais  peu  à  peu  les  nécessités 
des  circonstances  firent  diminuer  le  poids  de  la  monnaie  et  la 
quantité  de  l'argent  qu'on  remplaça  par  de  V alliage;  de  sorte 
que  le  sol ,  monnaie  de  compte  alors,  qui  avait  à  l'origine  à 
peu  près  la  valeur  d'un  ancien  écu  de  trois  livres ,  ne  fut  plus, 
depuis  Louis  XY ,  qu'une  pièce  de  cuivre  formant  la  vingtième 
partie  de  la  pièce  d'argent  appelée  livre;  et  la  livre  elle-même, 
qui  était  la  représentation  de  douze  onces  d'argent ,  n'est  plus 
actuellement ,  au  moyen  de  son  abaissement  successif,  que  la 
représentation  de  la  cinquante-septième  partie  de  la  livre  du 
temps  de  Charlemagne.  Enfin  le  denier  qui  était  la  124* 
partie  de  la  livre  d'argent  ne  fut  plus  que  le  tiers  de  la  petite 
laonnaie  de  cuivre  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  liard.. 
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La  livre  de  comple  avait  pris  son  origine  de  la  livre  de  poids  ^ 
et  toutes  deux  représentaient ,  dans  le  principe ,  une  livre 
d'argent  ou  une  valeur  de  vingt  sols  d'argent.  Les  choses  oni 
changé  et  les  dénominations  sont  restées.  On  trouvera  à  la  fin 
du  règne  de  Louis  XVI  une  table  comparative  de  la  valeur  de 
la  livre  sous  chaque  règne ,  depuis  Gharlemagne  jusqu'à  i790, 
avec  l'évaluation  en  monnaie  actuelle. 

Sous  les  princes  de  la  maison  de  Valois  il  y  avait  une  ma- 
nière particulière  d'indiquer  la  taille  :  c'était  de  désigner  par 
un  certain  nombre  de  sols  et  de  deniers  la  quantité  de  pièces 
que  l'on  devait  retirer  du  marc  de  métal ,  lequel  devait  fournir 
autant  de  pièces  qu'en  indiquait  le  nombre  de  sols  réduit  ou 
converti  en  deniers.  Malgré  que  cette  théorie  puisse  mieux 
trouver  sa  place  au  règne  de  Philippe  de  Valois»  je  crois 
néanmoins  devoir  l'exposer  ici  sommairement.  Par  exemple , 
Charles»  dauphin  de  France  et  régent  du  royaume  pendant  la 
captivité  du  roi  Jean»  son  père»  adressa»  le  50  août  1360  »  un 
mandement  pour  faire  fabriquer  de  gros  deniers  blancs  à  quatre 
deniers  de  loy  »  argeut-le-roi  »  et  de  cinq  sols  six  deniers  de 
poids  t  lesquels  devaient  avoir  cours  pour  dix  deniers  tournois 
pièce.  Ces  mots  cinq  sols  six  deniers  expriment  qu'on  devait 
tailler  soixante-six  sols  au  marc.  En  voici  l'explication:  Le  sol 
valant  douze  deniers  »  les  cinq  sols  représentent  soixante 
deniers  auxquels  ajoutant  les  six  deniers  en  sus  indiqués  par 
l'ordonnance  »  on  trouve  au  total  soixante-six  deniers»  nombre 
égal  ù  celui  des  pièces  que  l'on  retirait  effectivement  d'un 
marc  d'argent  ù  cette  époque.  J'aurai  occasion  de  revenir  sur 
ces  expressions  lorsque  je  serai  arrivé  à  la  description  des 
monnaies  de  l'époque.  Il  suffit  seulement  de  se  rappeler  dès  à 
présent  que  pour  connaître  la  taille,  lorsqu'elle  n'est  pas  for* 
mellement  exprimée»  il  suffit  de  convertir  l'expression  de  sols 
en  deniers»  et  pour  cela  multiplier  par  12  le  nombre  de  sols 
indiqués  (1). 

Sous  les  mêmes  règnes  on  trouve  encore  l'expression  pied 
de  monnaie  qu'il  est  bon  d'expliquer.  Le  pied  de  monnaie  in- 

(1)  Ordonnance  des  rois  de  France,  111 ,  108. 


diqae  le  titre ,  la  taille  et  le  prix  du  marc  d*or  ou  d'argent 
sur  lequel  sont  dressés  le  cours  et  la  traite  de  l'espèce  fabriquée. 
Il  était  défendu  aux  officiers  monétaires  de  s'écarter  de  ces 
prescriptions  9  sous  peine  d'être  poursuivis  pour  fiait  de  fausse 
monnaie  (I).  Pour  bien  comprendre  l'expression  de  pied  de 
monnaie  il  faut  savoir  qu'il  est  de  convention  d'appeler  monnaie 
première  une  valeur  de  cinq  sols.  Cette  monnaie  première  se 
nomme  aussi  gro».  La  progression  de  la  monnaie  s'élève  gra- 
duellement de  cinq  sols  en  cinq  sols.  Ainsi ,  monnaie  première 
étant  5  sols,  monnaie  deuxième  seraiO  sols,  monnaie  troisième 
45  sols ,  monnaie  quatrième  20  sols ,  etc.  Toutes  les  fois  qu'on 
augmentait  le  prix  du  marc  d'argent  il  fallait  augmenter  la 
dénomination  du  pied  de  monnaie  d'autant  d'unités  qu'il  y  a 
de  fois  cinq  sols  dans  l'augmentation.  Mais  on  suppose  toujours 
que  l'argent  employé  à  la  fabrication  est  de  l'argent-le-roi , 
c'est-à-dire  à  H  deniers  IS  grains  de  loy.  Un  exemple  fera 
mieux  comprendre  :  Le  roi  ordonnait  de  fabriquer  à  6  de- 
niers de  loy ,  et  par  le  prix  fixé  à  chacune  des  pièces  qui 
doivent  composer  le  marc ,  il  se  trouve  que  le  marc  valait  45 
sols.  Il  semblerait  que  cette  monnaie  devrait  se  nommer  neu" 
vième^  puisque  dans  45  sols  il  y  a  neuf  fois  cinq  sols;  mais, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  on  suppose  toujours  que  l'argent 
est  à  il  deniers  IS  grains;  et  puisque  l'argent  employé  à  la 
fabrication  ordonnée  n'est  qu'à  6  grains  de  loy^  argeot-le-roi , 
il  ne  vaut  donc  que  la  moitié  de  ce  qu'il  vaudrait  s'il  était  au 
titre  de  H  deniers  12  grains;  et  puisque  le  marc  d'argent  qui 
doit  être  employé  à  la  fabrication  vaut  45  sols,  le  marc  d'argent- 
le-roî  doit  donc  valoir  le  double,  ou  quatre  livres  dix  sols. 
Par  conséquent  la  monnaie  fabriquée  à  six  deniers  de  loy  sera 
donc  une  monnaie  dix-huitième,  parce  que  dans  quatre  livres 
dix  sols  il  y  a  dix-huit  fois  cinq  sols.  Cette  façon  de  parler 
par  monnaie  18^,  24',  48«,  servait  à  faire  connaître  le  prix  du 
marc  d'argent;  elle  commença  sous  Philippe-le-Bel  et  cessa 
d'être  en  usage  en  1467.  Je  donnerai  déplus  amples  détails  sur 

(1)  PottUain ,  page  4S5 ,  424.  DucaDge,  IV,  902.  OrdonDance  des  rois  de 
France,  II,  329. 
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ce  point  lorsque  Je  serai  arrité  an   monnoyage  de  cette 
époque. 

En  style  de  monnaie  les  expressions  de  livre ,  sol  et  denier 
reçoivent  plusieurs  acceptions  qu'il  est  utile  de  faire  connaitr& 
dès  Tabord  afin  d'éviter  toute  confusion. 

On  dit  une  livre  d'or  ou  d'argent ,  et  une  livre  de  monnaie 
d'or  ou  d'argent,  ce  qui  n'est  pas  la  même  chose.  La  première 
eipression  s'applique  à  la  livre  pondérale,  au  poids  du  métal ,. 
équivalant  à  une  livre  de  pesanteur ,  de  quelque  nombre  de 
grains  que  cette  livre  soit  composée.  La  seconde  expression 
signifie  vingt  sols  de  la  monnaie  de  compte  »  on  la  monnaie 
dé  compte  elle-même,  alors  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de 
monnaie  ayant  une  valeur  nominale  de  vingt  sols. 

On  dit  un  sol  de  monnaie  et  un  sol  de  monnoyage.  La  pre- 
mière expression  s'applique  à  la  valeur  de  douze  deniers  de  la 
monnaie  courante ,  dans  le  temps  où  l'on  comptait  encore  par 
sols  et  deniers ,  abstraction  faite  de  la  valeur  du  denier  ;  la 
seconde  expression  s'entend  du  nombre  de  deniers  que  l'on  tire 
d'un  marc  de  métal.  Il  faut  douze  deniers  pour  faire  un  sol 
de  monnoyage;  et  lorsqu'on  dit  qu'une  monnaie  est  fabriquée 
de  cinq  sols  de  poids ,  c'est  comme  si  Ton  disait  que  du  marc 
de  métal  on  tire  soixante  pièces. 

De  même ,  on  dit  un  denier  de  loy,  un  denier  de  poids  »  un 
denier  de  monnaie.  Denier  de  loy  s'entend  du  titre  de  l'argent 
employé  à  la  fabrication  des  monnaies.  L'argent  fin  est  à  11 
deniers.  Lorsqu'il  n'est  qu'à  six  deniers  il  est  à  moitié  du  fin  ; 
à  quatre  deniers  il  est  au  tiers ,  à  trois  deniers  il  est  au 
quart.  Il  faut  donc  prendre  la  moitié,  le  tiers  ou  le  quart  du 
prix  du  marc  d'argent  pour  évaluer  la  valeur  intrinsèque  d'une 
monnaie  d'après  l'indication  de  son  titre. 

L'expression  denier  de  poids  a  deux  acceptions  :  Tune  s'ap- 
plique à  la  pesanteur  spécifique  d'une  monnaie  quelconque,  et 
alors  elle  signifie  autant  de  fois  24  grains  qu'elle  exprime  de 
deniers.  Ainsi  le  denier  étant  de  24  grains,  dire  qu'une 
monnaie  pèse  trois  deniers ,  c'est  comme  si  l'on  disait  qu'elle 
pèse  72  grains.  L'autre  expression  s'applique  au  nombre  de 
pièces  que  l'on  retirait  d'un  marc  de  métal.  Alors  racception 
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de  ce  mot  rentre  dans  celle  du  sol  de  monnoyage  »  comme  il  a 
été  expliqué.  Une  monnaie  qui  se  fabriquait  à  buit  sols  six 
deniers  de  poids  était  celle  qui  produisait  i03  pièces  aa 
marc. 

Enfin ,  denier  de  monnaie  s'entend  de  l'ancienne  monnaie 
courante  dont  il  fiillait  douze  pour  faire  un  sol.  En  résumé , 
la  livre  de  monnoyage,  le  sol  de  monnoyage»  le  denier  de  mon- 
noyage valent  autant  d'espèces  monnoyées  que  chacune  de 
ces  expressions  indique  de  valeur  en  monnaie  courante.  Un 
sol  de  monnoyage  vaut  douze  deniers  de  monnoyage  ;  dans 
une  livre  de  monnoyage  il  y  a  vingt  sols  de  monnoyage ,  de 
quelque  métal  que  soit  le  sol  ;  chacun  de  ces  sols  vaut  douze 
deniers.  Une  livre  de  monnoyage  contient  240  deniers.  Dans 
un  sol  de  monnoyage  il  y  a  douze  espèces  en  monnaie^  de 
quelque  métal  que  soient  les  monnaies.  Dans  un  denier  de 
monnoyage  il  y  a  24  grains  de  pesanteur  spécifique  ;  le  grain 
est  donc  la  véritable  unité  monétaire. 

Sous  les  rois  de  la  première  race  on  ne  connut  que  le  sol 
d'or  et  le  tiers  de  sol  d'or ,  $olidus  et  trieriê  des  Romains;  ces 
monnaies  étaient  dans  le  rapport  de  3  à  I.  Sous  la  seconde 
race  on  se  servit  exclusivement  du  denier  d'argent.  La  troi* 
sième  race  n'eut,  au  commencement,  et  jusqu'au  règne  de 
saint  Louis,  d'autre  monnaie  que  le  denier.  Philippe  II  intro- 
duisit le  denier  taumoù  par  opposition  au  denier  Parisis.  Ces 
deux  deniers  difléraient  de  type  et  de  valeur.  Le  denier  parisis 
valait  un  quart  en  sns  du  denier  tournois  ;  il  fallait  cinq  deniers 
tournois  pour  faire  qnatre  parisis.  Louis  IX  ajouta  à  ces  deux 
monnaies  le  gros  tournois  d'argent  et  les  monnaies  d'or  qui 
furent  les  premiers  multiples  du  denier.  Le  gros  valait  douze 
deniers.  Philippe  lY  introduisit  le  double  tournois  et  le  double 
parisis,  indépendamment  des  autres  monnaies  de  biilon, 
d'argent  et  d'or  qui  étaient  autant  de  multiples.  Charles  IV 
intercalla  la  maille  blanche  qui  n'était  autre  chose  que  le  demi- 
gros  ou  six  deniers  tournois.  Philippe  YI  imagina  la  maille 
tierce ,  pour  multiple  du  denier  tournois ,  et  qui  valait  le  tiers 
du  gros  ou  quatre  deniers  tournois.  Ces  trois  monnaies  avaient 
■n  type  identique  et  ne  différaient  que  par  le  module  et  le 
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poids.  C'est  donc  à  cette  époque ,  seulement  »  que  Ton  peut 
faire  remonter  l'usage  des  séries  monétaires  à  type  identique 
dont  le  denier  est  l'unité.  Henri  III,  en  créant  le  quart  d'écn 
et  ses  subdivisions,  augmenta  le  nombre  des  séries  monétaires. 
On  comptait  alors  le  demi-quart  ou  huitième  d'écu  en  argent , 
ayant  pour  multiple  le  quart  d'écu  qui  lui-même  avait  pour 
multiple  l'écu  d'or  d'une  valeur  quadruple.  Le  franc  d'argent 
et  ses  subdivisions  qui  remplacèrent  les  quart  et  demi-quart 
d'écu  ,  eut  une  série  plus  étendue  ;  elle  se  composait  du  fhinc, 
du  demi-franc  et  du  quart  de  franc  qui  donnèrent  plus  tard, 
sous  Louis  XIII,  à  la  suite  de  l'ordonnance  de  4641,  les  séries 
monétaires  en  argent  et  en  or  à  types  identiques  comprenant 
depuis  la  valeur  de  cinq  sols  jusqu'à  celle  de  cinq  livres^  en 
argent ,  et  depuis  dix  jusqu'à  quarante  livres,  en  or. 

Avant  qu'on  eût  perfectionné  le  monnoyage  au  moyen  des 
machines  dont  on  se  sert  aujourd'hui,  toute  la  monnaie  se 
frappait  au  marteau.  On  se  servait  à  cet  effet  d'instruments 
appelés  piles  et  trousseaux.  La  pile  était  un  coin  sur  lequel 
était  gravé  le  monogramme,  l'écusson  ou  le  nom  de  la  ville; 
le  trousseau  était ,  par  contre ,  le  coin  sur  lequel  se  trouvait 
la  croix  ou  l'effigie  du  prince.  C'est  de  là  qu'est  venue  Tex* 
pression  jouer  à  file  ou  face ,  lorsqu'on  tire  au  sort  en  jetant 
une  pièce  de  monnaie  en  l'air.  La  pile  avait  une  espèce  de 
talon  et  finissait  par  une  pointe  que  Ton  enfonçait  profon- 
dément dans  le  billot  ou  cepeau  sur  lequel  se  frappait  la 
monnaie.  Le  ihonnoyeur  ayant  mis  le  flan  sur  la  pile ,  le  cou- 
vrait du  trousseau  qu'il  tenait  ferme  de  la  main  gauche  ;  puis 
de  la  main  droite  il  donnait  plusieurs  coups  d'un  maillet  de 
fer  sur  le  manche  du  trousseau ,  et  produisait  ainsi  une  double 
empreinte  sur  le  flan.  On  donne  le  nom  de  flan  h  des  rondelles 
de  métal  préparées  à  cet  effet ,  d'un  poids  déterminé,  et  des- 
tinées à  recevoir  l'empreinte  qui  les  constitue  à  l'état  de 
monnaie. 

A  ce  genre  de  monnoyage  fort  incomplet  qui  fut  en  usage 
jusqu'en  1 552 ,  Henri  II  substitua  la  fabrication  au  moyen 
d'une  machine  appelée  moulin,  Louis  XIY  remplaça  le  moulin 
par  le  balancier  qui  donna  encore  plus  de  netteté  et  de  pré- 
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dq>uis  Louis  XIY  de  nombreux  et  importants  perfectionnements 
que  j'expiiquerai  en  son  lieu. 

€e  ne  fut  qu'en  1549,  sous  le  règne  de  Henri  II ,  que  s'in- 
troduisit l'usage  d'inscrire  sur  les  monnaies  le  millésime  qui 
fixe  l'époque  précise  de  la  fabrication ,  et  le  numéro  chrono- 
logique qu'occupe  le  souverain  dans  la  série  des  rois  du 
même  nom  ;  ce  qui  ne  permet  ancune  confusion  et  rend  les 
attributions  parfaitement  certaines.  Auparavant,  tous  les  rois 
homonymes  n'éiaient  différenciés ,  sur  leurs  monnaies ,  que 
par  des  signes  de  fabrication  extrêmement  difiiciles  à  recon- 
naître ,  et  ce  n'est  pas  là  une  des  moindres  difficultés  de  notre 
numismatique  française.*  On  trouve  cependant  le  millésime  de 
1478  sur  une  monnaie  fabriquée  au  nom  de  Anne  de  Bretagne, 
femme  de  Louis  XII,  et  celui  de  1552  sur  un  écu  d'or  de  Fran- 
çois I^;  mais  ces  deux  pièces  sont  des  exceptions  à  la  règle 
générale.  Peut-être  était-ce  un  essai  de  quelque  monnoyeur 
un  peu  moins  routinier  que  ses  confrères  et  dont  l'inDOvation 
n'aura  pas  été  goûtée.  Il  est  ù  regretter  que  cette  innovation 
n'ait  pas  été  tentée  et  adoptée  plus  tôt;  son  usage  introduit  dès 
les  premiers  siècles  de  la  monarchie  eût  évité  bien  des  erreurs 
aux  écrivains  et  aux  numismates. 

Ces  notions  préliminaires  et  indispensables  pour  bien  com- 
prendre ce  que  c'est  que  le  monuoyage  étant  une  fois  posées 
et  bien  fixées  dans  l'esprit ,  on  peut  suivre  le  développement 
du  monnoyage  à  chaque  époque  de  notre  histoire.  J'aurai  à 
revenir  en  temps  et  lieu  sur  quelques  parties  que  je  n*ai  fait 
qu'indiquer,  et  j'entrerai  dans  les  explications  nécessaires  au 
fur  et  à  mesure  que  le  besoin  s'en  fera  sentir.  Avant  de  com- 
mencer l'histoire  monétaire  de  chaque  règne  il  est  bon  de 
jeter  un  regard  en  arrière  et  de  voir  quel  était  l'état  des 
Gaules  au  moment  où  les  Francs  vinrent  s'y  établir.  Cette  notion 
est  encore  nécessaire  pour  suivre  les  progrès  de  l'art  ou  de 
la  science  monétaire  depuis  les  rois  de  la  première  race* 

Les  GanleSy  si  péniblement  conquises  par  Jules  César, 
avaient  fini  par  être  incorporées  à  l'empire  romain  dont  elles 
formaient  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  provinces ,  en 
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même  temps  qu'elles  en  étaient  une  des  plus  importantes.  En 
effet»  par  leur  position  géographique  elles  liaient  entre  elles 
les  différentes  parties  de  TOccident  sur  lequel  Rome  étendait 
chaque  jour  ses  conquêtes.  Ses  peuples  inquiets  et  turbulents, 
impatients  du  joug,  toujours  jaloux  de  la  liberté,  avaient 
plusieurs  fois  tenté ,  mais  en  vain  ,  de  recouvrer  leur  indé- 
pendance. La  main  de  fer  de  Rome  avait  prompiement  étouffé 
ces  commencements  de  rébdlion  ;  et  la  civilisation  romaine 
achevant  Tœuvre  de  la  conquête  avait  transporté  dans  les 
Gaules  ses  coutumes ,  son  langage  et  ses  lois.  Façonnés  non 
sans  peine  au  joug  des  vainqueurs  depuis  plusieurs  siècles  • 
les  Gaulois  étaient  devenus  pour  Rome  de  puissants  auxiliaires 
qui  suivirent  sa  fortune.  En  échange  de  leur  liberté  ils  avaient 
reçu,  dès  le  temps  de  Claude,  d*une  manière  restreinte,  et 
sous  Caracalla,  d'une  manière  plus  large  ,  le  droit  de  cité  et 
la  participation  k  tous  les  emplois  civils  et  militaires  de  la 
métropole  (i).  Des  Gaulois  commandèrent  les  armées  ro- 
maines ;  et  les  descendants  de  Brennus  siégeaient  au  Capitole, 
parmi  les  sénateurs,  à  côté  des  descendants  dégénérés  de 
Camille  et  de  Manlius.  Ce  n'était  plus  alors  le  temps  de  ces 
fiers  Romains  ,  dominateurs  altiers  qui  avaient  préféré ,  Tan 
663  de  la  fondation  de  Rome,  voir  s'allumer  le  vaste  incendie 
de  la  guerre  sociale  qui  souleva  contre  eux  toute  l'Italie , 
plutôt  que  d'accorder  le  droit  de  cité  aux  peuples  leurs  alliés 
dans  cette  même  Italie. 

En  perdant  leur  Indépendance ,  les  Gaulois  avaient  aussi 
perdu  leur  nationalité.  Il  est  incontestable  qu'avant  la  con- 
quête par  Jules  César,  les  Gaulois  frappaient  des  monnaies 
d'or,  d'argent,  de  bronze,  de  potin,  à  différents  types,  suivant 
les  différentes  régions.  Elles  offrent  le  type  bai*bare  du  cheval 
libre,  avec  plus  on  moins  d'ornement,  et  du  sanglier,  sous 
différentes  formes  ;  ces  types  éuient  ceux  de  l'indépendance. 
Les  monnaies ,  que  frappèrent  les  peuplades  qui  habitaient  le 
midi  des  Gaulés ,  présentèrent  plus  vite  des  types  réguliers. 


(i)  Tadte,  ann.  Hb.  XI,  cap.  13,  2S.  ^monde  de  SUmondi,  bist.  des 
IhSDçtis,  f  «  0. 
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On  y  remarque  de  belles  têtes  d' Apollon  Laoré,  gravées  à 
l'imitation  des  monnaies  grecques,  soit  par  des  artistes  de 
cette  nation,  soit  par  des  artistes  gaulois»  qui  s'étaient  formés 
à  leur  école.  Les  fondateurs  de  la  colonie  de  Marseille  avaient 
introduit  les  arts  de  leur  pays»  et  avancé  sous  ce  rapport  la 
civilisation  dans  cette  partie  des  Gaules.  Il  est»  du  reste»  h 
remarquer  que  ces  monnaies  du  Midi»  au  type  grec»  offrent 
toujours  »  ou  presque  toujours  »  le  symbole  national  gaulois 
un  pea  moins  barbare  que  sur  les  monnaies  du  nord  de  la 
Gaule,  mais  moins  bien  exécuté  et  plus  grossier»  sous  le  rap- 
port de  Tart  »  que  la  tête  copiée  sur  les  monnaies  grecques. 
On  donna  même  au  cheval  gaulois  quelque  ressemblance  avec 
le  Pégase  »  ainsi  que  le  présente  une  pièce  d'or  de  petit  mo* 
dule,  qui  fait  partie  de  ma  collection.  Les  monnaies  auto- 
nomes des  Gaulois  sont  encore  très  nombreuses.  L'or  était 
employé  même  plus  fréquemment  que  l'argent  pour  leur  fabri- 
catiou;  et  Plutarque  nous  a  fait  connaître»  dans  la  vie  de 
César»  les  richesses  des  Gaulois  devenues  proverbiales.  Mais  » 
depuis  la  conquête  »  tout  se  fiiisait  dans  les  Gaules  au  nom  et 
par  les  ordres  des  Empereurs;  c'était  au  nom  de  l'Empereur 
que  se  rendait  la  justice»  que  se  levaient  les  impôts;  l'or  pro- 
verbial des  Gaulois,  qui  alimentait  le  luxe  de  Rome»  ne  dr* 
colait  plus»  dans  les  Gaules  »  qu'au  nom  et  ù  l'effigie  des  Em- 
pereurs; les  Gaulois  ne  frappèrent  plus  de  monnaie  qui  leur 
fut  propre»  du  moment  qu'ils  eurent  adopté  les  lois  et  les 
nsages  de  leurs  vainqueurs. 

Mais  aussi,  avec  de  si  vastes  proportions»  l'empire  ro- 
main, loin  de  prendre  de  la  consistance»  s'énervait  à  force  de 
s'étendre.  Le  Rhin»  le  Danube»  le  Caucase»  séparaient  au 
nord  l'empire  romain  de  ce  qu'on  appelait  les  Barbares  ; 
au  midi,  il  avait  pour  bornes  l'Atlas» les  déserts  de  la  Lybie» 
et  les  extrémités  de  l'Egypte»  vers  l'Ethiopie.  D'orient  en 
occident»  il  s'étendait  de  la  Perse  à  l'Océan  Atlantique  »  et 
comprenait  la  Grande  Bretagne»  toio  ^isot  orbe  Britannot.  Ce 
vaste  corps»  qui  pesait  sur  la  majeure  partie  du  monde  connu, 
n'avait  plus  cette  unité  d'action  qui  avait  facilité  ses  con- 
quêtes et  assuré  sa  domination  sous  le  règne  des  premiers 
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Césars.  Rome»  livrée  à  toutes  les  ambitions  rivales ,  à  toutes 
les  divisions  intestines,  n'était  plus  que  l'ombre  d'elle-même; 
et ,  cependant ,  elle  était  puissante  encore.  Un  reste  du  pres- 
tige de  son  ancienne  grandeur  attachait  encore  les  peuples 
conquis  à  un  Empire  qui  tendait  chaque  jour  à  se  dissoudre. 
Le  partage  de  l'Empire  et  sa  translation  à  Constantinople  accé- 
lérèrent sa  chute.  Sous  les  faibles  successeurs  de  Constantin , 
les  hordes  du  Nord  vinrent  l'insulter  impunément.  Les  Huns, 
les  Yisigoths ,  les  Alains ,  les  Vandales ,  attirés  par  les  dissen- 
sions des  empereurs  d'Orient  et  d'Occident,  et  par  l'espoir 
d'un  pillage  fructueux,  se  ruèrent  ù  l'envi  sur  les  provinces 
romaines,  et  jusques  sur  l'Italie,  comme  sur  une  proie  assurée. 
Une  partie  des  peuples  soumis  à  l'Empire  n'obéissait  qu'avec 
peine,  et  sous  le  nom  douteux  d'alliés  faisait  chèrement  payer 
ses  services.  Rome,  qui  avait  trouvé  dans  son  sein  des  soldats 
pour  conquérir  le  monde,  en  manquait  pour  défendre  l'Italie 
contre  l'invasion  des  Barbares;  et  cette  dominatrice,  jadis  si 
fière,  qui  dédaignait  les  Barbares  et  jusqu'aux  peuples  de  l'Ita- 
lie, ses  alliés  naturels,  se  trouvait  dans  la  nécessité  de  prendre 
à  sa  solde  une  partie  de  ces  mêmes  Barbares,  de  leur  accorder 
des  privilèges  considérables  pour  les  opposer^  comme  autant 
de  barrières,  à  l'irruption  incessante  des  autres  Barbares. 

Parmi  les  nouveaux  auxiliaires  des  Romains  se  trouvaient  les 
Francs  >  peuples  qui  vinrent  de  la  Germanie  s'établir  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  attirés,  comme  les  Yisigoths  et  les  autres 
peuples  barbares,  par  l'espoir  d'arracher  à  l'Empire  quel- 
que lambeau  de  territoire,  pour  s'y  former  un  établissement 
fixe  (1).  Ces  Francs  formaient  dans  le  principe  cette  asso- 
ciation de  peuples  de  la  Germanie  connus,  du  temps  de 
l'Empire ,  sous  les  dénominations  diverses  de  Frisons ,  Bruc- 
tères ,  Chamaves ,  Angrivariens ,  Teuctères,  Saliens ,  Sicambres 
et  autres.  Réunis  par  un  intérêt  commun  ,  ils  avaient  maintes 
fois,  sous  les  règnes  de  Constance  Chlore ,  de  Constantin  et 
de  ses  fils,  fait  des  incursions  sur  les  terres  de  l'Empire,  et 


(1)  SIsmondi ,  I ,  U,U,  30. 
Mezeiai ,  origine  des  Français. 
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tenté  de  s'établir  sur  la  rive  gauclie  du  Rhin  ;  mais  toujours 
repoussés  et  contenus  au-delà  de  ce  fleuve ,  ils  attendaient  » 
avec  la  qualité  d'auxiliaires  des  Romains,  que  des  circons- 
tances plus  favorables  leur  permissent  de  s'emparer  de  la  proie 
qu'ils  convoitaient. 

Leur  bravoure ,  qui  les  faisait  remarquer  parmi  tous  les 
autres  peuples  qu'on  appelait  du  nom  commun  de  Barbares, 
avait,  dès  avant  le  quatrième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  dé- 
terminé les  Empereurs  à  prendre  à  leur  solde  une  partie  de 
ces  peuplades  guerrières,  auxquelles  ils  avaient  confié  leur 
garde  personnelle.  Constantin  avait  donné  l'exemple  de  recru- 
ter parmi  les  Francs  des  officiers  dévoués  et  surtout  des  sol- 
dats ;  ses  successeurs  l'imitèrent.  Sous  Julien  l'Apostat ,  en 
358 ,  une  alliance  fut  faite  dans  ce  but  avec  les  Francs;  et  la 
principale  force  des  armées  romaines  consista  bientôt  dans 
ces  puissants  auxiliaires.  Des  subsides  annuels  leur  étaient 
accordés  pour  défendre  les  frontières  de  l'Empire  (i).  Rome 
leur  apprenait  l'art  de  la  guerre ,  sans  se  douter  que  c'était 
contre  elle-même  qu'elle  les  formait  et  les  instruisait.  En  ré- 
compense de  leurs  services,  plusieurs  chefs  des  Francs  furent 
admis  aux  plus  hautes  dignités  militaires.  Silvanus  et  Ursi- 
cinus  furent  investis  des  fonctions  de  maîtres  de  la  cavalerie 
romaine,  poste  de  confiance  qui  leur  donnait  une  immense 
autorité ,  dont  Ursicinus  sut  se  servir  lorsqu'il  se  fit  proclamer 
Auguste,  en  355,  sous  le  règne  de  Constance.  On  vit  un 
autre  Franc,  Maroboduus,  commander  l'armée  romaine,  en 
375,  et  revêtu  du  consulat,  sous  le  règne  de  Gratien.  Baudon 
fut ,  sous  le  même  règne ,  honoré  des  ornements  du  triomphe. 
Les  rois  Francs  eux-mêmes,  après  l'invasion,  participèrent  ù 
ces  foveurs  de  l'Empire.  Childéric  1,  d'abord  maître  de  la  Mi- 
lice^ fut  nommé  patricedes  Romains;  et  Clovis  I ,  son  fils  et 
son  successeur  au  royaume  des  Francs,  dont  il  fut,  en  quel- 
que sorte ,  le  véritable  fondateur ,  Clovis  ne  dédaigna  point 
d'accepter  ces  mêmes  fonctions  de  maître  de  la  Milice,  et  fut 
ensuite  investi  du  consulat.  Ces  fonctions  éminentes ,  en  leur 

(1)  Si8moiidi,I,i9,  21  ,25. 
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donnant ,  au  nom  de  l'Empire ,  une  autorité  sur  les  Romains 
des  Gaules,  et  sur  les  princes  qui  obéissaient  encore  à  l'Em- 
pire ,  assuraient  d'autant  plus  leur  domination  sur  le  pays  où 
ils  s'étaient  établis  malgré  les  Romains.  Longtemps  auxiliaires 
nécessaires»  les  Francs  avaient  fini  par  devenir,  pour  Rome, 
des  adversaires  redoutables. 

Ce  fut  sous  le  règne  d'Honorîus,  vers  l'an  430,  après  bien 
des  tentatives  restées  infructueuses,  que  les  Francs,  sous  la 
conduite  de  Pharamond ,  un  de  leurs  chefs ,  franchirent  enfin 
le  Rhin,  et  formèrent,  entre  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  et  la 
Meuse  ^  un  établissement  permanent  sur  les  terres  de  l'empire. 
Autour  de  cet  heureux  chef  des  Francs ,  vinrent  bientôt  se 
grouper  d'autres  tribus  de  la  même  nation ,  restées  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  et  ces  tribus,  connues  sous  le  nom  de 
Ripuaires,  formées  de  toutes  sortes  de  nations,  et  de  sujets 
même  de  l'Empire,  qui ,  sentant  le  besoin  de  se  rallier  à  un 
chef  puissant,  capable  de  les  défendre  plus  efficacement  que 
ne  le  faisaient  les  Empereurs ,  avaient  suivi  la  fortune  aventu- 
reuse de  Pharamond.  Toutes  ces  nations ,  qui  reconnaissaient 
des  chefs  difiérents ,  dont  on  a  voulu  faire  des  rois ,  étaient 
venues  s'incorporer,  en  quelque  sorte,  à  la  tribu  principale, 
dont  Pharamond  était  le  chef,  et  ne  formèrent  plus ,  sous  le 
nom  de  Francs ,  qu'une  seule  et  même  nation ,  à  laquelle  nous 
devons  notre  origine. 

Vers  l'an  455 ,  Clodion ,  dit  le  Chevelu  ,  étendit  les  con- 
quêtes de  son  prédécesseur ,  et  se  rendit  maître  de  tout  le 
pays  qui  s'étend  Jusqu'à  la  Somme.  La  ville  de  Toumay ,  com- 
prise dans  ce  territoire ,  devint  et  fut  longtemps  la  capitale 
du  royaume  naissant.  En  476 ,  les  faibles  mains  de  Momyllus , 
filsd'Orestès,  fantôme  d'Empereur,  décoré  de  la  pourpre  im- 
périale sous  le  nom  d'Âugustule ,  laissèrent  échapper  l'Empire 
d'Occident;  et  les  princes  Francs»  habiles  à  profiter  des  cir- 
constances, s'empressèrent  d'étendre  peu  à  peu  leur  domina- 
tion jusqu'à  la  Seine ,  puis  jusqu'à  la  Loire,  au-delà  de  laquelle 
les  Visigoths ,  profitant  également  de  la  faiblesse  de  l'Empire, 
avaient  aussi  fondé  un  royaume,  pendant  que  Théodoric,  leur 
roi,  s'emparait  de  l'Italie.   Bientôt,  l'union  des  peuples  de 
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rArmoriqae  »  et  les  conquêtes  noavelles  de  Clovis  I ,  sur  les 
Empereurs  nominaux  d'Occident ,  agrandirent  le  royaume  des 
Francs,  qui  se  consolida  sous  le  règne  de  ses  quatre  61s  ;  et 
la  monarchie  des  Francs  se  trouva  enfin  constituée  au  nord  et 
au  centre  des  Gaules,  aux  dépens  de  l'Empire ,  devenu  impuis- 
sant à  défendre  son  territoire. 

Au  moment  où  les  Francs  s'y  établirent  d'une  manière  per- 
manente, les  Gaules,  divisées  originairement  en  quatre  grandes 
régions:  la  Belgique  au  nord  ;  la  Celtique,  traversant  de  Test  à 
Touest;  l'Aquitaine  au  centre  et  au  sud-ouest;  la  Narbonnaise 
au  midi;  formaient  dix-sept  provinces  distinctes,  que  les  em- 
pereurs avaient  réparties  de  la  manière  suivante  (i)  : 

Quatre  provinces  sous  le  nom  de  Lyonnaises. 
Deux  provinces  sous  le  nom  de  Belgique. 
Deux  provinces  sous  le  nom  de  Germanie. 
Deux  provinces  sous  le  nom  de  Narbonnaises. 
Deux  provinces  sous  le  nom  d'Aquitaine. 
Une  province  sous  le  nom  de  Grande  Sequanoise. 
Une  province  sous  nom  de  Viennoise. 
Une  province  sous  le  nom  d'Alpes  Gréés. 
Une  province  sous  le  nom  d'Alpes  Maritimes. 
Une  province  sous  le  nom  de  Novempopulanie. 

Ces  dix*sept  provinces  ayant  fini,  pour  la  plupart ,  par  de- 
venir parties  intégrantes  de  la  monarchie  française,  et  des 
ateliers  monétaires  ayant  été  établis  dans  une  grande  partie  des 
villes  qui  dépendaient  de  ces  provinces,  je  crois  devoir  donner 
quelques  développements  à  cette  partie  de  l'ancienne  géogra- 
phie des  Gaules.  Je  diviserai  donc  cette  partie  de  mon  travail 
en  dix-sept  paragraphes  correspondant  chacun  à  l'une  des 
divisions  que  je  viens  d'indiquer. 


(1)  Dubos,  Monarch.  franc. ,  1 ,  73. 
Pfaiiibert  Monet,  Galli%  Géographia  veteris  recentisque. 
Hist.  de  TEgl.  Gallic,  par  Longiieval ,  II ,  in  princip. 
Ansard,  G«og.  moderne. 
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PREMIÈRE  LYONEUISE. 

La  première  Lyonnaise  était  celle  des  quatre  provinces  de 
ce  nom  qui  était  la  plus  rapprochée  de  Tltalie.  Elle  compre- 
nait les  villes  et  le  territoire  du  pays  des  Ségusiens.  Lugdunw, 
Lym  >  chef-lien  du  département  du  Rhône ,  en  était  la  capitale 
ou  métropole. 

Les  villes  principales  qui  faisaient  partie  de  cette  province 
étaient  : 

V  Augustodunum  »  au  pays  des  Eduens  ;  Auiun ,  ancienne 
province  de  Bourgogne  »  actuellement  chef-lieu  de  sous-pré- 
fecture du  département  de  Saône-et-Loire  ; 

^^  Andomatunum  «  au  pays  des  Lingons  ;  Langres  »  an- 
cienne province  de  Champagne ,  ai^ourd'hui  chef-lieu  de  sous* 
préfecture  du  département  de  la  Haute-Marne  ; 

3"*  Cabillonum  ou  Gastrum  Gabillonense  ;  CMlonê'mr'Saône , 
ancienne  province  de  Bourgogne  »  chef-lieu  de  sous-préfecture 
du  département  de  Saône-et-Loire; 

4<>  Matiscona  ou  Gastrum  Matîsconense  ;  Mâcon^  ancienne 
province  de  Bourgogne ,  chef-lieu  de  préfecture  du  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire. 

S  IL 

DEUXIÈME  LYONNAISE. 

La  seconde  Lyonnaise  était  située  à  Topposite  de  la  première, 
à  l'extrémité  ouest  des  Gaules  »  du  côté  de  la  Manche.  Elle 
comprenait  les  villes  et  le  territoire  des  VeUocasses ,  ancienne 
province  de  Normandie.  Rotomagus,  aujourd'hui  Rouen ,  chef- 
lieu  de  préfecture  du  département  de  la  Seine-Inférieure  ,  en 
était  la  métropole. 
De  cette  province  dépendaient»  comme  villes  principales  : 
1<^  Aragenus,  au  pays  des  Batocasses;  aujourd'hui  BayeuXj 
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aocîeime  Normandie,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  dépar« 
tement  du  Calvados; 

^  Ingeunay  au  pays  des  Abrineassieni;  aujourd'hui  Avranches, 
ancienne  Normandie,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Hanche  ; 

3^  Sagium,  au  pays  des  Sagien$;  aujourd'hui  Séez,  Basse- 
Normandie,  département  de  TOrne; 

A^  Noviomagus  on  Lexoyium ,  an  pays  des  Lexiviens  ;  au- 
jourd'hui Lizieux,  ancienne  Normandie,  chef-lieu  de  sous- 
préfecture  du  département  du  Calvados; 

5<^  Constantia,  au  pays  des  Vneltiens;  aujourd'hui  Coutances, 
ancienne  Normandie,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Manche. 

S  ni. 

TROISIÈME  LYONNAISE. 

La  troisième  Lyonnaise  était  située  au  centre  des  Gaules  ee 
servait  de  lien  entre  la  première  et  la  seconde  Lyonnaise.  Elle 
comprenait  les  villes  et  le  territoire  des  Turonenêes,  Cesaro- 
BVNUM ,  aujourd'hui  Tours ,  ancienne  province  de  Touraine , 
chef-lieu  du  département  d'Indre-et-Loire,  en  était  la  mé- 
tropole. 

Cette  province  avait  dans  sa  circonscription  : 

i^  Sumnidium,  Vidunum,  ou  Cenomanum,  au  pays  des 
Cénomans;  aujourd'hui  Le  Mans,  ancienne  province  du  Maine, 
ehef-Iiea  de  préfecture  du  département  de  la  Sarthe  ; 

3®  Condate  Rodonum ,  au  pays  des  Redoniens;  aujourd'hui 
Rennes ,  ancienne  Bretagne ,  chef-lieu  de  préfecture  du  dépar- 
tement d'IUe-et-Vilaine  ; 

3<*  Condivincum,  au  pays  des  Namnètes;  aujourd'hui  Nantes , 
ancienne  Bretagne ,  chef-lieu  de  préfecture  du  département 
de  la  Loire-Inférieure  ; 

4<»  Corisopitum ,  au  pays  des  Corisofdtes  ;*aujourd'hui  Qutmper, 
ancienne  Bretagne ,  chef-lieu  de  préfecture  du  département 
du  Finistère  ; 
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fi°  Verganium ,  a»  pays  des  Oswniens;  aujoard'hui  Treguier^ 
ancienne  Bretagne ,  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement 
de  Lannion ,  département  des  Côtes-du-Nord  ; 

e"»  Modunum  ,  au  pays  des  Diablenus  ;  aujourd'hui  Jufrlaiiu, 
ancienne  province  du  Maine,  bourg  de  rarrondîssem^t  de 
Mayenne ,  département  de  la  Mayenne  ; 

V  Diarorigum  ou  Vindana,  au  pays  des  Venèus;  aujourd'hui 
Vcmncê^  ancienne  Bretagne,  chef-lieu  de  préfecture  du  dépar- 
tement du  Morbihan; 

8<^  Juliomagus ,  au  pays  des  Andicavemes  ;  aujourd'hui  Angers^ 
ancienne  province  d'Anjou ,  chef-lieu  de  préfecture  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire. 

$IV. 

QUATRIÈME  LYONNAISE. 

La  quatrième  Lyonnaise  appelée  aussi  Sénonaisef  tenait  à  Isr 

première  et  à  la  troisième  des  provinces  de  ce  nom  »  et  se 
trouvait  partie  à  l'est ,  partie  au  centre  des  Gaules.  Elle  com- 
prenait tout  le  territoire  et  les  villes  des  Séncniens ,  ancienne 
Bourgogne  ;  âgendigum  ,  ai^yourd'hui  Sens ,  chef-lieu  de  sous- 
préfecture  du  département  de  l'Yonne,  en  était  la  métropole. 

On  comptait  dans  la  circonscription  de  cette  province: 

4°  Autricum  y,  au  pays  des  Camutes;  aujourd'hui  Chartres^ 
ancienne  province  de  Beauce ,  chef-lieu  de  préfecture  du  dé- 
partement d'Eure-et-Loire; 

2^  Autissiodorum ,  au  pays  des  Lingons;  aujourd'hui  Auxerre^ 
ancienne  Bourgogne,  chef-lieu  de  préfecture  du  département 
de  l'Yonne; 

5<*  Génabum ,  au  pays  des  Aureltantens  ;  aujourd'hui  Orléans , 
ancien  Orléanais ,  chef-lieu  de  préfecture  du  département  du 
Loiret; 

4°  Lutetia,  au  pays  des  Parisit;  aujourd'hui  Paris  >  an- 
cienne Isle-de-France ,  chef-lieu  de  préfecture  du  département 
de  la  Seine ,  et  capitale  du  royaume  de  France; 

5<>  Latinum ,  ou  Meldse ,  au  pays  des  Melduens  ;  aujourd'hui 
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MeoHx,  ancienne  province  de  Brie,  chef-lieu  de  sous-préfec- 
tnre  du  département  de  Seine-et-Marae. 

Ces  quatre  provinces  Lyonnaises  avaient  été  formées  de 
l'ancienne  province  Gauloise  connue  originairement  sous  le 
nom  de  Celtique. 


SV. 


PREMIÈRE  BELGIQUE. 

La  première  des  provinces  Belgiques  remontait  entre  le 
Rhin  et  la  Meuse.  Cette  province  embrassait  les  villes  et  le 
territoire  des  Treviriens;  Avgusta  TREvmORVM  »  ou  Treveri  , 
aujourd'hui  Trêves  »  dépendant  de  la  prusse  Rhénane ,  en  était 
la  métropole. 

Trois  villes  principales  en  dépendaient  : 

i^  Divodurum,  au  pays  des  Mediomatrices;  aujourd'hui 
Metz,  ancienne  Lorraine,  chef-lieu  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Moselle  ; 

2®  TuUum ,  au  pays  des  Leucqs  ou  Leuquois  ;  aujourd'hui 
Toul  »  ancienne  Lorraine  »  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  dé- 
partement de  la  Meurthe  ; 

5^  Verodunum  »  au  pays  des  Verodunenses  ;  aujourd'hui 
Verdun j  ancienne  Lorraine»  chef-lieu  de  sous-préfecture  du 
département  de  la  Meuse. 

Ces  trois  villes  formèrent  plus  tard  une  circonscription  ter- 
ritoriale, connue  sous  le  nom  des  Trois-Évéchés  «  parce  que 
chacune  d'elles  était  pourvue  d'un  titre  épiscopal. 


§  VL 


SECONDE  BELGIQUE. 

La  seconde  Belgique  s'étendait  au  nord  dans  les  provinces 
qui  furent  depuis  la  Flandres  ,  la  Champagne ,  la  Picardie  et  la 
Belgique  actuelle.  Sa  métropole  ,  Dvrogortvrvm  ,  aujourd'hui 
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UeimSf  au  pays  des  Remen^es^  ancienne  Champagne ,  chef- 
lieu  de  sous-préfecture  du  département  de  la  Marne,  était 
placée  à  l'une  des  extrémités  de  la  province. 

Cette  contrée  était  alors ,  comme  encore  aujourd'hui ,  une 
des  plus  populeuses  des  Gaules.  On  y  comptait  dix  villes 
principales: 

i"*  Augusta  Suessonum  »  ou  Noviodunum ,  au  pays  des  Sues- 
soniens;  aujourd'hui  Soissons^  ancienne  Picardie ,  chef-lieu  de 
sous-préfecture  du  département  de  l'Aisne  ; 

2^  Durocatalaunum  y  au  pays  des  Catalatmiens  ;  aujourd'hui 
ChâlonS'Sur'^Mamef  ancienne  Champagne ,  chef-lieu  de  préfec- 
ture du  département  de  la  Marne  ; 

3^  Augusta  Veremanduorum,  au  pays  des  Vérémanduens; 
aujourd'hui  Saint-Quentin ,  ancien  Yermandois  ou  Picardie , 
chef-lieu  de  sous-préfecture  du  département  de  l'Aisne  ; 

4<^  Nemetacum  Atrebatum,  au  pays  des  Atrebates;  aujourd'hui 
Arras^  ancienne  province  d'Artois,  chef-lieu  de  préfecture  du 
département  du  Pas-de-Calais  ; 

5°  Cameracum,  au  pays  des  Camaraeenses;  aujourd'hui 
Cambrai ,  ancienne  province  de  Flandres ,  aux  Pays-Bas ,  chef- 
lieu  de  sous-préfecture  du  département  du  Nord  ; 

6^  Tomacum,  au  pays  des  Tomacenses;  aujourd'hui  Toumm, 
ancienne  Flandres,  Belgique; 

1^  Augustomagus,  ou  Silvanectse ,  au  pays  des  Silvanectenses ; 
aujourd'hui  Senlis,  ancienne  province  de  risle*de-France ,  chef- 
lieu  de  sous-préfecture  du  département  de  TOise  ; 

8^  Cesaromagus,  ou  Bellovacum,  au  pays  des  Bellovaques; 
aujourd'hui  Beauvais ,  ancienne  Picardie ,  chef-lieu  de  préfec- 
ture du  département  de  l'Oise  ; 

9*  Somarobriva ,  ou  Ambkmum ,  au  pays  des  Ambianiens  ; 
aujourd'hui  Amiens ,  ancienne  Picardie,  chef-lieu  de  préfecture 
du  département  de  la  Somme  ; 

iO<^  Gessoriacum,  ou  Bononia,  au  pays  des  Bononiens  ; 
aujourd'hui  Boulcgne-sur^Mer ^  basse  Picardie,  chef-lieu  de 
sous-préfecture  du  département  du  Pas-de-Calais. 

Ces  deux  provinces  formaient  l'ancienne  Belgique. 


xu 
s  VII. 

PREMIÈRB  GERMANIE. 

La  première  Germanie,  ou  Germanie  supérieure,  s*étendail 
le  long  du  Rhin,  dans  la  partie  dite  actuellement  lUttn  AUe- 
mandf  qui  compose  aujourd'hui  le  duché  de  Hessc  Darmstadt, 
et  une  partie  du  royaume  de  Bavière.  Magvmtiacvm  ,  au  pays 
des  Caracates ,  aujourd'hui  Mayence^  était  la  métropole  de  cette 
province. 

On  trouvait  dans  sa  circonscription  : 

I*  Dorbetomagus^  ou  Barbetomagus,  au  pays  des  Vangiens^ 
aujourd'hui  Woorms^  duché  de  Hesse  Darmstadt; 

â*  Noviomagus  Nemetum  »  au  pays  des  Németez  ;  aiyourd'hui 
Sfire ,  Bavière  Rhénane  ; 

3<*  Argentoratum ,  au  pays  des  Trïhoques  ;  aujourd'hui  Siroi" 
bourg  y  ancienne  province  d'Alsace,  chef-lieu  de  préfecture  du 
département  du  Bas-Rhin. 

S  VIH. 

SECONDE  GERMANIE. 

Le  seconde  Germanie,  ou  Germanie  inférieure,  comprenait 
peu  de  villes  dans  le  vaste  territoire  qui  renfermait  le  pays 
des  Batavesy  depuis  la  foret  des  Ardcnnes ,  a  Test,  jusqu'à  la 
mer,  à  l'ouest,  et  dont  le  Rhin  formait  la  limite  au  nord.  La 
capitale  ou  métropole  de  cette  immense  province  était  Golonia 
Agrippina,  au  pays  des  Ubiens;  aujourd'hui  Cologne^  Prusse 
Rhénane. 

La  seule  ville  importante  qu'on  trouvât  dans  sa  circonscrip- 
tion était  Atuatuca  ou  Tungri ,  au  pays  des  Eburons  ou  Tun^ 
grieng;  aujourd'hui  Tongres^  Pays-Bas. 

§1X. 

GRANDE   SEQUANOISE. 

Cette  province  s'étendait  entre  la  première  Lyonnaise ,  la 
première  Belgique  et  la  Viennoise,  jusqu'au  lac  Léman  et  aux 
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Alpes,  dans  cette  partie  du  territoire  qui  forma  ie  premier 
royaume  des  Burg^udes  ou  Bourguignons,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Franche-Comté.  Vesvntio»  au  pays  des  Seqwmiens, 
aujourd'hui  Besançon ,  ancienne  Franche-Comté  »  chef-lieu  de 
préfecture  du  département  du  Doubs ,  en  était  la  métropole. 

On  comptait  au  nombre  des  Tilles  les  plus  importantes  : 

i^  Colonia  Julia  Equestris,  ou  Novidunum  ;  ai^ourd'hai  Nyon^ 
au  canton  de  Vaud  •  Suisse  ; 

2®  Aventicum ,  au  pays  des  Helvétiens;  aujourd'hui  Avenchei, 
au  canton  de  Vaud ,  Suisse  ; 

30  Basilia ,  au  pays  des  BaMient  ;  aujourd'hui  fiorie,  canton 
de  ce  nom ,  Suisse  ; 

4o  Vindonissa,  on  Castrum  Vindonissense ,  au  pays  des 
Yindonissiem  ;  aujourd'hui  Yinâiich,  au  canton  d'Argovie, 
Suisse; 

5<>  Ebredunum ,  ou  Castrum  Ebredumense  ;  aujourd'hui 
Yverâun^  canton  de  Vaud»  Suisse; 

6<*  Augusta  Rauracorum,  ou  Castrum  Rauracense,  au  pays 
des  Rauraques;  aujourd'hui  Augst^  canton  de  Basle,  Suisse; 

7<>  Portus  Âbucini,  au  pays  des  Sequamens\  aujourd'hui 
Port-iur-Saône ^  bourg  de  l'ancienne  Franche-Comté»  arrondis- 
sement de  Vesoul ,  département  de  la  Haute-Saône. 

Les  cinq  provinces  qui  précèdent  avaient  été  formées  de 
l'ancienne  province  gauloise  connue  sous  le  nom  de  Belgique. 

§X. 

ALPES   GRÉÉS   ET  PENNINES. 

La  province  des  Alpes  Gréés  et  Pennines  occupait  le  pays 
restreint ,  situé  entre  le  Bas- Valais  et  la  Savoie.  Elle  se  com- 
posait des  villes  et  du  territoire  de  Tarentasia  »  au  pays  des 
Centrons  \  aujourd'hui  MoustUrs,  Savoie. 

On  comptait  ensuite  Octodurum ,  ou  Viens  Veragrorum  »  au 
pays  des  Valesiens;  aujourd'hui  Martigny  ou  Martinach ,  ville 
du  BasrValais,  Suisse. 

Tarentasu  éuit  la  métropole. 
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§  XI. 


VIENNOISE. 


La  YieDDOÎse ,  une  des  plus  grandes  provioces  »  située  entre 
le  Rhône  et  les  Alpes ,  comprenait  le  territoire  qui  s'étend 
entre  ces  deux  limites  jusqu'à  la  Méditerranée.  Vienna  ,  au 
pays  des  AUobroges ,  aujourd'hui  Vîatne,  ancienne  province 
de  Daupbiné  ,  chef-lien  de  sous-  préfecture  du  département  de 
l'Isère  y  ea  était  la  métropole. 

Douze  villes  principales  entraient  dans  la  circonscription  de 
cette  province  : 

V  Geneva  »  an  pays  des  Sabaudes  ;  aujourd'hui  Genève 
Soisse  ; 

2°  Cularo ,  ou  Gratianopolis  »  au  pays  des  AUobroget;  au- 
jourd'hui Grenobkf  chef-lien  de  préfecture  du  département  de 
risëre,  ancienne  province  de  Dauphiné; 

3<>  Alba  Augusta»  au  pays  des  ilUé^nif^  ;  aujourd'hui  Alphs^ 
près  Viviers,  ancien  Vivarais,  département  de  l'Ardèche; 

4<^  Dea»  au  pays  des  Vocontiens;  aujourd'hui  Kef  ancien 
Dauphiné ,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  département  de  la 
Drôme; 

5*  Valentia ,  au  pays  de  Segalauniens  ;  aiyourd'hui  Valence , 
ancien  Dauphiné  »  chef-lieu  de  préfecture  du  département  de 
h  Drôme; 

6®  NéomaguSy  ou  Augusta  Tricastinorum»  au  pays  des  Tri- 
casûns  ;  aujourd'hui  SL-Paul-Trots-Châteaux^  ancien  Dauphiné,. 
bourg  du  canton  de  Pierrelate  »  arrondissement  de  Montéli- 
mart ,  département  de  la  Drôme  ; 

7<»  Yasio ,  au  pays  des  Vasiens  ;  aujourd'hui  Vaison  »  chef- 
lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Carpentras ,  département 
de  Vaucluse  ; 

8*  Arausio»  au  pays  des  Auratiens;  aujourd'hui  Orange, 
ancien  Comtat  Venaissin,  chef-lieu  de  sous^préfecture  du  dé- 
partement de  Vaucluse; 
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9^^  Gabelliam  ou  Cabellio  »  au  pays  des  Cavares  ;  aujourd'hui 
Cavaillon ,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  d'Avignon  » 
département  de  Vaucluse; 

I0<^  Avenio,  au  pays  des  Cavares;  aujourd'hui  Avignon  ^ 
ancien  Comtat  Yenaissin,  chef-lieu  de  préfecture  du  dépar- 
tement de  Vaucluse; 

4i<*  Constantina  ou  Ârelate^  au  pays  des  Anatilieru  ;  aujour- 
d'hui i4We«,  ancienne  Provence,  chef-lieu  d'arrondissement 
du  département  des  Bouches-du-Rhône; 

42®  Massilia,  au  pays  des  Massiliens  ;  aujourd'hui  MarjdUe^ 
ancienne  Provence»  chef-lieu  de  préfecture  du  département 
des  Bouches-du-Rhône. 

S  XII. 

PREMIÈRE  NARBONNAISE. 

La  première  Narbonnaise  comprenait  les  villes  et  le  terri- 
toire qui  formaient  l'ancienne  Province  de  Languedoc.  Narbo- 
MARTivs  »  au  pays  des  Atacinïens  ;  aujourd'hui  Narbonne , 
ancien  Languedoc  »  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  dépar- 
tement de  l'Aude  ,  en  était  la  métropole. 

Les  autres  villes  principales  étaient  : 

i^  Tolosa  y  au  pays  des  Tolosaies ,  peuples  des  Volces  TecUh 
sa^e«  ;  aujourd'hui  Toulouse,  ancien  Languedoc  »  chef-lieu  de 
préfecture  du  département  de  la  Haute-Garonne; 

2®  Bitcrrœ ,  au  pays  des  Ataciniens  ;  aujourd'hui  Béziers , 
ancien  Languedoc,  chef-lieu  de  sous-préfccturc  du  dépar- 
tement de  THérault  ; 

3*»  Nemausus ,  au  pays  des  Volces  Arecomici  ;  aujourd'hui 
Nîmes 9  ancien  Bas-Languedoc,  chef-lieu  du  département  du 
Gard  ; 

4®  Forum  Julise  ou  Luteva,  au  pays  des  Luieviens;  aujour- 
d'hui Lodève ,  ancien  Languedoc ,  chef-lieu  de  sous-préfecture 
du  département  de  l'Hérault; 

5^  Ucetia,  au  pays  des  Vseciens;  aujourd'hui  Uzès^  ancien 
Languedoc,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  département  du 
Gard. 
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S  XIII. 

SECONDE  NARBONNAISE. 

La  seconde  Narbonnaise  n'avait  avec  la  première  d'autre 
affinité  que  le  nom.  Elle  comprenait  le  surplus  des  anciennes 
provinces  de  la  Provence  et  du  Dauphiné  qui  ne  faisaient  pas 
partie  de  la  Viennoise.  Xq\m  sextle»  au  pays  de  Salyes, 
aujourd'hui  Aîx ,  ancienne  Provence ,  chef-lieu  de  sous-préfec- 
ture du  département  des  Bouches-du-Rhône,  en  était  la  mé- 
tropole. 

On  comptait  parmi  les  villes  de  cette  province  : 

i""  Apta  Julia ,  au  pays  des  Valgiens  ;  aujourd'hui  Aft  »  an- 
cienne Provence ,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  département 
de  Yaucluse  ; 

â<»  Réî,  au  pays  des  Albiotnefu  ou  RRem;  aujourd'hui  Riez, 
ancienne  Provence ,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Digne ,  département  de  Basses-Alpes  ; 

3«  Forum  Julii  »  au  pays  des  Sueltères  ;  aujourd'hui  Frqus , 
ancienne  Provence ,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement 
de  Dragnignan  ,  département  du  Var; 

4^  Segustero,  au  pays  des  Méminiem;  aujourd'hui  SUterorij 
ancienne  Provence ,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  dépar- 
tement des  Basses-Alpes  ; 

5°  Antipolis,  au  pays  des  Oxibiens;  aujourd'hui  Amibes^ 
ancienne  Provence ,  chef-lieu  de  canton  de  Tarrondissement  de 
Grasse,  département  du  Var, 

&*  Yappincum,  au  pays  des  TrîcorteJis  ;  aujourd'hui  Gap, 
ancien  Dauphiné ,  chef-lieu  de  préfecture  du  département  des 
Hautes-Alpes. 

S  XIV. 

ALPES  MARrriMES. 

Les  Alpes  maritimes  comprenaient  cette  partie  du  territoire 
qui  s'étend,  sous  les  Alpes,  entre  la  Provence  et  la  Médi- 
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terrannéc.  Ebrodvnvm,  au  pays  des  Caturiget;  aojourd'hoî 
Embrun^  ancien  Dauphiné,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du 
département  des  Haute-Alpes,  en  était  la  métropole. 

Plusieurs  des  villes  qui  faisaient  partie  de  cette  proYînce  ne 
sont  actuellement  que  des  villages  sans  importance  ;  d'autres 
sont  détruites  et  presque  inconnues. 

i^  Dinia ,  Civitas  Diniensîum ,  au  pays  des  Aventiques;  au- 
jourd'hui Digne,  ancienne  Provence,  chef-lieu  de  préfecture 
du  département  des  Basses-Alpes  ; 

2<^  So]inae>  Civitas  Solliniensium ,  au  pays  des  Suètres;  au- 
jourd'hui Sctllaru  ou  Salines ^  ancienne  Provence,  département 
du  Var  ; 

3<*  Rigoma,  Civitas  Rigomensium,  ouCaturimagus,  au  pays 
des  Rigomenêes;  aujourd'hui  Charges  ^  département  du  Var  ; 

A^  Glannateva;  aujourd'hui  Glaudève,  ancienne  Provence, 
ville  du  département  des  Basses-Alpes ,  presque  détruite  par 
les  débordements  du  Var  ; 

5^  Camelenium;  aujourd'hui  Cemèle,  ancienne  Provence, 
département  du  Var  ; 

6<^  Ventium,  Civitas  Vinciensis;  aujourd'hui  Vence^  ancienne 
Provence,  département  du  Var. 

Les  cinq  provinces  qui  précèdent  formaient  antérieurement 
la  partie  des  Gaules  connue  sous  le  nom  de  Narbonnaise. 

§XV. 

PREMIÈRE  AQUITAINE. 

La  première  Aquitaine  occupait,  au  centre  des  Gaules >  le 
vaste  pays  qui  s'étend  de  la  Loire  à  la  Garonne,  avec  le  Rhône, 
pour  limite  à  l'est ,  et  la  deuxième  Aquitaine  à  l'ouest.  La 
vieille  capitale  des  Gaules,  Avaricvm,  au  pays  des  Bituriges, 
aujourd'hui  Bourges ,  ancien  Berri ,  chef-lieu  de  préfecture  du 
département  du  Cher,  en  était  la  métropole. 

Plusieurs  villes  importantes  entraient  dans  sa  circonscrip- 
tion : 

i"  Augusta  Nemetum ,  au  pays  des  Arvemes;  aujourd'hui 
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Cièrmoitt-FerraïKt ,  ancienne  Auvergne ,  chef-lieu  de  préfecture 
du  département  du  Puy-de-Dôme  ; 

^  Albiga  y  au  pays  des  fiuteniens  ;  aujourd'hui  Alby ,  ancien 
Rouèrgue,  chef-lieu  de  préfecture  du  département  du  Tarn; 

5"*  Segodunum ,  au  pays  des  Rutenieru  ;  aujourd'hui  Rhodez  » 
ancien  Rouêrgue,  cheMieu  de  préfecture  du  département  de 
TAveyron  ; 

4"*  Divona,  au  pays  des  Cadurques;  aujourd'hui  Cahors^ 
ancien  Quercy ,  chef-lieu  de  préfecture  du  département  du  Lot  ; 

5<*  Âugustoritum ,  au  pays  des  Lemovices  ;  aujourd'hui  Li- 
moges f  ancien  Limousin ,  chef-lieu  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne; 

6*  Anderitum  »  au  pays  des  Cabales  ;  aujourd'hui  Anterieux  » 
ancien  Gevaudan ,  bourg  du  département  de  la  Lozère  ; 

7o  Ravessio ,  au  pays  des  Vellaviens  ;  aujourd'hui  Le  Puy-en- 
Vdag^^  ancienne  Auvergne  >  chef-lieu  de  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire. 

§XVL 

SEGOm>E  ÀQUITiaNB. 

La  seconde  Aquitaine  comprenait ,  ù  l'ouest  et  au  sud  de  la 
première ,  tout  le  territoire  qui ,  sous  les  anciennes  dénomina- 
tions de  Poitou  »  Angoumois ,  Saintonge ,  Guyenne  et  partie 
du  Languedoc ,  s'étend  jusqu'à  l'Océan  et  à  la  Garonne.  Bvrdi- 
GALA,  au  pays  des  Bîturî^e^  Viviscij  aujourd'hui  Bordeaux^ 
ancienne  Guyenne ,  chef-lieu  de  préfecture  du  département  de 
la  Gironde ,  en  était  la  métropole. 

Cette  province  comprenait  cinq  autres  villes  principales, 
appartenant  à  des  pays  distincts  : 

i^Aginnum,  au  pays  des  Notiobriges;  aujourd'hui  A^en, 
ancien  Agenois ,  chef-lieu  de  préfecture  du  département  de 
Lot-et-Garonne  ; 

2^  Egolîsma,  au  pays  des  Santons;  aujourd'hui  Angtmlême, 
ancien  Angoumois ,  chef-lieu  de  préfecture  du  département  de 
la  Charente  ; 
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5®  Mediolanum  Santonum ,  au  pays  des  Santons  ;  aujourd'hui 
Saintes ,  ancienne  Saintonge  ,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du 
département  de  la  Charente-Inférieure; 

4®  Limonnm ,  ou  Pictavi ,  au  pays  des  Pictaves  ;  aujourd'hui 
Poitiers^  ancien  Poitou,  chef-lieu  de  préfecture  du  département 
de  la  Vienne  ; 

S^Yesunna  ou  Vesona,  au  pays  des  Petrocoriens  ;  aujour- 
d'hui Périgueux^  ancien  Périgord»  cheMieu  de  préfecture  du 
département  de  la  Dordogne. 

§xvn. 

NOVEMPOPULâNIE. 

La  Novempopulanie ,  qu'on  appelait  aussi  troisième  Aqui- 
taine y  tirait  son  origine  des  neuf  peuples  qui  habitaient  le 
territoire  compris  y  au  sud-ouest,  entre  la  seconde  Aquitaine, 
l'Océan  et  les  Pyrénées.  Elvza,  au  pays  des  Eluzates,  aujour- 
d'hui Eavlxe^  ancien  Armagnac,  chef-lieu  de  canton  de  l'ar- 
rondissement de  Gondom ,  département  du  Gers ,  était  la 
métropole.  Cette  ville,  actuellement  déchue  de  son  ancienne 
^lendeur,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  Auch ,  chef-lieu  de 
préfecture  du  département. 

Les  autres  villes  de  la  Novempopulanie  étaient  : 

i^Aquae  Tarbelliae,  au  pays  des  Tarbelliens;  aujourd'hui 
Dax  ou  Acqsy  ancienne  Gascogne,  cheMieu  de  sous-pré- 
fecture du  département  des  Landes; 

2^  Lectora ,  au  pays  des  Lectorates  ;  aujourd'hui  Lectoure , 
ancien  Armagnac ,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  dépar- 
tement du  Gers  ; 

5^  Convennse,  au  pays  des  Convenniens;  aujourd'hui  Sainte- 
Bertrand  ,  ancien  Comminges ,  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Saint-Gaudens,  département  de  la  Haute-Garonne; 

4»  Baotium,  au  pays  des  Botes;  aujourd'hui  Tête-de-Buch^ 
ancienne  Guyenne,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement 
de  Bordeaux ,  département  de  la  Gironde  ; 
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5*  Consoranna ,  au  pays  des  Consoranniem  ;  aajonrd'hui 
Conserans; 

&"  Bénarnum,  au  pays  des  Bénarmens  ;  aujourd'hui  Lescart, 
ancic»  Béam,  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement  de  Pau, 
dq>arteinent  des  Basses-Pyrennées  ; 

7«  Cossia,  au  pays  des  Vasaies;  aigourd'hui  Boxas  ^  ancienne 
Gascogne^  chef-lieu  de  sous^préfecture  du  d<^partement  de  la 
Gironde  ; 

8»  Turba  ou  Castrum  Bigorra,  au  pays  des  Bigerrons; 
aujourd'hui  Tarbes,  ancienne  Gascogne,  cheMieu  de  préfec^ 
inre  du  département  des  Hautes-Pyrennées; 

9®  Ilnro,aupays  des  Uurensiens;  aujourd'hui  Oléron, 
ancien  Béam,  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  département 
des  Basses-Pyrennées; 

40^  CUmberis,  au  pays  des  AmeteMi  aujourd'hui  Aticft, 
ancienne  Gascogne,  chef-lieu  de  préfecture  du  département 
du  Gers  ; 

M"*  Âturum  ou  Viens  Julii,  au  pays  des  Aturenses;  Aire, 
ancienne  Gascogne,  chef-lieu  de  canton  de  Farrondissement 
de  Saint-Sevère,  département  des  Landes. 

Les  trois  provinces  dont  on  vient  de  parler  formaient  i'an- 
denne  Aquitaine  des  Gaulois. 

Dans  cette  division  territoriale  de  la  Gaule  on  voit  comment 
se  groupaient  les  peuples  qui  l'habitaient.  Au  nord,  c'étaient 
la  première  Belgique,  la  première  et  la  seconde  Germanie, 
que  les  Francs  avaient  envahies  dans  l'origine  ;  c'est-à-dire  la 
Lorraine ,  la  Flandre ,  l'Artois ,  la  partie  des  anciens  pays  dont 
se  compose  aujourd'hui  la  Belgique,  l'Alsace,  partie  de  la 
Picardie  et  partie  de  la  Champagne  ;  c'était  toute  la  France 
septentrionale,  jusqu'à  la  Somme,  qui  composait  le  royaume 
des  Francs  à  l'avènement  de  Glovis  I**. 

Les  peuples  Armoricains  habitaient  le  littoral  de  la  seconde 
et  de  la  troisième  Lyonnaise  ;  les  côtes  de  la  Bretagne  et  de  la 
Normandie. 

Les  peuples  appelés  Gallo-Romains  habitaient  la  première 
Aquitaine  »  la  quatrième  Lyonnaise ,  une  partie  de  la  deuxième 
Lyonnaise  et  la  troisième  Lyonnaise  ;    c'est-à-dire  l'IIe-de- 

4 


L 

France,  partie  de  la  Champagne,  partie  de  la  Bretagne, 
partie  de  la  Normandie ,  la  Bourgogne ,  le  Berry ,  la  Marche , 
le  Poitou  9  la  Touraine ,  TAnjou ,  le  Limousin ,  le  Bourbonnais 
et  l'Auvergne. 

Enfin  les  Visîgoths  possédaient  la  seconde  Aquitaine,  la 
Novempopulanie ,  la  première  et  la  seconde  Narbonnaise ,  les 
Alpes  maritimes ,  les  Alpes  Grées  ;  c'est-à-dire  la  Guyenne ,  le 
Languedoc ,  le  Roussillon ,  le  Quercy ,  le  Béam ,  la  Provence 
et  partie  du  Dauphiné.  Charlemagne  parvint  à  reconstituer  le 
royaume  de  France  dans  les  limites  qu'avaient  les  Gaules  sons 
les  empereurs  romains  avant  l'invasion  des  Barbares. 

Cette  division  territoriale  des  Gaules  n'était  pas  très  logique; 
car,  sous  le  nom  de  Lyonnaises,  et  par  suite  du  redoublement 
de  ces  provinces  ,  on  trouvait  des  contrées  situées  dans  une 
position  diamétralement  opposée  à  leur  dénomination.  Ainsi, 
la  deuxième  et  la  troisième  Lyonnaise ,  qui  devaient  se  rap- 
procher de  la  métropole  de  Lyon ,  dont  elles  empruntaient  leur 
nom ,  se  trouvaient  en  Bretagne  et  en  Normandie  ;  la  quatrième 
Lyonnaise  se  trouvait  en  Touraine  et  dans  l'Orléanais»  au 
centre  de  la  France. 

Tous  les  pays  compris  dans  cette  division  territoriale  se  sub- 
divisaient en  villes  secondaires ,  bourgs  et  châteaux  ,  qui 
prirent,  suivant  leur  importance,  les  dénominations  de  wrhs^ 
civttoi,  castrunij  dunum^  victu,  dont  on  retrouvera  la  trace 
sur  les  monnaies  de  la  première  et  de  la  seconde  race,  et  sous 
les  premiers  rois  de  la  troisième.  La  qualification  de  urbs  était 
réservée  pour  les  villes  de  première  classe.  Presque  toutes 
les  métropoles,  tels  que  Trêves  ,  Aix-la-Chapelle,  Cologne, 
Strasbourg,  Lyon,  Rouen,  Nismes,  Arles»  Marseille,  Tou- 
louse ,  Narbonne ,  Bourges ,  Vienne  et  Bordeaux ,  dont  plu- 
sieurs avaient  servi  à  la  résidence  impériale  du  temps  des 
Romains,  étant  devenues  le  centre  naturel  et  forcé  de  la  po- 
pulation et  des  richesses ,  possédèrent  presque  toutes  un  éta- 
blissement monétaire  sous  les  rois  Francs  et  sous  ceux  de  la 
deuxième  race. 

Dans  l'état  de  barbarie  où  étaient  encore  les  Francs  au  mo- 
ment de  rinvasion,  il  était  impossible  qu'ils  eussent  une  mon- 
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Daie  particulière.  Leurs  transactions  avec  leurs  voisins,  et 
même  entre  eux ,  s'opéraient  au  moyen  de  la  monnaie  du 
peuple  qui  dominait  dans  la  contrée,  et  dont  ils  étaient  les 
alliés.  La  monnaie  romaine  était  alors  la  seule  qui  eût  cours 
dans  la  Belgique  et  dans  la  Germanie  »  toutes  deux  provinces 
de  l'empire.  Les  premiers  rois  francs  se  servirent  donc  et 
durent  se  servir  naturellement  de  la  monnaie  des  empereurs 
reconnus,  au  moins  nominativement,  pour  les  maîtres  et  les 
dominateurs  du  pays  où  ils  s'établissaient.  Ds  reconnaissaient 
implicitement  la  suprématie  des  empereurs  dont  ils  n'étaient , 
en  quelque  sorte ,  que  les  tenanciers ,  malgré  qu'ils  se  regar- 
dassent comme  indépendants,  et  qu'ils  continuassent  à  se  gou- 
verner par  les  usages  qu'ils  avaient  rapportés  de  leur  pays.  On 
voit,  en  eflét,  en  4SI,  Merwig  ou  Merovée,  et  ses  Francs 
s'unir,  cooune  alliés,  au  patrice  romain  Aêtius  pour  repousser, 
de  concert  avec  les  Yisigoths,  l'invasion  d'Attila  (I).  On  sait 
qu'ai  510,  Clovis  I*'  reçut,  à  Tours,  le  diplôme  de  l'empereur 
Anastase  qui  lui  conférait  la  dignité  de  consul.  Il  reçut,  dit 
Measerai  (S) ,  les  ornements  impériaux  :  la  robe  de  pourpre , 
le  manieau  et  le  diadème.  C'était ,  de  la  part  de  l'empereur 
d'Orient ,  un  trait  de  politique  de  conférer  au  roi  Franc  une 
dignité  dont  l'acceptation  emportait  reconnaissance  de  l'au- 
torité impériale  ;  mais  en  fiiit  et  en  réalité ,  c'était  conférer  à 
Clovis  une  autorité  complète  sur  toute  la  Gaule ,  et  préparer 
ainsi  l'émancipation  des  rois  Francs. 

A  mesure  que  l'établissement  des  Francs  se  consolidait , 
qu'il  s'agrandissait  moins  par  des  conquêtes  que  par  des  em- 
piétements successif  sur  les  terres  de  l'empire,  qu'il  se  cons- 
tituait ,  enfin ,  d'une  manière  définitive ,  les  princes  qui  le 
gouvernaient  sentirent  le  besoin  de  faire  acte  de  souveraineté, 
en  frappant  monnaie  à  leur  nom  personnel  ;  car  la  preuve  la 
plus  ostensible  et  la  plus  irrécusable  de  la  nationalité  d'uQ 
peuple,  est  rémission  et  la  circulation  d'une  monnaie  qui 
lui  soit  propre.  Déjà,  les  rois  Yisigoths  en  avaient  donné 


(i)SlMDondi,  1,113. 
(2)Mewrai,l,35. 


l'exemple  ;  et  Alaric  II  avait  fait  frapper  à  son  coin  de  la  mon- 
naie d'or|,  privilège  réservé  aux  empereurs.  Aussi ,  Théode- 
bertl"",  fils  de  Thierry,  roi  d'Austrasie,  bien  établi  dans  la  par- 
tie des  Gaules  y  qu'il  avait  conquise  sur  les  Visigoths,  et  maître 
d'une  partie  du  royaume  des  Bnrgundes,  qui  comprenait  alors 
la  première  Lyonnaise  et  tonte  la  Viennoise ,  c'est-à-dire  tout 
le  pays  compris  entre  la  Durance ,  le  Rhône  et  les  Alpes  »  se 
•crut  assez  puissant  pour  s'affranchir  entièrement  de  la  vassa- 
lité de  l'empire,  et  pour  faire  à  son  tour  acte  d'indépendance 
et  de  souveraineté,  en  frappant  monnaie  à  son  nom.  Ses  mon« 
naies  durent  être,  d'abord  »  une  imitation  exacte  de  celles  de 
Justinien ,  qui  régnait  alors  à  Constantinople.  Il  dut  en  user 
^nsi  pour  ne  pas  heurter  de  front  l'idée  de  la  suprématie  impé- 
riale qu'il  était  prudent  de  ménager,  et  l'habitude  des  peuples 
accoutumés  à  se  servir  de  la  monnaie  romaine.  Bientôt ,  en- 
hardi par  le  succès,  et  plus  encore  par  les  circonstances  qui 
rendaient  son  appui  nécessaire  à  lustinien,  il  fit  avec  ce 
prince  ,  en  559 ,  suivant  l'abbé  Dubos ,  en  544 ,  suivant  les 
écrivains  modernes ,  un  traité  qui ,  en  confirmant  la  cession 
faite  au  prince  franc  par  Vitigès,  en  537 ,  lui  assurait  la  pleine 
propriété  de  ce  que  les  Romains  possédaient  encore  de  terri- 
toire dans  les  Gaules;  et  par  suite,  le  droit  de  frapper  de  la 
•monnaie  d'or  et  d'argent.  Théodebert  s'empressa  moins  de 
remplir  envers  Justinien  les  engagements  qu'il  avait  pris,  que 
de  mettre  à  profit  tout  ce  que  le  traité  lui  oflrait  d'avantageux. 
Il  prit,  dès  ce  moment,  «ur  les  monnaies  qu'il  fit  frapper  à 
son  nom ,  les  titres  et  les  qualifications  honorifiques  dont  les 
empereurs  de  Constantinople  avaient  coutume  de  se  servir. 

On  a  longtemps  recherché  quel  était  le  premier  de  nos  rois 
qui  fit  frapper  monnaie  en  son  nom.  Cette  question ,  longtemps 
débattue ,  a  reçu  ce  me  semble  une  solution  définitive.  Jusqu'à 
ce  jour>  et  malgré  toutes  les  recherches  qui  ont  en  lieu ,  l'ap- 
parition d'aucune  monnaie  authentique^  au  nom  de  l'un  des 
quatre  premiers  rois  de  la  première  race ,  n'est  venue  contre- 
dire l'opinion  générale  qui  s'accorde  à  leur  rehiser  une  émis- 
sion de  monnaie  personnelle. 

Boutcroûe ,  et  après  lui  Leblant ,  ont  voulu  foire  remonter  le 
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rnoonoyage  des  Francs,  même  avant  Pfaaramond ,  ce  premier 
chef  sous  lequel  ils  vim*ent  fonder  leur  étabUssemait  dans  les 
Gaules.  Ils  ont  attribué  à  Tbéodemer ,  cbef  des  Francs ,  ver& 
l'an  418,  un  tiers  de  sol  d'or  qui  porte  en  légende  tevdomere  , 
dont  ils  ont  &it  tevdomer  rex.  Une  pareille  attribution  ne  pou^- 
Tait  se  soutenir  en  présence  d'une  critique  éclairée.  Le  savant 
Lelewel  a  démontré  que  ce  triens ,  ou  tiers  du  sol  d'or,  mal 
la  par  Bouteroûe  et  Leblant,  n'était  qu'un  monétaire  de  la  pre- 
mière race,  et  non  la  monnaie  réeUe  d'un  roi  imaginaire.  On 
trouve,  en  effet,  dans  la  revue  numismatique ,  1840,  page- 
259,  deux  monétaires  inscrits  dans  la  nomenclature  générale 
sous  les  n"^  803  et  808 ,  portant  l'un,  tevdomb  ,  et  au  revers, 
vvLTA  GONNo  ;  l'autre,  tevdohares  ,  et  au  revers,  moavoso.  Ce 
nom  de  Teudomer,  qu'on  trouve  diversement  écrit  sur  des 
triens  »  bien  reconnus  acyourd'hui  pour  être  des  monétaires , 
ne  peut  donc  s'appliquer  au  chef  des  Francs,  qui  précéda 
Pharamond.  Autant  vaudrait  prendre  au  sérieux  la  chronolo- 
gie des  rois  de  France,  depuis  le  commencement  du.  monde, 
par  Jacques  de  Charron ,  sieur  de  Mouceaulx ,  dédiée  à  Louis 
XIII,  roi  très  chrétien  de  France  et  de  Navarre  (1).  Lelev^el  a 
démontré  de  même  les  attributions  erronées  faites  à  plusieurs, 
rois  Mérovingiens ,  de  beaucoup  de  pièces  à^  leur-  nom ,  mais- 
qui  ne  contiennent  pas  la  qualification  royale,  et  ne  sont,  en. 
réalité,  que  des  monétaires.  Ainsi,  il  existe  un  tiers  de  sol  d'or 
avec  le  nom  meeovevs.  De  ce  &it ,  il  ne  fout  pas  conclure  qu'il 
ait  été  frappé  par  le  prince  franc,  qui  a  donné  son  nom  à  la 
première  race  de  nos  rois.  Le  nom  du  monétaire  KVDELEEors, 
qu'on  lit  au  revers,  et  les  initiales  C,  A,,  qui  accostent  la 
croix,  indiquent  sufiisamment  que  ce  triens  n'est  qu'un  moné-- 
taire  de  la  viUe  de  Châlons- sur-Saône.  La  preuve  est  Ëicile  à 


(1)  Histoire  généalogique  des  rois  de  France ,  depuis  la  créaUon  du  monde 
Jvqalt  présent ,  enrichie  de  leurs  portraits  et  d*un  sommaiire  de  leur  vie, 
etcbosÊS  plus  remarquables  faites  par  les  Gaulois  ou  Français,  pendant  le 
règne  de  chacun  d'eux ,  avec  citation  en  marge  des  auteurs  confirmaiifii  d'i- 
celles. 

A  Puris,  chez  Thomas  Biaise ,  rue  SainU-Jacques ,  à  renseigne  Saint— 
Thonas.  u  ne  xxx. 
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déduire  de  deux  circonstances  :  l'époque  historique,  et  les  ca- 
ractères tracés  sur  le  triens.  Lorque  Mérovée  régnait  sur  les 
Francs ,  les  possessions  des  rois  francs  ne  s'étendaient  pas  alors 
même  jusqu'à  la  Somme;  Mérovée  n'a  donc  pu  fhipper  à  Ghà- 
lons-sur*SaÔDe  ;  et  en  outre ,  le  type  repousse  toute  attribution 
à  Mérovée,  troisième  roi  des  Francs;  car  le  prince  n'était  pas 
ehrétiai;  et  le  triens /dont  il  s'agit,  offre  une  croix,  accostée 
des  lettres  C,  A,  signe  caractéristique  de  Cbâlonft-sur-Sa^ne* 

L'existence  de  cette  croix  a  induit  le  père  Daniel  à  fiûre 
l'attribution  de  ce  triens  à  Mérovée,  fils  de  Chilpéric  I*'  ;  et 
pour  cela  il  a  imaginé  un  prétendu  projet  qu'aurait  eu  ce 
jeune  prince  de  s'emparer  du  royaume  de  son  père  ;  et  dans 
ce  but  il  aurait,  à  l'avance ,  fait  frapper  de  la  monnaie  à  son 
nom  ;  imitant  en  cela  les  tyrans  qui ,  sous  Gallien ,  se  déco- 
raient de  la  pourpre  impériale,  et  se  hâtaient ,  pour  constater 
leur  prise  de  possession,  de  frapper  des  monnaies  avec  le 
titre  impérial  à  leur  nom  et  à  leur  eflSgie.  Mais,  outre  que  le 
bit  imaginé  par  le  père  Daniel  n'est  attesté  par  aucun  au- 
tre historien,  un  projet  de  cette  nature  était41  praticable 
en  présence  de  l'active  et  ambitieuse  Frédégonde?  Mezeral  » 
Anquetil ,  Sismonde  de  Sismondi ,  tous  les  historiens  s'accor- 
dent bien  à  parler  des  amours  et  du  mariage  du  jeune  Mérovée 
avec  Brunehaut ,  et  du  châtiment  que  lui  infligea ,  à  cette  oc- 
casion ,  le  roi  Chilpéric  I^,  son  père  ;  mais  nulle  part  il  n'est 
question  du  projet  de  Mérovée  de  détrôner  son  père^  ni  même 
d'un  complot  dans  ce  but.  Ce  n'était  pas  alors  que  ce  jeune 
prince  était  repoussé  d'Austrasie,  errant  en  Bourgoj^e,  dé* 
pourvu  de  toute  influence  et  sans  aucun  appui ,  qu'il  pouvait 
songer  à  se  placer  sur  le  trône  de  Chilpéric  «  et  à  frapper  par 
anticipation  monnaie  à  son  nom.  Le  père  Daniel  est  le  seul 
qui  ait  fait  cette  supposition.  Il  faut  donc  foire  justice  de  ce 
triens  de  Mérovée  comme  de  celui  du  roi  Théodemer  et  les 
reléguer  l'un  et  l'autre  parmi  les  monnaies  de  la  fin  de  la 
première  race  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Monétaires^ 
frappées  sans  nom  de  roi  par  les  préposés  à  la  fabrication  des 
monnaies. 

11  est  aujourd'hui  incontestable  et  incontesté  qu'il  n'a  été 
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frappé  aucune  monnaie  personnelle  par  Childéric  I*',  père  de 
Qovis.  Les  monnaies  trouvées  dans  son  tombeau  découvert  à 
Toumay,  en  1654,  étaient  toutes  des  monnaies  impériales 
romaines.  Il  s'y  trouva  cent  pièces  d'or  des  empereurs 
Tbéodosell,  Valentinien  IH,  Zenon»  Léon  I"»,  Julius  Nepos  et 
Basiliscus  ;  deux  cents  pièces  d'argent ,  également  romaines , 
dont  une  consulaire;  il  n'y  avait  pas  une  monnaie  franque  ;  et 
certes,  on  n'eût  pas  manqué  de  mettre  dans  le  tombeau  des 
monnaies  de  Childéric ,  si  ce  prince  en  eût  frappé. 

Une  autre  question  long-temps  controversée  »  celle  de  savoir 
si  Govis  a  frappé  monnaie  à  son  nom  personnel ,  et  si  on  doit 
lui  attribuer  avec  certitude  quelques-unes  de  celles  qui  portent 
le  nom  de  ce  prince ,  est  acyourd'hui  résolue  négativement. 
Bonteroûe ,  Leblant  »  et  d'autres  anciens  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  les  monnaies  de  France ,  ont  prétendu  que  plusieurs  de 
ces  triens  devaient  appartenir  h  Clovis  I"".  Parmi  les  auteurs 
modernes ,  plusieurs  ont  adopté  cette  opinion  pour  quelques- 
uns  des  triens  seulement^  et  ont  rejeté  les  autres  aux  règnes 
de  Clovis  II  et  Clovis  III.  L'honorable  M.  Cartier ,  entre  autres , 
dans  sa  troisième  lettre  sur  les  monnaies  de  France  insérée 
dans  la  revue  numismatique  1857  ,  a  déduit  en  bveur  de  cette 
opinion  des  raisonnements  qui  sont  de  nature  à  ébranler  une 
conviction  indécise  ;  il  ne  fait  pas  difficulté  d'attribuer  à 
Clovis  I»  quelques  tiers  de  sol  d'or  dont  la  fabrication  paraît 
tfectivement  se  rapprocher  du  règne  de  ce  prince;  mais 
d'autres  ont  combattu  cette  opinion  par  des  raisonnements 
non  moins  solides  et  qui  m'ont  paru  concluants  et  péremp- 
toires.  Aussi  »  malgré  tout  le  respect  que  je  professe  pour  le 
savant  et  consciencieux  rédacteur  de  la  revue  numismatique, 
je  ne  puis  »  sur  ce  point ,  me  ranger  à  son  avis. 

On  ne  voit  pas,  en  effet,  comment  Clovis  l^  aurait  frappé 
monnaie  en  son  nom.  Aucun  monument  historique  ne  nous 
apprend  qu'il  ait  fait ,  sous  ce  rapport ,  acte  de  souveraineté  ; 
et  c'était  un  ikit  assez  important  pour  que  les  historiens 
l'eussent  consigné.  Il  est  vrai  que  Grégoire  de  Tours  (1)  nous 

(1)  lib.  U ,  cap.  3S  ;  p.  183.  Sismondi,  1 ,  227. 
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apprend  que  le  jour  où  H  revélit ,  dans  Téglise  de  Saint-Martin 
de  Tours ,  les  ornements  impériaux  que  lui  avait  envoyés 
Anastase,  Clovis,  pendant  la  marctie,  foisait  largesse  au  peuple 
et  lui  jettait  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent.  Mais  quelle  était 
cette  monnaie  que  Clovk  répandait  ainsi  sur  s<hi  passage? 
Pour  prétendre  que  c'était  de  la  monnaie  à  son  nom  et  à  son 
coin ,  il  faudrait  admettre  qu*un  monnoyage  aurait  été  immé- 
diatement organisé  pour  celte  occasion  solennelle  ;  et  alors 
même  »  dans  cette  supposition ,  il  est  bien  étonnant  que  les 
historiens  qui  nous  ont  transmis  les  détails  circonstanciés  de 
la  cérémonie  n'aient  pas  fiiit  mention  de  la  monnaie  au  nom 
de  Glovis  ;  il  est  bien  malheureux ,  surtout ,  que  dans  cette 
profusion  de  monnaies  répandues  dans  cette  solennité ,  pas 
une  n'ait  édiappé  à  l'injure  du  temp«.  Cette  monnaie ,  dans 
tous  les  cas ,  n'aurait  été  et  n'aurait  pu  être  qu'une  imitation 
de  celle  de  l'empereur  Anastase  ;  elle  aurait  dû ,  au  moins , 
avoir  une  grande  affinité  avec  la  monnaie  impériale.  Mais  les 
monnaies  qui  portent  le  nom  de  Clovis  et  qui  nous  sont  par- 
venues »  n'ont  aucune  analogie  avec  les  monnaies  impériales  de 
l'époque  ;  elles  n'en  ont  même  aucune  avec  celles  de  Théode^ 
bert  I^  qui  sont  bien  postérieures  au  règne  de  Clovis.  Enfin,  et 
comme  argument  péremptoire»  on  peut  dire  que  si  Clovis  eût, 
comme  on  le  prétend,  frappé  monnaie  à  son  nom  personnel, 
nul  doute  que  ses  quatre  fils,  dès  leur  avènement  au  trône  » 
n'eussent  usé  à  leur  tour,  et  comme  conséquence  de  leur 
qualité,  d'un  droit  aussi  important.  Clodomîr,  roi  d'Orléans» 
et  Thiwry,  son  ibère,  roi  de  Metz,  n'eussent  pas  manqué  de 
foire  cet  acte  de  souveraineté  dans  les  états  qui  leur  étaient 
échus  en  partage.  Cependant  il  n'existe  aucune  monnaie  au 
nom  de  Clodomir.  Les  monnaies  au  nom  de  Thierry  on 
Théodoric  doivent  être  attribuées  plutôt  à  Thierry ,  firëre  de 
Théodebert  II,  mort  en  613,  qu'à  Thierry,  roi  d^Austrasie, 
fils  de  Clovis  I"^.  Théodebert  n'eût  pas  attendu  que  JustinieD 
lui  concédât  le  droit  de  frapper  monnaie,  s'il  eût  trouvé 
Thierry,  son  père,  en  possession  de  ce  droit.  Et  si  Ton  veut 
tirer  argument  de  ce  qu'on  trouve  des  monnaies  de  Childe- 
bert  I*'  et  de  Clotaire  I*',  on  peut  répondre  que  d'abord  il  n'est 


Lvn 

riea  moins  que  certain  que  ces  monnaies  soient  de  Childe- 
bert  1*'  et  de  Clotaire  I''  ;  qu'elles  peuvent  tout  aussi  bien  et  avec 
autant  de  raison  ' appartenir  à  Childebert  II  et  Clotaire  II; 
ensuite,  qu'en  admettant  même  qu'elles  soient  véritablement 
de  ces  princes ,  il  ne  s'ensuivrait  pas  encore  que  Qovis  I*' , 
leur  père ,  eût  frappé  monnaie  à  son  nom  personnel.  Ce  serait 
tout  au  plus  la  preuve  que  Childebert  et  Clotaire  auraient , 
après  l'an  539 ,  suivi  l'exemple  de  leur  neveu  Théodebert  I^ , 
et  frappé  monnaie  dans  les  états  qu'ils  possédaient,  et  sur 
lesquels  l'empereur  Justinien  venait  d'abdiquer  son  droit  de 
souveraineté  par  la  concession  faite  à  Théodebert  ;  ou  peut- 
être,  ce  qui  serait  encore  plus  vraisemblable,  qu'ils  auraient 
successivement  usé  du  droit  de  leur  neveu  après  la  mort  de 
ce  dernier  arrivée  en  555 ,  alors  que  Clotaire  s'emparait  de 
l'Austrasie  pour  la  réunir  à  ses  propres  états ,  comme  il  l'avait 
déjà  pratiqué  pour  le  royaume  d'Orléans ,  coiûointement  avec 
son  frère  Childebert ,  au  préjudice  des  en&nts  de  leur  frère 
Clodomir.  On  sait  en  efiét,  qu'au  moyen  de  ces  usurpations  , 
et  après  la  mort  de  Childebert ,  Clotaire  I^  réunit  sous  sa  do- 
mination tous  les  états  que  son  père  Clovis  avait  partagés,  en 
511 ,  entre  ses  quatre  fils;  et  qu'il  y  joignit  les  conquêtes 
biles  sur  les  Wisigoths  par  Thierry  et  par  Théodebert.  Il  n'y 
aurait  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  Clotaire  H'',^sant  du  droit 
concédé  à  Théodebert  par  Justinien,  eût  frappé  monnaie 
comme  l'avait  fait  son  prédécesseur  au  royaume  d'Austrasie. 
Hais  alors  se  présente  contre  ce  système  probable  un  ar- 
goment  qui  n'est  pas  sans  valeor ,  parce  qu'il  s'appuie  sur  les 
monnaies  même  dont  il  s'agit.  Comment  se  feit-il  que  les 
monnaies  qu'on  attribue  à  Childebert  I~  et  à  Clotaire  I^,  soient 
si  différentes  de  style,  de  type  et  d'exécution,  de  celles  de 
Théodebert  qui  sont  cependant  contemporaines,  et  qui  sont 
elles-mêmes  une  imitation  servile  des  monnaies  impériales? 
Pourquoi ,  sans  offrir  une  ressemblance  plus  on  moins  exacte, 
œprésententFelles,  même^  aucune  analogie  avec  ces  monnaies? 
L'énorme  dissemblance  qui  les  sépare  devrait,  ce  me  semble, 
faire  douter  de  l'attribution  qu'on  foit  à  Childebert  I"^  et  àClo- 
tfre  I«,  et  déterminer  à  reporter  ces  monnaies  aux  homo- 
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nymes,  soit  à  Cbildebert  II ,  fils  de  Sigebert  I"*,  roi  d'Aasinisie, 
mort  en  595  ;  soit  à  Cbildebert  III,  fils  de  Thierry  II,  ^[sdement 
roi  d'Austrasie,  mort  en  613  ;  et  à  Clotaire  II,  roi  de  Neustrie, 
oiort  en  628.  Les  époques  où  vécurent  ces  princes  s'accordent 
mieux  avec  le  style  et  la  fabrication  de  ces  pièces. 

Pour  en  revenir  à  la  monnaie  que  Qovis  ^'  jettait  sur  son 
passage  lorsqu'il  fut  proclamé  consul  romain  dans  l'église  de 
Saint-Martin  de  Tours ,  ce  n'était  et  ce  ne  devait  être  qu'une 
monnaie  au  nom  des  prédécesseurs  d'Anastase  ou  d'Anastase 
lui-même  dont  il  devenait  alors  un  des  principaux  oflSciers  et 
le  représentant  dans  les  Gaules.  Cette  monnaie  impériale  étaJt 
la  seule  qui  eut  alors  cours  dans  les  provinces  soumises ,  au 
moins  de  nom ,  à  l'empire ,  et  même  dans  la  partie  occupée 
par  les  Francs.  Peut-être»  et  cela  n'est  pas  hors  de  vraisem- 
blance, cette  monnaie  fut-elle  frappée  par  les  ordres  de  Clovis , 
dans  les  ateliers  des  Gaules  et  par  les  préposés  ordinaires  des 
monnaies  impériales.  U  est  encore  très  possible,  très  probable, 
même,  que  ces  monnaies  de  circonstance  aient  été  marquées 
d'un  signe  particulier  (i)  ;  mais  elles  durent  être  dans  tous  les 
cas  au  coin  et  au  nom  de  l'empereur  alors  régnant.  Certes ,  on  ne 
peut  présumer  que  Qovis  I^%  tout  puissant  qu'on  pût  le  sup- 
poser alors,  aurait  frappé  notamment  delà  monnaie  d'or, 
privilège  exclusif  des  empereurs ,  et  se  serait ,  par  un  acte  de 
souveraineté  aussi  patent,  séparé  de  l'empire,  au  moment 
même  où  il  s'en  faisait  publiquement  reconnaître  comme  le 
représentant  et  le  premier  officier;  et  cela  en  présence  des 
ambassadeurs  de  l'empereur  Anastase  qui  le  saluaient  au  nom 
de  leur  maître ,  patrice  et  consul. 

L'étude  des  types  doit  jouer  un  grand  rôle  sur  cette  question 
de  priorité  d'émission  des  monnaies.  En  Ëiit  de  monnoyage , 
comme  en  toute  chose ,  on  n'arrive  jamais  du  premier  jet  à 
une  œuvre  même  passable  ;  presque  toujours  la  monnaie  d'un 

(1)  Depuis  que  ceci  a  été  écrit  (en  1840) ,  les  savantes  recherches  de 
M.  Le  Normant  ont  démontré  d'une  manière  incontestable  Texistence  de 
marques  clodovéennes  sur  plusieurs  monnaies  au  nom  d'Anastase;  marques 
qui  sembleraient  se  réfiérer  à  l'époque  où  Govis  fut  proclamé  consid ,  et 
prouveraient  ainsi  le  fait  que  je  regardais  comme  probable  et  possible. 


LIX 

peuple  nouveau  est ,  ou  d'une  grossièreté  remarquable ,  ou 
rimitatioB  plus  ou  moins  heureuse  de  la  monnaie  d'un  peuple 
voisin ,  suivant  le  degré  de  perfection  où  se  trouvent ,  chez  le 
peuple  nouveau ,  les  arts  et  la  civilisation.  Les  monnaies  des 
rois  firancs  durent  donc  être»  par  la  force  des  circonstances, 
une  imitation  des  monnaies  romaines  qu'elles  étaient  appelées 
i  remplacer. 

Si  Ton  examine  les  monnaies  des  empereurs  qui  régnaient 
à  cette  époque,  on  voit  qu'elles  avaient  toutes  un  type  inva- 
riable. Au  revers ,  c'était ,  pour  Vaureus  ou  iolxdu» ,  la  vic- 
toire ou  range  ailé  de  face»  tenant  de  la  main  gauche  le  globe 
cnicigère ,  symbole  de  Tempire  ;  de  la  main  droite  une  croix 
longue  ou  latine;  c'était  enfin  toujours  la  même  légende: 
Victoria  atg  ou  avgg  ,  légende  en  quelque  sorte  sacramentelle 
et  stéréotypée  sur  toutes  les  monnaies  de  l'époque  ;  à  l'exergue, 
l'indication  du  lieu  de  fabrication ,  CoN.  on.  Quant  au  droit  de 
la  pièce,  c'était  toi^ours  encore  la  tête  de  l'empereur,  ornée 
le  plus  souvent  d'un  diadème  ou  bandeau  de  perles ,  quelque 
tus  d'un  casque  avec  des  ornements  en  perles.  Le  buste  est 
tantôt  âi*apé  du  manteau  impérial ,  tantôt  armé  de  la  cuirasse 
et  du  bouclier^  et  portant  la  haste  sur  l'épaule.  D'autres  fois , 
la  main  droite  supporte  le  globe  crucigère.  La  légende  com- 
mence toujours  par  les  lettres  D ,  N ,  abréviation  convenue  du 
titre  ou  qualification  de  Dcnàmu  noster  qui  avait  chez  les  em- 
pereurs du  Bas-Empire  ki  signification  de  Invperaxor  Cœsar. 
Ce  titre  était  suivi  du  nom  de  l'empereur  régnant ,  accompagné 
des  qualifications  laudatives  de  Pins ,  Filix ,  Auguitus ,  que 
les  empereurs  avaient  coutume  de  s'attribuer. 

Pour  le  trienSf  ou  tiers  de  sol  d'or,  c'était  encore  la  victoire 
on  l'ange  ailé,  mais  de  profil ,  c'est-à-dire  passant  à  droite  ou 
à  gauche ,  tenant  une  palme  on  une  couronne.  Les  mêmes  lé* 
géodes  du  ioliius  se  reproduisaient  sur  le  triens ,  tant  au  droit 
qn'an  revers.  Chacun  de  ces  types  est,  précisément,  celui 
qu'on  remarque  sur  les  monnaies  d'or  qui  nous  restent  de 
Théûdebert  I" ,  fils  de  Thierry ,  roi  de  Metz  ou  d'Àustrasie ,  et 
petit-fils  de  Ciovis  I*'.  L'une  d'elles ,  que  je  citerai  comme 
exemple,  représente  au  droit  une  tête  de  foce ,  armée,  cas<^ 
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quée,  la  haste  sur  Tépaule  ;  la  légende  porte  :  dn  THEOiffiBKRTVS 
TiGTOR.  Au  revers,  l'ange  ailé  ou  la  victoire,  de  foce,  tenant 
la  croix  longue  et  le  globe  crucigère;  légende:  victoru  avgg« 
A  Texergue:  gon.  ob.  On  ne  peut  pousser  plus  loin  rimliation 
d*une  monnaie  impériale  de  l'époque. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  monnaie  fut  un  des  pre- 
miers essais  de  Ibéodebert,  et  qu'elle  fut  frappée  en  536, 
époque  de  la  prise  d'Arles  et  de  la  cession  de  la  province  que 
fit  Yitigès  à  Tbéodebert  pour  prix  du  secours  qu'il  en  atten- 
dait contre  Bélisaire.  On  conçoit  aisément  que,  pour  habituer 
au  changement  qu'il  méditait  les  peuples  soumis  à  son  obéis- 
sance ,  il  dut  s'appliquer  à  conserver  exactement  les  types  con- 
nus de  la  monnaie  courante  ;  aussi  n'y  voit-on  pas  d'innova- 
tion; et  le  seul  changement  qu'il  se  permit  fut  de  substituer, 
dans  la  légende  du  droit,  son  nom  à  celui  de  Justinien  ;  subs- 
titution légère  en  apparence ,  mais  grave  en  réalité.  Cette  imi- 
tation facilitait  la  circulation  de  la  nouvelle  monnaie  et  la  ren- 
dait d'autant  plus  facile  que,  dans  ces  siècles  d'ignorance,  et 
parmi  les  populations  assujetties  aux  rois  francs,  il  y  avait  un 
très  petit  nombre  de  personnes  en  état  de  lire  les  légendes  qui 
accompagnaient  l'effigie.  Pour  le  reste  du  peuple,  le  type  de  la 
monnaie  était  tout.  Il  suffisait  que  ce  type  fût  toujours  le  même; 
que  ce  type,  et  des  signes  particuliers  reconnus,  garantissent 
le  poids  et  le  titre  de  la  monnaie  mise  en  circulation ,  pour  que 
la  multitude  l'accueillît  sans  difficulté.  Le  peuple  savait  bien 
qu'en  fait  il  obéissait  h  Tbéodebert  ;  Justinien  lui  était  à  peine 
connu;  et  peu  lui  importait  que  ce  fût  Tbéodebert  ou  Justinien 
qui  mit  son  nom  sur  la  monnaie ,  pourvu  que  cette  monnaie 
fût  de  bon  aloi.  11  y  avait  donc,  dès  lors,  pour  les  rois  francs, 
toute  facilité  d'émettre  ces  monnaies  à  mesure  que  leur  puis- 
sance accroissait  leur  indépendance  ;  et  les  ateliers  monétaires 
des  Gaules,  établis  par  les  empereurs,  ne  suffisant  plus,  les 
rois  francs  en  établirent  de  nouveaux  h  Vienne,  à  Marseille,  à 
Châlons-sur-Saône.  Du  temps  de  l'empire,  on  ne  connaissait 
que  huit  ateliers  monétaires  pour  l'occident  :  trois  en  Italie, 
placés  à  Rome ,  Ostie  et  Aquilée  ;  trois  dans  les  Gaules ,  placés 
à  Trêves,   Arles  et  Lyon-^  deux  en  Germanie,  à  Siicîiim,  en 
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Pânnonie  »  aiqoard'hui  Sisteg  »  ei  à  Sirmhun ,  actuellement  Sir- 
mich.  La  msyeure  partie  des  monnaies  impériales ,  qui  circu- 
laient dans  les  Gaules,  portait  à  l'exergue  les  mots  abrégés 
CON.  OB.y  pour  Comtantinopoti  obseua  ou  obdgnata^  malgré  qu'el« 
les  eussent  été  le  plus  souvent  frappées  dans  des  ateliers  autres 
que  cdui  de  Constantinople.  Mais  les  empereurs  d'Orient  avaient 
cette  prétention  que  tout  l'empire ,  même  celui  d'Occident , 
relevait  du  siège  de  Constantinople;  ils  voulaient  que  toutes  les 
monnaies  qui  circulaient  dans  l'empire ,  fussent  censées  sor- 
tir des  ateliers  de  la  métropole.'  On  donne  également  à  ces 
deux  mots  con.  ob.  ,  de  Texergue,  une  autre  interprétation. 
Le  premier  de  ces  mots  indiquerait  toujours  la  ville  de  Cons- 
tantinople comme  lieu  de  flibrication ,  de  même  que  rom .  et 
TR.  signifiaient  Rome  et  Trêves;  quant  au  mot  on. ,  on  en  fait 
l'expression  de  la  valeur  de  la  pièce.  En  effet ,  les  lettres 
grecques  0,  B,  expriment  le  nombre  7S,  qui  est  celui  du 
nombre  de  pièces  auquel  se  taillait  le  soUdus  ou  sol  d*or  ro- 
main du  Bas-Empire.  L'une  et  l'autre  de  ces  interprétations  est 
également  admissible. 

Sur  d'autres  monnaies  d^or ,  Tbéodebert  est  représenté  la 
tète  diadémée;  le  manteau  Impérial  couvre  ses  épaules,  et  sa 
main  droite  tient  le  globe  crucigère.  La  légende  porte  :  dn 
■raEODEBERTVs  P.  F.  AV6.  Le  rcvers  est  exactement  semblable  à 
cdui  de  la  pièce  d*or  dont  il  vient  d'être  parlé.  Prendre  le  titre 
de  Dominus  noster^  y  ajouter  les  qualifications  de  Pius^  FeUxy 
Augmtus,  réservées  aux  empereurs,  c'était,  de  la  part  de 
niéodebert,  la  conséquence  du  traité  fôit  avec  Justinien  en 
539;  c'était  déclarer  hautement  aux  peuples  de  l'empire  qu'il 
avait  succédé  à  tous  les  droits ,  à  tous  les  titres  réels  et  hono- 
rifiques de  l'empereur  dont  il  était  le  cesslonnairè  ;  qu'il  le 
remplaçait  complètement  dans  l'exercice  de  la  puissance  sou- 
veraine, et  que,  dès  ce  moment,  il  n'y  avait  plus  à  reconnaître 
d'autre  maître  que  lui.  On  ne  trouve  pas  d'énonciation  de  même 
nature  sur  les  monnaies  qui  portent  le  nom  de  Clovis ,  et  qu'on 
voudrait  attribuer  à  Clovis  I*'. 

Cette  imitation  complète ,  servile  même ,  des  monnaies  de 
Justinien ,  ne  doit-elle  pas  porter  à  penser  qu'avant  la  conces- 
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stoDy  Théodebert  avait  préludé  il  son  émancipation  en  frappant 
delà  monnaie  d'or  au  nom  de  l'empereur  ;  et  que,  deveon 
assez  puissant  pour  secouer  le  joug  de  Tempire,  il  n'aura  en 
d'antre  changement  à  faire  à  ses  coins  que  de  substituer  son 
propre  nom  à  celui  de  Jnstinien.  L'habitude  où  étaient  les 
peuples  des  Gaules  de  voir  la  monnaie  impériale  frappée  dn 
signe  de  Constantinople ,  aura  fait»  dans  les  premiers  temps, 
conserver  l'eiergue  ordinaire;  ou  peut-être  les  oflSciers  mo- 
nétaires qui  frappèrent  pour  Théodebert ,  accoutumés  à  copier 
les  types  et  les  légendes  des  monnaies  impériales ,  sans  se 
rendre  compte  de  la  signification  des  abréviations ,  auront  con- 
tinué à  mettre  le  mot  con.  ob.  ,  parce  qu'ils  avaient  l'habitude 
de  l'employer.  Cette  imitation  exacte  n'avait-elle  pas  encore  un 
autre  motif ,  celui  de  feire  accepter  sur  le  pied  d'égalité , 
dans  tout  Tempire ,  une  monnaie  égale  du  reste,  en  poids  et 
en  titre ,  à  celle  de  l'empereur.  Les  monnaies  de  Théodebert, 
malgré  qu'elles  portent  le  différent  de  Constantinople ,  n'en 
ftarent  pas  moins  frappées  dans  les  ateliers  monétaires  des 
Gaules ,  où  les  empereurs  avaient  coutume  de  faire  frapper  les 
leurs,  soit  à  Lyon,  Arles  ou  Trêves;  car  il  est  diflScile  de 
supposer  que  Théodebert ,  mattre  des  Gaules  par  suite  de  la 
concession  de  Justinien,  et,  par  conséquent,  des  trms  ^lles, 
siège  des  ateliers  monétaires ,  eût  foit  frapper  sa  monnaie  à 
Constantinople ,  et  se  fût  ainsi  constitué  le  vassal  de  Justinien  » 
au  moment  même  où  il  s'affranchissait  de  la  domination  de 
Fempire.  Cela  est  moins  supposable,  encore,  pour  les  mon- 
naies qu'il  a  pu  frapper  à  son  nom ,  avant  la  concession  de  539. 
n  est  démontré  ai^jourd'hui  que  les  monnaies  n'étaient  pas  tou- 
jours frappées  dans  les  ateliers  monétaires  dont  elles  portent 
le  nom.  Il  existe,  en  effet,  des  monnaies  d'or  frappées  à  Arles, 
Vienne  et  Marseille ,  au  nom  d'empereurs  bysantîns ,  qui  n'y 
ont  jamais  exercé  aucune  autorité,  puisque  le  partage  du 
royaume  des  Francs  avait  eu  lieu  dé^h  entre  les  quatre  fils  de 
Clotaire  I*',  en  561 .  Ces  empereurs  croyaient-ils ,  par  ce  tadt , 
protester  contre  la  cession  de  Justinien ,  et  maintenir,  au  moins 
en  apparence ,  le  droit  qu'ils  prétendaient  avoir  sur  les  Gaules , 
comme  une  dépendance  de  l'empire  ?  cela  est  probable ,  sans 
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doute ,  mais  c*esl  ce  qu'on  ne  peut  décider.  Il  n'en  est  pas 
moins  Tral  de  dire  que  ces  empereurs  n'ont  pas  plusfeit  frapper 
les  monnaies  qui  portent  leur  nom  dans  les  villes  indiquées  » 
que  les  rois  francs  n'ont  feit  frapper  les  leurs  à  Gonstantinople. 
On  peut  9  pour  preuve  de  cefeit,  consulter  un  curieux  mémoire 
de  H.  Bonamy,  sur  l'origine  des  monnaies  d'or  frappées  à 
Harseille,  au  nom  de  l'empereur  Maurice  Tibère;  il  est  inséré, 
au  tome  xx  des  mémoires  de  l'académie  des  inscriptions.  Ce 
mémoire  établit  que  les  monnaies  dont  il  s'agit  furent  émises 
par  Gundoald  Bellomer,  prétendu  fils  de  Clotaire  I**,  qui  régna 
sur  une  partie  de  la  France  méridionale  de  585  à  585. 

Les  monnaies  d'or  qu'on  attribue  à  Clovis  I^  ne  présentent 
aucun  des  types  de  la  monnaie  romaine  de  cette  époque;  aucun 
des  tiers  de  sol  d'or  qui  portent  le  nom  de  Clovis  ne  se  rap- 
proche du  type  romain;  il  en  est  de  môme  des  monnaies  attri- 
buées à  Childebert  I""  et  Clotaire  I"^  ;  à  moins  qu'on  ne  prétende 
avec  Leblant  »  que  la  pièce  décrite  par  cet  auteur ,  page  S4 , 
et  qui  porte  la  tête  ornée  d'un  bandeau  de  perles  avec  la  lé- 
gende Docao  MONET ,  et  au  revers  une  croix  sur  un  globe , 
avec  la  légende  Victoria  avgvstor,  et  à  l'exergue  Con.  ob.,  ne 
soit  incontestablement  de  Childebert  ^^  Jusqu'il  ce  que  ce  fidt 
soit  démontré  d'une  manière  irréfragable,  je  ne  puis  voir  dans 
ce  triens  qu'un  monétaire  surfrappé ,  et  je  crois  devoir  per- 
sister dans  l'opinion  que  cette  monnaie  n'est  pas  de  Childe- 
bert I^,  ni  même  de  son  époque.  C'est  donc  à  Théodebert  1^  qu'il 
convient  d'attribuer  la  première  émission  des  monnaies  fran- 
çaises. Après  lui ,  les  types  auront  pu  ,  auront  dû  même,  s'é- 
carter de  celui  des  monnaies  impériales ,  et  se  modifier  com- 
plètement par  suite  des  circonstances  qui  n'étaient  plus  les 
mêmes  que  sous  Théodebert;  Childebert  et  Clotaire,  ses 
oncles,  auront  pu  frapper  l'un^  la  pièce  d'Arles  avec  le  chrisme, 
décrite  par  Leblant,  p.  51  ;  Tantre  la  pièce  de  Marseille  avec 
la  légende  Victoru  gotiga,  décrite  par  le  même  auteur, 
p.  55.  Clotaire  P',  est  en  eïïei  le  seul  des  rois  de  ce  nom  qui 
ait  eu  des  démêlés  avec  les  Golhs,  et  qui  les  vainquit  en  551. 

Avant  d'entrer  dans  la  description  des  monnaies  de  la  pre- 
mière race,  il  est  bon  d'expliquer  quelles  étaient  les  monnaies 
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romaines  qui  avaient  alors  cours  dans  les  Gaules,  et  quelle 
était  leur  valeur. 

Trois  sortes  de  monnaies  circulaient  dans  les  provinces  son* 
mises  à  l'empire  : 

i^  Une  monnaie  d'or  appelée  solidut  ou  sol  d'or,  qui  avait 
cours  pour  quarante  deniers  d'argent  ;  ce  sol  d'or  avait  pour 
subdivisions  deux  autres  monnaies  d'or  d'une  valeur  iniérieure; 
le  semisiis  ou  demi-sol  d'or  ,  valant  vingt  deniers  d'argent , 
et  le  triens  ou  tremiuis,  tiers  du  sol  d'or,  valant  treize  deniers 
et  un  tiers  ; 

2®  Une  monnaie  d'argent  appelée  denarùu  ou  denier,  qui 
se  divisait  en  qvinarius  ou  demi-denier,  et  en  sesterùum  on 
quart  de  denier. 

3»  Une  monnaie  de  bronze,  de  petit  module,  qui  repré* 
sentait  les  fractions  de  la  plus  petite  monnaie  d'argent  à  la- 
quelle elle  ne  servait  en  quelque  sorte  que  d'appoint,  et  qui 
était  de  peu  de  valeur  en  raison  de  son  exiguïté. 

Le  solidw,  qui  était  la  plus  forte  monnaie  d'or,  avait  rem- 
placé Yaureti^  des  premiers  Césars  ;  mais  le  poids  ni  le  titre 
n'étaient  restés  les  mêmes;  la  valeur  nominale  même  avait 
changé.  Vaurem  d'Auguste  pesait  i  44  grains  ;  il  était  à  la 
taille  de  48  à  la  livre  romaine  de  6912  grains,  et  valait  vingt 
deniers  d'argent*  Pn  sol  d'or  ou  iolidus  d'Honorius,  bien  con- 
servé ,  ne  pèse  que  96  grains  ;  le  poids  s'était  donc  abaissé 
d'un  tiers,  et  la  taille  s'était  au  contraire  élevée  de  48  k  72, 
ou  d'un  tiers.  Le  titre  avait  également  subi  une  altération  : 
l'or  d'Auguste  é(ait  à  24  karats  ;  celui  d'Honorius  est  à  peine 
à  23  karaté,  i/2.  Au  temps  d'Anastase  le  sol  d'or  ne  pesait 
plus  que  62  grains.  Un  triens  de  cet  empereur  bien  conservé 
(à  fleur  de  coin)  et  que  J'ai  eu  en  ma  possession,  ne  pesait 
que2i  grains. 

Le  denier  d'argent  avait  subi  des  modifications  analogues. 
Celui  des  premiers  Césars ,  et  pendant  toute  la  durée  du  haut 
empire,  pesait  72  grains;  il  était  à  la  taille  de  96  à  la  livre 
romaine  ;  sous  les  derniers  empereurs  d'Occident  il  avait  perdu 
un  tiers  de  son  poids:  il  n'était  plus  que  de  48  grains.  La 
taille  était  donc  élevée  de  144  à  la  livre. 
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Tous  les  auteurs  s'accordent  à  dire  qu'à  l'époque  de  l'îa- 
vasion  des  Francs  et  de  leur  établissement  dans  les  Gaules  » 
le  9oUdus  9  ou  sol  d'or  romain ,  se  taillait  de  72  h  la  livre  ro- 
maine de  6912  grains,  et  valait  40  deniers  d'argent.  Ce  sol 
étant  la  72®  partie  de  la  livre  justifie  par  son  poids  l'opinion 
que  les  lettres  0»  B  qu'on  trouve  k  l'exergue  ne  sont  que 
des  lettres  numérales ,  la  lettre  0  de  l'alphabet  grec  exprimant 
numéralement  le  nombre  70,  et  la  lettre  B  le  nombre  2. 
D'après  cette  donnée,  72  fois  40  deniers  ou  2880  deniers  d'ar- 
gent représentaient  donc  une  livre  d'or.  Pour  connaître  et 
apprécier  la  valeur  du  sol  d'or^  cherchons  d'aboi'd  la  valeur 
du  denier. 

Le  denier  d'argent  des  premiers  Césars  était  à  la  taille  de 
06  à  la  livre  et  pesait  72  grains,  ou  5  grammes  824  milli- 
grammes. Sous  Honorius  il  était  à  la  taille  de  444  et  pesait  48 
grains  seulement ,  ou  2  grammes  549  milligrammes.  L'argent 
des  Romains  étant  allié  d'un  huitième  de  cuivre,  il  n'existait 
donc  dans  un  denier  que  sept  huitièmes  ou  42  grains  d'argent 
fin  (2  gram.  231  m^lim.)  alliés  avec  6  grains  (0  gram.  318 
mill.)  de  cuivre. 

Au  prix  de  52  francs  que  vaut  actuellement  l'argent  fin ,  les 
42  grains  qui  entraient  dans  la  composition  d'un  denier ,  du 
temps  d'Honorius,  vaudraient  intrinsèquement  0  f.  SOcentimes« 
Les  40  deniers  représentant  le  sol  d'or  vaudraient  donc  20  fr« 
de  notre  monnaie  actuelle.  Mais  l'argent  est  chez  nous  dans 
la  proportion  20*  avec  For,  et  chez  les  Romains  II  était  dans 
la  proportion  14®  au  temps  de  Justinien;  il  faut  donc  faire 
déduction  d'un  cinquième  pour  rétablir  la  proportion.  Dé- 
duisant donc  un  cinquième  de  0  ft*.  50  cent,  il  reste  0  fr. 
40  cent,  pour  la  valeur  du  denier  romain  ;  par  conséquent  la 
valeur  du  sol  d'or  ne  doit  être  que  de  16  fr.  de  notre  mon- 
naie actuelle. 

Suivant  les  auteurs,  le  poids  légal  du  sol  d'or  devait  être 
de  85  grains  (4  gram.  532  mill.),  quelques-uns  même  pré- 
tendent (1)  qu'il  ne  devait  être  que  de  84  grains  (4  gram.  471 


<1)  Reme  numisn. ,  1840  ,  411. 
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mill.)  ;  par  conséquent  le  poids  des  iriens  -devaii  être  de  S8 
grains  ^  ou  seulement  28  grains  (i  gram.  487  milL).  Mats 
aucun  des  sols  d*or  ou  des  triens  connus  n'arrive  à  ce  poids, 
et  les  expériences  flaîtes  sur  un  assez  grand  nombre  de  ces 
monnaies  établissent  que  le  poids  le  plus  fort  du  soUdus  est 
de  85  grains  j  (4  gram.  435  mill.)  ;  le  plus  faible  69  grains 
(3  gram.  720  min.).  Le  poids  moyen  serait  donc  de  72  grains 
(3  gram.  824  mill.).  De  même  pour  les  triens  :  les  plus  forts 
ne  pèsent  que  28  grains  (i  gram.  487  mil!.)»  les  plus  foibles 
20  grains  (1  gram.  062  mil!.);  le  poids  moyen  est  donc  de 
24  grains  (i  gram.  275  mill.).  C'est  sur  ce  poids  moyen  qu'il 
faut  se  baser  si  Ton  veut  arriver  à  des  calculs  réguliers  ;  au- 
trement îl  est  impossible  d'asseoir  une  évaluation  fixe  et  exacte 
pour  une  époque  où  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  eu  une  règle 
invariable  sur  le  poids  des  monnaies  ;  fait  incontestable  dé- 
montré par  la  différence  de  poids  qui  existe  entre  les  monnaies 
d'un  même  règne ,  et  à  plus  forte  raison  dans  les  monnaies 
de  règnes  consécutifs. 

En  adoptant  pour  le  solidus  le  poids  moyen  de  72  grains,  ei 
de  24  grains  pour  le  triens ,  on  se  trouve  dans  le  vrai.  Un 
triens  du  poids  de  24  grains ,  en  comptant  le  grain  d'or  à 
0  fr.  20  cent. ,  contient  donc  pour  4  fr.  80  cent,  de  valeur 
intrinsèque,  calculée  sur  le  prix  actuel  de  l'or  ;  le  sol  d*or  doit 
donc  en  contenir  pour  14  fr.  40  cent.  Je  ne  donne  par  ces 
chiffres  que  la  valeur  intrinsèque  du  soUdus  et  du  iriem 
romain  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  monnaie 
frappée  par  l'ordre  et  sous  l'autorité  du  souverain,  a  toujours 
une  valeur  conventionnelle  ou  de  circulation  supérieure  à 
celle  du  métal  comme  marchandise,  tant  en  raison  des  frais 
de  fabrication  qu'en  raison  du  bénéfice  légal  que  le  souverain 
faisait  sur  la  monnaie  qu'il  mettait  en  circulation  ;  bénéfice 
qui  a  pour  base  la  sécurité  que  le  nom  et  la  marque  du  prince 
assurent  au  commerce,  en  garantissant  le  signe  qui  représente 
la  marchandise.  On  peut ,  sans  exagération ,  porter  à  un  neu- 
vième, ou  à  quatre  centimes,  cette  augmentation  de  valeur; 
et  on  trouvera  alors  0  fr.  44  cent,  pour  la  valeur  conven- 
tionnelle du  denier;  5  fr.  33  cent,  pour  la  valeur  conven- 
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tionnelie  du  triens  ou  tiers  du  sol  d'or;  et  16  fr.  pour  celle 
du  sol  d'or.  Rollia  «  dans  son  traité  des  études  (1),  porte  à  dix 
sols  de  Fraace  la  valeur  du  denier  romain ,  et  ce  calcul  coïncide 
avec  celui  que  je  viens  d'établir;  car  il  faut  tenir  compte  de 
la  différence  du  prix  de  l'argent  entre  l'époque  à  laquelle 
RoUin  écrivait  et  la  nôtre,  et  de  la  différence  qui  existe  entre 
la  livre  tournois  alors  en  usage  »  et  le  franc  dont  nous  nous 
servons  actuellement» 

Les  premiers  rois  francs  comptèrent  par  sols  d'or  et  par 
deniers  y  comme  le  faisaient  les  Romains.  On  en  ti^uve  la 
preuve  dans  Tancienne  loi  salique ,  litre  P*",  §  II ,  de  FuriU , 
art.  V,  où  il  est  dit  :  <  Si  quis  porcellum  furaverit  qui  sine  matre 
9  vivere  potest  »  xt  denarios  qui  faciunt  solidvm  1 ,  culpabilis  jw 
*  dicetury  excepta  capiiali  et  dilaturâ  (2).»  Toute  la  question  est 
de  savoir  quel  était  le  poids  de  ce  sol  d'or,  et  si  c'est  à  la  livre 
romaine  de  6,912  grains,  ou  à  la  livre  gauloise  de  6,144 
grains  <px*\\  faut  l'évaluer.  Quant  au  poids ,  il  faut  bien  distin- 
guer les  époques,  en  ce  qui  regarde  les  monnaies  mérovin* 
giennes  :  les  sols  d'or  et  triens  de  Théodebert  rentrent  bien 
dans  le  système  de  la  pondération  des  monnaies  impériales  de 
Constantinople,  et,  pour  ceux-là,  c'est  bien  la  livre  de 6,912 
grains  qu'il  faut  appliquer;  mais  ceux  des  autres  rois  francs 
paraissent,  d'après  leur  poids,  basés  sur  la  livre  gauloise  de 
6,144  grains. 

Outre  le  sol  d'or  et  le  triens ,  les  Francs  se  servaient  encore 
d'un  sol  d'argent  qu'ils  appelaient  saiga^  et  qui  valait  douze 
deniers.  On  taillait  25  saigas  dans  une  livre  d'argent  de  6,144 
grains.  Chaque  saiga  devait  donc  peser  246  grains  (ou  13 
grammes  65  milligrammes) ,  et  chaque  denier  devait  peser  20 
grains  *  (ou  1  gramme  89  milligrammes).  D'après  cette  base, 
le  sol  d'argent  ou  le  saiga  représenterait  2  fr.  55  cent,  de 
notre  monnaie  actuelle,  et  le  denier  0  fr.  21  centimes. 

Enfin ,  indépendamment  de  la  monnaie  rédle  et  effective ,  les 


<1)  RolUn ,  IV  ,  510. 

^  BalQze ,  Capitalaria  regum  francorum ,  1 ,  283. 

Marculfi,  moDachi  formai»  veteres. 
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Fraocs  se  servaient  encore  d'une  monnaie  de  compte,  qui  con- 
sistait dans  une  livre  d'or  ou  une  livre  d*argent»  comme  le 
faisaient  les  Romains.  L'usage  de  la  livre  est  donc ,  comme  on 
le  voit,  bien  antérieur  au  règne  de  Charlemagne.  L'or,  à  cette 
époque,  avait  une  valeur  douze  fois  supérieure  à  celle  de  l'ar- 
gent. 

Le  sol  d'or  et  le  tiers  de  sol  d'or  des  rois  de  la  première  race 
ont  été  retrouvés ,  mais  le  saigu  de  douze  deniers  nous  est 
encore  inconnu.  On  en  a  conclu  que  le  sol  d'argent  ou  saiga 
n'était  pas  une  monnaie  réelle  et  effective ,  mais  une  monnaie 
de  compte ,  comme  la  livre  d'or  et  la  livre  d'argent  qu'on 
trouve  fréquemment  indiquées  dans  les  stipulations  de  celte 
époque;  et  que  la  seule  monnaie  réelle  était  le  sol  d'or,  le 
triens  et  le  denier.  Si  cela  était  vrai,  que  signifierait  donc  ce 
passage  de  la  loi  des  Francs,  chapitre  YI,  art.  3:  c  Scûga  am- 

>  tem  est  quarta  pars  trenûssis ,  hoc  est  denarius  unus  ;  duo  saigœ 

>  duo  denarit  dicunlur.  Tremissus  est  1er tia  pars  solidi^  et  sont 

>  denarit  quatuor  (i). 

En  présence  d'un  texie  aussi  précis,  il  faut  bien  reconnaître 
que  le  saiga  était  une  monnaie  réelle.  Evidemment ,  le  denier 
dont  il  s'agit  dans  ce  passage  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être  celui 
dont  il  fallait  quarante  pour  Caire  un  sol  d'or.  C'était  à  n'en 
pas  douter  un  autre  denier  d'un  poids  différent  et  supérieur 
au  premier,  puisque  sa  valeur  est  fi^iée  au  quart  du  triens,  et 
qu'il  en  fallait  douze  pour  faire  un  sol  d'or,  de  même  qu'il 
fallait  douze  deniers  ordinaires  pour  faire  un  saiga  ou  sol  d'ar- 
gent. Cette  manière  d'évaluer  s'est  perpétuée  sous  les  trois 
races  de  nos  rois  jusqu'à  Tintroduetion  du  calcul  décimal.  Jus- 
qu'à l'an  lY ,  on  compta  par  sols  et  deniers ,  et  il  fallait  douze 
deniers  de  cuivre  pour  faire  un  sol  de  cuivre ,  de  même  que 
sous  Charlemagne ,  il  fallait  douze  deniers  d'argent  pour  Caire 
un  sol  d'argent. 

Quant  à  la  monnaie  de  bronze ,  on  trouve  peu  de  trace  de  sa 
Cabrication  sous  les  rois  francs.  Peut-être  l'immense  quantité 
de  monnaie  de  cette  espèce,  émise  par  les  Romains,  et  encir- 


(1)  Lex  alemaDonun  ,  de  juraitoribus  ;  Balaze ,  I  >  58, 


LXIX 

colation  dans  les  Gaules,  rendait- elle  cette  fabrication  inutile. 
Il  eiiste  une  monnaie  de  bronze  frappée  &  Châlons-sur-Saône 
an  nom  de  Théodebert ,  et  décrite  par  Leblant ,  dans  son  traité 
historique  des  monnaies  de  France ,  page  3â.  Son  type  ne  per- 
met pas  de  l'attribuer  à  Théodebert  I*  ;  on  doit  avec  plus  de 
raison  la  reporter  au  type  de  Théodebert  IL 

Les  premiers  rois  francs  qui  frappèreàt  monnaie,  n'ayant 
point  de  mines  d*or  à  leur  disposition ,  se  servirent  des  mon- 
naies romaines  qu'ils  disaient  refondre,  et  qu'ils  se  conten- 
taient par  fois  d'applanir  au  marteau  pour  les  refrapper  ensuite 
à  leur  effigie.  On  rencontre,  sur  quelques  pièces  ainsi  surfirap* 
pées,  des  restes  de  légende  et  de  type  impérial  que  le  mar- 
telage n'a  pas  fait  disparaître  entièrement,  et  qui  décèlent  leur 
origine.  L'or  dont  se  servaient  les  Romains ,  à  l'époque  de 
Constantin  et  de  ses  successeurs,  était  au  titre  de  23  karats  g 
ou  de  -r^f^*  Les  rois  francs  n'altérèrent  point  le  titre  des  mon- 
naies qu'ils  démonétisaient  pour  les  surfrapper  ou  pour  les  em- 
ployer, après  la  refonte,  à  leur  monnoyage  personnel.  Leurs 
arts  n'étaient  pas  encore  arrivés  à  un  degré  de  perfection  bien 
élevé.  Sans  être  d'une  belle  exécution ,  les  monnaies  de  Théo- 
debert I*'',  copiées  sur  celles  de  Justinien ,  sont  encore  des  chefs- 
d'œuvre  si  on  les  compare,  sous  le  rapport  de  l'art,  avec  les 
monnaies  des  rois ,  ses  successeurs.  11  semble  que  la  barbarie 
la  plus  complète  ait  présidé  à  la  confection  de  plusieurs  de 
ces  dernières.  L'art  reculait  au  lieu  d'avancer.  Les  ouvriers 
d'alors ,  qui  avaient  pu  travailler  dans  les  ateliers  monétaires 
romains,  avaient  cependant  des  modèles  dans  les  monnaies 
contemporaines,  qu'avec  le  moindre  sentiment  d'imitation,  ils 
pouvaient  reproduire  d'une  manière  au  moins  satisfaisante ,  et 
avec  un  tant  soit  peu  d'élégance.  Mais,  dans  tous  les  produits 
des  arts»  la  perfection  ne  peut  être  que  le  fruit  du  calme  et  de 
la  paix ,  qui  donne  aux  artistes  le  temps  de  la  réflexion.  Les 
arts  ne  fleurissent  que  dans  les  sociétés  nombreuses  et  riches 
qni  connaissent  le  luxe  et  le  prix  des  loisirs.  Sans  loisir,  point 
de  luxe,  et  par  conséquent  point  d'arts.  Et  quand  l'esprit  se 
reporte  aux  scènes  de  désordre ,  de  brigandage ,  d'anarchie 
qui  affligèrent  la  France  à  plus  d'une  époque;  aux  guerres  con- 


tinuelles  et  acharnées  que  se  faisaient  entre  ea\  les  rois  de 
Paris,  de  Soissons,  de  Bourgogne  et  d*Austrasie,  sous  la  pre- 
mière race,  indépendamment  des  guerres  qu'ils  eurent  à  sou- 
tenir  contre  leurs  voisins  ;  il  est  facile  de  concevoir  l'impossi- 
bilité où  étaient  les  arts  de  se  développer  dans  ce  chaos ,  et 
d'obtenir  des  artistes  d'alors  rien  qui  pût  même  ressembler  à 
la  plus  mauvaise  fabrication  romaine  ;  fabrication  dont  on  s'é- 
loignait chaque  jour  davantage,  loin  de  chercher  à  mieux 
faire.  Aussi,  voit-on  souvent  sur  des  triens  mérovingiens,  et 
surtout  sur  ceux  qu'on  appelle  monétaires,  le  buste  ou  la  tête 
grossièrement  représentée ,  et  le  plus  souvent  méconnaissable 
par  sa  difformité.  Dans  les  légendes  qui  portent  le  nom  du  roi ,. 
du  lieu  de  fabrication  ou  des  monétaires ,  les  lettres  sont  mai 
conformées  et  quelquefois  bizarres.  Les  têtes ,  à  l'imitation  des 
monnaies  romaines^  sont  ornées  le  plus  fréquemment  d'un 
bandeau  de  perles;  quelquefois,  mais  rarement,  d'une  cou- 
ronne à  rayons.  Au  revers,  une  croix  diversement  conformée; 
tantôt  seule ,  tantôt  accompagnée  de  quelques  styles  ou  lettre» 
indicatives  du  lieu  de  fabrication  ;  des  légendes  portant  le  nom 
du  roi ,  de  la  ville  ou  du  monétaire  ;  tels  sont  à  peu  près  les 
caractères  principaux  du  monnoyage  de  cette  époque.  Les 
monnaies  qui  portent  le  nom  du  roi ,  avec  celui  de  la  ville  ou 
celui  de  l'officier  monétaire,  se  nomment  monnaies  royales  mé- 
rovingiennes. On  donne  le  nom  de  moniiaires  mérovingiens  aux 
monnaies  qui  ne  portent ,  avec  l'effigie  royale  >  que  le  nom  de 
l'officier  monétaire  et  de  la  ville  où  la  fabrication  a  eu  lieu.  Il 
n'entre  pas  dans  mon  sujet  d'examiner  quelles  étaient  les  attri- 
butions des  officiers  monétaires ,  ni  de  discuter  la  question  de 
savoir  s'ils  étaient  ou  non  des  officiers  subalternes.  On  peut. 
Si  l'on  veut  être  liste  sur  ce  point,  consulter  une  fort  savante 
dissertation  de  M.  de  Saulcy,  insérée  dans  la  revue  numisma- 
tique ,  année  i  856 ,  p.  90 ,  et  la  discussion  élevée  sur  le  même 
sujet  dans  le  congrès  scientifique,  tenu  au  Mans>  au  mois  de 
septembre  1839,  discussion  dont  la  revue  numismatique  de 
i841  a  donné  l'analyse. 

Quant  aux  monétaires  mérovingiens ,  c'est  aux  signes  par- 
ticuliers qui  accompagnent  la  croix  et  à  la  forme  de  cette 
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croix  qu'où  pai*vient  a  recoauailre  à  quelle  époque  la  plupart 
peuvent  appartenir  ;  mais  tout  cela  est  encore  incertain.  Lu 
classification  ne  pourrait  être  régulière  qu'autant  qu'on  pour- 
rait connaître  d'une  manière  certaine  les  monétaires  qui  les 
ont  signés  et  l'époque  à  laquelle  ils  vivaient.  Â  défaut  de  signes 
indubitables  il  a  fallu  nécessairement  faire  des  conjectures , 
des  rapprochements  plus  ou  moins  heureux  pour  arriver  a 
une  classification  approximative;  et  quelles  que  soient  la 
science  et  Tbabileté  des  auteurs ,  on  ne  peut  dire  que  ces 
conjectures  soient  toutes  également  bien  fondées*  Déjà  Le* 
lewely  dans  sa  numismatique  du  moyen-âge ,  avait  donné  une 
nomenclature,  incomplète  il  est  vrai,  des  monétaires  de  la 
première  race  et  des  lieux  de  fabrication.  Après  lui  M.  Cartier, 
Tun  des  rédacteurs  de  la  revue  numismatique,  n'a  pas  reculé 
devant  l'aridité  d'une  classification  ,  et  il  a  publié  dans  le  vo- 
lume de  J840,  pages  214  et  suivantes,  la  nomenclature  alpha- 
bétique de  905  monétaires  connus  jusqu'à  ce  jour,  et  dont 
l'attribution  n'offre  pas  une  complète  certitude.  Ce  nombre 
est  déjà  prodigieux,  et  il  fallait  toute  la  patience  et  tout  le 
savoir  de  M.  Cartier  pour  entreprendre  un  pareil  travail. 

Quant  aux  noms  des  lieux  où  les  triens  ont  été  frappés^ 
beaucoup  sont  entièrement  inconnus  aujourd'hui»  et  plusieurs 
sont  encore  un  problème  à  résoudre.  H  résulte ,.  en  fait  r  de 
cette  liste  de  monétaires  que  les  ateliers  étaient  alors  très 
multipliés  y  et  cela  est  aisé  à  concevoir.  Q/uatre  rois,  indé- 
peudants  les  uns  des  autres  >  se  sont  trouvés  régnant  à  la  fois 
sur  la  France  qu'ils  se  partageaient  ;  tous  usaient  du  droit  de 
firapper  monnaie ,  droit  inhérent  à.  chaque  royaume  ;  chacun 
d'eux  devait  donc  avoir  établi  ses  ateliers  monétaires  sur  les 
différents  points  du  territoire  qui  lui  était  échu  en  partage. 
Plusieurs  de  ces  ateliers  furent  établis  dans  les  villes  qui  alors 
pouvaient  avoir  quelqu'impoiaance,  naais  qui  l'ont  perdue 
depuis ,  soit  qu'elles  aient  été  détruites  par  Teffet  des  guerres 
et  des  incendies  »  soit  qu'elles  aient  par  la  suite  des  temps 
perdu  cette  importance  primitive;  et  sont  actuellement,  ou 
réduites  à  n'être  que  de  simples  bourgades ,  des  chefs-lieux 
de  cantons  y  ou  sont  même  à  l'état  de  ruines ,  et  entièrement 
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détraites.  Depuis  l'hamble  boarg»  vieus^  jasqu'a  la  cité  la 
plos  considérable,  la  pins  populeuse  »  YRBSet  Ciyitas  ,  chaque 
pays,  chaque  ville  un  peu  importante,  et  on  peu  plus  tard , 
chaque  lieu  fortifié,  eut  sa  monnaie  comme  sa  juridiction  par- 
ticulière ,  sons  les  seigneurs  qui  en  étaient  en  possession.  La 
dénomination  de  pa^ui  ne  se  rencontre  que  sur  les  monnaies 
de  la  première  race,  il  ne  faut  pas  croire  que  pagiu  soit  le 
synonyme  de  viem;  ce  dernier  mot  ne  s'appKqne  qu'aux  bour- 
gades où  existe  une  agglomération  d'habitants;  pagus^  au 
contraire,  s'entend  de  tonte  la  contrée  qui  peut  renfermer 
plusieurs  bourgades,  même  plusieurs  villes;  de  pagut  est 
venu  pagensis  d*oà  est  sorti  le  mot  pays.  Un  trîens  ou  Uers  de 
sol  d*or  trouvé  duns  la  Nièvre  et  dont  je  dois  la  communi- 
cation à  M.  Gallois,  directeur  du  musée  de  Neters,  porte  au 
droit  le  nom  dit  monétaire  Lavnobodvs  ,  et  au  revers  Findi- 
cation,  comme  lien  de  fabrication ,  decoiffiORTCSE  pago  ,  dont 
à  tore  ou  &  raison  on  a  cherché  &  Ihire  Chamhon ,  hameau  de 
la  commune  de  Livry ,  département  de  -la  Nièvre. 

Sous  la  seconde  race ,  c'est  toujours  dans  une  ville  plus  ou 
moins  considérable,  et  non  pas  dans  un  simple  vî^mt,  que  la 
monnaie  est  frappée.  On  rencontre  ainsi  sur  les  monnaies  de 
cette  époque  la  dénoa>Maitonde  emias^  maïs  plus  générale- 
ment le  oom  seul  de  la  ville.  Sous  la  troisième  race  on  trouve 
plus  fréquemment  les  dénominations  de  tirbi^  ctviuu,  Msinmt, 
eaêtellum ,  joinies  au  nom  de  la  ville.  Ces  quatre  dénominations, 
qui  sont  synonymes  en  tant  qu'elles  s'appliquent  à  des  agglomé- 
rations d'habitants  renfermés  dans  une  enceinte  de  murailles, 
sont  loin,  cependant,  d'arvoir  la  même  signification  réelle. 
Urbs  «'entend  de  la  grande  cité  capitale  de  tout  un  pays.  Peu 
de  villes  avaient  cette  dénomination.  On  iroiive  sur  un  denier 
de  Louis-le-Bègue  Senonis  vrbs  ;  sur  des  deniers  de  Philippe  I^ 
et  de  Louis  Vil  vrbs  «tvrica;  ei  sur  des  monnaies  locales  et 
épiscopales  vans  auvbrna. 

Civitoi  s'employait,  sous  la  seconde  race,  dïms  le  même 
sens  qne  urbs.  On  lit  sur  des  deniers  de  Gfaarles-le-Chanve  et 
de  Lothaire,  fils  de  Louis-d'Outremer ,  Bitvriges  civitas. 
Charles-le-Chauve  a  frappé  en  outre,  avec  la  même  déno- 


iDÎnatioo  de  ctiriliu»  au  Mans,  à  Orléans,  à  Reims;  Louis  III» 
à  Troyes  et  à  TovkNise  ;  Charles-leGros i  Arles  el  à  Béziers. 
BoKon,  roi  de  Froveace»  éorWait  sur  ses  deniers  VosNiu 
cms. 

CoBimm  s'ooiendait  de  iosie  villefopUfiée  servait  de  point  de 
défense  militaire.  C'était  là  ^ue  se  réfugiaient ,  en  temps  de 
guerre,  tous  les  h^dlMianis  des  campagnes  environnantes  pour 
mettre  eux  et  leurs  bestiaux  à  Tabri  d'un  coup  de  main^  C'est 
ce  que  les  anciens  appelaient  oppidum.  Sur  de»  deniers  de  la 
seconde  race ,  et  dn  coBunencement  de  la  troisième ,  oo  voit 
fréquemment  ce  mot  omtrum:  Blgsianis  CAfimO)  Vbkdbhik 

GA8T10»  DVNl  CASTBO,  CaSTRYK  MATA. 

CaÊêellwn  s'appliquait  au  lieu  fortiflé  d'me  laotiidne  impor- 
tance. C'était  le  plus  souvent  le  manoir  ou  résidence  du  sei- 
gneur ckâtelain ,  comte  ou  baron  ;  le  caatellum  sortait  en 
quelque  sorte  de  l'e&ieasion  du  régime  féodal»  C'est  là,  qu'au 
moyens-Age,  le  seignear,  à  Fabri  de  ses  fèrtes  murailles,  bravait 
les  efforts  de  ses  voisins  jaloux  et  offensés,  de  son  seigneur, 
et  souvent  du  roi  lui-même.  C'est  là ,  qu'après  avoir  dévasté 
les  environs ,  détroussé  les  ricbes  mafnhnnds  et  les  voyageurs, 
il  mettait  à  l'abri  son  butin,  et  donnait  asile  h  tous  les  aven«* 
tariers  qui ,  sous  sa  protection ,  se  livraient  impunément  à 
des  d^rédations  de  toute  espèce  ;  on  trouve  fréquemment  sur 
des  monnaies  de  la  troisième  race  ce  mot  cMiri&mi  ajouté  à 
un  nom  de  lien  :  Castello  dvno,  Casisllvii  béante,  STAnns 

CASTELLVM  »  etC. 

Les  partages  successife.dn  royaume,  les  usurpations  conti- 
nuelles des  souverains  qui  se  le  partageaient ,  usurpations  qui 
modifiairat  chaque  jour  les  limites  ;  la  disparition  d'une  grande 
partie  du  numéraire  par  suite  des  guerres  qui  eurent  lieu  sons 
les  rois  de  la  seconde  et  de  la  troisième  race  ;  les  pillages  qui 
les  suivirent ,  à  l'époque  surtout  de  l'invasion  des  Normands  ; 
et  principalement  les  refontes  de  monnaies  opérées  succeS'^ 
sivement  sous  chaque  race,  en  faisant  disparaître  les  monu- 
ments du  monnoyage  de  chaque  époque  ,  rendent  l'histoire  et 
l'étude  de  la  numismatique  des  premiers  temps  très  difficile  el 
très  conjecturale. 
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iMalgré  que  les  types  de  la  première  race  ne  soient  ni  bien 
nombreux ,  ni  bien  variés  >  leur  élude  n*eu  est  pas  moins  diffi- 
cile. Ce  fut  preque  toii^o^^  ^^  croix  t  sous  différentes  formes, 
qu'on  représenta  au  revers  de  ces  monnaies  dont  l'effigie  gros- 
sière et  barbare  du  souveraîA  occupait  le  côté  opposé.  On 
trouve  quelquefois  le  vase  à  deux  anses»  ou  calice,  rem- 
plaçant la  croix  sur  les  monnaies  de  Charibert;  mais  ce  type 
ne  fut  que  passager,  et  on  revint  toujours  à  la  croix  ;  chaque 
période  de  monnoyage  affecte  ordinairement  un  signe  parti- 
culier qu'il  faut  chercher  à  reconnaUre.  Lele\iel ,  dont  la 
science  regrettera  longtemps  la  mort  prématurée ,  a  traité , 
dans  sa  numismatique  du  moyen-âge,  des  différents  types  mo- 
nétaires particuliers  à  chaque  époque ,  et  indiqué  sept  grandes 
divisions  qu'on  peut  appeler  la  loi  des  types ,  et  auxquelles  il 
faut  toujours  ramener  la  classification  des  monnaies  méro- 
vingiennes : 

i"*  En  première  ligne  sont  les  têtes.  Elles  sont  pour  la  plu- 
part mal  dessinées ,  mais  presque  toujours  une  imitation  fort 
imparfaite  des  monnaies  romaines.  Le  profil  est  généralement 
tourné  ù  droite  ;  un  petit  nombre  se  trouve  à  gauche.  On  trouve 
trois  exemples  de  têtes  de  face ,  sur  les  monétaires  de  Mag^ 
noaldm  ou  Masnoaldiis  de  Chàlons- sur -Saône,  de  Moaldus 
de  Paris ,  et  d'Abbon  ;  un  seul  exemple  de  têtes  conjuguées 
du  monétaire  Baudulfus^  d'Àutun.  Les  têtes  empreintes  sur  les 
monnaies  mérovingiennes  sont  pour  la  plupart  diadêmées  a 
l'imitation  des  monnaies  romaines  de  l'époque ,  c'est-à-dire 
ornées  d'un  ruban  ou  bandeau  enrichi  de  perles ,  et  dont  les 
extrémités  forment  appendice  derrière  la  tête.  La  couronne 
radiée  est  plus  rare  et  d'un  usage  plus  moderne.  On  rencontre 
ce  type ,  suivant  Lelewel ,  sur  les  monnaies  frappées  a  Orléans, 
Auxerre  et  Cléry. 

'^  Ensuite  vient  la  croix,  type  qui  varie  suivant  les  époques, 
et  qu'on  peut  rattacher  ainsi ,  suivant  sa  forme ,  aux  différentes 
époques  du  monnoyage  mérovingien.  La  forme  de  la  croix  est 
presque  toujours  la  même ,  la  forme  latine  ou  à  branches  iné- 
gales ;  mais  elle  varie  par  les  accessoires  :  D'abord  haussée 
sur  un ,  deux  ou  trois  degrés ,  assez  souvent  reposant  sur  un 
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globe  ;  puis  ayant  les  trois  branches  supérieures  poinroetées  ; 
puis  la  croix  chrismée  d'une  manière  plus  ou  moins  complète. 
Ce  genre  de  croix  chrismée  parut  vers  Tan  550.  Un  siècle 
plus  tard,  apparaît  la  croix  accostée  des  lettres  alpha  et  oméga 
qui ,  par  rapport  à  la  croix  qu'elles  accompagnent,  sont  la 
traduction  symbolique  de  cette  sentence  de  l'apocalypse:  prin- 
ciPiYM  ET  FINIS.  Plus  tûixl  enc6f  c  la  croix  est  ancrée  ;  mais 
cette  forme  nouvelle  n'est  que  la  dégénérescence  du  chrisme» 
ainsi  que  Ta  fort  judicieusement  fait  remarqner  et  démontré 
M.  FiHon ,  dans  un  article  de  la  revue  numismatique ,  année 
i845,  p.  16.  La  croix  a  branches  égales  appelée  aussi  croix 
grecque,  parut  vers  Tan  700.  Ce  genre  de  croix  ne  se  montre 
pas  sur  les  monnaies  mérovingiennes  qui  portent  le  nom 
royal ,  mais  seulement  sur  les  monétaires.  Les  rois  de  la  se- 
conde  race  adoptèrent  cette  forme  de  croix  à  branches  égales, 
en  donnant  seulement  un  peu  plus  de  largeur  aux  branches , 
et  un  épatement  aux  extrémités.  11  est  à  remarquer  que  la 
croix  à  branches  égales  apparut  en  concurrence  avec  la  croix 
haussée. 

3^  Au  type  de  la  croix  succéda  momentanément  celui  du 
Tase,  calice  ou  ostensoir;  car  on  lui  donne  ces  trois  noms.  Ce 
type  ne  fut  pas  général,  mais  spécial  à  quelques  localités.  On 
ne  le  trouve  que  sous  deux  règnes ,  celui  de  Caribert  ou  Ché- 
réberl ,  de  628  à  651 ,  et  sons  celui  de  Dagobert  I*,  de  628 
a  658. 

4®  La  quatrième  division  comprend  les  petites  marques  ou 
ornements  particuliers,  qu^on  peut  considérer  comme  des  signes 
monétaires.  Elles  consistent  en  croîsettes ,  rameaux ,  trèfles , 
boules  isolées  ou  disposées  en  rosaces ,  étoiles ,  etc.  Ces 
marques  sont  placées  (antôt  en  avant  de  la  téie,  tantôt  en 
arrière.  Lelewel  fait  remarquer  que  l'emploi  des  perles,  comme 
ornement  parasite ,  ne  remonte  pas  au-delà  de  Tan  700.  Tous 
ces  ornements  servaient  à  distinguer  une  fabrication  moné- 
taire de  celle  qui  la  précédait  ;  quelquefois  aussi  ils  servaient 
à  faire  reconnaître  les  ateliers  monétaires  où  ces  monnaies 
avaient  été  fabriquées. 

5«  En  cinquième  ligne  viennent  les  difierents  types  soit 
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d'hooimes ,  soit  d'animaux.  Ces  types  sont  rares  et  ne  sont  en 
quelque  sorte  que  des  exceptions.  Les  personnages  entiers  ne 
figurent  que  très  rarement;  on  n'en  signale  que  sur  quinze 
triens  environ.  Les  figures  d'animaux  sont  plus  rares  encore; 
elles  ne  se  produisent  que  sur  cinq  ou  six  triens  seulement. 

6*  Les  lettres  isolées  se  remarquent  fréquemment  dans  le 
champ  de  la  pièce,  au  bas  ou  de  chaque  côté  de  la  pièce.  C'est 
la  sixième  division  des  signes  particuliers.  Ces  lettres  sont 
quelquefois  l'initiale  du  nom  du  souverain  qui  faisait  fabri- 
quer la  monnaie  ;  mais  le  plus  souvent  elles  indiquent  la  ville 
ou  le  lieu  de  fabrication.  C'est  alors  ce  qu'on  désigne  par  le 
nom  de  sigle.  À  l'aide  de  ces  lettres  on  peut  apprécier  ap- 
proximativement l'époque  de  l'émission  des  monnaies  méro- 
vingiennes; on  peut  encore  parvenir  à  une  classification  au 
moyen  des  noms  des  villes  que  portent  ces  monnaies.  On  sait» 
par  exemple,  que  Cbaribert  II,  roi  d'Aquitaine,  de  6S8  à 
651 ,  a  frappé  monnaie  a  Marseille  et  à  Bagnols  ;  le  monétaire 
Maximinus  signait  a  cette  époque  les  monnaies.  Quand  donc 
on  trouve  soit  le  nom  de  Maximinus,  soit  les  signes  carac- 
téristiques des  monnaies  de  Maximinus ,  on  peut  sans  hésiter 
attribuer  ces  monnaies  à  l'époque  où  vivait  Charibert  II. 

Chiidebert  II  a  frappé  il  Arles ^  BannùtlacOy  petra; 

Cbilpéric  I«%  à  Marseille  et  à  Metz  ; 

Clotaire  11,  k  Marseille ,  Wervichy  Sarrebourg  y  Vireliaco, 

Dagobert  1'"' ^  à  Patis^  Marseille,  ^  Gand^  Atenduno,  Kierty^ 
honobero.  Saint  Eloy,  qui  vivait  à  cette  époque ,  signa  les  mon- 
naies de  Dagobe4't  I"^**  et  de  Clovis  II,  son  fils  ;  ce  dernier  frappa 
à  Paris  y  Toumay^  Orléans,  Don:]iyf  et  au  palais  Polalto. 

Contran ,  roi  de  Bourgogne ,  a  frappé  à  Sens. 

Mérovée  a  frappé  à  Châlons-sur-Saône.  Ce  Mérovée  n'est  pas 
le  rot  franc,  père  de  Childéric  I^,  mais  seulement  un  moné- 
taire. Outre  le  troisième  roi  franc  »  qui  a  donné  son  nom  à  la 
première  dynastie ,  deux  princes  ont  porté  le  nom  de  Mérovée  : 
l'un ,  fils  de  Chilpéric  P' ,  mourut  en  577  ;  l'autre  »  fils  de 
Thierry  II ,  roi  d'Austrasie  ,  vivait  de  600  à  612 ,  et  fut  tué  par 
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les  ordres  deBrunefaaut,  son  aieule,  suivant  Sismondi  (1),  ou 
consacré  dans  un  monastère,  suivant  Mezerai  (2). 

Sigebert  1^,  roi  d'Austrasie,  a  frappé  à  Marseille  et  à  Javoulx. 

Théodebert  !'■'  a  frappé  à  Metz  et  à  CAaIofi«*itir-Sadne»  avec 
l*exergae  CON.  ob. 

Thierry  II  a  frappé  h  Metz. 

Par  suite  de  ces  données ,  on  est  porté  ù  reconnaître  que  les 
lettres  c,  a  ,  accostant  la  croix  ou  isolées  dans  le  champ  de  la 
pièce,  désignent  l'atelier  monétaire  de  Cabillonum  ou  Ca-- 
Uonno  (Châlons-sur-Saône) ,  qui  dépendait  du  royaume  d*Aus- 
trasie.  On  prétend  qne  ces  lettres  c,  à,  peuvent  signifier  aussi 
crux  ave  ^  crux  amabiUg ,  crux  adorabUis ,  crux  adoranda»  Cette 
opinion  y  quia  quelque  chose  de  plausible  «  s'appuie  surtout 
surTinscription  d*un  tombeau  des  premiers  temps  de  l'ère  chré- 
tienne, qui  porte  en  toutes  lettres  eaux  adoranda,  mais  les 
inscriptions  des  pierres  tombales  n'ont  rien  de  commun  avec 
les  sigles  monétaires,  et  je  crois  qu'on  doit  préférer  l'interpré- 
tation qui  fait  des  lettres  c,  a  ,  le  sigle  de  Châlons^sur-Saône, 
interprétation  qui  se  rapporte  parfeitement  avec  d'autres  sigles 
co-relatifs.   Ainsi  m,  a,  sont  le  sigle  de  Marseille,  Mcimlia: 
A,  R,   indiquent  Arelatum^  Arles.  Sur  certains  monétaires, 
cependant,  a,  r>  signifient  Arvemis^  pour  désigner  Clermont 
en  Auvergne ,  ville  qui  est  quelquefois  indiquée  par  les  lettres 
CLA ,  ClaramonL  Par  la  même  analogie,  les  lettres  LV  signifient 
Ltt^duntcm,  Lyon;  ag,  Augvutodunum^  Autun  ;  lk  ,  ou  LEMO, 
LemoviceSy  Limoges;   re  ,  Remis,  Reims;   and,  AndecaviSf, 
Angers;  vi,  Vtenna,  Vienne  en  Dauphiné;  is^  Isarnora. 

Le  type  du  calice,  rase  on  ostensoir,  était  spécial  à  Javoulx, 
Bannasac  ou  Bagnols;  car  l'opinion  est  controversée,  si  c'est 
à  Tune  de  ces  localités  qu'il  fout  rapporter  les  monnaies  qui 
offrent  cette  empreinte. 

T^  La  septième  division  admise  par  Lelevrel  concerne  les  lé- 
gendes. Ces  légendes  sont  toujours  latines  et  se  composent  du 
nom  royal,  de  celui  du  monétaire  ou  de  celui  de  la  ville ,  siège* 


(1)  Sismondi,  1,436,  430. 

(2)  Mexend,  1, 107. 
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de  Tatelicr  monétaire.  Il  ii*est  pas  rare  de  trouver  le  nom  de 
la  ville  écrit  en  toutes  lettres  dans  la  légende,  et»  de  plus, 
indiqué  par  des  lettres  isolées  ou  sîgtes  spéciaux  à  ces  mêmes 
villes.  Souvent  ces  légendes  sont  obscures  et  même  indéchif- 
frables par  suite  de  la  disposition  des  lettres  qui  se  présentent 
tantôt  exubérantes ,  comme  dorocas  pour  drocas  ;  Ficm  pour 
FiGiT,  ou  mieux  fecit;  MONETHTpour  MONET;  tantôt  interver- 
ties, comme  MVNET  pour  monet;  borsatonita  pourBORSA  mone- 

ta;  VFFOIN  MOIET  pour  VFFONE  MOltET  ;  BLESO  CASTRV,  LOBEGIRIL 

HV  pour  BLESO  CASTRO,  LODEGisiL  MO;  tantôt  couchécs ,  comme 
LVoDVNo  FiET  pour  LVGDVNO  FIT;  tantôt  rcuversécs,  comme 

MV9NV1  FIT  pour  MAGNVL  FIT  ;    dAVlIN  AU  NALVS  pOUr  PAVLIN  AD 

MOLAS;  tantôt  syncopées,  comme  fut  ,  fiet,  fit,  pour  fecit; 
SCI  DiONisi  MA  pour  SANGTi  DiONisu  MONETA.  Ges  lettres ,  en  se 
multipliant,  se  renversant,  s'intervertissant ,  ont  pour  effet 
d'augmenter  encore  la  difficulté  de  lire  et  d'expliquer  des  lé- 
gendes déjà  difficiles  à  lire  par  elles-mêmes ,  par  suite  de  la 
mauvaise  disposition  ou  conservation  des  signes  graphiques. 
Il  y  a  des  légendes  tellement  interverties,  qu'elles  sont  inintel- 
ligibles. Ainsi,  dans  les  mots  avstravgevstataxedvnvm,  qui 
pourrait  jamais  lire  et  reconnaître  le  nom  de  la  ville  d'Autun , 
AVGVSTODVNVM  civiTAS,  et  ccluI  du  monétaire  avstralvs? 

Dans  ces  légendes,  il  faut  considérer  la  conformation  des 
caractères  ou  signes  graphiques.  On  rencontre  souvent  la 
lettre  G  de  forme  carrée  (C)  ;  la  lettre  0  est  quelquefois  lozan- 
gée  (0);  cette  manière  de  conformer  la  lettre  0  annonce  une 
époque  qui  se  rapproche  de  la  fin  de  la  dynastie  mérovingienne. 
11  en  est  de  même  de  la  lettre  d  qui  affecte  quelquefois  la  forme 
triangulaire  du  delta  grec  (A)»  et  qu'on  rencontre  plus  spé- 
cialement dans  les  légendes  des  monnaies  conventuelles  et  ab* 
batiales. 

Pour  parvenir  à  une  classification  à  peu  près  régulière  des 
monétaires  mérovingiens ,  il  est  nécessaire  de  connaître  l'é* 
poque  à  laquelle  vivaient  certains  monétaires  ;  ce  sont  autant 
de  jalons  posés ,  entre  lesquels  on  peut  intercaller  les  mon- 
naies qui  présentent  des  types  analogues.   Voici ,   d'après 
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Leiewel  (i) ,  la  liste  des  monétaires  dont  Tépoque  est  hors  de 
doute  : 


Maxiiiinvs 

à  fis^nols, 

501-507 

Telafivs 

à  Javoulx> 

565 

Bavdylfvs 

à  AutuD, 

585-612 

MVDVLENVS 

à  Cbâloas-6ur*Sa6ne , 

»  613 

Frodvlfvs 

à  Baugy, 

630 

Abbom 

à  Limoges, 

620 

Eligiys  (St  Eloy) 

à  Paris, 

630-641 

Ebregisilvs 

à  Caulac> 

630  63i 

Ansoaldvs          \ 

Madelllys          I 

CUVLDERICVS           \ 

à  Meu, 

656^670 

TUKVURI.INVS          1 

BVDELINVS               y 

BOSOALDYS 

à  Bodèze, 

656-670 

GlSLOALDVS              \ 

Garoaldts          I 

à  Marsal, 

656-670 

Thbvdelinvs 

à  Mouzon, 

666-670 

Thbvdemvmdvs     \ 

Traskmvndys       I 

à  Moyenvic, 

656-670 

Valfcbrahnys     / 

Wltericvs 

à  Sarrebourg, 

656-670 

Fai^vlfvs 

à  Cherpagne, 

656-670 

Bertoaldvs 

à  Donzy, 

691-695 

Fravarvs 

à  Kiersv, 

711-715 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  déjà ,  il  est  difficile  de  classer  les  mo- 
nétaîres  dans  un  ordre  parfaitement  chronologique.  On  ne 
peut,  à  défaut  de  documents  suffisants ,  parvenir  qu'à  la  pro- 
babilité; mais  en  thèse  générale,  on  peut  dire  avec  certitude 
qu'un  triens  est  d'autant  plus  ancien  que  son  type  présente 
plus  d'analogie  avec  les  pièces  connues,  soit  du  Bas-Empire, 
soit  des  rois  lombards  ou  visigoths.  Ainsi ,  après  la  victoire 
ou  ange  ailé,  type  eo  usage  sous  le  règne  de  Justinien,  on 
doit  mettre  au  premier  rang  et  comme  le  plus  ancien,  le 


(1)  Leiewel ,  Nnm.  du  moyen-4ge ,  1 ,  59 ,  60. 
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type  de  la  croix,  haussée  sor  des  degrés  ou  supportée  par  un 
globe;  ensuite  la  croix  accompagnée  du  chrisme^  ou  de  ses 
débris  ;  puis  accompagnée  des  lettres  alpha  et  âméga  ;  puis 
ensuite  la  croix  ancrée ,  soit  en-dessus,  soit  en-dessous  ;  celle 
dont  le  pied  s'allonge  ;  enfin ,  la  croix  à  branches  égales. 

Les  types  les  plus  nombreux  sont  ceux  où  le  nom  de  la  ville 
se  trouve  écrit  du  côté  de  la  tête ,  et  celui  du  monétaire  du 
côté  de  la  croix.  La  disposition  inverse  se  présente  plus  ra- 
rement. 

En  traitant  des  monnaies  de  France^  on  ne  peut  se  dispen* 
ser  de  parler  de  celles  de  tous  les  princes  du  sang  royal  qui» 
par  suite  de  la  division  du  territoire  et  des  partages  opérés , 
ont  régné  sur  quelques-unes  de  ses  parties ,  jusqu'au  moment 
où  toute  la  monarchie  se  trouva  ,  par  suite  de  successions  ou 
de  conventions,  réunie  dans  la  main  d'un  seul  monarque.  Je 
ne  dois  donc  pas  me  borner  à  ceux  qu'on  appelle  nommément 
rois  de  France ,  et  qui  régnèrent  à  Paris  ;  mais  il  faut ,  je  crois , 
comprendre 4  dans  la  nomenclature  des  monnaies  de  France, 
celles  émises  par  les  rois  de  Soissons  ou  de  Neustrie ,  d'Âus« 
trasie,  d'Orléans,  de  Bourgogne;  et  même  par  les  souverains 
temporaires  du  royaume  d'Arles ,  sous  la  seconde  race.  Quant 
au  monnoyage  des  prélats,  seigneurs  et  barons,  qui  rentre 
aussi  dans  la  nomenclature  obligée  des  monnaies  de  France, 
Jeu  ferai  un  article  séparé  ,  pour  ne  pas  interrompre  la  série 
des  monnaies  de  France;  mais  je  ne  compte  pas  reproduire 
tout  ce  monnoyage  qui  excéderait  les  bornes  que  je  me  suis  im- 
pesées dans  ce  travail.  Il  suffit  de  donner  l'historique  de  ce 
monnoyage  et  la  série  des  seigneurs  et  prélats ,  avec  les  dé- 
veloppements que  comporte  cette  partie  de  l'histoire  moné- 
taire ;  car  cette  série  du  monnoyage  demande  dix  fois  plus  de 
travail  que  celles  des  rois  de  France.  Je  renvoie  à  Duby,  pour 
toute  cette  partie. 

Plusieurs  rois  de  la  première  race,  portant  le  même  nom, 
ayant,  à  des  époques  contemporaines  ou  différentes,  régné, 
soit  en  Neustrie ,  soit  en  Âustrasie,  j'ai  dû,  pour  les  distinguer 
entre  eux ,  leur  donner  un  numéro  chronologique  différent  de 
celui  que  l'histoire  leur  attribue  ;  mais  le  numéro  d'ordre  sera 
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mis  entre  parenlhèse  »  4e  sorte  qu'il  sera  facile  d'éviter  toute 
coofusiou;  d'autant  plus  que  je  conserve  leur  numéro  chrono* 
logique  à  ceux  que  l'histoire  reconnaît  et  admet  comme  rois 
de  France ,  d'une  manière  toute  spéciale.  C'est  dans  ce  but  que 
j'ai  dressé  le  tableau  synoptique  des  princes  et  rois  de  la  pre- 
mièrerace  qui  ont  occupé  les  différents  trônes»  depuis  ClovisI*'» 
mort  en  511  »  jusqu'à  Ghildéric  III  ^  déposé  en  751.  Un  pareil 
tableau  .sera  placé  en  tète  de  chaque  race  ou  branche  distincte 
de  nos  rois»  et  servira  de  guide  et  de  jalon  non  seulement  pour 
la  chronologie,  mais  encore  pour  se  reconnaître  avec  plus  de 
facilité  dans  la  série  des  princes  homonymes.  Je  mettrai  donc  en 
tête  du  nom  de  chaque  prince  un  numéro  chronologique  pour 
tous  ceux  qui  sont  reconnus  comme  rois  par  l'histoire  de  France. 
Qovis  I^  ayant  été  le  cinquième  roi  de  la  race  mérovingienne  » 
je  commencerai  par  Cbildebert  P'»  roi  de  Paris  »  auquel  je 
donnerai  le  n°  VI»  et  ainsi  successivement  pour  les  autres  fils 
de  Ciovis.  Le  numéro  chronologique  sera  après  le  nom  »  et 
entre  parenthèse  pour  les  rois  des  autres  états  qui  partagèrent 
le  royaume.  Cependant,  et  en  raison  de  la  priorité  que  leur 
donne  l'identité  de  type  avec  les  monnaies  romaines ,  je  com- 
mencerai l'histoire  des  monnaies  de  France  par  celles  de 
Théodebert  I*'. 

Pour  qu'on  puisse  suivre  avec  fruits  sous  le  rapport  histo- 
rique, l'histoire  du  monnoyage  de  France»  j'ai  cru  devoir  in- 
diquer en  sommaire»  et  en  tête  de  chaque  règne»  les  noms  des 
princes  contemporains  limitrophes  du  royaume»  et  notamment 
les  noms  des  papes  et  des  empereurs  d'Orient  et  d'Occident , 
afin  que  ce  rapprochement  chronologique  serve  à  fixer  le  syn- 
chronisme dans  la  mémoire.  Par  la  même  raison  »  j'ai  rappelé  » 
dans  l'historique  du  monnoyage  des  seigneurs  et  barons ,  la 
chronologie  de  chacun  des  grands  feudataires  de  la  couronne 
et  des  seigneurs  de  rooipdre  importance,  qui ,  jouissant  du 
droit  de  monnoyage  »  émettaient  des  monnaies  plus  ou  moijis 
analogues,  quant  au  type,  à  celles  des  rois  de  France.  Ce  rap- 
prochement synchronique  ne  sera  pas  sans  utilité  pour  servir  à 
fixer  les  attributions. 
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THÉODEBERT  !•',  ROI  D'AUSTRASIE. 

558-548. 


SYNCHRONISME. 


Vigik.       SS8-U5.       JiiKiDien.       S27466.       Vitig4«.       536440.       Tbeuda.     5S1.548. 

Dans  la  partage  des  états  de  Clovis  I^,  l'Austrasie  était  écbne 
à  Thierry,  son  fils  aîné,  issu  d'une  concubine  avant  son  ma- 
riage avec  Clotilde  (i).  On  regardait  peu  alors  à  la  légitimité 
des  enËints  ;  les  rois  francs  étaient  peu  scrupuleux  sur  la  foi 
conjugale,  et  les  enfants  naturels  succédaient  également  aux 
biens  du  père  commun  concurremment  avec  les  enfants  légi- 
times ,  et  quelquefois  même  de  préférence  à  eux. 

(1)  Le  père  Anselme,  Hist.  généal.  et  chron.  de  la  maison  royale  de 
ihmce,I,ii. 
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L'Âustrasie»  dont  Metz  était  la  capitale  »  comprenait  i*^  tout 
le  territoire  situé  entre  le  Rhin  et  la  Meuse;  3t?  en  deçà  de  la 
Meuse,  le  territoire  et  les  villes  de  Reims,  Châlons-sur-Mame, 
Courtrai  et  Laon  ;  5®  au  delà  du  Rhin ,  le  pays  conquis  par 
Clovis  sur  les  Allemands  et  les  Thuringiens  (i).  Par  une  sinpn 
lière  circonscription  territoriale ,  la  ville  de  Clermont  en  Au- 
vergne faisait  aussi  partie  du  royaume  d'Austrasîe;  de  sorte  que 
ce  royaume  entourait  sur  trois  faces  celui  deNeustrie.  Théode- 
bert,  fils  de  Thierry,  réunit  au  royaume  d'Austrasie,  et  du  vi- 
vant de  son  père,  en  553,  suivant  Mezerai,  en  536,  suivant 
Lelewel ,  les  villes  d'Arles  et  de  Marseille ,  dont  il  fit  la  con- 
quête sur  les  Visigoths;  et  en  534,  une  grande  partie  du 
royaume  d6s  Burynndes  ou  Bourgogne  transjurane,  qui  s'éten- 
dait entre  le  Rhône  et  les  Alpes ,  jusqu'à  la  Durance.  Titigès 
lui  fit  plus  tard  la  cession  de  tous  ces  pays  qu'il  ne  pouvait  con* 
server;  Justinien  confirma,  en  540,  cet  abandon  au  prix  d'une 
alliance  contre  Yitigès.  Théodebert,  dît  Sîsmondi  (S),  paraît 
avoir  mérité  à  cette  époque  la  première  place  parmi  les  rois 
francs.  Il  était  le  plus  actif,  le  plus  entreprenant  ;  celui  autour 
duquel  les  soldats  se  rangeaient  avec  le  plus  d'empressement  ; 
et  celui  qui  fit  le  plus  respecter  leur  valeur  et  leur  puissance 
par  les  peuples  étrangers. 

Leblant  attribue  à  Théodebert  P'  *neur  monnaies.  Quelques- 
unes  de  ces  attributions  ont  été  contestées  et  avec  raison.  H 
suffit  de  remarquer  la  différence  des  type^  pour  reconnaître 
l'erreur  dans  laquelle  Leblant  est  tombé.  Il  est  incontestable 
que  plusieurs  de  ces  monnaies  sont  de  Théodebert  I^;  outre 
le  nom  de  ce  prince,  elles  offrent  le  type  purement  romain  de 
l'époque,  et  tout  le  style  de  la  fabrication  du  temps  de  Justi- 
nien. Il  existe  au  cabinet  des  médailles  un  assez  grand  nombre 
de  monnaies  de  Théodebert  P',  soit  en  sols  d'or>  soit  en  tiers 
de  sols  ou  triens  inconnus  à  Leblant.  Cet  auteur  en  a  décrit 
quelques-uns  que  je  rappellerai  ici ,  en  même  temps  que  ceux 


(l)Mezerai,I,45. 

Sismondi,  HisUdes  Fronçais,  1,241. 

(2)  Hist.  des  Français ,  1 ,  270^  279. 
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qu'il  a  omis,  sans  entreprendre  de  faire  une  description  com- 
plète de  tons  ceux  qui  existent. 

Planche  I'*,  N^i.  Au  droite  lebustedeTbéodebert  vu  de  foce, 
armé,  la  haste  sur  Fépaule  droite ,  le  bouclier  au  bras  gauche, 
coiffé  d'un  casque  orné  de  deux  rangs  de  perles  à  la  manière 
des  empereurs  du  Bas-Empire,  et  surmonté  d*uDe  aigrette. 
Légende:  Dn  Theodebertvs  vigtor.  Au  revers,  la  victoire  ou 
range  ailé,  tenant  de  la  main  droite  une  croix  latine  à  long 
manche  dont  la  hampe  est  perlée  ;  de  la  main  gauche  le  globe 
crucigère;  au-dessous  de  ce  globe  une  étoile  à  six  pointes,  et 
plus  bas  les  lettres  majuscules  RE  indiquant,  suivant  M.  Lenor- 
mant,  Tatelier  monétaire  de  Reims;  légende:  Victoria  avgogi; 
à  Texergue  CON.  ob. 

Ce  sol  d'or  qui  existe  au  cabinet  des  médailles,  pèse  82 
grains  7  (4  grammes  592  milligrammes).  l\  est  décrit  dans 
Leblant,  p.  22;  reproduit  dans  le  Magasin  pittoresque ,  année 
1854,  p.  i67;  dans  la  Revue  numismatique,  année  4856,  p. 
221,  et4841  ,pl.yi,  n^"  i  ;  enfin,  dans  Lelev^el,  nM8. 

N*  2.  Cette  pièce  n'offre  d'autre  différence  avec  la  précé- 
dente que  la  substitution  des  lettres  lv  aux  lettres  re,  placées 
au  revers ,  au-dessous  de  l'étoile.  Cette  étoile  est  elle-même 
dMne  phis  petite  dimension,  ce  qui  implique  un  nouveau  coin. 
An  droit,  la  légende  porte  :  Dn  Theodebertvs  vigtor  ;  au  revers, 
viGTORU  AVG6;  à  l'exergue  gon.  ob.  Les  lettres  initiales  lv 
indiquent  que  ce  sol  d'or  sort  de  l'atelier  monétaire  de  Lyon. 
Son  poids  est  de  82  grains  (4  grammes  592  milligrammes). 
Cabmet  des  médailles  ;  Rev.  num.,  1841 ,  pi.  lY ,  n*"  2. 

N«  3.  Au  droit,  mêmes  type  et  légende  qu'aux  deux  pièces 
précédentes;  au  revers,  l'ange  ailé  avec  la  croix  longue,  le 
g^obe  crucigère  et  l'étoile.  Deux  lettres  parasites  B,  0,  placées 
l'une  à  droite ,  l'autre  à  gauche  de  l'ange,  ne  peuvent  indiquer 
qu'un  atelier  monétaire.  Bologne  porte  bien  pour  sigle  bo  ; 
mais  Bologne  est  en  Italie ,  et  ne  fut  jamais  sous  la  domination 
deî^éodebert.  La  seule  supposition  admissible  en  ce  cas  se- 
ndt  que  Théodebert  aurait  fait  frapper  ce  sol  d'or  alors  qu'il 
était  avec  ses  Francs  Austrasiens  en  Italie,  soit  au  secours  de 
Vitigès  contre  Bélisaire,  général  de  Justinien ,  soit  au  secours 
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de  Justînien  contre  Vitîgès  ;  car  il  joua  ces  deux  rôles.  A 
l'exergue  >  au  lieu  des  initiales  ordinaires  gon.  ob.  »  on  voit  les 
lettres  i ,  c ,  b.  Cette  dernière  séparée  des  deux  autres  par  un 
groupe  de  captife  agenouillés.  Ce  sol  d'or  pèse  83  grains 
(4  grammes  408  milligrammes).  Cabinet  des  médailles  ;  Rer. 
num.  y  1841  »  pi.  IV ,  n^"  3  ;  nouv.  Ducange ,  pi.  1  ^  n^  9. 

No  4.  Au  droit,  le  type  déjà  décrit  de  Théodebert,  armé  et 
casqué;  légende:  Dn  Theodebertvs  vict.  Au  revers,  l'ange  ailé 
avec  la  croix  longue,  le  globe  crucigèreet  l'étoile,  au-dessous 
de  laquelle  on  voit  une  espèce  de  monogramme  qui  parait 
composé  des  lettres  gn  ou  civ  ;  légende  :  Yictoru  avggi  ;  à 
l'exergue  con.  ob.  Poids  82  grains  (4  granunes  355  milli- 
grammes). Cabinet  des  médailles;  Rev.  num. ,  1841^  pi.  IV, 
n«4. 

N^5.  Au  droit,  type  de  Théodebert,  armé  et  casqué;  lé- 
gende :  Dn  Theodebertvs  victor.  La  dernière  lettre  du  dernier 
mot  se  confond  avec  les  ornements  du  bouclier.  Au  revers ,  les 
lettres  V,  I,  placées  l'une  à  droite ,  l'autre  à  gauche  de  l'ange 
ailé.  Ces  lettres  sont-elles  numérales,  ou  sont-elles  les  initiales 
de  Vienne,  ville  de  l'ancien  Dauphiné,  conquise  avec  cette  pro- 
vince sur  les  Visigoths  par  Théodebert?  Cette  dernière  inter- 
prétation me  parait  la  plus  probable  et  la  plus  rationelle.  La 
légende  porte:  Vigtoru  avgggi,  à  Texergue  coN.  ob.  Seulement 
l'exergue  n'est  pas  séparé  des  pieds  de  l'ange  par  un  irait,, 
comme  sur  les  pièces  précédentes;  et  les  mots  con.  ob.  sont 
écrits  un  peu  obliquement.  Cabinet  de  la  ville  de  Metz;  Rev. 
num.,  1841 ,  pi.  IV,  n?  5. 

N""  6.  Type  de  Théodebert ,  armé  et  casqué  ;  légende  :  Dn 
TmsoDEBERTVS  VI  ;  le  mot  Victor  n'est  pas  entier  comme  sur  les 
sols  d'or  précédemment  décrits.  Au  revers ,  le  type  diffère 
entièrement  de  ceux  déjà  connus  :  une  figure  à  profil  droit 
tient  de  la  main  gauche  une  mctorioley  petite  effigie  de  la  vic- 
toire, présentant  une  couronne,  qu'on  appelle  communément 
vietoire  mcéfhore.  La  figure  tient  sous  le  bras  droit  un  long  ra- 
meau ou  palme,  emblème  de  la  victoire,  et  foule  aux  pieds  un 
ennemi  renversé.  Dans  le  champ,  et  à  gauche  de  la  figure ,  on 
voit  les  lettres  g,  o,  l,  placées  dans  un  ordre  vertical;  à 
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droite»  la  lettre  v  ou  t  surmontée  d'une  étoile;  légende:  Vie* 
TOBU  AVGGGi.  Polds»  8i  gniins  (4  grammes 303  milligrammes). 
Rey.  nom. ,  4841 ,  pi.  IV ,  n<>  6. 

N"*  7.  Ce  sol  d'or  présente  une  diCTérence  notable  dans  le  type,, 
copié  du  reste  sur  d'autres  monnaies  impériales  romaines.  La 
tête  de  Théodebert  vue  de  face,  armée  et  casquée,  au  lieu  de 
tenir  la  haste  sur  Fépaule  droite,  supporte  de  la  main  droite 
le  globe  crucigère ,  à  l'imitation  des  monnaies  impériales  de 
Maurice  Tibère.  Légende  :  Dn  Theydeberti  p.  p.  avg.  Le  revers 
reproduit  le  type  déjà  décrit  de  Fange  ailé,  tenant  la  croix 
longue  et  le  globe  crucigère ,  mais  sans  étoile  »  et  sans  aucune 
lettre  parasite  dans  le  champ.  Légende:  Victoru  avggga;  à 
l'exergue  coït.  on.  Poids,  78  grains  (4  grammes  142  milli- 
grammes).. Rev.  num. ,  1841 ,  pi.  IV,  n*"  7. 

Malgré  cette  ressemblance  de  type  avec  les  monnaies  impé- 
riales de  Maurice  Tibère,  on  ne  peut  cependant  reftiser  d'attri- 
buer ce  sol  d'or  à  Théodebert  l"  dont  il  porte  le  nom  ;  car  il 
est  impossible  de  le  reporter  au  règne  de  Théodebert  II,  qui 
vivait  de  595  à  615,  époque  à  laquelle  le  monnoyage  s'était 
sensiblement  écarté  du  type  purement  romain.  Tout  ce  qu'on 
pourrait  supposer  de  plus  probable  serait  que  le  sol  d'or  au^ 
rait  été  frappé  par  Tbéodebald,  ou  Thibauld,  fils  de  Théode- 
bert I*,  avec  les  coins  de  ce  dernier;  mais  cette  supposition 
même  ne  serait  guères  admissible;  car  si  Théodebert  avait 
changé  l'eflSgie,  pour  quel  motif  eût-il  conservé  la  légende  au 
nom  de  son  père?  D  fout  de  toute  nécessité  admettre  que 
Théodebert  aura  frappé  à  ce  nouveau  coin  par  imitation  de 
quelque  type  analogue,émis  par  Justinien. 

N^  8.  Cette  pièce  d'un  module  plus  petit  que  celle  qui  pré- 
cède offre  les  mêmes  types  au  droit  et  au  revers,  et  n'en  diffère 
que  par  les  légendes.  On  lit  au  droit  :  Dn  Thvodibbrtvs^  et  au 
revers,  victoruggc  rotcivo.  Ce  dernier  mot  n'est  autre  chose 
que  VICTORU ,  tronqué  et  écrit  à  rebours ,  avec  la  lettre  o  sur^ 
abondante.  M.  Lenormand  (1)  pense  que  les  lettres  ri,  qui 
occupent  la  place  de  l'exergue ,  indiquent  le  lieu  de  fabrication 

(1)  Rev.  num. ,  1848, 191. 
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qui  serait  »  suivant  Ini ,  riovaOvii  (  Rheinmagen  ) ,  ville  da 
pays  des  Ubiétts  ;  oa  Rionvir  (  Rioai  ) ,  ville  (ht  pays  des  Ar- 
vemes.  Je  ne  saurais  partager  cette  opinion.  Je  crois  que  la 
disposition  des  lettres  ri  ne  constituent  pas  un  exergue,  et 
que ,  placées  comme  elles  le  sont  à  rebours  de  leur  position 
naturelle  9  elles  font  suite  à  la  partie  de  la  légende  qui  doit  se 
fire  &e  gauche  k  droite  en  descendant»  de  même  que  l'autre 
partie  se  lit  de  droite  à  gauche  en  descendant.  Je  lirais  ainsi  : 
Victoria  âvgvstorvh  victori,  viciotre  au  vainqueur  desAugusieSf 
légende  un  peu  ambitieuse  sans  doute  de  la  part  de  Théodebert 
vis-à-vis  de  Justinien,  mais  que  les  prétentions  de  celui-ci,  au 
surnom  de  Francique  qu'il  se  donnait  en  raison  de  quelqu'avan- 
tage  remporté  sur  les  Francs,  justifieraient  sous  un  rapport. 
Poids,  83  grains  (4  grammes  408  milligrammes).  Cabinet  des 
médailles;  Rev.  num. ,  i84f ,  pi.  lY,  n*  8. 

Un  auteur  moderne  (i)  a  fkit  remarquer  que  les  monnaies 
de  cette  époque  qui  présentent  au  revers  la  victoire  de  face, 
Portaient  des  ateliers  d'Italie  ;  la  victoire  de  profil  droit  on 
gauche  indiquerait  ies  ateliers  des  Gaules.  Les  monnaies  qoi 
offrent  la  victoire  de  profil  portant  la  palme  et  la  couronne , 
sortiraient  suivant  lui  de  l'atelier  de  Trêves.  D'après  cette  ob- 
servation le  sol  d'or  n^  3  aurait  été  frappé  en  Italie  et  devrait 
être  attHbné  à  Bologne ,  BoNOifiA  ;  mais  alors  comment  appli- 
quer cette  règle  générale  au  sol  d'or  n^  i  qui  porte  le  sigle 
tiË,  de  Reims;  au  sol  d'or  n<>  2  qui  porte  le  sigle  LV,  de 
Lyon;  au  sol  d'or  n*  5  qui  porte  le  sigle  vi,  de  Vienne;  et 
Surtout  au  sol  d'or  décrit  n?  6  qui  présente  le  sigle  de  Lyon 
LV.  Ce  sont  autant  de  contradictions  que  je  crois  difficile  d'ex- 
pliquer. 

Les  tiers  de  sol  d'or,  ou  triens^  présentent  un  antre  type  que 
celui  des  sols  d'or.  L'effigie  de  Théodebert  se  produit  à  profil 
drbit.  Au  revers ,  la  victoire  ou  l'ange  ailé  est  aussi  de  profil 
et  passant  à  droite,  mais  au  lieu  de  la  croix  longue  et  du 
gldbe  crucigère  il  présente  une  couronne  et  quelquefois  porte 
une  palme.  Ce  type  n'est  pas  général.  On  rencontre  aussi 

(1)  Rev.  num.  1848 ,  107. 
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Fange  ailé  à  ii»-c6r|M ,  tu  de  6ee  tenant  une  petite  croix  et 
un  ffobe.  Tons  ces  types  des  triens  sont  généralement  moins 
corrects  qne  ceux  des  sols  d'or;  le  dessin  en  est  plus  grossier 
ec  annonce  déjà  une  dégénérescence  dans  l'art  ;  ce  qui  ferait 
croire  que  les  mêmes  artistes  n'ont  pas  gravé  les  coins  des 
sois  d'or  et  des  triens.  On  ne  peat  cependant ,  en  raison  de 
cette  infiériorifé  d'exécution,  reporter  ces  triens  an  r^e  de 
Théodebert  li;  à  l'époque  où  vifait  ce  dernier»  le  type  romain 
a?ail  entièrement  disparu. 

N«  9.  Buste  de  Théodebert  à  profil  droit  ;  la  tête  est  ornée 
d'an  double  rang  de  perles  formant  bandeau ,  dont  les  extré- 
mités pendent  par  derrière.  Légende  :  Dn  Theodebertvs  v.  Cette 
dernière  lettre  est  l'initiale  de  Victor.  Au  revers»  la  victoire 
ailée ,  passant  à  droite ,  et  tenant  de  la  main  droite  une  cou- 
ronne qui  se  confond  presque  avec  les  lettres  de  la  légende. 
Sous  le  bras  de  la  victoire,  et  dans  le  champ ,  on  voit  les  lettres 
0,  c,  T,  If  ;  derrière  la  victoire  une  étoile.  Légende:  Vigtori- 
GCGAi«  pour  Vtcioria  Augusti  ;  à  l'exergue  GON  OB.  Poids  24 
grains  i  (I  gram*  S98  mill.)«  Cabinet  des  médailles  ;  Rev.  num* 
1841,  pK  V,n«9. 

N«  iO.  Buste  de  Théodebert  à  profil  dr<rit;  double  rang  de 
pertes  à  la  tète  ;  légende  :  Dn  Theodebertvs  o.  Cette  dernière 
lettre  est-^Ue  Tinitiale  de  l'épithète  ùptimus  ?  On  peut  le  sup- 
poser; les  empereurs  Romains  se  donnaient  les  qualifications 
de  PtiM  y  Félix  ;  Théodebert  a  bien  pu  se  donner  celle  d'O^ 
tmu$.  Au  revers ,  type  grossier  de  la  victoire  ailée ,  passant  à 
droite,  une  couronne  à  la  main.  Cette  couronne  s'interpose 
dans  les  lettres  de  la  légende.  Dans  le  champ  ,  et  sous  le  bras 
de  la  victoire,  les  lettres  R.  e.  renversées,  sigle  probable  de 
Reims,  hemis;  derrière  la  victoire  une  étoile.  Légende:  Yic- 
TORu  cgga;  à  l'exergue  CON.  oc. 

N*  11.  Buste  drapé  de  Théodebert  à  profil  droit,  bandeau 
de  perles.  Légende  :  Dn  Theodebertvs  vie.  Au  revers ,  figure 
ailée  à  mi-corps,  vue  de  &ce,  tenant  de  la  main  droite  un  globe  et 
de  la  main  gauche  une  petite  croix  ;  de  chaque  cdté  dans  le 
chanq[) ,  une  étoile.  Légende  Vigtoru  Avgvstorvm  ;  à  l'exergue 
GON.  on.  Rev.  num.  >  pi.  V ,  n<^  3. 


(8) 

N^  1 2r  Buste  drapé  de  Théodeberl ,  profil  droit ,  bandeau 
de  perles  ;  légende  :  Dn  Theodebertvs  g.  Celte  dernière  lettre 
veut-elle  dire  César? Au  revers,  une  victoire  passant  à  droite 
portant  une  palme  sur  Fépaule  gauche  et  présentant  de  la 
droite  une  couronne.  Dans  le  champ ,  et  sous  le  bras  de  la 
victoire,  un  monogramme  formé  des  deux  lettres  a  e  formées 
Tune  sur  l'autre.  Ce  sigle  doit  être  encore  celui  de  Reims. 
L^ende  :  Victoria  Avgg,  g  d  n.  Je  traduis  ces  trois  dernières 
lettres  par  Césarts  damini  nostri.  A  Texergue  CON  ob.  Lelewel  » 
nM7. 

On  peut  remarquer  sur  ce  triens,  sur  celui  décrit  au  n®  9, 
et  sur  les  sols  d'or  n"^  2 ,  3,  4,  5,  un  changement  dans  la 
forme  de  la  lettre  e,  dans  les  légendes  du  droit*  Cette  forme, 
dite  lunaire  (6) ,  se  reproduira  plus  tard  dans  le  monnoyage. 
Les  triens  et  sols  d*or  qui  la  présentent  seraient  donc  contem- 
porains, malgré  que  les  coins  ne  soient  pas  du  même  artiste. 
On  voit  de  plus  au  n<*  i2,  à  la  suite  du  nom  de  Théodebert, 
la  lettre  C  qui  serait  très  probablement  l'initiale  du  titre  ou 
qualification  de  César  que  se  serait  attribué  Théodebert  après 
la  cession  de  Justinîen.  De  plus  on  voit  au  revers  une  inno- 
vation qui  concorde  entièrement  avec  cette  qualification  de 
César  :  Ce  n'est  pas  seulement  le  mot  Augusti  qu'on  a  inséré 
en  initiales  à  la  suite  de  Victoria,  on  a  sgouté  trois  initiales 
nouvelles, C  D  N,  Césaru  domini  nostrij  comme  sur  les  mon* 
naies  impériales  de  Justinîen  ;  tant  il  paraissait  important  k 
Théodebert  de  se  donner  en  présence  de  sa  nation ,  vis-à-vis  de 
Justinien  lui-même,  les  titres  et  qualifications  qui,  d'après  la 
cession ,  le  constituaient  successeur  des  empereurs.  Cette  cir- 
constance ferait  donc  remonter  l'émission  de  ce  triens  à  l'an 
539 ,  date  de  la  cession  feite  par  Justinien ,  ou  tout  au  moins 
à  l'an  540. 

N^"  13.  Buste  drapé  de  Théodebert,  profil  droit,  bandeau 
non  perlé;  légende: Theodebertvs  g.  Au  revers  type  grossière- 
ment dessiné  de  la  victoire  passant  à  droite ,  une  couronne  à 
la  main.  Au  devant  et  dans  le  champ ,  les  lettres  ou  sigle  P  E 
ou  R  E,  cette  dernière  de  forme  lunaire  ;  derrière,  une  étoile. 
Légende  :  Victoria  Avo  gn  ,  qu'il  faut  lire  suivant  Texplicatioa 
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donnée  ci-dessas;  à  Fexergue  con  ob.  Rev.  num.  1841 ,  pi.  V, 
n»6. 

Dans  la  légende  du  droit  on  peut  remarquer  l'emploi  simul- 
tané de  TE  romain  et  de  TE  lunaire.  Le  sigle  du  reverg  me 
parait  être  celui  de  Reims,  d'une  conformation  incomplète. 

Actuellement  commence  d'une  manière  sensible  la  dégéné- 
rescence de  l'art.  Les  formes  sont  plus  raides  dans  la  manière 
de  jeter  la  draperie.  Celte  dégénérescence  va  devenir  de  plus 
en  plus  apparente.  Les  formes  seront  anguleuses. 

No  14.  Buste  drapé  de  Théodebert,  profil  droit ,  non  perlé. 
Légende  Dn  Theodebebtvs.  L'E  est  constamment  lunaire  dans 
cette  légende.  Au  revers ,  type  grossier  de  la  victoire  passant 
à  droite  et  présentant  une  couronne;  dans  le  champ»  sous  le 
bras  de  la  victoire  »  les  lettres  N,  0  superposées.  Derrière  la 
victoire^  une  étoile.  Légende:  Victoria  acG4.  A  l'exergue  con 
OB.  Rev  num.  1841  >  pi.  V. 

N^»  45.  Buste  drapé»  raide  et  carré,  profil  droit,  bandeau 
de  perles;  légende:  Dn  Theodebebtvs  o.  Cette  lettre  finale  doit 
avoir  la  même  signification  que  celle  donnée  précédemment 
au  jof*  iO.  Au  rev^s^  type  grossier  de  la  victoire  ailée  passant 
à  droite  et  présentant  une  couronne  qui  va  interrompre  la 
légende.  Sous  le  bras  de  la  victoire  et  dans  le  champ ,  un 
monogramme  formé  des  lettres  RT  ou  TR^  placées  hors  de 
leur  position  naturelle.  Ce  sigle  doit  être  celui  de  Trêves  qui 
était,  sous  la  domination  de  Théodebert,  le  siège  d'un  atelier 
monétaire  impérial.  Légende  :  Victoru  aggcai.;  à  l'exergue, 
GON  ob.  Poids  28  grains  (1  gram.  486  mill.)  ;  Rev.  Num.  1841 , 
pl.V,n«6. 

Ce  trions  a  une  grande  affinité  de  type  avec  celui  décrit 
sous  le  n^  10.  Les  légendes  concordent  entièrement,  et  la 
draperie  carrée  du  n<^  15  semble  avoir  été  copiée,  mais  mal 
imitée  9  sur  l'ornementation  du  n*  10. 

N<^  16.  Buste  à  profil  droit ,  drapé,  raide  et  carré ,  bandeau 
non  perlé.  Légende:  Dn  Theodebebtvs  vie.  L'E  est  lunaire.  Au 
revers,  type  grossier  de  la  victoire  ailée ,  passant  à  droite  et 
présentant  une  couronne;  au  devant  dans  le  champ,  les  lettres 
C,  N,  superposées  ;  légende  :  Victoru  aggga  ;  à  l'exergue  ono. 
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Poids  27  grains  \  (1  gram.  46ainill.]  ;  Rev.  num.  4,  1851,  pi. 
V,  n«4. 

Ces  lettres  C ,  N  ^  doivent-belles  être  prises  pour  le  sigle  de 
Vérone  9  Coloma  nova  (i)?  Je  crois  qu'on  peut  et  qu'on  doit 
en  douter,  à  Finspection  seule  du  type  grossier  de  cette 
roonmie.  On  faisait  alors  moins  mal  que  cela  en  Italie  à  Té- 
poque  où  Théodebert  allait  avec  ses  Frsmcs  au  secours  de 
Justinien ,  et  frappait  le  sol  d'or  décrit  sous  le  n®  5  ;  s*il  est 
vrai  que  les  lettres  BO  que  présente  ce  sol  d*or  soient  le 
sigle  de  Bologne. 

N^  17.  Buste  à  profil  droit,  drapé  raide  et  carrément  avec 
une  perle  h  chaque  extrémité  du  collet;  bandeau  de  perles; 
légende  :  Div  Tieodebrtvs  po.  Les  lettres  E  sont  lunaires  dans 
cette  légende.  Les  dernières  lettres  P ,  0 ,  ne  peuvent  être  que 
les  initiales  des  qualifications  de  piiis  optimus^  qualification  que 
prenait  Théodebert  ù  Timitation  des  empereurs  du  Bas-Eropire. 
Quant  au  nom  de  Théodebert ,  il  est  écrit  d'une  manière  inso- 
lite comme  sur  le  n°  16 ,  soit  qu'il  y  ait  eu  incurie  de  la  part  de 
l'artiste  qui  fit  les  coins ,  soit  que,  par  suite  de  la  prononciation 
du  temps,  on  eût  supprimé  quelques  lettres.  Au  revers,  type 
de  la  victoire  passant  à  droite  et  présentant  une  couronne  qui 
va  couper  la  légende.  Sous  le  bras  de  la  victoire  et  dans  le 
champ  les  lettres  C,  K ,  placées  sur  une  même  ligne  ;  derrière 
la  victoire,  une  étoile.  Légende:  Victoria  aggg  an;  point 
d'exergue.  Rev.  num.,  1841 ,  pi.  V,  n*  10. 

N^  18.  Buste  à  profil  droit,  bandeau  perlé,  manteau  orné  de 
perles ,  drapé  carrément.  Légende  :  Dn  Theodts  victor.  Le  nom 
de  Théodebert  est  ici  visiblement  contracté.  Au  revers ,  type 
de  la  victoire  passant  à  droite  et  présentant  une  couronne; 
légende  à  lettres  transposées  et  surabondantes:  VACmTVORU 
AGGCAG  ;  à  l'exergue  cono.  Rev.  num. ,  1841 ,  pi.  V,  n*»  2. 

Les  transpositions  et  exubérance  des  lettres  qu'on  remarque 
dans  la  légende  du  revers  de  ce  triens ,  et  qui  sont  ou  la  faute 
d'un  artiste  ignorant ,  ou  le  résultat  d'une  contrefeçon  de  l'é- 
poque, n'empêchent  pas  de  reconnaître  le  véritable  sens: 

(1)  Rev.  num.  1848 ,  107 ,  173. 
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ViCTOHii  ATGO  G*  Ces  sortes  de  transpositions  sont  fréquentes, 
et  rexubérance  des  lettres  rend  encore  la  lecture  plus  difficile. 

N^'IQ.  Baste  drapé  à  profil  droit ,  bandeau  de  perles.  Lé- 
gende: Dn  Thbodebertvs.  La  lettre  £,  dans  ce  nom,  est  tou- 
jours lunaire.  Au  revers ,  victoire  ailée  passant  à  droite  et  pré- 
sentant une  couronne;  sous  le  bras  de  la  victoire,  le  sigle  LV.; 
derrière ,  une  étoile.  Légende  :  Victoria  agcga  n.  â  fexergue 
OMI.  OB.  Rev.  num. ,  i847 ,  pi.  I"",  n""  8. 

N<*  20.  Buste  à  profil  droit,  drapé  d'une  manière  plus  raide 
encore  que  les  précédents  ;  bandeau  non  perlé.  Légende  en 
partie  fruste:  Dn  Th...bertvs  yig.  Au  revers,  la  victoire  de 
lace  comme  au  n°  li ,  à  mi- corps,  tenant  le  globe  et  une  pe- 
tite croix ,  mais  sans  étoile  ;  légende  en  partie  fruste,  à  lettres 
transposées  et  surabondantes,  inintelligible  quanta  la  seconde 
partie:  Yictimi  ioptncon.  Poids,  22  grains  l  (i  gramme .ld5 
milligrammes).  Rev.  num.,  1841 ,  pi.  Y ,  n^"  1. 

Ce  triens  ofî're ,  avec  une  variété  de  coin ,  un  second  exemple 
d'une  victoire  dc'feee  au  revers.  On  trouve  bien  la  même  dis- 
posiUoD  que  sur  le  triens  ti"  11  ;  mais  le  coin  du  droit  s'est 
abâtardi ,  et  les  légendes  sont  incorrectes  ;  ce  qui  établit  in- 
contestablement que  l'art ,  au  lieu  de  se  perfectionner,  allait  en 
s'amoîudrissant  et  en  s'éloignant  davantage  des  règles  de  la 
proportion  et  du  goût.  Nous' le* verrons  bientôt  devenir  encore 
plus  grossier  et  plus  barbare.  J'ai  décrit  ce  triens  et  les  précé- 
dents dans  l'ordre  où ,  d'après  les  signes  apparents ,  ils  me 
semblent  avoir  été  fabriqués.  Je  ne  dois  pas  cependant  omettre 
deux  pièces  décrites  par  Leblant,  et  qui  ne  peuvent  guères 
être  attribuées  qii'<à  Théodebert  P%  dont  elles,  portent  le  nom. 

N^'^l.  Buste  à  profil  droit,  drapé  et  orné  au  col  d'un  double 
rang  de  perles;  bandeau  de  perles  à  la  tête;  légende:  Dn 
Theobebertvs,  sans  aucune  qualification.  Au  revers,  une  vic- 
toire assise  à  profil  droit,  le  bras  droit  étendu,  sans  légende. 
Je  me  rappelle  avoir  vu  ce  type  sur  une  impériale  romaine. 
Leblant,  p.  22. 

N«22.  Buste  à  profil  droit,  drapé  assez  élégamment,  un  rang 
de  perles  au  col  et  autour  de  la  tête  ;  légende  en  partie'fruste 
dont  on  ne  peut  lire  que  la  fin  :  ....toru.  Au  revers,  un  cippe 
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fanéraire  sur  lequel  on  lit  :  Mettis  ,  nom  de  la  TÎlle  de  Metz, 
capitale  du  royaume  d'Austrasie.  Sur  la  foce  du  cippe ,  on  voit 
une  croix  haussée  sur  un  trépied  et  surmontée  d'un  globe  : 
cette  forme  de  croix  aurait-elle  quelque  rapport  avec  le  nombre 
trinitaire?  Il  est  permis  d'en  douter;  car  alors  les  nombres 
symboliques  n'étaient  guères  en  usage,  et  le  signe  des  chrétiens 
n'apparaissait  pas  encore  d'une  manière  constante  sar  les  mon- 
naies. Légende  :  Yictoru  Thbodeberti.  Cette  même  pièce  est 
rapportée  par  le  père  Daniel  dans  son  Histoire  de  France. 

On  peut,  d'après  l'inspection  de  cette  monnaie,  en  (hire  re- 
monter la  fabrication  à  l'an  555 ,  après  la  prise  d'Arles.  Tous 
les  triens  qui  portent  la  qualification  honorifique  de  Domtniu 
noêter^  DN ,  doivent  être  postérieurs  à  cette  époque ,  et  peuvent 
être  échelonnés  depuis  l'an  559  ou  540 ,  date  de  la  cession  des 
Gaules  foite  par  Justinien,  jusqu'à  la  mort  de  Théodebert,  en 
548.  Il  n'apparaît  pas  que  Théodebald ,  fils  de  Théodebert  l'', 
ait  frappé  monnaie,  malgré  que  son  règne  ait  été  de  dix  an- 
nées. Le  royaume  d'Austrasie  Ait,  après  la  mort  de  ce  prince, 
usurpé  par  Clotaire  V^ ,  et  transmfs  par  lui  à  sa  postérité. 


VI.  --  CHILDEBERT  \",  ROI  DE  NEUSTRIE. 

511-558. 


SYNCHRONISME. 

v*rn.  Mivniou  tfoktm,  ion  »^iTALia.  m»  «om  »*nr*an. 

SfnmiaaiM.  496-6U.  Anattaie.  491-018.  Thiodoric  495-538.  G«Mlrie.           507-6t2.    H«fitarefan  Suobm 

Honmidw,  514-52S.  JuMia  1.  51ft-627.  Âtalaric  816  534.  Âmiluic         512-651.          depiiii  5&9. 

Jean  L  625-626.  JiWliiiien.  627-666.  AnulaMnte.  534-534.  Theuda.            531-548. 

FéUf  m.  B2M».  TModaU  B34638.  TlieudegMille.  648-549. 

Boniftc*  II.  629-531.  Vitigèt.  638-540.  Affila.                549-552. 

Jfl«D  II,  652<655.  TbéodalMld.  540-54i.  AtbanatiUe.      553-587. 

A«pit  635-688.  Alarie«  641-541. 

SilTère.  688-638.  Totifau  641.662. 

VilU*.  688<556.  Taiai.  562-555. 

PéCjfal.  566.669.  ' 

Childebert^  troisième  fils  de  Clovis  (1),  avait  reçu  dans  le 
partage  des  états  de  son  père  une  partie  de  la  Neustrie ,  ou 

<1)  Le  père  Anselme  ,1,4. 
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pays  conquis  entre  la  Seine  et  la  Loire  jusqu'à  la  mer.  Paris 
était  sa  capitale.  Un  règne  de  quarante-sept  ans  semblerait  pro- 
mettre une  longue  suite  de  monnaies  de  ce  prince ,  relative- 
ment à  Théodebert,  son  neveu;  il  n'en  est  rien  cependant»  et 
rien  n'est  plus  incertain  que  les  monnaies  qu'on  lui  attribue. 
Leblant  attribue  à  Childebert  I*'  trois  triens  ou  tiers  de  sol 
d'or  qui  portent  un  nom  homonyme  ;  mais  il  est  à  remarquer 
que  deux  de  ces  triens  ont  été  frappée  à  Arles»  et  que  cette 
ville  ne  fit  jamais  partie,  à  aucun  titre,  du  royaume  de  Neus- 
Uîe  que  possédait  Childebert  I*'  ;  Arles  dépendait  du  royaume 
d'Austrasie  depuis  la  conquête  qu'en  avait  faite  Théodebert  V^y 
en  531 ,  sur  Amalaric  »  roi  des  Visigoths.  Il  doit  donc  y  avoir 
^reur  dans  l'attribution  de  Leblant^  attribution  que  repoussent 
encore  le  style  et  le  type  de  ces  deux  triens  qu'il  faut,  je  crois, 
reporter  au  règne  de  Childebert  (H),  fils  de  Sigebertl^',  qui 
fat  roi  d'Austrasie  de  575  à  595. 

Le  troisième  triens  ne  peut  davantage  appartenir  à  Childe* 
bert  I*'.  C'est  une  de  ces  rares  pièces  dont  parle  Lelev^el ,  qui , 
en  place  de  la  croix ,  portent  la  figure  d'un  animal.  Il  n'y  a 
dans  le  style  de  cette  pièce  rien  qui  se  rapproche  de  la  fabri- 
cation romaine;  et  malgré  que  le  nom  d'un  Childebert  y  soit 
inscrit^  cette  pièce  peut  tout  aussi  bien  appartenir  à  Childe- 
bert (II) ,  qui  vivait  de  575  à  595,  qu'à  Childebert  (lU),  fils 
de  Thierry  (II) ,  roi  d'Austrasie,  qui  vivait  en  612.  Il  ne  serait 
guère  possible  de  l'attribuer  à  Childebert  II  (IV) ,  dix-septième 
roi  de  la  race  mérovingienne,  qui  vivait  de  694  à  71  i  ;  car  à 
cette  époque,  qui  fut  celle  des  maires  du  palais,  il  était  hors 
d'usage  de  mettre  sur  les  monnaies  le  seul  nom  du  roi. 

Leblant  (1)  attribue  encore  à  Childebert  P'  deux  autres  triens, 
malgré  qu'ils  ne  portent  pas  le  nom  de  ce  prince ,  mais  bien 
celui  du  monétaire  Docao.  L'un  de  ces  triens  présente  le  sigle 
de  Lyon ,  l'autre  celui  de  Constantinople.  Il  n'y  a  guères  d'ap- 
parence que  ces  triens  aient  été  frappés  par  Childebert  I®' ,  roi 
de  Paris;  la  présence  du  nom  d'un  monétaire  doit  les  foire 
reporter  à  une  époque  bien  plus  éloignée;  et  la  raison  que 

(1)  Tiaité  hist.  des  monnaies  de  France ,  34. 


donne  Leblant  pour  justifier  l'attribution  du  triens  qui  porte  le 
fiigle  de  Constantinople  me  semble  peu  concluante.  Il  prétend 
que  Cbildebert  fit  frapper  ce  triens  en  commémoration  de  la 
victoire  qu'il  remporta  »  avec-son  frère  Clotaire ,  sur  les  Bour- 
guignons,  en  534.  C'est  d'abord  une  opinion  fort  hasardée 
qui  n'est  appuyée  d'aucun  document  historique ,  et  que  la  lé- 
gende :  Victoria  âvgvstorvm  »  invoquée  eomme  preuve  à  l'ap- 
pui par  Leblant ,  est  loin  de  justifier.  Rien  n'établit  que  Ghîl- 
debert  ait  jamais  pria,  pas  plus  que  son  frère  Clotaire,  le  titre 
impérial  d'Auguste ,  ni  même  la  qualification  honorifique  de 
Dominui  noster^  Ce  triens  me  parait  tout  simplement  une  pièce 
surfrappée,  du  côté  de  la  téte^  au  nom  de  Cbildebert.  Mais  à 
la  &brication  et  au  style  de  cette  pièce  >  il  est  aisé  de  recon- 
naître qu'elle  ne  peut  être  de  Cbildebert  I*'.  Lelewel  (1)  l'attri- 
bue même  à  Théodebert  II,  ce  qui  ne  me  parait  guères  plus 
probable. 

L'autre  triens  qui  porte  au  revers  le  nom  et  le  sigle  de  Lyqn , 
LvGDVNO  FIT,  et  au  droit  le  nom  du  monétaire  Doccio,  est  bi^ 
plus  moderne  que  le  premier;  mais  c'est  bien  évidemment  un 
monétaire  mérovingien  et  non  une  monnaie  royale.  J'ai  expli- 
qué précédemment  la  difiérence  k  faire  entre  les  monnaies 
royales  mérovingiennes  et  les  monétaires  mérovingiens.  Je  crois 
donc  qu'aucune  des  cinq  monnaies  attribuées  par  Lebjant  à 
Cbildebert  I^  ne  peut  appartenir  à  ce  prince. 

(i)  NmnîfflD.  du  jD^^<41ge ,  1 ,  3S« 
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vu.  —  CLOTAIRE  I"  DIT  LE  VIEUX. 

51 1-4(61 . 


SYMCHBONISME. 


wmnunmt  d'obibst.  mon  d'itaub.  bom  «on»  D'itPMn>        mis  D'AveunitR. 

49S414.  AnMtaM.  491^18.    Théodorie.    49&^2A.  G«salric.  607  513.  nrotarciiie  monnc 

9U-5t3.  Judo  I.  S18-527.    Aularie.        626-6M.  Amalaric  512-591.         depuis  559. 

Imb  I.         52^26.  Justinini.  627-565.     AmsUsoote.  634-554.  Tbeuda.  551-548. 

reSiin.     n»  629.  loslinll.  505478.     Tb^odat.       554-536.  Thrade^isiU*.    548-549. 

•oaibc*  II.  529<551.  TiUgès.  536-540.  Aftila.  549-552. 

Icso  IL         532-555.  Tb^odebald.  540  541.  AtbMiHil<l«'      552. 567. 

iMiU  535-536.  Alarie.  541-541. 

Sih4n.         V9M36.  Totila.  541-562. 

▼isOe.  538-56S.  T«ias.  553-553. 

Mjfel.       5ftM6». 

ItiD  m.        659-571. 


Roî  de  la  partie  de  la  Neustrie  dont  Soissons  était  la  capi- 
tale, Clotaire  I"^  augmenta  d*abord  ses  étals  d*une  partie  de 
ceux  de  son  frère  Clodomir,  qu'il  partagea,  en  ^U ,  avec  son 
antre  frère  Clotaire,  sans  s'inquiéter  de  ses  neveux;  puis,  en 
554,  il  y  joignit  une  partie  du  royaume  des  Burgundes^  dont 
il  s'empara  de  concert  avec  Cbildebert;  plus  tard,  en  553,  il 
s'empara  sans  scrupule  de  toute  l'Austrasie,  après  la  mort  de 
Tbéodebald,  fils  de  son  neveu  Théodebert.  Enfin,  en  558,  la 
mort  de  son  frère  afné  Childebert  P'  le  rendit  maître  du  reste 
da  royaume  que  Clovis  1^  avait  agrandi  et  partagé,  en  511, 
entre  ses  quatre  fils.  Le  dernier  des  fils  de  Clovis  réunissait 
ainsi  dans  sa  main  toute  la  monarchie  des  Francs. 

D  existe  plusieurs  monnaies  au  nom  de  Clotaire.  La  seule 
difficulté  est  d'en  faire  le  classement  régulier.  Parmi  les  triens 
et  sols  d'or  décrits  par  Leblant,  p.  35,  il  en  est  six  qui  peuvent 
appartenir  à  Clotaire  I^;  quant  aux  autres,  leur  attribution  est 
contestable.  Ces  six  monnaies  ont  été  frappées  à  Marseille,  et 
doivent,  par  conséquent,  être  postérieures  h  l'an  553,  époque 
à  laquelle  Clotaire  s'empara  de  l'Austrasie.  Le  type ,  quant  au 
revers,  est  entièrement  différent  des  monnaies  de  Théode- 
bert I^.  La  croix  remplace  la  victoire  ou  l'ange  ailé  qui  cesse 
de  paraître  sur  les  monnaies;  et  FeSigie  du  droit >  malgré  son 
bandeau  de  perles,  dernier  débris  du  type  romain  ,  devient  de 
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plus  en  plus  incorrecte  et  d'un  dessin  plus  barbare.  Ce  type  de 
la  croix  appuyée  sur  un  globe  remplaça  immédiateiiieiit , 
suivant  Leiewel ,  celui  de  la  Victoire;  et  depuis  on  «e  voit  au- 
cune trace  du  type  purement  romain»  Les  formules  laudatiTes 
et  honorifiques  impériales  disparaissent  complètement,  et  font 
place  à  la  ^eule  qualité  de  roi. 

PL  Ht  n®  i.  Buste  drapé  à  profil  droit  »  bandeau  de  pertes; 
légende:  Clotparivs  rex.  Au  revers»  croix  latine,  haussée 
sur  un  globe t  accostée  des  lettres  initiales  H,  A,  siglede  Mar- 
seille; légende:  Yiçtoru  Gottiça*  LeblaAt,  p#  55.  Leiewd, 
pi.  m,  nM. 

Malgré  que  cette  monnaie  ne  présente  pas  »  comme  celles  de 
Théodebert  9  une  imitation  exacte  des  monnaies  impériales  oon- 
temporaines,  on  ne  fait  cependant,  ^^cune  difficulté  de  l'attri- 
buer h  Clotajre  If';  elle  i\e  peut  m^^j^e  app^uriepir  à  aucun  autre 
qu'a  lui.  En  effet^.  de  tous. les  pri^oic^s  (jiu  nom  de  Clotaire,  il 
est  le  seul  qui  ait  eu  des.  démélésLaveql^fGqt^^qii^  pour  weux 
dïre,  avec  les  Yisi^oths  étab^)^  dkas  1(6  n;iidj..des  Qau^  Jl  les 
vainquit  en  531 ,  et  voulut  s^ns  do^jL^.^ternisfçr  Iç  j^u^venir  de 
la  victoire  qiji'il,  remporta  s.u^  leur.rpi.Afnfitaric»  en  faisant 
mettre  en  légende  ;  Viçioria  Gottiça ,  ipHtaQt  ea  cela  l'usage 
habituel  des  empereurs  rojnajns.  Clotaire  ^'  fit  encore  ia  guerre 
aux  Yisigoths  en  545;  il  se  pourrait  que  ce  fut  dani  cette 
seconde  circonstance  que  la  monnaie  dont  il  s'agit  a  été 
frappée. 

N*'  2.  Buste  drapé  un  peu  raide  à  profil  droit  »  bandeau  de 
perles  ;  légende  :  Chlotàrivs  r.  Au  revers ,  dans  un  cercle 
perlé,  croix  latine ,  haussée  sur  un  globe  »  accostée  du  sigle 
de  Marseille  MA;  au-dessous  de  ces  lettres,  deux  YY  ;  légende 
écrite  de  deux  manières ,  partie  de  droite  à  gauche  en  descen- 
dant, dans  le  sens  ordinaire  de  récriture:  Yigtoru;  et  partie 
de  gauche  à  droite  en  descendant,  mais  à  rebours  du  sens  or- 
dinaire :  Chlotari  ;  de  sorte  que  la  dernière  lettre  de  Victoria 
touche  à  la  dernière  lettre  de  Chlotari. 

Les  deux  lettres  YY  placées  sous  le  sigle  de  Marseille  signi- 
fient-elles vovitf  comme  on  en  trouve  des  exemples  sur  les 
monnaies  romaines  des  fils  de  Constantin ,  ou  ne  sont-elles  que 
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des  lettres  nomérales  qui  servaient  &  indiquer  la  valeur  de  la 
moDoaie?  Je  me  range  complètement  h  cette  dernière  opi- 
nion qui  me  parait  la  phis  probable  »  je  dirai  même  la  seule 
admissible ,  et  qoi  sera  bientôt  confirmée  par  de  nouveaux 
eiempies» 

N"»  3.  n  existe  au  Cabinet  des  médailles  un  sol  d'or  au  nom 
deCIocavre,  dont  le  type  est  analogue  et  presqu'ldentique  avec 
ciiai  du  qainafre  qui  précède.  Lé  buste,  à  profil  droit,  est  drapé 
nMe,  et  la  iéle  est  ceinte  d'un  bandeau  ;  on  lit  en  légende  : 
CHLotàiuvs  ;  wàe  partie  de  la  légende  est  fruste ,  ei  laisse  aper- 
cevoir à  Textrémité  des  fragments  de  lettres  qu'on  peut  suppo- 
ser être  un  E  et  nn  X.  An  revers»  on  volt  dans  le  champ  en- 
touré d'un  cordon  perlé,  une  croix  latine,  potencée»  haussée 
sur  un  globe,  accostée  du  sigle  de  Marseille  MA  ;  au-dessous 
deux  groupes  de  cinq  points  formant  X.  Cette  substitution  de 
cinq  points  à  une  lettre  numérale  de  même  valeur  confirme 
Tôpimon,  émise  plus  haut ,  que  ces  initiales  ne  peuvent  signi- 
fier vomi ,  et  sont  des  lettres  nnmérates.  Les  cinq  points  dis- 
posés en  croix  sur  ce  sol  d^or  doivent  indiquer  une  valeur  dp 
SO,  relativement  au  quinaire  précédemment  décrit  sous  le 
n«  2,  qm  n'anrait  qu'une  valeur  de  iO;  le  quincùre  romain 
éiaMla  moitié  dn  soiiduÈ  on  sol  d'or. 

If^  4.  Buste  à  profil  droit,  drapé  d\inc  manière  raide  et  car- 
rée, bandeau  non  perlé  avec  appendices  au-dessus  de  la  tête  et 
par  derrière.  Légende:  Cm^OTARivs  rex.  Au  revers  ,  daus  un 
cercle  perlé,  une  croit  latine  haussée  sur  un  globe,  accostée 
dn  sigle  de  Marseille  MA,  an-dessous  duquel  deux  groupes  de 
quatre  points  disposés  en  carré.  Légende  répétant  celle  dû 
droit:  Chlotarivs  rëx.  Leblant,  p.  35. 

N*5.  Buste  à  profil  droit,  drapé  carrément  avec  des  perles 
an  col  et  en  pendants;  bandeau  perlé  avec  ornement  lozangé 
w  le  sommet  de  la  tête,  et  appendices  derrière.  Légende  : 
Chlotàbivs  rex.  An  revers ,  dans  un  cordon  perlé ,  croix  latine 
haussée,  accostée  du  sigle  de  Marseille  MA;  légende  de  droite 
i  gauche:  Chlotari  Victvria.  Leblant,  p.  55. 

On  trouve  dans  la  légende  du  droit  de  cette  monnaie  VE 
lonaire  d^à  signalé  sur  plusieurs  monnaies  de  Théodebert. 
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N^  6.  Buste  à  profil  droit»  drapé  raide,  le  bas  du  mantean 
wné  d'un  rang, de  perles;  bftadeau perlé.  Légende  Cblotabh^ 
REX.  Au  revers ,  dans  le  champ  entouré  d'une  couronne  de 
feuillage  »  r«^t^îâ*ilil»atlioQ  dieff:Bionmiis  dn  fias^EoqpirQ ,  croix 
latine  haussée  ^mt  ua^obe,  iK)ooâlée  du  sigie  de  MarseiileMA. 
Légende  de  droite  k  gatiehe  reppoduhant  en  sensi  inverse  celle 
du  droit  :  jGHM)TAmvs  bjsx.  La  lettre  S  finale  dn  mot  QUotarimi 
est  ooucbée»  beblant,  p.  55. 

Loblant  donne  encore  oonune  étant  de  Glotaire  I*^ ,  deax 
triens  qu*un  examen  attentif  doit  faire  reporter  au  règne  de 
Glotaire  II  (584-628)  et  que  je  décrirai  en  leur  lieu. 

N^  7.  Buste  à  profil  droit,  drapé  raide  et  carré»  une  perle 
à  chaque  extrémité  du  collet ,  et  un  rang  de  perles  en  écharpe, 
bandeau  perlé.  Légende  de  droite  à  gauche  :  Chlotarivs  r.  au 
revers»  dans  le  champ  libre,  croix  latine  haussée  sur  un 
globe,  accostée  du  sigle  de  Marseille  M  A;  au  dessous  les 
lettres  numérales  VIL  Légende  de  droite  à  gauche  :  Victvru 
CHLOT.  Le  nombre  YII ,  exprimé  en  lettres  numérales  sur  ce 
triens,  est  la  preuve  la  plus  irrécusable  que  les  lettres  YT 
et  les  groupes  de  points  équivalents  à  cinq  ou  à  dix,  ne  sont 
que  l'expression  de  la  valeur  de  la  pièce. 

N^  8.  Buste  à  profil  droit,  drapé  raide,  orné  d'une  perle 
au  collet ,  bandeau  perlé  avec  un  appendice  au  sommet  de  la 
tète  ;  légende  :  Clotarivs  re  ,  la  lettre  X  finale  manque ,  et 
la  lettre  S  finale  de  Clotarius  est  à  rebours  de  sa  position  na- 
turelle. Au  revers ,  dans  un  cercle  perlé ,  croix  latine  haussée 
sur  un  globe,  accostée  du  sigle  de  Marseille  M  A,  et  au  dessous 
deux  espèces  d'étoiles  à  quatre  pointes  qui  doivent  tenir  lieu 
des  lettres  numérales  XX ,  indiquent  un  sol  d'or  ;  légende  : 
LOTARi  viGTVRiA.  Nouveau  Ducange ,  pi.  I ,  n^  15. 

N"  9.  Buste  à  profil  droit ,  drapé  raide ,  bandeau  de  perles  ; 
légende  :  Clvtarivs  rex.  La  finale  S  de  Gotarius  est  à  rebours. 
Au  revers ,  dans  un  cercle  perlé ,  croix  latine  haussée  sur  un 
globe ,  accostée  des  lettres  A  R ,  sigle  de  la  ville  d'Arles  ;  au 
dessous  de  l'A ,  la  lettre  numérale  Y ,  et  au  dessous  de  i'R 
deux  points,  servant  de  lettres  numérales,  forment  le  nombre 
VII  ;  et  indiquent  que  cette  pièce  est  un  tiers  de  sol.  Légende 
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en  pautie  frusie,  maïs  qoi  doîl  être  semblable  à  celle  du  irieos 
décrit  BOUS  le  n^  1;  on  lit  seslemenc  VicroBU.  Rer.  num. 
iaM ,  p.  14. 

Sur  les  neuf  pièces  qui  viemient  d^étre  décrites  on  peut 
refluirquer  quatre  manières  d'écrire  le  nom  du  roi  :  Chlotarivs, 
Glotharivs,  (kxrrARiYS»  Clvtarivs.  Sur  sept  d'entre  elles  ont 
troQTe  le  souvenir  d'une  victoire  remportée ,  mais  sur  une 
seule  est  exprimée  la  victoire  sur  les  Gotbs.  Clotaire  aurait 
donc  consacré  le  souvenir  de  ses  deux,  expéditions  «  Tune  en 
S3J  y  l'autre  en  545. 


VUI.  —  CHARIBERT  ou  CHÉREBERT  1". 

56i-570. 
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Lerigilde      568587. 

Pendant  le  cours  d'un  demi-siècle  la  monarchie  avait  été 
partagée  en  quatre  royaumes  pour  les  quatre  flls  de  Glovis. 
Après  la  mort  de  Clotaire  P',  on  suivit  les  mêmes  errements; 
chacun  de  ses  flls  voulut  avoir  un  royaume»  et  l'unité  de  la 
monarchie  se  trouva  rompue.  Dans  le  partage  qui  eut  lieu  » 
pour  la  seconde  fois,  de  cette  monarchie  qne  Clotaire  avait 
fini  par  ràinir  toute  entière  sous  sa  domination,  Charibert  ou 
Chérebert  I'*'  ^  Fatné  de  ses  fils ,  eut ,  avec  la  ville  de  Paris, 
toute  la  portion  de  la  Neustrie  comprise  entre  la  Seine  et  la 
Loire,  jusqu'à  la  mer.  Oontran,  son  second  fils,  r^ut  le 
royaume  de  Bourgogne,  et  fixa  -sa  résMence  tantôt  à  Orléans , 
tantôt  h  GbAloBs^ur-SaôBe  ;  à  SIgebert ,  troisième  fils ,  échut 
rAustrusi»;  et  à  Ghilpérie,  la  Neustrie  septentrionale  et  la 
Belgique  que  Clotaire  1* ,  son  père,  avait  possédée  sous  le  nom 
de  royaume  de  Soissons. 
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Chérebert  n'a  ^uère»' laissé  dans  i'hisioire  que  le  souvenir 
des  nombreux  «A  iUicitâs  mmages,  qu'il  contracta,  et  de  fin* 
terdit  que,  pour  cette  raison,  prononça  contre  lui  saint 
Germain  )  é¥éqiie  ite  JRaria'   ' 

,  Jusqu'il  ce  momeac auciwe  aicnuiaîene  peut,  avec  oerticude, 
étf e  attribuée  à  Chéreberi  I^ ,  XfoamA  également  sous  les  nens 
de  Baribert  et  de  Arihert.  Les  cinq  triens  que  Lebtant  hii  at- 
tribue ne  peuvent  à  aucun  titre  appartenir  à  ce  prince.  Trois 
d'eatre  eux  portent  le  sigle  de  Marseille,  ville  qui  dépendait 
du  royaume  d'Austrasie»  sur  lequel  Chérebert  n'eut  jaMQts 
aucui  droit*  U  en  est  de  même  des  trieos  au  type  du  calice,  et 
qui  offrent  les  noms  de  BiiSftiÀGuoo  et  de  GjkyiLBTANo.  Les 
dissertations  publiées*  dans  la  Revue  nuRusmatique,  années 
1^8  et  HMf  établissent  qu'il  Hiut  réporter  ces  monnaies  i 
Ghérdxuri,.det<xième  du  nom  ,.âls  de  Qotaire  H ,  et  foi  d'A-^ 
quîiaiûd  V  de  «26  à  6Sd . 


CONTRAN,  UOl  DE  BOURGOGNE, 
•  961-392. 


.t.  Mi-  k: 


PkfW». 


STNGSRONISlfE. 


■■miCM  o'oRunrr. 


BOU  LOMIAIM. 


■ou  oom  ù^ÊÊfkeuM.    àwnMnmMM, 


JoioUI.     559-572.  JjMlinien.   527-565.  àftok».    tfM-571.  Athanaplde.  552-567.  HeptaraUe 

Bmotll.     675-577.  Justin  II.    565-578.  CUfii.       571-573.  Linbal.       667-668.        depuis 5S9. 

Pela|eII.    677-590.  Tib«r«  lU  678-586.  Atttkuic.  575.590.  Leiifilik.     Mft-6«3. 

S.arégoIr«  890-604.  Maurice.    5ê6-602.  Rècvède.     587-601. 


Le  royaume  de  Bourgogne,  tel  qu'il  était  constitué  alors, 
comprenait  toute  l'andeone  pt^Wnce  romaine,  dés^p^ée  'ious 
le  nom  de  première  Lyonnaise  ç  une  partie  de  la  première 
Aquitaine;  les  villes  et  le  territoire  de  Sens  etd^Oi'léâiis  qui 
faisaient  partie  de  la  Senonaise  ou  quatrième  Lyonnaise;  toat 
le  pays  compris  entre  le  Rbône  et  la  Durance ,  et  la  moitié  de 
la  ville  de  Marseille.  Avec  un  si  vaste  royaume ,  mais  si  ^ogu- 
lièrement  composé,  qui  renfermait  plusieurs  villes  en  pos- 
session d'ateliers  monétaires ,  on  a  droit  de  s'étonner   de 
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^excessive  rareté  des  monQaîes  de  Contran.  LeMant  en  a  rap- 
porté une  seule,  p.  44  de  son  traité  histori(]ire  des  monnaies 
de  Fraoce. 

PI.  n,  N»  10.  Tête  à  profd  droit,  bandeau  et  collier  dé 
perles;  légende:  CvïmcniiAH  k.  An  revers  un  ange  dsnstine 
espèce  de  chaire,  tenant  de  la  main  droite  une*  croix.  Légende  : 
Ssanm  ctntA.  Noutean  Dncange,  pK  I-,  n^  4S$  LeIeMrel, 
pi.  m,  n«  3. 

Le  nom  de  Gnntchram,  que  nous  avons  Ihineisé,  et  dont 
nous  avons  fait  Guntran  ou  Gontran,  écrit  sur  une  moiinaté 
frappée  k  Sens ,  ville  qui  faisait  partie  du  royaume  de  Boar^ 
gogne,  ne  doit  laisser  aucun  doute  sur  son  attribution.  I^a 
tête  de  ce  triens  est  assez  correctement  dessinée,  ce  qui  an- 
nonce de  ta  part  de  Fartiste  qui  fit  ce  coin  un  retour  vers 
rimitation  dn  beau.  Bfalbeurensement  celte  tendaneo  an  progrès 
ne  dura  pas  longtemps  et  le  style  barbare  se  reproduisit  et  se 
perpétua  sur  le  monnoyage. 


SIGEBERT  1«.  RW  DAUSTRASIE. 

561-575. 


ii/'.>iu'n.'i:i"i.i'  *.■= 
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fiMi.  «sFamM  D*OMiurr.  bom  MMàtM*'  fton  «onu  D*iifi«ifi.        Axauma». 

tenlD.  S99«7S.    JnsUnien. 577^5.    Alboia.      668471.        AthmanUo. 661-567.  HtptarehtoSttOQO* 
Bnekl.  673-677.    Jortiu  H.  565-678.    Ck6i.        671-673.         Liubaf.         567-668^        dtpu{t659. 

Antfawie.  578490.        LatifUde.      568-587. 

Outre  le  royaume  d'Anstrasle  quî  lui  était  échu  en  par- 
^K^  >  Sigebert,  premier  du  nom ,  posséda  encore  la  Touraîne 
et  le  Poitou  qu^il  joignit  à  ses  états  en  370,  lorsqu'après  la 
nort  de  son  fkrère  Chérebert  il  partagea  le  royaume  de  Neustrie 
avec  Chilpéric  et  Gontran,  ses  autres  frères.  On  ne  trouve  ce- 
pendant d'antres  monnaies  de  lui  que  celles  qu'il  fit  ft^apper  à 
Ku^lle  ;  et  cette  ville ,  dont  il  ne  possédait  cependant  que 
h  moitié ,  parait  avoir  été  le  lieu  principal  de  sa  fabrication; 
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Leblanl  et  la  Revue  nnDiismaiiquo,  inmées  4836  et  1840^ 
donnent  plusiears  monnaies  d*or»  quinaires  et  triens  de  Si^e- 
bert  I"^.  Tous  portent  le  sigle  de  Marseitte  et  les  types  pré- 
sentent peu  de  dMEëpenoe.  On  troiire  swtoiitts  cet  monaaîes  la 
croix  haussée  sur  un  globt. 

PI.  U ,  n^"  11*  Buste  à  profit  droit,  drapé  raîde,  bandeau  de 
perles  avec  appendkes  au  sommet  de  la  tête  et  decrière  ;  lé- 
gende de  droite  à  gancbe:  (Masii u).  Dans  ce  mot  iapetire  L 
est  à  rébonrs  A&  sn  position  natiIreUe;  As  rare» ,  dans  oo 
cercle  peiilé,'CrMx  lallne  ayantl'lcs  tiQial>ras>siipér»eiNrs'Jt>i« 
pointés  ;  haussée -snir  uu  globe^  accostée  dji  sigl^de  MarsâUfi 
M  A  ;  sous,  la  lettre  M  »  quatre  points  dispesés  en  Icttai^e  ; 
sous  la  lettre  A  deux  points  disposés  horiaontaleilënt.  Tous 
porte  à  croire  qu'il  y  avait  au-deissons  un  troisième  point  de 
manière  ^faela^soHNtte  de  œs  deux  groupes  formât  1»  noadwa 
sept  qu*on  trouve  écrit  en  lettres  numérales,  ou  en  point» 
représentatifs  de  cène  valeur»  sur  des  pièces  contemporaines» 
La  légende  est  en  partie  fruste;  on  peut  tire  encore  :  ebbitvs. 
La  lettre  finale  est  couchée.  LeMant ,  p .  45* 

N«  i2.  Cette  seconde  pièce  offre  un  type  identique.  Buste  à 
profil  droit,  drapé  raide»  bandeau  non  perlé.  Légende  de 
droite  h  gauche:  Masiiu,  comme  au  n"»  il.  Au  revers,  dans 
un  cercle  perlé,  croix  latme  haussée  sur  un  globe,  acooatée 
du  sigle  de  Marseille  M  A;  an-dessous,  deux  groupes  de  points, 
quatre  et  deux ,  comme  au  n*  ii .  Légende  complète  de  gauAe 
à  droite:  &6BBBnTVs.  Lebtant,  p.  46. 

N^  15.  Buste  à  profil  droit,  drapé  raide  etcarrémenty  «te 
perle  à  chaque  extrémité  du  collet,  bandeau  non  perlé.  Lé- 
gende :  Seoibertvs  k.  Cette  dernière  lettre  est  figurée  par  un 
signe  graphique  qu'on  ne  peut  comparer  (pi'à  la  manière 
inexacte  dont  on  figurait  alors  Yémiga  grec.  Dans  le  nom  du 
roi  les  deux  £  sont  de  forme  lunaire.  Au  revers,  dans  nu 
cercle  perlé,  croix  latine  aux  branches  supérieures  bipointées, 
haussée  sur  un  globe ,  accostée  du  sigle  de  Marseille ,  M  A. 
Au  dessous  de  la  lettre  M ,  un  signe  graphique  ayant  la  forme 
d'un  cœur  doit  représenter  la  lettre  numérale  V  avec  laquelle 
ce  signe  présente  quelque  ressemblance.  On  n'aperpoit  pas 
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b  le&tre  ou  le  signe  amnérad  correspondaiit.  Légende  eo  ma- 
jeure partie  fniste»  de  droite  a  gauebe,  NAS.  Leblam  »  p.  45. 
N^  i4w  Btiste  à  profil  .deoit»  gpfis8Âère«i99i  deseiâé ,  dmpé 
raide  du»  na  noeteaii-or»^  de  perte»»  bandeau  perlé  ;  ea 
avant  de  la  fignre  «n  groupe  de  perles  (prioaQl  rosase  ;  ié* 
géode  de  AroUa  i-  ganehe  :  Abenu  »  avec  la  lettne  L  rea^rsée« 
Â«  revers»  dans  un  cercle  à  penles  non  eeniinuas»  croÛL  latine 
ayani  ehacnne  de  ses  exlrémiiés  supériffiires  ornée  de  trois 
peiois»  haussée  snr  un  globe*  aooesiée  du  sîgle  de  MarsetUe 
M  Â.  Légende  de  ganche  à  droite  en  remontant  ;  Sufii^RTS. 
Bev.  mm.  i84A,  p#  429.  Nouveau  Dncwiget  pL  I>  n'' iS. 
LeUaai  qm  a  donné  cette  monnaie  »  p.  45 ,  a  éerii  .en  emier 
h  légende  do  nevers  StcaSBRTVS  Bix» 

N*  i£k  Basée  à  profil  droit  •  drapé  dans  un  manieau  orné 
de  perles;  bandeau  non  perlé,  mais  offraal^  aa  sommet  de  le 
tête  et  derrière ,  un  ornement  formé  de  trois  perles.  Légende 
de  droite  à  gauobe  avec  la  lettre  L  reoversée  :  lUanMu  Au 
rêve»  »  dans  un  cercle  perlé  «  croii^  latàne  haussée  sur  un 
globe  »  accostée  du  sigle  de  Marseille  M  A  ;  sous  ehaoane  de 
ces  lettres  deux  groupes  de  trois  points  par  2  et  4*  Légende 
de  gauche  à  droite  en  reamntani  :  SiOBBEinTvs  aix«  Ge  dernier 
■K)t  est  formé  de  caractères  graphiques  qu'on  devine  plutôt 
qu'on  ne  les  lit.  exactement*  Leblant»  p.  të, 

K^  16.  Buste  à  profil  droit,  drapé  raide,  une  perle  à 
diaqae  extrémité  du  ooUet  >  bandeau  avec  appendices  perlés  ; 
légende  de  gauche  à  droite  :  SiOBHarrvs^  Au  revers ,  dans  un 
cercle  perié,  croix  latine  haussée  sur  un  globe ,  accostée  du 
ngle  de  Marseille  M  A  ;  au-dessous  de  ces  lettres  inois  points 
sealement ,  un  sons  la  lettre  M  »  deux  sous  la  lettre  A.  Légende  : 
lUsaju,  avec  la  lettre  L  retournée.  Leblant,  p.  45. 

N>  17.  On  doU»  en  raison  de  la  conformité  des  types  pré- 
cédents, aitribuerà  Sig^ert  un  sol  d'or  qui  présente  au  droit 
HBbaste  à  profil  droit»  dirapé  raide»  perle» dans  le  manteau» 
baodean  pwlé.  Légende  en  partie  fruste  offrant.  • . .  rtvs  b. 
hk  revers,  dans  «n  eerple  perlé,  croix  latine  haussée  sur  un 
globe,  accostée  du  sigle  de  Marseille  M  A;  légende  en- 
tièrement fruste.  LeUant ,  p.  4â. 
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N""  18.  Busie  à  profil  droit ,  drapé  raide^  loog^,  «i  comme 
boutonné  à  trois  endroits  ;  bandeau  non  perlé.  Eu  avant  de  la 
figure  un  signe  graphique  ayant  en  apparence  la  forme  de  la 
lettre  H  dont  chaque  jambage  pcipendîolilaite  le  terÉifaie  ^r 
des  boiilea.  Légende  de  galiche  à  droite  en  remontani  ooupée 
au  miliei]  par  ime  petite  croix  :  MiOSitHÂÂ,  Au  re^rers ,  dans  oti 
cercle  perlé,  croa.  à  branehes  svpérienres  bipoiméês,  haussée 
sur  un  globe ,  aeeostée  du  sîgte  de^Marseille  M  A«  liégeodeen 
partie  fruste,  qui  se  lit  de  droite  à  geuche  en  desceadaM'^ 
Si. .  .EBT»  LeMant,  p«  4S« 

N^  i9.  Buste  à  profil  droit  >  drapé  t  bandeau  perié;  légende 
de  droite  à  gauche  :  Màslta.  Au  revers ,  croix  latine  haussée 
sur  un  globe,  acoostée  du  sigte  de  Marseille  M  A.  Le- champ 
est  entouré  d'un  covdon  perlé.  Légende  :  SuuBBffVS  he.  Dans 
ces  den  mots  la  lettre  E  est  lunaire.  Nouveau  i>ucange^ 
pL  ly  n^  âS. 

N*  29.  Buste  àf  profil  droit,  drapé  eahrémeut,  une  perle  à 
chaqoe  estrémnté  du  cpUet,  bandeau  de-perlesfonnam  appea* 
diee  au  sommet  de  la^tâte  et!  dennèhe;  en  avant  de  la  figure 
el  dauBilexhanip ;  k  lettre S'^m^jtaseule:,  toumée'à  rebomrs, 
ooupée-obliqmpueusipdriih  tMiîi^  higen4e  de  garaKheni^idrQîti^ 
iGiana'V&  OofdeitilîreicscCè  légende  en  repbrtam  aq  oommen* 
cement  ht'  leture  S  riétaofaée  danà  le  •oUamp.- Ab'  rs^ersl^  «dans 
un  cspole  perlée  eroix'  Jâtine  à-eatoënifctés  supérieures  bn 
pointées,  haussée  sur-un  gtobe^  aecestè»  du  sigle  <de  Mar- 
seille M  A.  DeuK  points  soud  bi  lettre  A  aunéoeent ,  pur  fear 
disposition ,  qu'un  troisième  devait  exister  ;  les  points  co^ 
relatlfe  numquèut.  Légende  en  partie  fruste  où  on  lit  de  dvoîae 
à  gaudié  en  descendant  :  Massi.  « .  Rev.  num.,  4636,  p.  446. 

N^  31.  Bosié  à  profil  droit,  grossièrement  des^né,  mameau 
orné  de  perles ,  bandeau  perié  arec  appendice  au  soamiet  de 
la  tête;  légende  de  droite  à  gauche:  Masiiia  ,  avec  ia  lettre  L 
renversée  ;  au  Devers ,  dans  un  cercle  perlé,  croix  latine 
haussée  sur  un  globe,  accostée  du  sigle  de  Marseille  M  A; 
légende  en  partie  fruste. . .  ismrrvs  m.  Rev.  num.,  1856, 
p.  445. 

Ce  triens ,  en  raison  de  sa  fabrication  plus  barbare  que  les 
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préeédeais,  pourrait  être  reporté  au  ràguc  de  Sigebert» 
troîsièiB&claBQOl  (653. v  650)  »  à  aioÎB&  cpt'iA  ne  toit  unecon* 
trefaçoBu 

fU  iUif  ri.  Butte  grossier  à  pirofiij  dioài;  dntj^  raide» 
manteau  cuné  de  perles  an  cellet^' bandeau  de^peiiles;  lan  avant 
de  la  figure  et  daas  le  eliaaap  la  lettre  ft  mapscul^.* Légende 
eu  partie  firuate  où  Ton  ne  voit  que  lea  lettreai .  «Eu . v  oc  rb^ 
qai doivent  fiiire  partie  des  mots:  Siobhebti» bbx«.  Au  rerers^ 
dans  un  cercle  à  perles  non  oontinues^eroiibiatiae  à  branches 
bipolntées ,  même  le  support ,  haussée  sur  un  globê  ^'accostée 
du  81^  de  MarseiUe  M  À  ;  an  dessous  de  ce  sigle  deux  étoiles 
à  quatre  pointes  «  et  un  I>  qui  daîvent  figurer  les  lettres' nu^ 
fliénles  XX  1^  indieaiifes  de  sol*  d'or»  Légende  en  «-paptie 
fruste:  ViCfVBU. ...  Bev.  nuin.  ^  iS50  »  p.  4â4d. 

La  préseaoe  deir.  lettras  labnérâies  ILÏ.  I  ^  «i»  ca  soi  d*er  ^ 
rapprochées  de  celle  des  lettres  numérales  VII,  oilL  de'  pèiols 
éqttivafBttB  ^  M'nonrtire  vfufba  reBOsdthsspr  plmittirsirichs» 
ei  notaimeent  siH^  :oetp  i;  dsf  eibtalifa  M^pé(  â.  MarBèiUe  (pb^^ 
H»  B^  7) ,  iidiquenaturellônieiA  le  rapport  de  valesir  quscxislB 
entre  ees  deuKimoniiaiee<  fmeSéi  ^  <14  itol  d'*or.  detaîtplsser 
M  graîes  Suirant'ropinionf  dé  M*  -Du€b|lats<)  paç  lidoséqiient 
le  triens  qui  était  le  tiers  dit  soi'  d*bF  «devait  pessu  2ft'  graâsSi 
an  muUtpKantles  nombres  Si. e&  Tqdi  soét  dans  là  ptoportion 
de  5  Ai,  par  le  ftâeUFieommon  '41,  os  obtielii  iesmenbres 
M  et  S8  ^  expriflseat  préciseÉientle'çaid8.dui  soi  d'or  et 
dn  triens.  D-'ou  l'on  infèDe*<{uci  fes  4etlvèsiittmétalés'4)u  tas 
indîcaitions  équivalentes  însorîtes  sur  les  monnàii^s,, étaient  Tin* 
^KatioH  du  poids  légal' de  oe$  moilnaies,îposdsque  dàs4ors 
tout  le  monde  était  à  mâme  de  vérifier.  On  trouve  beaucoup  * 
de  ces  lettres  numérales  sur  des  triens  do  Bas^EmpIre,.  frappés 
par  Manriee  Tibère*  Sur  plusieurs  monnaies  mérovingiennes 
ces  lettres  sont  souvent  remplacées  par  des  groupe  de  points 
dispesés  par  quatre  et  troi&.  On  peut  eoasulter  sur  ce  SDfjet 
une  fort  savante  dissertation,  de  M^  Duehalais  >  insérée  dans 
la  Revue  numismatique ,  année  i  840 ,  p.  261  »  et  la  s^tième 
lettre  de  H.  Cartier,  sur  les  monnaies  de  la  première  race» 
iosérée  dsms  le  même  ouvrage,  année  1839,  page  47.  Lele- 
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wel  (I)»  pense  également  que  les  lettres  numérales  sur  les 
nHmnaies  wisigotkes  et  vandales ,  indiquaient  le  rapport  qui 
existait  entre  la  valenr  du  bronze  et  celle  de  l'argent.  Ces 
lettres  nwnérales  sont  Xn  et  XXI  qu'il  met  en  regard  de  XLH 
qo'on  trouve  sur  les  grandes  pièces.  XII  est ,  suivant  lui , 
rindkatîon  de  la  doueième  partie  du  nummus ,  unité  monétaire 
de  bronxe;  XXI  représente  la  moitié  du  nummuM  argenieut^ 
00  mîllorasion  du  Bas«Empire ,  dont  la  valeur  était  exprimée 
par  XUI;  de  sorte  que  la  monnaie  de  bronze  marquée  des 
lettres  numérales  XII  était,  si  Ton  peut  feire  cette  compa- 
raison,  la  pièce  de  25  centimes  de  Tépoque  ;  XXI  serait 
dès-lors  correspondant  è  notre  demi-franc ,  et  XLII  tenait 
lien  de  la  monnaie  d'argent  qui  est  chez  nous  un  franc. 


CHILDEBEllT  (II) ,  ROI  D^AUSTRASIE. 
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Benottl.        57M77.  JutOn  II.        6«&4n,  A«lh«ri«.        6'S-590«  Le?ic3«*  .       <9iM7'        Ha^feMtlfc 
PeUffclI.     SV7.MD.  Tibère  U.       i7i-5M.  MéearMe  T.      5874M.  depuis  559. 

MauiiM.        586-603. 

Sîgebert  I«' ,  assassiné  devant  Tournay  par  Içs  ordres  de 
Frédégonde,  laissait  un  fils  en  bas  âge,  que  le  duc  Gundoald 
ou  Gondebaud  parvint  à  soustraire  aux  assassins ,  et  qu'il  /cqa- 
duîsit  en  Ausirasie ,  où  il  le  fit  reconnaître  comme  roi.  Cette 
cîrconsunce  a  fait  attribuer  à  Childebert  (U)  un  tiers  de  sol 
d'or  décrit  dans  la  Revue  numismatique  ,  année  4836 ,  p.  128 , 
et  que  je  reproduis  ici  pi.  111 ,  p°  %  Cette  pièce  est  classée  par- 
mi les  monéuires  mérovingiens  dans  le  Catalogue  dressé  par 
M.  Cartier  (2)  ;  elle  est  également  rapportée  dans  l'Atlas  nu- 

(1)  Numism.  du  moycn-&gc ,  1,  4. 

(4f  RevQC  numism.,  1840,  p.  129,  n»  451. 
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mismatique  de  Lefewel ,  pi.  IV ,  a''  5.  Sî  ce  iriens  n'est  pas  un 
monétaire,  il  pourrait  être  de. ce  mémeGuBdoaldt  qni  sauva 
le  jeune'Childeben.  Peut-être  encore  pcMirmitron  l'auribuer  à 
Gundoald  ou  Gonibaud,  <1U  BaHoflier,  ik  oaiureLet  adullé* 
rin  de  Gotaire  l^  ^  qui  prit  le  IjUre  de  roi  dans  ie  midi  de  la 
France ,  que  le  patricQ  Mudunoius  et  Théodore ,  évâqve  de 
Marseille ,  voulurent  opposer  ^  Chilp^ic  V^^  el  QaTils  firent  re^ 
connaître  comme  roi  à  Brjve$-la*GaiUarde«  après  tatfliMMrt  de 
Chilpéric,  au  rapport  de  Grégoire  d<i  Tours* (1).  JesuiS'ptais 
disposé  à  regarder  ce  triens  comme  uamonéiaifeqiMr  comme 
une  monnaie  royale^  aussi»  jç  n'en  parle  ioi  que  pour  mé- 
moire. 

On  connaît  comme  appçtf'teoant  à  Cbildetieri  (II)  «  roi  ^èaa^ 
U^sie«  plusieurs  pièces  que  Leblant  attribuait  à  Childebert  I^» 
roi  de  Paris. 

PI.  III,  n"*  5.  Buste  à  profil  droit,  drapé  carrément  t  man- 
teau orné  de  perles;  légende  ayant  en  tête  une  petite  croix: 
CmLDBERTi.  Au  revers^  la  figure  d'un  animal  bizarre,  espèce  de 
dragon  à  queue  recourbée ,  qu'on  croit  être  la  fameuse  ta- 
rasqne;  légende:  Otimin^-  Leblant, p.  50. 

Ce  trions  est  un  de  ceux  qui  présentent  le  rare  exemple  d'un 
type  d'animal  au  revers  d'une  effigie.  Ce  type  singulier  n*a  pu 
être  expliqué  jusqu'à  ce  jour  d'une  manière  satisfaisante,  non 
plus  que  la  légende.  On  pourrait  même  aller  jusqu'à  contester 
que  ce  soit  réellement  une  monnaie  royale,  et  l'absence  de 
qualiOcation  porterait  à  le  i^ire  penser ,  si  d'autres  trions  au 
nom  de  Childebert  ne  présentaient  pas  le  même  caractère. 

N<^  4.  Buste  à  profil  droit,  tête  diadêmée  avec  appendices  au 
sommet  et  derrière;  manteau  drapé  raide  et  carré  avec  orne- 
mentation de  perles  ;  légende  :  Petra  ficit.  Au  revers ,  dans 
on  cercle  perlé ,  croix  latine  haussée  sur  un  globe  ;  légende  : 
HUiDEmSRTco.  Leblant^  p.  46. 

N*5.  Buste  à  profil  droit,  drapé  raide,  manteau  orné  de 
perles,  bandeau  de  perles;  légende:  CmLBBBERTVS  r.  Au  re- 


(i)  SIsmondi ,  1 ,  377. 
Le  père  Anselme,  1,  7. 
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vers,  dans  le  champ  libre,  eroix  latine  haussée  sur  un  globe; 
égende  :  Bani  ^  fit.  Leblant  «  p.  40. 

N^  6.  Tète  à  profil  droit ,  bandeau  de  perles  ;  légende  :  Chel- 
DEBERT.  Dans  ce  mot,  la  lettre  D  est  cursive.  Au  revers,  les 
lettres  majuscules  A  ^  R ,  occupent  tout  le  champ  de  la  pièce; 
et  entre  les  Jambages  de  ces  lettres,  on  voit,  en  caractères 
plus  petits,  les  lettres  c,  i,  qui,  avec  les  deux  majuscules, 
forment  une  espèce  de  monogramme  qu'on  peut  traduire  par 
Abela  crriTÀS ,  ou  peut-être  Arvehnà  civitàs  ;  opinion  égale^ 
ment  admissible,  puisque  Tune  et  l'autre  de  ces  villes  dépen- 
daient du  royaume  d'Âustrasîe.  H  y  a  cependant  plus  de  proba- 
bnitës  en  feveur  de  Arvernà  crviTAS.  Entre  la  lettre  A  et  la  lettre 
R  on  TOit  une  étoile  dans  Ta  partie  supérieure ,  et  au-dessus 
une  petite  croix.  Un  revers  absolument  semblable  se  rencontre 
sur  un  monétaire  qui  porte  le  nom  de  maxïminus  et  qui  est  at- 
tribué a  Chèrebert  (II),  roi  d'Aquitaine. 

N^"  7.  Buste  à  profil  droit,  armé  du  boucUer»  baa4eaude 
perles,  une  croix  sur  Tcpaule;  légende  :,CHn.DBERTVS  he^.  An 
revers,  dans  le  champ  libpe ,  un  globe  surmonté  du  chrîsoief 
c*estrà-dire,du  sigle  ch^étief ,  composé  des  lettres  grecqv^  X 
et  P.  Cq  c^risnie  est  lui^-inpi^e  accost^.  ^.  sigle  d'A^s  A»  R. 
Et  pour,  qu'il  n'y  ai^  paç  d'incertitude  sur  la  sij^0ifiçaiti9p.  de  ce, 
sigle  I  on  Ut  qn  légende  :  Àrej^ato  civit.  ,      . .    .    ,      ,. 

Ce  qui  jpa*iqdu| t. à. attribuer  ce  triensà  Childebeft  \\S).^  rp^ 
d'Austrasie,  et  non  à  Childebert  P',  VII®  roi  des  Francs^  c'est 
que  le  premier,  recueillit,  en  592,  la  succession  de  son  oncle 
Contran,  et  que  la  ville  d'Arles  faisait  partie  du  royaume  de 
Bourgogne,  échu  en  partage  à  Contran.  Cette  monnaie  aurait 
donc  été  frappée  de  592  à  593. 

L'introduction  du  chrisme  sur  la  monnaie  de  Childebert  (II) , 
à  cette  époque ,  porterait  à  attribuer  au  même  prince  la  mon- 
naie suivante  en  bronze ,  malgré  que  le  nom  de  Childebert  se 
trouve  écrit  dififcremmeut  qu'on  ne  l'a  vu  jusqu'ici* 

N'^S.  Au  droit,  dans  le  champ  cerné  par  un  grenetis,  ins- 
cription en  trois  lignes:  El-deber-te  r.  Au  revers ,  dans  un 
champ  cerné  également  par  un  grenetis ,  chrisme  solitaire. 
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Rev.  num.,  1840 ,  p.  235  ;  Leblant ,  p.  46  ;  Leiewei,  1,  35; 
noav.  Ducaoge,  pi.  l'«,  n°  3» 

Je  terminerai  cet  ariicle  en  décrivant  le  8ol  d'or  de  Mar- 
seille : 

N®  9.  Au  droit,  buste  à  profil  droit»  grossièrement  dessiné , 
drapé  raide  et  carrément  dan^  un  manteau  orné  de  perles;  tête 
diadémée  ;  en  avant  de  la  figure  et  dans  le  champ  »  lettre  A 
majuscule  surmontée  d'un  point;  légende  incomplète  portant 
le  nom  de  la  ville:  Màs...a.  Au  revers ,  dans  le  champ  entouré 
d'un  cercle  perlé ,  croix  latine  haussée  sur  un  globe ,  accostée 
du  sigle  de  Marseille  MA  ;  légende  de  gauche  à  droite  et  de 
bas  en  haut  :  f  Hildebirtvs  rix.  Dans  le  nom  du  roi  la  lettre  D 
affecte  la  forme  triangulaire  du  delta  grec,  et  la  lettre  fipa^e  S 
est  couchée.  Nouv.  Ducange^  pi.  I'*,  n**  13.  ^ 

Quant  aux  deux  triens  que  Leblant  attribue  à  Cbildebert  I*"'» 
et  qui  portent  le  nom  du  monétaire  Doccio,  je  ne  vois  aucune 
raison  de  les  attribuer  à  Childebert  (II),  roi  d'Austrasie.  L'un 
porte  an  droit  un  buste  drapé  raide  et  le  bandeau  de  perles 
avec  la  légende  de  gauche  à  droite  :  Doccto  monet.  Au  revers, 
danisie  champ  libre,  une  croix  latine  haussée  sur  un  globe, 
accostée  des  lettres  numérales  VTI  ;  en  légende  de  gauche  à 
droite  :  Yictoru  avgvstor  ;  et  à  Texérgue  coN.  OB.  L'autre 
porte  au  droit  un  buste  également  drapé  raide;  légende  de 
droite  à  gauche  ayant  en  tête  une  petite  croix:  Dooao  MO. 
Au  revers,  une  croix  haussée,  cantonnée  aux  deux  cantons 
supérieurs  de  deux  boules ,  aux  deux  inférieurs  des  lettres  LV; 
légende  de  gauche  à  droite  et  de  bas  en  haut  commençant 
par  une  petite  croix:  Lvgdvno  fit.  Ces  deux  triens  n^ont  entre 
eux  aucune  similitude  de  type  ni  de  fabrication.  Ils  sont  évi- 
demment d'époques  différentes  :  Tnn  porte  le  sigle  et  le  nom 
de  Lyon,  Vautre  le  sigle  de  Constantinople ,  et  des  lettres  nu- 
mérales qui  annoncent  une  fabrication  antérieure.  Ce  dernier 
me  paraît  un  monétaire  surfrappe.  Le  seul  point  dans  lequel 

ils  se  rapportent  est  le  nom  du  monétaire  Doccio. 
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THÉODEBBRT  II  ET  THIERRY  (II),  ROIS  D'AUSTRASIE 
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Deiadcdit 


SYNCHRONISME. 


nifiuvM  B*ounT. 


ftOII 


•OA  COtM  D*nPàl 


fi9(^604*  Maurice.        586-602.  Aiitharie.     573^90>    Récvè<lel. 

e04<<05.  Phoeaa.  WÏSiÙ,  AgUnf.        &9(MH6.    Liuba  If. 

606-606.  Uéracliu*.      610  641.  Viteric. 

6074U.  GoDdtmar. 

614-617.  Sitaboi. 


585401.  Dcpiarclâc 

001-60S.         depuis  fiS9. 

60S-6iO. 

6104». 

6Uai. 


Théodebertll  et  Thierry  (II) ,  son  frère,  âgés  l'un  de  dix  ans 
et  Fantrede  neaf ,  se  partagèrent,  suivant  la  coutume  de  cette 
époque,  les  états  de  Ghîldebert  (II),  leur  père.  Théodebert 
eut  TÂustrasie,  Thierry  la  Bourgogne;  et  la  trop  célèbre 
Bmnehanlt,  leur  grand'mère,  gouvernait  les  deux  royaumes 
sous  le  nom  de  ces  enfants  rois.  Théodebert,  après  avoir  perdu 
contre  son  frère  les  batailles  de  Toul  et  de  Tolbiac ,  fut  tué ,  en 
611 ,  à  Cologne,  où  il  s'était  réfugié. 

C'est  à  Brunehault ,  régente,  que  l'on  attribue  le  trions  à  tête 
de  femme  frappé  à  Châlons-snr-Saône ,  rapporté  par  Leblant 
et  par  Lelewel. 

PL  III,  n®  10.  Au  droit,  tête  de  face  portant  les  cheveux 
bouclés,  des  anneaux  aux  oreilles  et  un  collier  au  col;  lé- 
gende de  droite  à  gauche ,  ayant  en  tête  une  petite  croix  :  ^ 
Cablonno.  Au  revers ,  dans  le  champ  entouré  d'un  cercle  perlé, 
une  croix  latine  haussée  sur  deux  degrés,  accostée  du  sigle 
de  Châlons-sur-Saône  C ,  A.  Légende  de  gauche  à  droite  en 
remontant,  ayant  en  tête  une  petite t^roix  :  ^  Màsnoâldvs.  La 
lettre  S  est  couchée.  Lelewel,  pi.  11 ,  n?  26,  Leblant,  p.  47. 

Le  nom  en  toutes  lettres  et  le  sigle  de  Châlons-sur-Saône  ne 
laissent  aucun  doute  sur  le  lieu  où  ce  trions  a  été  febriqué. 
Reste  maintenant  la  question  d'attribution. 

On  sait  que  Brunehault,  mécontente^  quitta  la  cour  de  Théo- 
debert pour  se  retirer ,  en  605 ,  auprès  de  Thierry ,  son  autre 
petit-fils ,  roi  de  Bourgogne ,  auquel  elle  souffla  toute  sa  haine 
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contre  Théodebert  (I)  ;  on  sait  anssi  quels  en  ftirent  les  tristes 
résultats  »  et  quelle  lutte  sanglante  elle  occasionna  entre  les 
deux  frères.  La  présence  d'une  tête  de  femme  sur  ce  triens  est 
donc  on  premier  indice  pour  l'attribution  à  Brnnehault  ;  et 
c'est  l'unique  exemple  d'une  tète  de  femme  sur  les  monnaies 
de  la  première  race,  et  le  premier  exemple  aussi  d'une  mon- 
naie sans  nom  de  roi ,  absence  de  nom  qui  rend  l'attribution  à 
Bninehault  encore  plus  probable.  Le  nom  de  Mosnoaldus  qu'on 
lit  ao  rerers  de  ce  triens  rappelle  celui  de  Magnoald ,  seignear 
aostrasien  »  dont  la  puissance  et  le  crédit  sur  l'esprit  du  peuple 
inquiétèrent  Bruaehault,  et  que  Childebert  (II)  fit  masacrer  à 
Metz  (2).  II  ne  peut  cependant  y  avoir  identité  entre  les  deux 
personnages:  Magnoald^  intendant  et  miQordome  du  palais  de 
Childebert»  ne  peut  être  le  même  que  Uasnoald,  le  monétaire 
qui  a  signé  ce  triens  à  l'effigie  d'une  femme,  si  cette  femme 
est  Bmnehaiilt. 

Un  second  fait^  aussi  rare  sans  doute  que  celui  du  triens  à 
télé  de  femme,  se  présente  dans  le  triens  à  deux  têtes  attribué 
à  Théodebert  et  Thierry»  son  frère ,  quoiqu'il  ne  porte  pas  leurs 
noms.  Ce  triens  a  été  frappé  à  Autun ,  ainsi  que  le  constate  la 
légende.  II  a  pu  l'être  de  600  à  605. 

NMI.  Au  droit,  têtes  coiyuguées  et  diadémées  à  profil 
droit;  légende  de  gauche  à  droite:  Bavdvlfvs  m.  Au  revers, 
croix  latine  portant  un  croissant  au-dessus  du  bras  droit  de  la 
croix,  un  autre  croissant  renversé  au-dessous  du  bras  infé- 
rieur; ce  dernier  croissant  est  accosté  de  deux  points.  Le  crois- 
sait placé  an  bras  supérieur  pourrait  bien  être  une  dégéné- 
rescence du  chrisme;  légende:  AVGVSxmvNV.  Leblant,  p,  47. 
Leiewely  qui  a  décrit  ce  même  iriens,  pi.  III,  n^  25,  a  écrit: 
BiTVDVLFvs  au  Mep  de  BAvnvLFVS. 

Les  deux  têtes  eoi^juguées  sont  présumées  être  celles  des 
jeunes  Tli.à^ebcxt  et  Thierry.  Ce  triens  aurait  été  frappé  alors 
que,  sons  leur  nom,  Bruuehault^  leur  aïeule,  gouvernait  les 


(l)lfezerai,  I,  101. 
SsnoDdi,l,4fft,  413. 
(i)SismoiHti»  1,391,405. 
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deux  royaumes  d'Austrasîe  et  de  Bourgogne.  Le  nom  de  Bat- 
DVLFTS  y  qu'on  Ut  du  côté  des  têtes,  prête  à  cette  attribution.  En 
effet  »  du  temps  de  Brunehault  vivait  un  Baudmlfus  qui  fut 
chargé  par  cette  princesse  d'arracher  saint  Golomban  du  mo- 
nastère de  Luxeu  »  que  ce  saint  moine  avait  fondé  (1).  Ce  nom 
qu'on  retrouve  sur  le  triens  d'Autun  rappelle  le  ministre  des 
vengeances  de  Brunehault;  et  la  coïncidence  de  ce  nom  avec 
les  deux.têtes gravées  sur  ce  triens  ne  permet  guère d'aitribuer 
cette  monnaie  à  d'auircA  qu'aux  deux  jeunes  princes  mineurs» 
dont  Brunehault  exerçait  l'autorité  ;  les  seuls  qui  régnèrent 
concurrf iQment  ;  «t  à  qui  appartenait  la  Bourgogne,  dont  Autun 
Élisait  partie.  Cependant  la  Revue  numismatique,  année  1856, 
p,  â3K,  £iit  l'aiiribution  de  ce  triens  à  Gootran,  roi  de  Bour- 
gogne, et  à  Cbildebert  (II),  sm  neveu,  roi  d'Austrasie ,  qu'il 
avait  en  quelque  sorte  adopté.  C'est  aussi  l'opinion  de  Lelevirel, 
tome  V' ,  p.  27  ;  je  ne  prétends  pas  lutter  d'autorité  avec  des 
maîtres  de  la  science,  mais  je  pense  que  mon  attribution  est 
tout  aussi  probable  et  aussi  rationelle.  Je  me  permettrai  en- 
core de  faire  remarquer  à  l'appui  de  mon  opinion  que  le  roi 
Gontcan  écrivait  son  nom  sur  sa  monnaie,  et  n'abandonnait  pas 
ce  soin  à  un  monétaire. 

On  doit  encore  attribuer  à  Théodebert  U  un  triens  d'Arles, 
indiqué  dans  la  nomenclature  des  monétaires  mérovingiens  sous 
le  n^  579  (â),  et  qui  porte  d'un  côté  Theodebgrtb  be,  ei  de 
l'autre  Mamilbobo  monet  ,  avec  le  sîgle  d'Arles  AR.  C'est  aussi 
à  lui  que  j'attribuerai  la  monnaie  de  bronze  suivante  frappée  à 
Cbàlons-siir*Sa6ne  ;  l'apparition  du  chrisme  sur  les  monnaies 
remontant  vers  l'an  560 ,  suivant  Lelewel. 

NM2.  Au  droit,  dans  le  champ  entouré  d'un  cercle  perlé, 
chrisme  solitaire;  légende:  Tevoeberte.  Au  revers,  dans  le 
champ  libre,  croix  grecque  ou  à  branches  égales,  cantonnée 
de  quatre  points ,  c'est-à-dire  ayant  un  point  dans  chaque 
angle.  Les  branches  de  cette  proix  partagent  en  quatre  parties 


(1)  Hist.  de  rEgl.  Gallic. ,  par  Longueval ,  UI ,  331 ,  359. 

Sismondi ,  1 ,  430. 

(3)  Rev.  num. ,  1840,  233. 
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la  légende  Ca-bi-lon-ny.  Leiewel,  pi.  lli,  n*»  47;  LeUant, 
p.  32. 

N<^  i7i.  Buste  à  profil  droit,  drapé  rakie ,  baadeau  de  perles  ; 
légende  de  ganche  à  droite  :  Thbodebbrt.  Au  revers,  croix  la« 
Une  accostée  des  lettres  grecques  alpha  et  oméga ,  sans  lé*- 
gende.  Leblant,  p.  22. 

Je  citerai  encore  le  criens  suivant,  N^  44:  Buste  à  profit 
droit,  armé  du  bouclier»  couronne  radiée  ;  légende  de  gauche 
à  droite  :  Teodebert  gu.  Au  revers ,  croix  latine  haussée ,  ac- 
costée par  le  pied  d'une  petite  croix  et  d'une  étoile  ;  légende 
de  gauche  k  droite:  Iohannes.  Leiewel,  pi.  III,  n^  7;  Leblant , 
p.  22. 

Quant  à  Thierry  (II),  frère  de  Théodebert  il,  on  ne  fait 
actuellement  nulle  difficulté  de  lui  attribuer  les  deux  monnaies 
suivantes  rapportées  par  Leblant ,  et  que  cet  auteur  attribuait 
à  Thierry  (F*) ,  roi  d'Austrasie ,  fils  de  Clovis. 

N<*  15.  Buste  à  profil  gauche,  drapé  raide  et  carré,  perles 
au  manteau,  bandeau  de  perles;  légende  de  ganche  à  droite 
ayant  en  tête  une  petite  croix  tigtTfiEODOtic»  .  Au  revers,  croix 
latine  adhérente  au  globe  qui  la  supporte  ;  légende  de  gauche 
à  droite  ayant  en  tête  une  petite  croix  :  ^  Mbttis.  Leiewel , 
pi.  m,  n*"  44;  Leblant,  p.  49. 

Ce  triens,  frappé  à  Metz ,  capital  de  l'Austrasie,  royaume  de 
Thierry,  offre  un  des  premiers  et  très  rares  exemples  d'une 
tête  royale  à  profil  gauche;  jusques^là,  toutes  les  têtes  étaient 
à  profil  droit. 

N»  46.  Buste  à  profil  droit ,  drapé  raide ,  bandeau  de  perles  ; 
légende  de  gauche  à  droite:  Tevbbrigs.  Au  revers,  croix  la- 
tine chrismée  ;  les  trois  bras  inférieurs  de  la  croix  ornés  de 
perles  ;  légende  de  gauche  à  droite  ayant  en  tête  une  petite 
croix:  Araodto».  Leiewel,  pi.  I'*,  n^  74  ;  Rev.  num. ,  1844, 
p.  M;  Leblant,  p.  19. 

Cette  légende  Arasts  est  toujours  restée  un  sujet  de  discus- 
sion; chacun  Tinterprète  à  sa  manière.  Leiewel  (4)  en  a  Ikit  : 
Abisivs  ,  Aristvs  ou  Aaisrrvs.  Suivant  loi ,  ce  triens  ne  serait 

(1)  NumisDi.  du  rooyen-ftge ,  I ,  p.  71 . 
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pas  une  monnaie  royale ,  mais  un  monéiaire  dont  le  nom  sérail 
Théodortc^  et  le  lieu  de  fabrication  Argot  ou  Arsac^  bourg  du 
département  des  Basses-Pyrénées.  Je  ne  puis  partager  cette 
opinion,  et  sans  pouvoir,  il  est  vrai,  expliquer  convenable- 
ment la  légende  Arasu.  Je  ne  puis  voir  un  simple  monétaire 
dans  ce  triens  que  je  regarde  au  contraire  comme  une  mon- 
naie royale  plus  applicable  à  Thierry  (II) ,  roi  d'Austrasie,  qu'à 
tout  autre  ;  et  je  crois  que  ce  n'est  pas  dans  le  département 
des  Basses-Pyrénées,  mais  bien  plutôt  en  Auvergne,  peut-être 
Ardei,  qu'il  faut  chercher  le  lieu  de  fabrication.  L'Auvergne 
Élisait  partie  de  l'Austrasie. 

On  s'étonnera  peut  être  de  voir  Thierry  (II) ,  roi  de  Bour- 
gogne ,  frapper  monnaie  en  Austrasie  et  notamment  à  Metz , 
capitale  de  ce  royaume;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'en 
605 ,  Brunehault ,  mécontente  des  procédés  de  sou  petit-61s 
Théodebert  II ,  roi  d' Austrasie ,  quitta  sa  cour  pour  se  retirer 
auprès  de  Thierry ,  son  autre  petit-fils ,  roi  de  Bourgogne  ; 
qu'elle  excita  ce  dernier  à  faâve  la  guerre  à  son  frère  ;  que 
par  suite  Théodebert  fut  vaincu  et  tué  en  611 ,  et  que  Thierry 
ou  Teuderic  ^  s'empara  de  ses  états  (1).  Ceci  explique  natu- 
rellement comment  Thierry  a  pu  frapper  monnaie  en  Austrasie; 
et  la  mort  de  Thierry  (II) ,  qui  suivit  de  près  celle  de  son  frère, 
doit  fixer  de  611  à  612  l'émission  de  ces  deux  triens. 

Pour  en  terminer  avec  les  rois  d' Austrasie,  descendants 
directs  de  Sigebert  I*' ,  je  me  bornerai  à  rappeler  ici  que 
Thierry  (II)  laissa  quatre  fils  :  Sigebert  II,  qui  régna  environ 
un  an  en  Austrasie ,  et  que  Brunehault  livra  à  Clotaire  11  qui 
le  fit  tuer  ;  Childebert  (III) ,  qui  Ait  roi  de  Bourgogne,  échappa 
on  ne  sait  comment  à  la  fureur  de  Clotaire,  et  au  massacre  de 
Châlons-sur-Saône  ;  Corbe  ou  Corbon ,  qui  fut  tué  en  615 ,  en 
même  temps  que  son  frère  Sigebert  ;  et  Mérovée  qui ,  pour 
conserver  la  vie,  prit  les  ordres  sacrés  (2).  La  brièveté  des 
règnes  de  Sigebert  (II)  et  Childebert  (111) ,  rend  plus  que  dou- 
teuse une  émission  de  monnaie  au  nom  de  ces  princes* 


(1)  Mezerai ,  1 ,  104. 

(%)  Mezerai ,  1 ,  106.  Le  père  Anselme,  1 ,  14. 
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Pour  ne  pas  scinder  la  série  des  rois  d'Austrasie ,  depuis 
Sigebert  I*',  j'ai  laissé  en  arrière  Chilpéric  I"",  le  quatrième 
des  fils  de  Clovis,  et  le  ÏK?  roi  de  France  dans  la  série  chro- 
nologique. Malgré  qu'il  ait  régné  vingt-trois  ans  y  et  que  pen- 
dant un  règne  aussi  long  il  ait  dû ,  à  Fimitation  de  ses  frères 
et  de  ses  cousins,  frapper  monnaie  à  son  nom,  aucune  cepen- 
dant ne  nous  est  parvenue.  Le  règne  de  ce  prince  luxurieux  fut 
souillé  par  les  plus  affreuses  cruautés.  Grégoire  de  Tours  Ta 
surnommé  le  Néron  de  la  France ,  et  cette  qualification  paraît 
assez  bien  justifiée.  Le  féroce  époux  de  la  terrible  Frédégonde 
avait  eu  d'une  première  femme  trois  fils  qui  moururent  avant 
lui  :  Théodebert ,  en  574  ;  Mérovée ,  en  577  ;  et  Ciovis ,  en 
580  (i).  L'existence  d'un  triens  qui  porte  le  nom  de  Méroveus^ 
a  beaucoup  exercé  les  savants.  Quelques-uns  on  pensé  que  ce 
pourrait  être  une  monnaie  de  Mérovée  ,  fils  de  Chilpéric  I*' , 
qui  épousa,  en  576,  et  sans  le  consentement  de  son  père, 
Bmnehault,  veuve  de  Sigebert  P' ,  roi  d'Âustrasie.  La  cri- 
tique ne  saurait  admettre  cette  attribution.  Le  père  Daniel  a 
auribué  cette  monnaie  au  fils  de  Chilpéric  I^ ,  et  a  imaginé 
pour  cela  un  prétendu  projet  qu'aurait  eu  le  jeune  prince  de 
s'emparer  du  royaume  de  son  père.  Que  dans  ce  but  il  aurait 
à  l'avance  fait  frapper  la  monnaie  qui  porte  son  nom  ,  comme 

(3)  Le  père  Anselme ,  I  »  7. 
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le  pratiquaient ,  du  temps  de  Gallieu ,  les  nombreux  usur- 
pateurs qui  y  le  jour  où  ils  s'emparaient  de  Tautorité  et  re- 
vêtaient  la  pourpre  impériale ,  faisaient  largesse   à    leurs 
soldats  avec  de  la  monnaie  préparée  à  leur  nom  et  à  leur 
efDgie.  Mais»  outre  que  le  fait  dont  parle  le  père  Daniel  n'est 
attesté  par  aucun  autre  historien»  un  projet  de  cette  nature  se 
serait  révélé  par  quelque  mouvement  opéré  en  faveur  de  Mérovée 
par  ses  partisans  ;  car  on  ne  fait  pas  seul  une  révolution  ;  et 
Grégoire  de  Tours,  Mezerai,  Velly,  Anquetil  ni  Sismondi, 
n'^  font  aucune  mention.  Sismondi ,  lui-même ,  qui  raconte 
fort  au  long  l'histoire  du  jeune  Mérovée ,  ne  parle  que  d'un 
rassemblement  de  cinq  cents  hommes  qui  servirent  d'escorte 
au  jeune  prince  lorsqu'il  s'enfuit  de  Tours  pour  aller  trouver 
son  oncle  Contran ,  roi  de  Bourgogne.  Tous  ces  auteurs  rap- 
portent bien  les  amours  et  le  mariage  du  jeune  Mérovée  avec 
Brunehauh  ;  ils  parlent  assez  longuement  du  châtiment  que 
lui  Infligea  k  cette  occasion  le  roi  Ghilpéric,  son  père  ;  mais 
nulle  part  il  n'est  question,  dans  leurs  récits,  d'une  conspi- 
ration, ni  d'une  révolution  en  fiiveur  de  Mérovée,  ni  même 
d'une  tentative  de  complot  contre  Chilpéric.  Ce  n'était  pas 
assurément  lorsque  le  jeune  Mérovée  était  repoussé  d'Âus- 
trasie,  errant  en  Bourgogne ,  dépourvu  de  tout  crédit  et  de 
tout  appui ,  qu'il  pouvait  songer  à  détrôner  son  père  et  à 
fhipper  monnaie.  Le  père  Daniei  est  donc  le  seul  qui  ait  avancé 
ce  feit  invraisemblable ,  et  sur  son  opinion  isolée  nul  n^osera 
attribuera  Mérovée,  fils  de  Chilpéric  I^'' ,  le  triens  qui  porte 
son  nom  accolé  avec  celai  de  Mudulenus  qui  n'est  qu'un  mo- 
nétaire. 

De  Frédégonde ,  sa  dernière  femme ,  Chilpéric  1^  laissa  au 
fils  qui  hii  succéda  sous  le  nom  de  Clotaire  D. 
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Le  royaume  de  Neustrie  que  Ghilpéric  1^  laissait  à  son  fils, 
âgé  de  cinq  ans  au  plus ,  était  bien  restreint,  lorsque  Clo- 
uiire  II  monta  sur  le  trône.  L'ambition  démesurée  de  Frédé- 
gonde  arma  contre  le  jeune  roi  d'autres  ambitieux  »  les  rois 
de  Bourgogne  et  d'Austrasie ,  qui  ne  cherchaient  que  Toccarion 
d'agrandir  leurs  éiats  aux  dépens  de  ceux  d'un  enânt  sous 
la  tntèle  d'une  femme  détestée  pour  ses  crimes  ;  et  le  jeune 
Clomire  se  vit  bientôt  dépouillé  d'une  partie  de  l'héritage  pa- 
ternel. Mais  cette  femme  était  Frédégonde.  Elle  sut  maîtriser 
les  événements  et  faire  rentrer  aux  mains  de  son  fils  non 
sealement  ce  dont  on  l'avait  dépouillé,  mais  les  états  de  ceux- 
là  même  qui  avaient  conspiré  sa  ruine.  Clotaire  II  finit  par 
posséder  entièrement  le  royaume  des  Francs,  tel  qu'il  avait 
été  dans  la  main  de  Glotaire  I*' ,  son  aïeul.  La  haine  aveugle 
de  Brunehault  assura  au  fils  de  Frédégonde  la  paisible  pos- 
session de  ce  qui  avait  coûté  tant  de  crimes  à  sa  rivale. 

La  Revue  numismatique' attribue  à  Glotaire  II  deux  triens 
frappés  à  Ghâlons-sur-Saône,  et  signés  par  le  monétaire  Abbon, 
inaîu*e  de  saint  Eloi,  que  nous  allons  voir  figurer  bientôt 
Qomme  principal  monétaire  du  roi  Dagobert  I"'.  Ges  deux  triens 
ne  portent  pas  le  nom  du  roi  ;  mais  la  signature  d'Abbon  que 
Voa  sait  avoir  été  contemporain  du  règne  de  Glotaire  II ,  et 
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monétaire  spécial  de  ce  prince ,  ne  laisse  aucun  doute  sur 
rattrîbulion  de  ces  monnaies.  Il  paraît  du  reste  assez  démoniré 
que  ce  fut  sous  Clotaire  II  que  les  monétaires  »  ou  principaux 
délégués  du  roi  à  la  fabrication  des  monnaies  ^  commencerait 
à  mettre  leur  nom  au  revers  de  Tefligie  du  souverain  comme 
marque  de  garantie.  Ce  ne  fut  que  graduellement ,  par  suite 
d'un  empiétement  sur  les  droits  du  monarque,  et  à  mesure 
que  Tautorité  de  celui-ci  s'effaçait  devant  celle  des  maires  du 
palais ,  que  les  officiers  monétaires  finirent  par  signer  seuls 
les  monnaies  dont  la  fabrication  leur  était  confiée- 
Pi.  III»  n*  17.  Tête  de  foce  grossièrement  dessinée  ;  légende 
de  droite  à  gauche  en  partie  fruste  ou  on  lit  encore  :  ablo  • 
reste  évident  du  mot  Gablono,  Châlons-mr-^ône.  Au  revers,, 
dans  un  cercle  perlé ,  croix  latine  haussée»  accostée  du  sigle 
de  Châlons-sur-Saône  C ,  A  ;  légende  de  gauche  à  droite  com- 
mençant par  une  petite  croix  :  ^îcAbbonb.  La  lettre  E  finale 
d'Abbone  est  de  forme  lunaire.  Rev.  num. ,  1859»  pi.  XYIII,. 
nM3. 

N<^  18.  Buste  drapé  à  profil  droit»  bandeau  perlé;  légoide 
de  gauche  à  droite  :  Cavilonno.  Au  revers  »  dans  un  cercle 
perlé  »  croix  latine  haussée  sur  un  globe  »  accostée  du  sigle  de 
Châlons-sur-Saône  G  »  A  ;  légende  de  gauche  à  droite  et  dans  la- 
quelle une  petite  croix  coupe  en  deux  le  second  mot  :  Abbone 
MONitS^TARio.  L'E  final  d'Abbone  est  de  forme  lunaire.  Rev. 
num.»  1840»  pi.  YIII»  n«  18. 

Partant  de  ce  principe  reconnu  qu'Abbon  signait  les  mon- 
naies de  Clotaire  II  »  on  doit  attribuer  au  même  règne  le  triens 
suivant  dont  le  type»  quoique  plus  compliqué  que  celui  décrit 
sous  le  n<^  17 ,  est  tout  aussi  barbare  quant  au  dessin.  ^ 

N""  49.  Tète  de  face,  ornée  d'une  espèce  de  coiffure  à  ailes, 
accostée  de  deux  croisettes  à  extrémités  arrondies,  et  de  deux 
signes  graphiques  symétriquement  placés  l'un  dans  le  sens  na- 
turel >  l'autre  dans  le  sens  opposé;  deux  autres  croisettes» 
l'une  à  extrémités  arrondies  au-dessus  de  la  tête»  et  l'autre  à 
extrémités  carrées  au-dessous  de  la  tête.  Deux  rangées  de 
points  de  chaque  côté  de  la  croisette  supérieure  s'étendent 
circulatrement  au-dessus  de  la  tête  sur  toute  la  surface  de  la 
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coiffure  saos  y  être  adhérentes  ;  on  compte  six  points  à  droite, 
et  cinq  à  gauche;  près  de  la  croisette  inférieure,  et  un  peu 
sur  la  droite  y  on  voit  la  lettre  E  de  forme  lunaire  (6).  Au  re- 
vers ,  une  croix  double,  à  branches  égales  et  à  extrémités  ar- 
rondies, figurant  la  lettre  H;  légende  de  droite  à  gauche: 
Abbonb  moneta.  La  lettre  0  du  mot  Abbone  affecte  la  forme 
d'un  losange.  Rev.  num. ,  4840 ,  p.  318. 

Ce  trions  est  celui  qui  est  compris  sous  le  n»  2  dans  la  nomen- 
clature des  monétaires  publiés  par  M.  Cartier  (I).  Les  signes 
graphiques  qu'on  voit  à  droite  et  à  gauche,  en  sens  inverse, 
au-dessous  des  croisettes  qui  accostent  la  tête,  sont  la  lettre  L 
répétée,  laquelle,  avec  la  lettre  lunaire  E  qu'on  voit  un  peu 
au-dessous  à  droite ,  forme  le  sigle  de  Limoges  LE.  La  même 
nomenclature  des  monétaires  comprend  sous  le  n?  1  un  autre 
triens  qui  porte  au  droit  Abbon  ,  et  au  revers  cette  légende 
fort  explicite  :  LemovicâS  fit,  qui  vient  confirmer  la  composi- 
tion du  sigle  de  Limoges. 

N<*  âO.  Buste  à  profil  gauche  grossièrement  dessiné^  drapé, 
bandeau  de  perles  ;  légende  de  gauche  à  droite ,  inintelligible  : 
YiREDivcv,  peut-être  Viredunum  civitas;  la  lettre  D  est  de  forme 
triangulaire  comme  le  delta  grec  ;  la  lettre  C  est  de  forme  car- 
rée (C),  et  le  y  final  est  placé  obliquement.  Au  revers,  croix 
latine  dans  le  champ  libre  ;  légende  de  gauche  à  droite:  Clo- 
THARivs.  Leblant,  p.  55. 

La  présence  delà  croix  ancrée  qui,  suivant  Lelewel,  com- 
mença à  paraître  sur  les  monnaies ,  vers  Tan  628 ,  permet  en- 
core de  classer  au  règne  de  Clotaire  II  le  triens  suivant  : 

N'^Sl.  Buste  à  profil  droit,  drapé  raide,  une  perle  à  chaque 
extrémité  du  collet,  bandeau  non  perlé;  légende  de  gauche  ù 
droite:  Lothàrivs  rix.  Au  revers,  dans  le  champ  libre,  croix 
latine  ancrée  dans  sa  partie  supérieure  ;  légende  de  gauche  à 
droite:  Yvanveleno  mot,  pour  Monetario.  Rev.  num.,  1840,^ 
pi.  Yl,n«  12. 

(l)ReT.  num.,  1840,  216. 
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CHARIBBRT  (II),  ROI  D'AQUITAINE. 

628-631 . 


STNCHRONISME. 

riPH. 

larniDBt  o'omeht.               ion  lobiabm. 

BOB  «ons  D  nrtcai. 

AMi«ra&aa. 

HonoriiM.    «M-ÔSS. 

HérMHiM»  610-641.         Ariofaldc    6S64S8. 

SninUI».    6»491. 

HctttaMhMSoa 
acpokUH 

Charibert  ou  Cherebert  »  deuxième  du  nom ,  malgré  qu'il  lût 
fils  d'un  premier  lit ,  et  par  conséquent  Taîné  des  enfants  de 
Clotaire  II ,  reçut  de  la  générosité  de  son  frère  Dagobert,  et 
en  quelque  sorte  à  titre  d'apanage ,  la  seconde  Aquitaine  com- 
prenant Bordeaux  et  son  territoire,  la  Saintonge,  le  Périgord, 
l'Âgenois  et  en  outre  une  partie  du  Languedoc  (1).  C'était  une 
continuation  de  l'usage  suivi  jusqu'alors  de  faire  autant  de 
royaumes  que  le  monarque  défunt  laissait  d'enfants.  Chere- 
bert prit  le  titre  de  roi  d'Aquitaine ,  et  fixa  sa  résidence  i 
Toulouse  (2).  On  trouve  le  nom  diversement  écrit  dans  les  his- 
toriens et  sur  les  monnaies,  tantôt  Charibertvs,  tantôt  Chère- 
BERTVS^  tantôt  Heribertvs.  Mais,  quelle  que  soit  l'orthographe 
que  l'on  adopte ,  il  n'y  a  pas  de  confusion  possible  avec  le 
Cherebert ,  premier  du  nom ,  fils  de  Clotaire  P'. 

On  reconnaît  les  monnaies  de  Charibert  (II)  au  calice  ou 
vase  à  deux  anses,  dont  on  ne  trouve  aucun  exemple  avant  lui. 
Dagobert,  son  frère,  a  fait  aussi  usage  de  ce  type  sur  une  de 
ses  monnaies,  et  c'est  un  fait  qui  fixe  d'une  manière  certaine 
l'époque  de  l'emploi  de  ce  type. 

Le  triens  que  Leblant  attribuait  à  Cherebert  I'**,  roi  de  Paris 
(561-570),  ne  pouvait  être  que  de  Cherebert  (II),  roi  d'Aqui- 
taine ,  et  la  raison  est  ilacîle  à  démontrer  :  Dans  le  partage  du 
royaume  de  Clotaire  l*%  Cherebert  P'  eut  une  partie  seuleïnent 

(l)Mezerai^  I,  121. 

Dubos,  Hist.  crit.  de  lamonarch.  franc.,  1 ,  75. 

(2)  Le  père  Anselme  ,1,8. 
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de  la  Neustrie ,  et  Paris  pour  capitale.  Ce  royaume  très  cir- 
conscrit ne  s'étendait  pas  au-delà  de  la  Loire  ;  Orléans  et  son 
territoire  faisaient  partie  du  royaume  de  Bourgogne  échu  à 
Contran  ;  FAustrasie,  échue  à  Sigebert  I*"»  s'étendait,  au  moyen 
des  conquêtes,  de  Metz  à  Marseille;  occupant  ainsi  tout  ce  qui 
borde  les  Alpes  et  le  Rhin  entre  le  Rhône  et  la  Moselle.  Or> 
trois  trions  qui  portent  le  nom  de  Cherebert  sont  frappés  à 
Marseille,  qui  appartenait  alors  à  Sigebert  1^%  comme  dépen- 
dance du  royaume  d'Austrasie*  Trois  autres  trions  sont  frappés 
à  Bannasac  en  Gévaudan,  qui  se  trouve  compris  dans  la  se- 
conde Aquitaine ,  province  qui  ne  dépendait  aucunement  du 
royaume  de  Neustrie.  Cherebert  1*'  ne  possédait  donc  aucune 
des  villes  où  furent  frappés  les  trions  que  Leblant  lui  attri- 
buait; au  contraire,  d'après  le  partage  effectué  entre  Dago- 
bert  I*'  et  son  frère  Cherebert ,  deuxième  du  nom ,  la  partie 
méridionale  du  royaume  entrait  dans  l'apanage  de  ce  dernier, 
et,  à  ce  titre ,  il  possédait  non  seulement  le  Gévaudan  et  Ban- 
nasac, mais  encore  Marseille;  il  a  donc  pu  frapper  dans  ces 
villes  les  monnaies  qui  portent  son  nom. 

11  est  vrai  que  Leblant  a  traduit  Bànniaciaco  ou  Bannaciago 
par  Bagneux,  près  Paris,  et  s'est  fondé  sur  cette  interpréta- 
tion ponr  attribuer  à  Cherebert  !«'  les  trions  qui  portent  Ban- 
NACiAGo  FiiT,  co  qui  rentrait  parfaitement  dans  sou  attribution  ; 
mais  son  erreur  sur  le  lieu  de  fabrication  est  démontrée  par 
d'autres  pièces  au  même  type  qui  ne  permettent  pas  de  faire  à 
Bagneux ,  village  du  département  de  la  Seine >  à  4  kilomètres 
de  Paris,  arrondissement  de  Sceaux,  l'attribution  des  trions  de 
Bannacuco  ;  et  d'appliquer  ce  nom  à  d'autre  localité  qu'à  une 
ville  du  Gévaudan ,  aujourd'hui  Bannasac,  commune  du  can- 
ton de  la  Canonrgue^  arrondissement  de  Marvéjols,  départe- 
ment de  la  Lozère* 

PI.  m ,  n»  22.  Tète  à  profil  droit  >  bandeau  non  perlé , 
champ  cerné  d'un  cordon  perlé;  légende  de  droite  à  gauche: 
Chaiubertvs  rex.  Au  revers,  dans  le  champ  libre ,  type  du  ca- 
lice ou  vase  à  deux  anses  à  pied  triangulaire,  surmonté  d'une 
petite  croix  ;  légende  de  droite  à  gauche  ;  Banniacuco  fut. 
L^lant ,  p.  39. 
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N""  25.  Tête  à  profil  droit ,  bandeau  de  perles ,  rang  de 
perles  ou  collier  ;  légende  de  droite  à  gauche  ayant  une  petite 
croix  après  la  deuxième  lettre  :  CHt£(  aribertvs  rex.  Au  revers^ 
dans  le  champ  libre ,  type  du  calice  ;  légende  de  droite  à 
gauche:  Bànnaciago fht.  Leblant,  p.  29. 

PI.  lY,  n""  I.  Tête  à  profil  droit,  collier  de  perles ,  bandeau 
non  perlé  «  mais  offrant  au  sommet  de  la  tête  un  appendice 
de  deux  perles.  Légende  de  droite  à  gauche  :  Maximimyspiio. 
Au  revers,  type  du  calice  surmonté  de  la  petite  croix:  légende 
de  droite  à  gauche:  Charibertvs  bex.  Lelewel,  pi.  III,  n'^A. 
Rev.  num. ,  iS40,  Liste  des  monétaires,  n?  606. 

N""  2.  Tête  à  profil  droit,  rang  de  perles  au  col,  bandeaa 
non  perlé.  Légende  de  droite  à  gauche  :  Levgosis  moneta  ;  au 
revers,  type  du  calice;  légende  de  droite  à  gauche:  Chari* 
BERTvs  RE.  Nouv.  Ducange,  pi.  I,  n*"  24.  Rev.  num. ,  1840, 
p.  214. 

N^  3.  Tête  à  profil  droit,  bandeau  perlé,  appendice  derrière 
la  tête,  rang  de  perles  an  col  ;  en  avant  de  la  figure,  groupe 
de  points  figurant  un  rameau.  Point  de  légende.  Au  revers , 
type  du  calice  sans  croix  au-dessus.  Légende  de  gauche  à 
droite  :  Gavaletano  f  ,  à  Texergue  :  Ban.  Leblant ,  p.  42. 

Malgré  que  ce  triens  ne  porte  pas  le  nom  royal  on  ne  fait 
nulle  difficulté,  en  raison  du  type,  de  l'attribuer  à  Ghérebert 
(II).  L'exergue  indique  Bannasac ,  et  la  légende  démontre 
que  c'était  bien  dans  le  Gévaudan,  Gavaletano,  qu'était  située 
la  ville  de  Bannagiago  où  ce  triens  a  été  frappé.  Je  parlerai 
plus  tard  d'un  autre  triens  au  type  du  calice,  également  frappé 
à  Bannasac ,  en  décrivant  des  monnaies  frappées  par  les  com- 
munautés religieuses.  Je  ferai  seulement  remarquer  dès  ce 
moment  l'emploi  des  lettres  jointes  dans  la  légende  du  revers 
du  triens  n»  5 ,  où  les  lettres  V  et  A  se  trouvent  réunies  et 
formées  sur  un  jambage  commun.  La  lettre  finale  F  est  l'ini- 
tiale du  mot  FIT  ou  FUT  employé  pour  /ecii,  comme  je  l'ai  dqà 
exposé. 

N*  4.  Buste  drapé  à  profil  droit,  collier  de  perles»  bandeau 
perlé.  Dans  le  champ  et  en  avant  de  la  figure  lettre  parasite 
B;  légende  de  droite  à  gauche:  Masitia  avec  la  lettre  L  ren- 
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tersée.  Ah  revers ,  dans  un  cercle  perlé,  croix  latine,  haussée 
sor  un  globe»  accostée  du  slgle  de  Marseille  M  Â  ;  au-dessous 
deux  groupes  de  quatre  points  disposés  en  losange.  Légende 
de  gauche  k  droite  :  Cherebertvqq  rex.  Nouv.  Ducange»  pi.  I , 
n*  ââ.  Leblant ,  p.  29. 

N^'  5.  Buste  drapé,  à  profil  droite  bandeau  de  perles  avec  ap- 
pendices au  sommet  de  la  tête  et  derrière  ;  manteau  orné  de 
plusieurs  rangs  de  perles;  eu  avant  de  la  figure  un  groupe  de 
trois  points  disposés  en  triangle  renversé,  deux  et  un  ;  légende 
de  gauche  à  droite:  Heribertvs.  Les  deux  E  sont  de  forme 
lunaire.  An  revers,  dans  le  champ ,  entouré  d'un  cercle  perlé, 
croix  latine  haussée  sur  un  globe,  accostée  du  sigle  de  Mar- 
seille MA;  légende  de  gauche  à  droite ,  coupée  en  deux  par 
un  signe  graphique  ayant  Tair  d'un  oméga  grec  mal  conformé: 
Ha»  «oilu.  Leblant,  p.  59. 

La  disposition  des  lettres  de  cette  légende  du  revers  est 
telle  que  la  lettre  A ,  finale  du  mot  Mamita ,  correspond  per- 
pendiculairement ,  au  signe  graphique  placé  en  tête  de  la  lé- 
gende, et  qui  semble  représenter  un  oméga;  de  manière  qu'on 
peut  trouver  dans  cette  légende  les  lettres  symboliques  alpha 
et  àméga.  D'après  cette  donnée ,  le  groupe  de  points  placés 
en  triangle,  dans  le  champ  du  droit,  en  avant  de  Teffigie 
royale,  pourrait  bien  figurer  le  nombre  trinitaire,  nombre 
symbolique  en  rapport  avec  le  sens  figuré  des  lettres  alpha 
et  oméga, 

N""  6.  Tête  à  profil  droit ,  ornée  d'un  bandeau  avec  deux 
perles  derrière  la  tète  ;  cette  effigie  est  supportée  en  guise  de 
manteau  par  une  espèce  de  socle  ayant  la  forme  de  la  lettre  M , 
à  extrémités  arrondies ,  et  qu'on  peut  considérer  comme  une 
initiale  ou  monogramme  de  Marseille.  En  avant  de  l'effigie,  la 
letUHî  parasite  P  avec  un  point.  Au-dessus  de  la  tête  une  petite 
croix  qui  commence  la  légende  de  droite  à  gauche:)^  WA  «  «  m. 
La  lettre  M  est  renversée  ,  les  lettres  S  couchées,  et  la  lettre 
L retournée.  Au  revers,  dans  un  cercle  perlé,  croix  latine  à 
extrémités  bipointées,  accostée  du  sigle  de  Marseille  M  A  ;  lé- 
gende en  partie  fruste. . .  éreb.  . . . ,  qui  doit  offrir  le  nom  de 
Chérebert.  Leblant,  p.  39. 
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On  trouve  dans  la  nomenclature  des  monétaires  mérovingiens, 
publiée  par  M,  Cartier  (i),  trois  triens  de  Chérebert  (H) ,  avec 
le  nom  du  monétaire  Maximinus^  que  Lelewel  indique  cepen- 
dant comme  ayant  vécu  de  50i  à  507 ,  époque  peu  en  rapport 
avec  celle  où  vivait  Chérebert  (II).  Ces  triens  sont  ceux  qui 
portent  les  n*"*  604 ,  Maximinvs  mo.  —  Bannàco  fit  ;  n»  605  ;  — 
MaxiSiibiinvs  mo; —  Gavaletano  ;  n*"  606  Maximinvs  m  ;  —  Cha- 
RiBERTVSRBx;  j'ai  décrit  le  dernier  sous  le  n**  I  de  la  plan- 
che IV. 

On  a  pu  remarquer  jusqu'ici  que  d'habitude  le  nom  du  roi 
se  mettait  du  côté  de  la  tête,  et  le  nom  du  lieu  où  se  faisait 
la  fabrication  du  côté  de  la  croix.  Sous  Clotaire  U ,  le  nom 
du  monétaire  commença  à  s'adjoindre  au  nom  du  roi  et  rem- 
plaça d'abord  le  lieu  de  fabrication.  On  verra  bientôt  le  nom 
royal  disparaître  entièrement  et  fôire  place  à  celui  du  moné- 
taire seul^  comme  si  le  monarque,  s'effaçant  devant  ses  offi- 
ciers, jugeait  suffisante  la  garantie  donnée  aux  monnaies  par 
la  seule  signature  du  monétaire  responsable ,  ce  préposé  étant 
investi  de  toute  sa  confiance. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  également  la  diffé- 
rence d'exécution  des  types  suivant  le  lien  de  fabrication.  Les 
triens  de  Chérebert  (II)  frappés  à  Marseille ,  siège  depuis  long- 
temps d'un  atelier  monétaire,  se  ressentent  de  la  présence 
d'un  artiste  un  peu  pins  exercé ,  quoique  grossier  encore  ;  on 
reconnaît  le  type  des  monnaies  deSigebert  I^,  et  quelque 
chose  du  faire  des  monnaies  du  Bas-Empire  romain.  La  télé , 
quoique  dessinée  d'une  manière  peu  correcte  et  grossière- 
ment drapée ,  est  moins  barbare  que  sur  les  monnaies  frap- 
pées à  Bannasac.  Dans  ce  dernier  atelier,  le  dessin  tend  à  la 
barbarie ,  de  même  que  sur  les  monnaies  Arappées  par  Abbon 
au  nom  de  Clotaire  II,  et  sur  celles  de  Chérebert  (II)  au  nom 
de  LeugoM.  Les  artistes  de  l'intérieur  étaient  toujours  moins 
avancés  que  ceux  de  Marseille ,  ville  commerçante  qui  entre- 
tenait toujours  des  relations  avec  l'Italie  et  Constantinople. 

En  terminant  cet  article,  je  reproduis  un  triens  au  nom 

(1)  ReT.  Dum. ,  1840. 
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du  monétaire  Maximus^  également  attribué  à  Cberebert  (H). 

H^L  Buste  à  profil  droit»  tête  diadémée  avec  appendices 
derrière,  manteau  orné  de  plusieurs  rangs  de  perles;  légende 
de  gauche  à  droite  :  Maxiho  monetario  ;  les  lettres  N£ ,  dans 
le  dernier  mot  »  sont  formées  sur  un  jambage  commun ,  et  se 
trouYont  ainsi  liées  ensemble.  J'ai  déjà  signalé  précédemment 
cette  disposition  de  lettres.  Au  revers,  dans  le  champ  libre, 
les  lettres  maguscules  ÂR»  sigle  de  la  ville  d'Arles  ou  de  TAu- 
Tergne;  entre  les  jambages  de  ces  lettres^  on  trouve  les  lettres 
minuscules  c,  i,  qui  doivent  signifier  civitas.  Une  étoile  à  six 
pointes  sépare  les  lettres  AR  ;  au-dessus  de  cette  étoile,  on 
Tolt  une  petite  croix. 

La  ressemblance  exacte,  on  pourrait  même  dire  l'identité  de 
ce  revers  d'un  triens  sans  nom  royal  avec  celui  d'un  autre 
triens  de  Ghildebert  (II),  roi  d'Austrasie  (575-595)^  semble- 
rait au  premier  abord  devoir  le  faire  attribuer  au  même 
prince;  mais  le  nom  du  monétaire ,  qu'on  lit  dans  la  légende 
du  droit ,  s'oppose  à  cette  attribution.  Il  est  en  outre  à  re- 
marquer qu'à  Arles,  comme  à  Marseille  ,  le  coin  chargé  du 
sigle  local  s'appliquait  constamment  au  revers  de  la  tête  du 
prince  régnant;  et,  jusqu'ici,  le  nom  du  monétaire  commence 
à  remplacer  celui  du  souverain.  En  raison  de  cette  circonstance 
et  en  raison  aussi  du  nom  de  ce  monétaire  qui  a  signé  d'autres 
monnaies  de  Cherebert  (II),  j'ai  cru  devoir  attribuer  à  ce 
prince,  de  préférence  à  tout  autre,  le  triens  ci*dessu$  dé- 
crit. C'est  en  effet  dans  les  signes  ou  caractères  particiiliers 
qui  se  rencontrent  sur  les  monnaies  sans  nom  royal ,  qu'il 
làut  rechercher  l'époque  apparente  de  leur  fabrication  ou  le 
règne  auquel  elle  peuvent  appartenir.  Malgré  que  cette  mé- 
thode ne  soit  pas  infeillible ,  elle  est  au  *  moins  la  plus  ratio- 
nelle. 
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XI.  —  DAGOBERT  I'». 
618-^38. 

SY«CHR0N1SHE. 

FAm.  mniTCu  i>*oiimt.  mon  lombabm.       bom  cotu  D'aPAtsi^  Aicumma. 
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Siaeaaad.    651-636.  depuia  559. 

Chiaiila.    6M>640, 

Si  Tan  ne  juge  du  talent  sî  vanté  de  saint  Eley  que  par  les 
monnaies  signées  de  son  nom  qui  nous  sont  parvenues,  cet 
artiste  est  loin  de  mériter  la  haute  réputation  d'habileté  que 
les  auteurs  contemporains  s'accordent  à  lui  donner;  mais  il 
paraît  que  le  talent  de  saint  Eloy  s'exerçait  principalement  à 
l'orfèvrerie,  aux  statues  des  saints  et  aux  ornements  des 
églises.  Ce  fut  effectivement  saint  Eloy  que  Dagobert  1^  char- 
gea d'orner  la  basilique  et  surtout  le  reliquaire  de  Saint^'Denis. 
Quanta  l'art  monétaire ,  il  ne  fit  pas»  sons  cet  artiste,  de 
grands  progrès  ;  et  saint  Eloy  n'a  guère  dépassé  Mbon ,  son 
maître ,  dont  il  reste  également  des  monnaies  signées  qui  sont 
classées  et  décrites  au  règne  de  Clotaire  IL  Quant  aux  mon- 
naies signées  du  nomd'EuofvSi  il  ne  peut  y  avoir  le  moindre 
doute  sur  leur  attribution;  Eli^w^  qui  n'est  antre  que  saint 
Eloy,  dont  le  nom  est  devenu  aussi  populaire  que  cehii  du  roi 
Dagobert  «  fut  chargé  de  la  confection  de  la  surveillance  des 
monnaies  sous  Dagobert  !<*,  de  628  à  638^  et  continoa  ces 
fonctions  sous  Clovis  II  jusqu'en  64i ,  époque  à  laquelle  il  ftit 
promu  à  l'évécbé  de  Noyon,  Il  eut  alors  pour  successeur  à  Ta- 
telier  de  Paris  le  monétaire  ThiUo  (i).  Les  travaux  de  saint 
Eloy  pour  l'église  de  Saint-Denis»  que  les  libéralités  du  roi 
Dagobert  avaient  mise  en  état  de  faire  de  grandes  dépenses, 
assurèrent  au  monarque  et  à  l'artiste  protégé  par  lui  la  recon- 
naissance des  moines. 

(t)  Leiewel,!,  24. 
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Avant  d'être  roi  de  France,  Dagobert  I*'  Ait,  dès  Tan  6S3 , 
roi  d'Âustrasie  du  vivant  de  son  père,  Clotaire  II  (I).  A  ce 
titre,  on  ne  peut  lui  reAiser  les  monnaies  firappées  dans  les 
villes  qui  dépendaient  de  ce  royaume.  Il  s'est  élevé  la  question 
de  savoir  si  on  devait  lui  attribuer  également  cinq  monnaies 
d'argent  portant  la  lettre  initiale  D ,  et  le  sigle  ou  initiale  de 
Metz.  J'examinerai  cette  question  au  règne  de  Dagobert  II , 
auquel  ces  monnaies  me  semblent  devoir  appartenir.  Quant  aux 
monnaies  d'or,  elles  sont  assez  nombreuses.  Ld)lanten  a  décrit 
plusieurs ,  et  différents  articles  de  la  Revue  numismatique  en 
ont  fait  connaître  d'autres  qui  étaient  inconnues  à  Leblant. 

PI.  IV,  n*  8.  Buste  drapé  à  profil  droit,  bandeau  et  collier 
de  perles  ;  légende  en  partie  fruste  de  gauche  i  droite  et  qu'M 
&«t  lire  en  deux  sens  en  raison  de  l'interversion  des  lettres: 
GBASdoit  se  lire«n  dehors,  et  fit  en  dedans  de  la  pièee.  Ce 
dernier  mot  s'applique  soit  au  monétaire^  soit,  et  cela  est  plus 
probable,  au  lieu  de  fabrication ,  dont  on  ne  peut  lire  que  la 
finale  dans  les  lettres  Gbae.  Au  revers,  croix  latine  ancrée  dans 
sa  partie  supérieure  et  accostée  du  nom  du  monétaire  Eligi, 
écrit  en  abrégé,  et  coupé  en  deux  par  le  bras  vertical  de  la 
croix.  Légende  de  gauche  à  droite  :  Dàgobertv«  rex.  Leblant, 
p«  50. 

N*  9.  Buste  drapé  raide  à  profil  droit,  bandeau  de  perles; 
légende  de  gauche  i  droite:  Pamsi  av;  le  reste  do  mot  dvitas 
est  fruste.  La  lettreC  est  de  forme  carrée  (C).  Au  revers,  croix 
latine  ancrée  dans  sa  partie  inférieure ,  accostée  du  mot  Eligi 
séparé  en  deux  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Dagobektvs  rbx* 
Dans  le  dernier  mot  la  lettre  B  est  lunaire.  Lelev^el,  pi.  III, 
Vf  9;  Leblant,  p.  50. 

N^  iO.  Buste  drapé  à  profil  droit,  perles  dans  le  manteau, 
bandeau  de  perles  k  la  tête  avec  appendices  derrière  ;  légende 
de  gauche  à  droite:  Parisivs  fit.  Au  revers,  croix  latine  repo- 


(1)  Moeni. 

Vdly. 

Anquetil. 

9. 
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sant  sar  un  globe,  ancrée  dans  sa  partie  supérieure;  l^ende 
de  ganebe  à  droite  tELÊcnt^ï  mone.  Leblâmt,  p.SO. 

Ce^  trois  triené  bfflrent  trois  exemples  de  '  la  croix  ancrée 
dans  des  foritnes  et  dam  dés  positions  difféi'entes.  La  croix  an- 
crée n'est' eSffè-même  qu'une  dégériérescence  ducfarisoie,  tel 
qu'îï  était  prîttiitîvémfent  ré^^îréseélé  sur  les  Monnaies.  La  ma- 
ntëre  de  varier  le  ctirismè  dégénère  dépendait  &it  pitis  ou  moins 
d'habileté  de  céldi  qui  gravait'  fe  coin*;  \cilaque  «tfele  avait  sa 
manière  de  faire  et  suivait  s6n  caprice  ou  son  gôAt;  aussi 
trouvMrM  naffemem  à  la  Biéoif^,(éppque.4eii?^/3f*<M^  ancrées 
exootemQntr3wblaMes4/)Apeat,con»i|lit?ii  à.,c^]S^Jel  uaarûde 
lori'im(éreii$aMideM»..FiiHoi).4  în^éfda^^  Ja l^^iiMeMiniisnia- 

N^^li..  B«9Ae,4rapé à  f^rgAlidroUf  toadwi^ perlé  avec ap^ 
pandicea  demèi^  )»  téie  ;  légende  dft •  gauche  i  droite:^  Mohieta 
PAmTi4.Attr  revers >  •croiK  laiine  Ancrée  dans  sa  partie  su^* 
rieuce  t  AcaostéeidiA  aooirdu  oiouétaire  £u6i  sépai^  eadeux; 
Icfepde.  ei|<par4i6,fru$ie  et  .înîniellig^  :.  lAnEfA»'«««Gio  ou  sio. 
Leblant,  p.  50. 

Cette  légende  a  beaucoup  occupé  ceux  qui  étudient  la  nu- 
mismatique et  qut  veulent  à  toute  force  tout  expliquer.  Les 
uns  ont  cru  y  tire  :  AkeLà  Ctvis  défiguré  par  la  transposition 
des  lettres;  d'autres  y  obtcWrché  le  nom  du  monétaire.  Ces 
deux  suppositions  me  paraissent  également  inadmissibles. 

1°  Ce  ne  peut  être  le  nom  de  la  ville  d*Ârles  défiguré;  car  la 
légende  de  droite  indique  positivement  que  ce  trtens  itit  frappé 
dans  le  palais  du  roi.  Les  rois  de  la  première  race  avaient, 
comme  enéore  actuellement ,  des  ateliers  monétaires  perma- 
nents; mais,  lorsqu'ils  voyageaient,  ils  avaient  toujours  à  leur 
suite  les  hommes  et  les  instrumehts  nécessaires  pour  frapper 
la  monnaie  dont  ils  avaient  besoin  pour  leur  service;  et  les  em- 
ployaient dans  les  lieux  où  ils  résidaient  momentanément»  et 
dont  on  lit  les  noms  sur  les  nombreux  monétaires  qui  nous 
sont  parvenus.  De  là ,  ce  nombre  immense  de  noms  de  lieux 
aujourd'hui  inconnus ,  ou  sans  importance  actuelle^  qui  furent 
le  siège  très  momentané  d'une  flsibrication  accidentelle.  Les  rois 
thincs,  lorsqu'ils  résidaient  dans  quelque  château  dépendant  de 
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leur  domaine  >  y  faisaient ,  selon  le  besoin ,  frapper  monnaie 
par  des  officiers  monétaires  attachés  à  leur  suite.  Ces  monnaies 
frappées  dans  le  palais  ou  résidence,  dii .  roi,  portaifuat  le  nom 
de  MoNETA  PALATiiu  OU  monnaie  du  palais  ;  le  triens  dont  il 
s'agit,  afsnt  été  frappé  àms  le  palais,  faors  d'un  atelier  ordi- 
naire ,  exclof.  donc  toi^^te  possibilité  de  voir  dans  la  légende  du 
revers  le  uota  de  la  ville  d'Arles,  tel  défiguré  qu'on  veuille 
même  le  aapipos^r*  La  n^rne  raison  s'oppose  à  ce  qu'on  puisse 
y  trouver  le  nom  d'une  autre  ville* 

2«  Ce  ne  pient  éltre  davantage  le  nom  d'un  monétaire;  carte 
nom  de  saint  Eloy,  Eligivs  ,  qui  accoste  la  t^rofe  dans  la  forme 
-Bsltéé  9tf r ' d'atitfes  ttiens  de  eelte  époque,  annonce  suffisam- 
ment que  ce  fut  saint  Eloy ,  monétaire  habituel  du  roi  Dago- 
bert  I*',  qui  présMà  à  là  confection  de  cette  monnare  pAkitênne 
OH  palatine.  La  Rnvue  numismatique,  4836',  p.  95,  parle  d'une 
antre  monnafie  du  même  genre' sur  laquelle  on  lit  aussi  :  Pâla- 
tinâ  tfORETA  —  ELEQivs;  il  fiui  doBc  reâoncer  à  trouver  le 
nom  d*iiii  monétaire  dans  les  lettres  qui  composent  la  légende 
de  ce  triens. 

Je  serais  tenté  de  trouver  d^ns  cette  légende  singulière  les 
mota  cbristiana  religip ,  dont  les  lettres  seraient  en  partie 
frustes  et  en  partie  transposées*  On  verra  cette  légende  pieuse 
écrite  sur  des  deniers  de  Louis-le-Débonnaire  avec  des  lettres 
grecques  mélangées  avec  des  lettres  romaines  de  cette  ma- 
nière: Xpiana  RELiGio.  Sous  uu  roi  pieux,  comme  Dagobert, 
qui  avait  pour  ami,  pour  directeur  de  ses  n^onnaies  et  en  même 
temps  pour  ministre  un  homme  tel  que  saint  Eloy,  cette  lé- 
gende n'a  rien  de  surprenant.  Mais  je  ne  prétends  pas  que  ma 
version  soit  irréprochable.  Au  surplus ,  mon  intention  étant  de 
décrire  seulement ,  et  non  de  tout  expliquer,  je  laisserai  à  cha- 
cun le  soin  d'interpréter  cette  légende  &  sa  guise  ;  qaant  à 
moi ,  il  me  suffît  de  reconnaître  sur  cette  monnaie  le  nom  de 
saint  Eloy,  pour  que  je  sois  fondé  à  attribuer  cette  monnaie 
sans  nom  royal  à  Dagobert  I'^  peut-être  serait-elle  de  Clovis  II, 
son  fils,  dont  saint  Eloy  fut  également  le  monétaire;  mais  je 
penche  vers  la  première  de  ces  attributions ,  parce  que  j'ai 
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remarqué  ane  toute  autre  façon  de  faire  dans  les  monnaies  ^ 
briquées  par  saint  Eloy,  sous  Clovis  IL 

N<»  12.  Buste  drapé  avec  une  perle  à  chaque  extrémité  du 
collet,  bandeau  perlé;  légende  de  droite  à  gauche  ayant  en 
tête  une  petite  croix  :  Dagobektvs  rex  ;  la  lettre  E  dans  le 
dernier  mot  est  lunaire.  Au  revers,  une  croix  latine  haussée 
sur  un  globe ,  accostée  du  sigle  de  Marseille  MA  ;  légende  de 
gauche  à  droite  en  remontant  et  en  partie  fruste:  Yictyria. 
Leblant,  p.  50. 

Cette  légende  du  revers ,  qui  devait  vraisemblablement  por- 
ter le  nom  de  Dagobert>  ù  Timilation  des  monnaies  de  Clo- 
taire  l^'  et  de  celles  des  empereurs  de  Constanlinople  aux 
époques  contemporaines  »  parait  devoir  s'expliquer  par  la 
guerre  que  Dagobert  I^  eut ,  en  651 ,  soit  avec  les  Esclavous 
qui  9  non  contents  d^avoir  volé  des  marchands  français ,  ce  qui 
avait  attiré  sur  eux  les  armes  de  ce  prince ,  étaient  venus  faire 
des  courses  en  Thuringe  ;  soit  avec  les  Visigotbs  qui  avaient 
déposé  leur  roi  Suintila  pour  mettre  à  sa  place  Sisenand  sur  le 
trône  (1).  Cette  dernière  opinion  paraît  la  plus  probable  eu 
raison  surtout  de  la  proximité  de  Marseille,  de  la  partie  de  ter- 
ritoire qu'habitaient  les  Visigoths. 

N^  i3.  Buste  drapé  h  profil  droit ,  bandeau  perlé  avec  appen- 
dice derrière  la  tête  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Dàgobertvs 
REX.  Au  revers ,  dans  un  cercle  perlé ,  croix  latine  haussée,  aux 
branches  supérieures  bipointées ,  accostée  du  sigle  de  Mar- 
seille MA  ;  légende  en  partie  fruste  qui  ne  laisse  voir  que  la 
fin  du  mot  ...tvrià.  Leblant,  p.  50. 

Ce  triens  a  trop  d'analogie  avec  celui  qui  précède,  malgré 
qu'il  y  ait  entre  eux  une  différence  notable,  pour  ne  pas  lui 
attribuer  la  même  origine  et  le  même  motif  de  fabrication. 

N°  14.  Buste  ù  profil  droit  drapé  raîde,  trois  rangs  de  perles 
dans  le  manteau ,  bandeau  perlé  à  la  tête  avec  appendice  sur 
le  sommet  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Dagoberte  ;  dans  ce 
mot  la  lettre  D  est  triangulaire  comme  le  delta  grec,  et  les 
deux  E  sont  lunaires.  Au  revers ,  croix  latine  supportée  par  un 

(1)  Mcierai ,  1 ,  134. 
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^obe»  accostée  du  sigle  de  Marseille  MA  ;  au-dessous  de  la 
dernière  lettre  du  sigle,  on  voit  la  lettre  numérale  V;  légende 
à  moitié  fruste:  motciv,  en  lisant  de  droite  à  gauche,  ce  qui 
n'offre  aucun  sens ,  ou  victom  pour  Victoria ,  si  on  lit  de  gauche 
à  droite  en  remontant  de  bas  en  haut.  Leblant  ^  p.  50. 

Dy  a  tout  lieu  de  penser  que  la  lettre  finale  M  est  plutôt  un 
R,  et  qu'on  doit  lire  Victor  et  non  Victom.  Dans  cette  suppo- 
sition il  foui  admettre  que  le  coin  du  revers  appartient  aux 
règnes  précédents,  peut-être  de  CloiaireP*',  et  qu'on Taura 
utilisé  au  nom  de  Dagobert,  de  même  que  pour  les  triens  43 
et  13  ci-dessus  décrits;  à  moins  qu'on  ne  veuille  lire  moneta 
civitatiSf  en  supposant  toutes  les  lettres  omises,  ce  qui  n'est 
guère  probable;  la  lettre  numérale  V,  qu'on  voit  sous  la  lettre 
Â  du  sigle  de  l^larseille,  serait  une  réminiscence  des  monnaies 
de  Clotaire  I''  et  de  Sigebert. 

N®  15.  Buste  à  profil  droit  drapé  long  et  raide,  une  perle  à 
chaque  extrémité  du  collet ,  bandeau  de  perles  à  la  tête  avec 
appendice  au  sommet  et  derrière.  Le  buste  est  supposé  armé  ;. 
car  on  peut  prendre  pour  un  bouclier  une  espèce  d'ornement 
de  forme  ovale  qui  tient  au  manteau  ;  légende  de  gauche  à 
droite:  Dagobërtvs;  dans  ce  mot  la  lettre  D  est  curgive,  et  la 
lettre  E  lunaire.  Au  revers ,  dans  le  champ  libre ,  une  croix 
latine  haussée  sur  trois  degrés.  Celte  forme  prend  le  nom  de 
calvaire.  Les  trois  bras  supérieurs  de  cette  croix  sont  ornés  de 
deux  points;  légende  de  gauche  à  droite  :  MAoonjA  givit. 
Leblant ,  p.  50. 

Le  môme  auteur  donne  en  outre  un  autre  sol  d'or  absolu- 
ment semblable ,  quant  au  type ,  et  qui  ne  présente  d'autre  dif- 
férence que  la  lettre  parasite  K  placée  dans  le  champ  du  droit 
en  avant  de  la  figure.  Cette  lettre  parasite  doit  être  un  sign& 
monétaire. 

N""  i6.  Buste  drapé  raide  à  profil  droit,  perles  à  chaque 
extrémité  du  collet,  bandeau  de  perles;  légende  de  gauche  à 
droite:  Dagobertvs;  la  lettre  E  est  lunaire.  A  la  suite  de  cette 
légende,  un  signe  graphique  ayant  la  forme  d'une  dent.  Au 
revers ,  dans  le  champ  entouré  d'un  cercle  perlé ,  croix  latine 
à  branches  supérieures  bipointées ,  haussée  sur  un  globe ,  ac- 
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costée  du  $ïg\e  de  Marseille  MA;  sous  la  lettre  M ,  la  lettre  no- 
mérale  V  ;  légende  dç  droite  à  gauche  :  Elegiy.  mot  pour  mo^ 
netarius;  le  premier  £  est  lunaire.  Rqv.  nuin, ,  4840»  pi.  lU 
n«2. 

De  ces  quatre  monnaies  frappées  à  Marseille»  les  trois  pre- 
mières ont  pu  être  fabriquées  alors  que  Dagobert  était  roi  d'Avis- 
trasie  du  vivant  de  son  père  Cloiaîrq  IL.  Op  y  reconnaît  le  ca- 
ractère  de  fabrication  des  monnaies  de  Sigebert  l^' ,  dont  les 
coins  conservés  probablement  dans  les  ateliers  n'aui:ont  subi 
d'autre  modification  que  la  substitution  du  nom  du  roi  r^nant. 
Quant  k  la  quatrième  de  ces  monnaies^  elle  est  signée  du  nom 
de  saint  Eloy  et  paraît  être  une  des  premières  qui  aient  été 
frappées  lorsque  Dagobert  succéda ,  en  628 ,  à  Cloiaire  II  »  son 
père.  Cela  peut  s'inc|uire  de  la  manière  dont  le  nom  du  mo- 
nétaire est  inscrit  dans  la  li^gende. 

N°i7.  Buste  drapé  raide  à  profil  droit  »  rang  de  perles  au 
collet,  bandeau  de  perles  avec  appendices  derrière  la  tête;,  lé- 
gende de  gauche  à  droite:  Dàgobektvs.  Au  revers,  croix  .la- 
tine ancrée  dans  sa  partie  Supérieure ,  ac^çostée  du  nom  du 
monétaire  Eligi  séparé  en  deux  ;  légende  de  gauche  à  droite  r 
hEt  FELiCG  pour  Felicissimus  f  formule  laudalive  inusitée  jus- 
qu'alors.  Leblant»  p.  50. 

N<>  48.  Tête  à  profil  droit»  bandeau  perlé,  collier  de  perles; 
légende  de  gauche  à  droite  :  Dagobertvs  rex.  Au  revers ,  dans 
le  champ  libre ,  type  du  ealice  comme  on  Ta  déjà  vu  sur  les 
monnaies  de  Cherebert  (II)  ;  légende  de  gauche  à  droite:  Can- 
TOLUNOi  FIT  ;  la  lettre  C  est  de  forme  carrée.  Leblant ,  p.  50. 
N®  49.  Buste  à  profil  droit  drapé  raide,  une  perle  à  chaque 
extrémité  du  collet,  bandeau  perlé  avec  appendices  derrière 
la  tète  ;  légende  de  droite  à  gauche  ayant  en  tête  une  petite 
croix  :  ^  Dàgoberthvs  rex  ;  TE  est  lunaire  dans  le  nom  du  ror 
écrit  en  outre  d'une  manière  insolite  par  TH,  avec  la  lettre  H 
cursive.  Au  revers ,  dans  le  champ  libre ,  croix  latine  sur  un 
globe,  accostée  des  lettres  grecques  alpka  et  oméga;  légende 
en  partie  fruste  de  droite  à  gauche  ayant  en  tète  une  petite 

croix:  ijt yri  borxà  fit.  Leblant,  p.  50. 

N<^  20.  Buste  drapé  à  profil  droit;  en  avant  de  la  figure  el 
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ààSÈS  le  champ ,  un  signe  graphique  de  forme  triangulaire  ayant 
l'apparence  d'un  delta  grec  ;  légende  de  gauche  à  droite  coupée 
en  deux  par  une  petite  croix  :  Dàgo^ertvs  ;  la  lettre  initiale 
D  estcnrsive,  et  TE  lunaire.  Au  revers  ^  dans  le  champ  libre  ^ 
croix  latine,  patencée,  sur  un  calvaire;  légende  de  gauche  à 
droite  ;  Masilu  civit.  Nouv.  Ducange ,  pi.  l",  n°  20. 

N"*  2i.  Buste  drapé  raide  à  profil  droit,  bandeau  de  perles; 
légende  de  gauche  à  droite  fruste  au  commencement ,  coupée 
en  deux  par  une  petite  croix.:  ...ober>S5tvs  re  ;  le  premier  E 
est  lunaire.  Au  revers,  croix  latine  haussée  sur  un  globe,  ayant 
un  point  à  chacune  des  extrémités  supérieures,  accostée  du 
sigle^de  Marseille  MA;  an-dessous  du  sigle,  deuxX,  lettres  nur 
mérales  indicatives  de  la  valeur  de  la  pièce  ;  légende  de  droite 
h  gauche,  fruste  dans  sa  seconde  moitié,  ayant  en  tête  un  orne- 
ment en  forme  d'oméga  :  Elegivs  ;  les  deux  E  sont  lunaires 
dans  ce  mot.  Nouv.  Ducange ,  pi.  1'%  n''  19. 

La  Revue  numismatique  a  publié  le  sol  d*or  suivant  d'un 
style  différent  de  toutes  les  monnaies  de  Dagobert: 

PI.  V,  n*  1.  Télé  à  profil  droit,  chevelure  rase  ornée  d'un 
rang  de  perles;  deux  rangs  de  perles  au  manteau  coupé  carré- 
ment ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Choàe  fit.  Au  révers,  croix 

> 

latine  haussée  sur  un  globe ,  accosté  lui-même  de  deux  points  ; 
légende  de  gauche  à  droite:  Làndigisilqs  mo  pour  monetarius. 
Rev.  num.,  1840,  pi.  H,  n<»  1  ;  nouv.  Ducange,  pi.  I'%  n?  35. 

Suivant  M.  Yoillemier,  ce  sold*or  aurait  été  frappé  à  Cayeux 
sur  la  Canche,  département  de  la  Somme,  par  LaneR^fûile, 
frère  de  NantichUde,  femme  de  Dagobert  !•%  et  mort  en  63i. 
Le  père  Anselme  nomme  la  reine  Nantilde^  et  son  frère  tan^ 
dry  {{).  Cette  pièce  dont  le  poids  est  de .80  grains  (4  grammes 
248  millig.)  offre  le  premier  exemple  d'une  tête  absolument 
rase ,  et  la  dimension  du  dessin  permet  de  le  reconnaître. 

La  même  Revue  numismatique ,  snnée  1840,  p.  36,  donne 
la  description  d'un  triens  du  poids  de  23  grains  (  1  gramme 
222  millig.  ) ,  où  le  nom  du  monétaire  Eligius ,  au  lieu  d'accosr 
ter  la  croix,  est  écrit  en  légende  comme  on  le  voit  sur  le  triens 

(1)  Le  père  Anselme  >  1 ,  9. 
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de  Paris  (n*  10  de  ta  planche  iV);  la  seule  diCTérence  cmuisie 
en  ce  que  la  croix  est  haussée  au  lien  d'être  ancrée ,  ei  qu*dle 
est  accostée  du  sigle  de  Marseille.  Ce  trieiis  serait  alors  coo- 
forme  au  sol  d'or  décrit  sous  le  n""  21  4e  la  planche  IV»  Dans  ie 
même  ouvrage  et  même  année  1840,  p,  261^  eounouve  la  des- 
cription d'un  autre  triens  qui  porte,  le  nom  de  Dagobert  ;  mais 
le  style  de  la  fabrication  s'écartantenUèremeot  des  autres  mon- 
naies de  Dagobert  l",  je  crois  qu'on  doit  le  renvoyer  w  règae 
de  Dagobert  U  (65Q-680) ,  où  il  sera  décrit» 


SIGEBERT  U  (I1I«  9U  mm),  wt  LB  JEUNE  ou  LE;  SAINT  <l) 

irOI    n^AUSÎTRASlE. 

Ô33-650. 


SYNCHROinSME. 


Honorn»  «26438. 
ScYtrin.  640-640. 
JcMlY.  640^1. 
Th«odor«.  642.649. 
StrMavtiiu  64945B. 


BOM  LOraitlM. 


tarnins  o^otmiT. 

HendiiA       MO^I*    A«<oViUIL   626688. 
U41-641. 


moi*  «OTM  D  upACSt*      jKctnau*' 


G>iMtantiaé 

HtncIaooM. 

Confiant. 


Botharit.     6S8454. 


641-668. 


SitaAaiML 
ChioUh. 
Tulga. 
CiodarÎD. 


631-6S6. 
6S64»40. 
640642. 

642.64t. 


•axoana 


ReeeMiiad.   649.6124 


En  633^  Dagobert  I^  fit  reconnaître,  de  son  vivant,  son  se- 
cond fils  Sigebert,  troisième d«  nom,  comme  roi  d'Austrasie- 
Ce  royaume  qui  s'agrandissait  journellement  comprenait  alors,, 
outre  les  provinces  du  nord-est  de  la  France,  toute  la  Provence, 
une  grande  partie  de  TAquilaine,  et  même  plusieurs  villes  de 
Neustrie  ;  Cambrai  et  une  partie  de  la  Flandre  y  étaient  an- 
nexées. Mais  la  puissance  du  monarque  était  loin  de  répondre  à 
l'importaiiee  et  à  l'étendue  de  son  royanme  ;  car  ce  fut  préci- 
sément sons  les  règnes  de  Sigebert  II  (  3*  du  nom  )  et  deClovisIt 
qu'apparurent  les  maires  du  palais,  dont  Fautorité  d'abord  faible 
et  bornée  grandit  bientôt  au  point  d'annihiler  complètement 
celle  du  roi  (2). 


(1)  Le  père  Anselme  ,1,4. 
(3)  Sismondi ,  H ,  33 ,  60. 
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On  ne  peot  dtec  certitude  attribuer  spécialement  quelques 
HionDaies  à  Sigebert  II  ;  on  pourrait  tout  au  plus  supposer 
que  quelque-UBS  des  triens  attribués  à  Sigebert  I*'  et  décrits  à 

ce  règne,  si'appliqueraiettt  b  Sigebert  II;  ce  serait  sur  les 

• 

pièces  décrites  pi.  II  »  sous  les  n*>*  19 ,  W  et  21  »  et  notamment 
sur  le  n*  SI  que  l'attribution  pourrait  porter;  quant  aux 
antres ,  la  cooformfté  de  leurs  types  exclut  entièrement  cette 
aitribatioB.  Il  est  à  remarquer  qu'un  intervalle  de  cinquante- 
hait  ans  sépare  les  règnes  de  Sigebert  l'^  et  de  Sigebert  II  ; 
il  est  donc  presqu'impossibl»  qii»îuu»  période  aussi  longue  n'ait 
pas  amené  une  modification  sensible  dans  les  types;  et  cette 
dUTérence  seule  »  si  elle  était  bien  établie,  pourrait  tenir  en 
ûde  à  l'attributicHi.  Du  reste  «  l'histoire  sait  peu  de  choses  du 
r^ne  de  ce  prince»  malgré  qu'on  l'ait  inscrit  au  rang  des 
saints  (i). 


XII.  —   CLOVIS   II. 
658-654. 


STNCHROmSME. 

pcras.  nfauou  s'otnir.  aoia  lobbaim.  ion  con«  ^'uriem,  Ai«uiriAfti> 

616  «SB-    Bencnai.       G1044f.    Kbtinrif.    68S-654.     CbintUa.        $364)40.        Heptarchie 


iavMÎo.      64i<K64lO.  CoMUotia.   huAJJA  Tpl|l«*  640>642.         mmom 

IV.    640443.  HcffulMwnikP^'*^*  Cîndttiii,  64t.649.       depnli  65» 

.  643-649.  CoiuttDt.        641-666.  BtcMumd.  649-672. 
ic  Ibrti».  64MM. 


SoÎTant  la  Tolonté  de  Dagobert  I*' ,  la  Neustrie  et  la  Bour- 
fogne  formaient  le  royaume  du  jeune  Clovis.  Oriéaus  et  son 
territoire  avec  une  partie  de  l'Aquitaine  entraient  dans  la  com- 
position de  ce  royaume  ;  le  surplus  appartenait  i  Sigebert  II  ^ 
ton  frère ,  sous  la  dénomination  du  royaume  d' Austrasie.  Comme 
en  le  ^t ,  l'étendue  de  la  Neustrie  et  de  l'Austrasie  se  modî- 

(I)  Sifimonâi,  U,  45. 
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fiait  à  chaque  partage  da  royaume.  La  luott  de  Sigebert  H ,  ei» 
6K0,  et  l'entreprtee  que  fbrfûa  Grkftoald,  flaire  du  palais,  en 
Austrasie^  pour  subsikoer  son  prefïte  filiTà'  celui  4e  Sigebert  n , 
rendirent  refï*658,  CIbt}s  II  infeiiere  dé  toute  l^'mbuarchle  fran- 
çaise<l). 

Saint  filOy  qui  atàif  exercé  sous  Dàgobert  I^  les  fonctions  de 
mattré  o«  directeur  de  la  mèmnaf^,  en  ftit  ïnvesti  dé  nonvean 
sous  GloTis  II ,  et  II  noas  es(t  parvenu  de  ce  priface  pitisieurs 
monnaies  signées  du  nom  b'BLiGiVs.Ii  est  probable  ctné  saint 
Eioy  résigna  ces  fonctions  l'an  640 ,  ^oque  à  iSiquelle  iT  fitt 
promu  à  févécbé  deNoyon.  Quant  au  nom  du  roi' on  le  trouve 
diversement  écrit: 

PI.  V ,  n°  2.  Tête  à  profil  droit ,  bandeau  et  collier  de 
perles.  Légende  dé  gauche  à  droFte  :  PAnisivc^  av.  An  revers, 
croit  laime ,  ancrée  dans  éa  partie  supéi^ieore ,  accostée  do 
nom  de  saint  Eloy ,  séparé  en  deux  ËL-ia  ;  légende  de  gauche 
à  droUe  :  Grlodovevs  bxx.  Leblant ,  "p.  54. 

N<>  3.  Buste  drapé  raide,  bandeau  non  perlé;  légende  de 
gauche  à  droite  ayant  en  téteime  petite  croit  ri^tPÀRisi»  . 
Au  revers  croix  à  branches  égales  et  bipointées ,  ancrée  dans 
sa  partie  supérieure;  au-dessous  deia  branche  idférieure  se 
trouve  la  lettre  majusK^ule  A  4ui  coupe  en  deux  la  légende 
écrite  de  droite  &  gauche:  EiiOtVâ^  h.  Rev.  num. ,  pL  TI, 
nMO.     ' 

Cettte  lettre  A ,  insolite  ^  qn^on  remarque  au^essoès  de  la 
croix ,  et  qnifiit  adoptée  défiuSs  sotrs  Fi^aoçoKs  1^ ,  pour  dé- 
signer l'atelier  numétafre  de  Paris ,  ne  parait  pas  avoh*  M  la 
même  signification ,  '  malgré  qn'elVe  ocbupe  la  même  ')>Clce. 
C'est  nne  letttfe*  parante  ifin  ne  peut  être  prise  pour  le  sigle 
de  Paris,  pas  plus  que  le'âeUa  jgrec  ou  lé  si ^e  grephtqtté  qui 
le  représente ,  et  qu'on  remarque  dttis  le  champ  de  la  pièce 
n^  20  de  la  planche  IV  »  au  règne  précédent ,  n'est  le*  sigle  de 
Saint-Denfc.  H  e9t  difihîile  d^àttribuer  à  ces  lettres  parasites 
une  destination  spéciale  et  Vièà  Certaine  ;  elles  ont  été  placéea 
ainsi  non  par  un  caprice  de  graveur ,  mais  dans  un  bat  que 

(l)Mexerai,  i,  146. 
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Boos  ne  pouvons  eiipliquef.  Seuiep»eot,  il  ^t4outeux  qvo  ce 
puisse  éire  iuij^.letM*e  indicative. 4!uii  atelier  monéialre  ;  car 
il  existe  des  pièces  asse»  Aambreuses  6igiiée&  de  saint  Bloy , 
qui  cepeodajgit ,  ne .  pré^eiiiea(  pa&  celte  marque  riMuiéuûre» 
Parmi  ces  nombreux  triens  un  seul  porte  le  sigle  d'Arles  » 
mais  ce  sigle  accoste  la  crfiix.  .et  ne  se  trouve  nullemept  placé 
au-dessous^  de  la  croix,  comajaç  sur  le. irions  doAt  il  s'agit 

La  Revue  nuoiismatitmeif  ;iiuiée  1840 ,  p.  225  «cite  dans  la 
oomenclatune  des  mosnéidires  mérovingiens  les. trieos.  suivants 
signés  du  nom  de^saijat  Elpy  :  , 

N«  338.  CHM)pO[Viçvs,.-r  Au  r^yers  Elu^ivs  vo ,  avacJa.orois 
accostée  du  sigle  d'Arles,  et  au-dessous  les  lettres  wmàr^ 
raies  VU. 

N''  339.  CBiiQTOYCBVB.  —  Au  fevcTs  Palati  honeta. 

N^"  340.  CHL<HiQviys  ux.  -*.Au  revers  Pauisivs  in  çiwei. 

N<»  344,  Ei^BGiva.  ^'  Au  revers  Massiua.       •  . 

N«  345.  MoNETA  pjkLATi.  —  Au  revers  ,Ei4ai»  aecostanl  la 
croix  ;  légende  ;  Urismcio, 

^  346..  ELica. .—  Au  revers  RAi^ATi  how&ta.  . 

N*  347.  Euoivs  mm^.  -r-  An  revers  Pai^isivs  ^it^ 

N^"  34a..;{)ÂBuis,  ^  A|u.jrey0rsJEuBGi^s  ifA« . 

O'anires  tpdfms.de.Çfioyis,  IL  i|e  portent «v^^  to  nooi  du.  roi 
sans  être  accompagnés  dimovi;  d'un  mDBétaiK«;iielS;iBonl  les 
suivants  :  « 

N^"  4v  Buste  à  profil  droit,  d^apfé,  ave^  tvois  vangs  de  perfes, 
bandeau.  pert0..  JLégei^de  .deg^mbe;  à .  draitei  ;  tCfMfK>vivs  w%* 
4o  revers  i  crfOÂx ,  potencée , ,  baqssée ,  s^r .  un  r  globe  ((  légende 
de  gancbe  à  droite  ;  Pauisiits  ay.  X<eblaiit ,  p^  14< 

19?  3«  Buste  drapé  à  profil  dreÂt,  bandea^u  parlé  ^  légende 
de  gandie  à  droite.  :  Gm>ik>ve.  nra»  Au  renfer&^i  croiX:  latii^  sur 
un  calvaire  ; .  légeude  de  gancbe  4  droite  :  ToiiNACvif ..  .Leiev^el  » 
pi.  m^  n^'lO;  Leblant«  p.'44« 

N^'.O.  Buste  drapé  ^  profil  drpitp.bendeau  nen  perlé.  Lé- 
gende de  gauche  à  droiite  ;  Ci^onovivs.  kex.  La  lettre  £  est 
luiaire.  Au  revers ,  croix. latine  accostée  des. lettres  grecques 
s^  et  oméga  t  sans  légende.  Leblant,  p.  14. 

^'^  7.  Buste  drapé  à  profil  droit  »  perles  sur  la  tête  ;  légende 
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de  gauche  à  droite  :  Ohlotovecvs  r.  Aq  revers ,  croix  laiioe 
sur  un  calvaire ,  accostée  du  nom  du  monétaire  Eligi  séparé 
en  deux  ;  la  partie  supérieure  de  cette  croix  est  accompagnée 
à  droite  d'un  débris  de  chrisme  affectant  la  forme  de  la  lettre 
R.  A  gauche  on  voit  un  point.  Légende  de  droite  à  gauche  : 
Palàti  honetà.  Nout.  Ducange ,  pi.  I ,  n^»  ^i . 

Doit-on  attribuer  à  Ctovis  II  où  reporter  à  Glovîs  IH  le  trieos 
qui  suit  ? 

N<^  8.  Buste  drapé  dans  un  manteau  figuré  par  quatre  rangs 
de  points ,  profil  droit ,  bandeau  non  perié  ;  légende  de  gauche 
à  droite  :  Eborino  «on.  Au  revers  ,  dans  le  champ  libre,  croix 
latine  solitaire.  Légende  de  gauche  h  droite  ;  Chlodovio  Rtx  ^ 
peut-être  rex.  Rev.  num.  i840,  pi.  XTV,  n""  1.  Poids  i  gr- 
30  cent. 

Puisque  saint  Eloy  signait  bien  les  monnaies  de  Clovîs  H  , 
pourquoi  celui  qui  succéda  à  ce  maître  dans  les  fonctions  de 
monétaire  n'aurait-il  pas ,  comme  son  prédécesseur,  signé  les 
monnaies  à  la  fabrication  desquelles  il  présidait,  et  dont  hi 
signature  du  monétaire  Élisait  la  garantie  ?  Toute  la  quesbon 
est  de  savoir  si  ce  fut  Eborinus  qui  succéda  k  saint  Eloy  dans 
les  fonctions  de  monétaire.  Suivant  Lelevrel  ce  serait  le  moné- 
taire 'HiiUo  qui  lui  succéda  à  Tateller  de  Paris;  mais  nSBo 
ftat-il  le  monétaire  général  de  tous  les  ateliers  de  France  ,  oa 
ne  ftit-il  que  le  monétaire  de  Tatelier  de  Paris?  Combien  de 
temps  ThiUo  a-t-il  exercé  ces  fonctions  ?  N'a-t-il  pas  pu  être 
remplacé  ltti-»méme  par  Ebantms?  Ce  sont  là  autant  de  qoesti<»is 
à  résoudre.  Mais  J'IneUne  d'autaint  plus  pour  Pattribution  de 
ce  triens  à  Clovis  II ,  que  dans  mon  opinion  les  monnaies 
frappées  sous  Ctovis  IH  n'ont  pas  dû  porter  le  nom  royal.  En 
effet ,  ce  roi  nominal  régna  sous  la  toute  pansante  de  Pépin 
dHériscal ,  maire  du  palais  (<^9I ,  694) ,  et  ce  fut  à  cette  époque 
qu'apparurent  les  monétaires  sans  nom  royal.  Clovis  II  qui , 
malgré  qu'il  fut  dirigé  par  des  maires  du  palais ,  avait  encore 
un  peu  de  puissance  réelle,  mit  toujours  son  nom  sur  la 
monnaie  ccmcorremment  avec  celui  du  monétaire.  Il  n'y  aunit 
donc  eu  que  cominuatiou  de  Tusage  établi  en  laissant  le  mo- 
nétaire Eborinus  signer  la  monnaie  qu'il  bbriquait. 
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Ici ,  vient  la  question  de  savoir  à  qui  l'on  doii  attribuer  les 
trîens  qui  portent  le  m^vk  du  monétaire  Betto  ,  dont  Leblant 
a  gratifié  le  règn^  de  Clovis  F.  U  fiait  d'abord  reconnaître 
que  cette  attribution  de  Lieblant  est  erronée*  Je  pense  avoir 
démontré  que  Giovis  n'a  point  frappé  monnaie  à  son  nom 
personnel  ;  et  en  outre  il  e^t  constant  que  du  temps  de  Clovis  I''» 
les  préposés  des  monnaies  n'avaient  pas  le  privilège  d'inscrire 
leur  nom  sur  la  monnaie.  Les  triens  signés  du  nom  de  Bettanê 
oe  peuvent  donc  être  de  Clovis  l*^  Sont-ils  de  CIoyIs  II  f  C'est 
une  question  controversée. 

Dix  trieos  au  nom  de  Betto  ou  Bettone  «ont  comuis  :  Leblant 
en  a  décrit  et  rapporté  quatre  seulement  »  dont  trois  ont  été 
frappés  à  Soissons,  viUe  du  royaume  de.Neu3trie« 

N*  9.  Tête  à  profil  droit ,  bandeau  perlé  »  deux  rangs  de 
perles  en  coUier  figurant  le  manteau.  Légende  4e  gs^ucbe  à 
droite:  Sv£8Siqmis irjTr  Au  revers,  dans  le  champ  libre,  croix 
latine I  et  au-dessous  un  globe  entouré  de  cinq  points;  légende 
de  gauche  k  droite:  Bwf^o  no  ou.^o»  Rev»  num.  i840 ,  p.  220. 
Leblant,  p,  16.  . 

N^iO.  Buste  drapé  i  profil  droit  ;  .légende  de  gauche  à 
droite  ayant  eu  tête  une  petite  croix  :  SvjKMoioat.  An  reiers , 
dans  le  champ  libre,  une  petite  figure  ayant  le  bras  droit 
appoyé  sur  la  hanche  et  tenant  de  la  main  .gauche  un  bâtcm 
levé;  légende  de  gauche  à  droite:  Bbtto]»  x  on  Bbtiom  x* 
Leblant,  p.  16. 

NMj.  Buste  à  profil  droit,  armé  du  boucUer , .  tête  radiée 
i  la  foçon  des  empereurs  romains ,  du  temps  de  fialUen  et  de 
^  successeurs  ;  légende  de  gauche  à  droite:  SveodIONi».; 
au  revers ,  dans  )e  champ  libre  ,  croix  latine  anr.un  calvaire  ; 
légende  de  gauche  à  droite:  Bbttoni.  Lebiaut^  p.  16. 

On  se  R^pelle  avoir  vu  an  règne  de  Tl^éodebert  II ,  pi.  lil» 
1^*  14»  un  type  analogue  quant  A  l'eflSgiedu  droit  et  portant 
%  revers  le  nom  de  Iûdaiihes. 

N»  12.  Buste  à  profil  droit ,  drapé  raide  et  carrément  aveo 
une  perle  à  chaque  angle  du  manteau ,  bandeau  perlé*  Légende 
de  gauche  à  droite  :  ExoHà  Fia.  An  revers ,  dans  un  cercle 
P^,  croix  à  branches  égales  terminées  par  des  boules ,  et 
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reposaot  sor  un  globe  ;  légende  de  gauche  à  droite  ayant  en 
tète  une  petite  croix  :  >S>  Bettomë  mOn.  iJeblant ,  p.  16.  Re?. 
num.  iSIO ,  p.  920.  Poids  un  gram.  30  cent. 

Essone ,  bourg  du  département  de  Seine-et-Oise  »  auquel 
on  attribue  ce  denier  était  une  dépendance  de  l*abbaye  de 
Saint-Denis. 

Outre  les  quatre  triens  signés  du  nom  de  Bettone ,  la  Revue 
mmismalique»  année  i840;  en  cite  six  autres,  savoirT 

W*  45Î.  Betto  MONiT.  —  Au  revers  Castro  lvcidv,  qu'on  at- 
tribue à  Glermont-Ferfand. 

N»  458.  Betto  monetiu.  —  Au  revers  Santi  hehivico.  ar. 

N»  469*  Betto  monetari.  —  Au  revers  rimvs  rrrAi. 

W*  462.  BETro!<iE  M.  —  Au  revers  BVRBEGAL. 
•  -^W»  t63.  BÈTfoilns  voneta.  —  Au  revers  nbctês,  peut-être 
Sdvitnecies^' ^ieû\h. 

N«  464.  BETTONt:  —  Au  revers  svecionis. 

Tous  ces  triens  à  types  si  différents ,  frappés  en  des  lieux  si 
éloignés  lés  uns  des  autres,  à  Soîssons,  du  royaume  dé  Neus- 
trie;  à  Bordeaux,  du  royaume  d'Aquitaine;  &'  Sàint-Réml* 
d'Arles,  du  royaume  d*Aus(rasie;  tous sfgnés par  le  même  mo- 
nétaire, ne  peuvent  avoir  été  ft*àppés  que  sous  un  roi  auquel 
obéissaient  à  la  fois  ces  trois  royaumes.  Je  à\s  signés  par  le 
même  monétaire,  parce  qu'il  est  difficile  de  supposer  que 
Betto  ,  Bêttonb  et  Bettoni  ne  soient  pas  le  nom  d*an  seul  et 
mècàe  individu  qui,  en  sa  qualité  de  maître  de  la  monnaie, 
comme  Tavait  été  saint  Bloy,  a  écrit  son  nom  sur  tous  ces 
triens  ;  malgré  que  ce  nom  soit  écrit  diversement  et  d*une  ma- 
nière plus  ou  moins  complète.  Maintenant  ce  Betto  ou  Bettone 
fiit-il  monétaire  sous  Clovis  II?  Là  est  toute  la  question. 

En  644,  Betto,  évéque  ieJuliabona  (Lillebonne ,  Seine-Infé- 
rieure), assistait  an  concile  de  Châlons-sur-Marne,  et  cette 
date  permet  de  supposer  que  Tévéque  Bmo  peut  être  le  mo- 
nétaire qu)  a  signé  les  monnaies  que  je  viens  de  rapporter.  Il 
n'y  a  rien  d'étonnant  de  voir  un  évéque  remplit*  les  fonctions  de 
monétaire  ou  maître  de  la  monnaie;  saint  Eloy  avait  bien  rem- 
pli ces  fonctions,  muis  les  règnes  successifs  de  Dagobert  I*'  et 
du  même  Clovis  II ,  malgré  qu'il  fût  évéque  de  Noyon.  Betto 
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dot  éire  un  des  successeurs  de  saint  Eloy  et  d'Eborinus ,  peut** 
être  le  prédécesseur  de  ce  dernier.  Les  fûnciioos  de  maître  de 
la  moDuaie  avaient  acquis  une  grj^nde  importance  dovs  et  se 
confiaient  à  des  hommes  élevés  en  dignité  ou  qui  pocî^daient 
la  confiance  entière  da  souverain.  L'éyéque.de  Juliabona^f  con- 
temporain de  Clovis  II,  était  dans  des  conditions  propres  à  mé» 
riiercet  eaqploi.  ,.  .    . 

Mais»  d'un  autre  côté»  çornment  concilier  la  fabrication  de 
Betto  avec  celle  des  autres  monéjUMres  saint  Eloy  et  Eborions? 
Comment  expliquer  l'absence  totale  du  .nqm  du  roi?  Puisque 
sous  Clovis  II»,  j^aînt  £!lpy  et  Eborinus^  n'omettaient  pas  le  nom 
do  roi  sur  Içs  .mpi^n^ies  qi^'ils  frappaient,,  comment  peut4)  se 
faire  que  sous  le  même  règne, un  monétaire^  qui  peutavoir^té 
le  successeur  d'Eborinus  ^.  et  qui  ue  paraît  pas.  avoir  éHé  aussi 
avant  que  saint  Eloy  dans  la  confiance  du  monarque  (t), ,  ait  pa 
se  permettre  de  supprimer  entièreipçtnt  le  nom  rojral ,  eit  sfur- 
roger  le  privilège  de  n'inscrire  que  son  propre  nom?  Malgré 
la  propension  qu'avait  le  clergé  d'attirer  à  lui  toute  l'autorité  » 
je  doute  qu'un  évéque  ail  subitement  introduit  une  pareille  in* 
novation;  et  Clovis  II,  malgré  qu'il  jie  fût  pas  d'une  trempe 
aussi  forte  que  celle  de  Clolaire  II,  sop  afeul,  ni  mdo^  de 
celle  de  Dagobert  i^' ,  >on  père ,  n'était  pas  encore  tellement 
asservi  à  la  puissance  ecclésiastique,  qu'il  n'ea^erçàt  aucune 
autorité  personnelle  et  eût  renoncé  à  faire  aucuQ  acte  de  gou-* 
vemement.  Tout  faible  que  pût  être  ce  prince,  il  ne  devait  pas 
être  dégradé  par  les  maires  de  son  palais,,  au  point  de  soujErir 
imponément  que  le  directeur  de  ses  ^teliprs  monjétaives  i|sur* 
pit  en  quelque  sorte  le  droit  régalien  en  inscrivant  seul  son 
nom  sur  la  monnaie  au  préjudice  du  souverain.  Je  serais  donc 
porté  à  croire  que  les  triens  signés  du  nom  de  Betto  on  Beitme 
doivent  être  rangés  parmi  les  triens  désignés  sous  le  titre  de 
monétaires  mérovingijens ,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison 
que  leur  type  s'éloigne  de  celui  des  triens  de  Clovis  II ,  dont 
Tattribution  ne  présente  aucune  incertitude;  et  d'après  la  loi 


(i)  Saint  Eloy  fut  partuin  de  dottOre  lil ,  fils  de  Clovis  II. 
Le  père  Anselme,  1, 10. 
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des  types  développés  par  Lelei¥el ,  ces  triens  ao  nom  de  Bettane^ 
et  notamment  celui  qui  ofiTreune  couronne  radiée,  doivent  être 
d'une  époque  postérieure  ii  Clovis  IL 


XL  —  CLOTAIRE   IIL 
654-668. 

SYNCHRONISME. 
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GondipcrU  661-662. 

Grimoald.  «62  «75. 

Clotaire  Ul  n*était  encore  qu'un  enfant  lorsqu'il  nïonta  sur  le 
trône ,  et  sa  mère  Bathilde  gouverna  le  royaume  avec  l'assis- 
tance d'Ebroin,  maire  du  palais,  qui  succéda  à  Archinoald. 
Suivant  la  coutume  du  temps,  un  partage  du  royaume  eut  lien 
entre  Clotaire  IIl  et  Childéric  II,  son  frère;  le  premier  ent 
toute  la  Neustrîe  et  la  Bourgogne;  le  second  reçut  l'Austrasie, 
que  le  maire  Ulfoad  gouverna  sous  son  nom.  Quant  à  Thierry, 
troisième  fils  de  Clovis  II ,  il  était  encore  au  berceau  au  mo- 
ment de  la  mort  de  son  père;  et  les  maires  du  palais  qui  gou- 
vernaient sous  le  nom  des  deux  atnés  et  de  leur  mère ,  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  constituer  un  royaume  pour  un  eu- 
ilsuit  qui  pouvait  ne  pas  vivre  long-temps.  D  ne  fut  donc  pas 
question  de  Thierry:  Les  événements  seuls  furent  chargés  du 
soin  de  sa  fortune.  Environ  un  siècle  et  demi  plus  tard ,  sous 
la  seconde  race,  on  verra  qu'il  en  fut  de  même  pour  Charles  III 
dit  le  Simple. 

Une  seule  monnaie  est  reconnue  pour  appartenir  sans  con- 
testation à  Clotaire  III ,  c'est  celle  que  Leblant  rapporte ,  page 
54  de  son  traité  historique  des  monnaies  de  France.  Elle  porte 
d'un  côté  le  nom  de  Clotaire ,  et  de  l'autre  celui  de  Childéric  ; 
il  ne  peut  donc  y  avoir  de  doute  sur  l'attribution.  Clotaire  III 
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et  Childérîc  II  sont  les  deux  seuls  princes  de  ces  noms  qui 
aient  régné  et  vécu  à  la  même  époque;  les  seuls  par  con- 
séquent dont  les  noms  aient  pu  être  inscrits  sur  la  même 
monnaie ,  avant  qu'ils  eussent  procédé  entre  eux  au  partage 
du  royaume. 

PL  y,  n9  iZ.  Au  droit»  buste  drapé  raîde,  manteau  orné  de 
perles,  bandeau  de  pertes  à  la  tête  ;  légende  de  droite  à  gauche 
ayant  en  tète  une  petite  croix  :  >S^  Childericy  qo  rex.  Au  revers , 
dans  le  champ  libre  »  croix  latine  haussée ,  accostée  du  sigle 
de  Marseille  MA  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Chlotarivs  rex  ; 
à  Fexergue  con.  or.  Lelewel,  pi.  III,  n®  il ,  Leblant,  p.  5i. 
Ce  triens  présente  la  singularité  d'un  double  nom  royal  et 
d'une  double  indication  du  lieu  de  fabrication ,  indication  dis- 
parate et  inconciliable  si  on  voulait  prendre  la  chose  au  sé- 
rieux. Cet  exemple  suffît  pour  démontrer  surabondamment  que 
les  monnaies  de  France  qui  portent  l'indication  de  Constant!- 
nople ,  comme  lieu  de  fabrication ,  n'ont  pas  été  et  n'ont  pu 
être  frappées  dans  cette  ville;  que  ce  n'est  que  par  un  esprit 
d'imitation  mal  entendue  qu'une  pareille  indication  peut  avoir 
lieu.  Un  monétaire  ignorant  on  routinier,  ne  se  rendant  point 
compte  de  la  signification  réelle  des  mots  con.  or.  ,  et  sous  les 
yeux  duquel  se  sera  trouvée  une  monnaie  de  Théodebert  I^*" , 
ayant  à  frapper  une  monnaie  au  nom  des  deux  fils  de  Clovis  II , 
aura,  pour  embellir  son  coin  et  faire  quelque  chose  qui  ne 
ressemblât  point  au  monnoyage  du  règne  précédent,  copié 
l'exergue  con.  or.  ,  sans  se  douter  qu'il  écrivait  un  non-sens. 
La  présence  du  sigle  bien  connu  de  Marseille  ne  laisse  aucun 
doote  sur  le  lieu  véritable  de  la  fabrication  de  ce  triens,  dont 
l'émission   doit  remonter  à  la  première  année  du  règne  de 
Qotaire  III,  c'est-ù-dire  au  plus  tard  à  l'année  6.^5.  Il  peut  pa- 
raître étonnant  que  le  nom  de  Clotaire  se  trouve  sur  une  mon- 
naie frappée  dans  une  ville  qui  n'était  pas  de  son  royaume  ; 
mais  il  faut  se  rappeler  que  le  partage  entre  les  deux  enfants 
de  Clovis  II  n'eut  pas  lieu  immédiatement  ;  et  que ,  même  con- 
sommé, ce  partage  n'empêchait  pas  de  frapper  monnaie  au 
nom  des  deux  frères,  puisqu'ils  ne  régnaient  pas  par  eux- 
mêmes  en  raison  de  leur  âge.  Le  graveur  du  coin  aura  mis  en  ce 
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cas  le  nom  du  roi  Childéric  du  côté  de  l'effigie ,  parce  que  Mar- 
seille éuit  de  son  royaume ,  et  relégué  le  nom  de  Cloiaire  III 
du  côté  de  hi  croix.  Il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que 
le  contraire  ait  eu  lieu  sur  des  monnaies  frappées  dans  les 
états  de  Clotaire,  et  qu'une  monnaie  également  à  double  nom 
royal  offrit  celui  de  Cloiaire  au  droit ,  et  celui  de  Childéric  ao 
^•evers. 


XIV.  —  CHILDÉRIC  II 

668-673. 


SYNCHRONISME. 
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Childéric  II  régnait  sur  TÂustrasie,  depuis  Tan  654  ou  655» 
suivant  le  partage  opéré  entre  son  frère  Clotaire  III  et  lui. 
C'est  dans  une  ville  de  ses  états  qu'a  été  fabriquée  la  monnaie 
à  double  nom  royal  qui  vient  d'être  décrite  ;  cette  pièce  doit 
donc»  et  à  plus  juste  titre  encore,  figurer  au  règne  de  Ghil-- 
deric  II,  comme  roi  d'Austrasie.  Il  devient  inutile  d'en  renou- 
veler la  description ,  et  il  suffit  de  signaler  le  foit. 

En  668  y  la  mort  de  son  frère  Qotaire  III  le  rendit  mahre 
de  toute  la  monarchie  qui ,  pour  la  cinquième  fois  ,  et  après 
tant  de  partages  successifs,  se  trouva-de  nouveau  réunie  dans 
une  seule  et  même  main.  Quant  à  Thierry ,  déjà  oublié  dans 
le  partage  de  654 >  il  n'en  fut  pas  question ,  et  on  ne  songea 
pas  à  lui  en  668.  C'est  de  cette  année  668  seulement  que  date 
le  règne  de  Childéric  II  qui ,  dans  l'ordre  chronologique,  est 
le  XIY«  roi  de  France.  Il  existe  de  lui  plusieurs  monnaies 
flrappées  à  Metz  et  à  Marseille.  Ces  deux  villes  faisairat  partie 
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do  royaume  d'Austrdsie  et  les  motinaies  qui  y  ont  été  frappées 

aa  nom  de  Cbilderic  U  peuTent  être  antérieures  à  Fan  668 , 

comme  elles  peuvent  être  postérieures. 
PL  y,  n^  14.  Buste  à  profil  droit,  manteau  orné  de  deux 

rangs  de  perles,  bandeau  perlé.  Légende  de  gauche  h  droite: 

CmLDBicvcA.   Au  revers^  dans  le  champ  libre,  croix  latine 

snpporiée  par  un  globe  ;  légende  avec  une  petite  croix  en 

tête  :  )gc  Mbttts.  Leblant,  p.  54. 
On  trouve  un  revers  absolument  semblable  sur  un  triens 

décrit  au  règne  de  Thierry  (II) ,  roi  d'Austrasie ,  pL  III ,  n<»  45. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  coin  en  aura  été  utilisé  pour 

Cbilderic  H. 
N^  45.  Buste  à  profil  droit,  drapé  raide,  bandeau  non 

perlé.  Légende  de  gauche  à  droite  coupée  au  milieu  par  une 
petite  croix  :  Childeri^icvs  rex.  Ad  revers ,  dans  un  cercle 
perlé,  croix  latine  haussée  sur  un  globe,  accostée  du  sigle 
de  Marseille  M  A.  Légende  :  Masilta  givitatis.  Leblant ,  p.  54. 
N^"  46.  Buste  drapé  à  profil  droit,  bandeau  non  perlé  avec 
appendice  en  forme  de  trèfle  au  sommet  de  la  tête.  En  avant 
de  la  figure,  dans  le  champ,  deux  lettres  parasites  E  L, 
placées  Tune  au-dessus  de  Tautre;  légende  de  gauche  à  droite: 
HiLDERicvs  RE.  Au  rcvcrs,  croix  latine  potencée,  haussée  sur 
un  globe  qui  a  plutôt  la  forme  d'un  cœur ,  accostée  du  sigle 
de  Marseille  M  A,  en  partie  fruste;  légende  de  gauche  à 
droite,  également  fruste  en  majeure  partie,  mais  où  l'on  ne 
peot  lire  autre  chose  que  Masilia  ctvrrAS.  Rev.  num.,  4845  , 
p.  545. 

Si  le  sigle  de  Marseille  parfaitement  reconnaissable  et  le 
oom  de  cette  ville  suffisamment  lisible  dans  la  légende  du 
reters,  ne  laissaient  aucun  doute  sur  le  lieu  de  fabrication  de 
ce  sol  d'or,  on  pourrait  supposer  que  les  deux  lettres  parasites 
EL,  placées  dans  le  champ  du  droit,  seraient  le  sigle  de 
Limoges,  comme  on  l'a  déjà  vu  sur  un  triens  de  Clotaire  II , 
frappé  par  le  monétaire  Abbon  ;  mais  ici  il  ne  peut  y  avoir  la 
Bttindre  éqaivoque. 

N*^  47.  Boste  drapé,  à  profil  droit ,  bandeau  non  perlé  avec 
appendices  en  (orme  de  trèfle  an  sommet  de  la  tête  et  pendants 
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derrière  ;  légende  de  gauche  k  droite  :  ChiliAricvs.  La  lettre  D 
est  remplacée  par  an  d  cursif  mis  à  rebours.  Au  revers  »  dans 
un  cercle  perlé  ,  croix  latine  haussée  sur  un  globe  ,  accostée 
du  sigle  de  Marseille  M  A.  Légende  de  gauche  k  droite  :  Mà- 
siLiE  civiTAS.  La  lettre  E  est  lunaire. 

N«  48.  Buste  drapé,  à  profil  droit,  à  manteau  orné  de 
perles.  On  remarque  comme  ornementation  inusitée  une  es- 
pèce de  portique  sous  lequel  se  trouve  Teftlgie  royale  ;  légende 
de  droite  à  gauche:  Massilia.  Au  revers ,  dans  un  cercle  perlé» 
croix  latine  haussée  sur  un  globe ,  accostée  du  sigle  de 
Marseille  M  A  ;  légende  de  droite  à  gauche  ayant  en  tête  un 
trèfle:  Hildericvs  hex.  La  lettre  D  est  triangulaire  comme  le 
delta  grec.  Nouv.  Ducauge,  pi.  I,  n^  29. 

Outre  le  type  inusité  du  portique  qui  s'écarte  entièrement 
du  style  des  fabrications  précédentes ,  on  peut  remarquer  que, 
contre  l'usage  généralement  adopté,  le  nom  de  la  ville  se 
trouve  du  côté  de  l'effigie  et  le  nom  du  roi  du  côté  de  la  croix. 
4)n  a  pu  remarquer  la  même  disposition  sur  quelques  monnaies 
4e  Clovis  IL 


DAGOBERT  (11),  dit  LE  JEUNE,  ROI  D'AUSTRASIE. 

675«-680. 
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En  l'an  653,  Grimoald,  maire  du  palais,  sous  Clovis  II, 
voulut  usurper  le  royaume  d'Austrasie,  après  la  mort  de 
Sigebert  II  (IIl^^  du  nom).  Ayant  fait  couper  les  cheveux 
au  jeune  Dagobert,  fils  de  ce  prince,  il  le  relégua  dans  un 
'monastère  d'Irlande,  et  fit  proclamer  roi  Cbildebert,  son 
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propre  fils.  La  longue  chevelure  était ,  comme  on  le  sait ,  le 
signe  caractéristique  et  distinctif  des  rois  francs;  et  priver 
un  prince  de  ce  signe  apparent,  c'était  le  rendre  inhabile  à 
porter  la  couronne  ;  c'est  ainsi  que  Clotaii^  II  en  usa  envers 
Clodoald,  fils  de  son  frère  Clodontir.  Oidon,  évéque  de 
Poitiers,  se  prêta  aux  vues  ambitieuses  de  Grimoald,  et  coupa 
les  cheveux  au  jeune  prince.  Mais  les  peuples  et  les  seigneurs 
d'Âustrasie  ne  voulurent  pas  s'associer  à  cette  usurpation  de 
l'ambitieux  maire  du  palais;  ils  livrèrent  Grimoald  et  son  fils 
an  roi  Clovis  II ,  qui  trouva  plus  convenable  de  s'emparer  de 
i'Austrasie  que  de  la  restituer  à  son  neveu  Dagobert ,  qu'il 
laissa  dans  un  cloître.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  d%Childerie  II, 
que  les  seigneurs  austrasiens  et  Uifoade,  maire  du  palais, 
excités  par  Inichilde,  mère  de  Dagobert  (II) ,  rappelèrent  ce- 
prince  et  le  replacèrent  sur  le  trône  d'Austrasie  qu'il  occupa- 
depuis  675  jusqu'en  68a  (i ). 

11  est  possible  d'attribuer  it  ce  Dagobert  (U)  cinq  monnaies* 
d'argent  rapportées  et  décrites  dans  la  Revue  numismatique, 
i838,  p.  270,  et  1840,  p.  37. 

PI.  y,  n**  19.  Dans  le  champ  libre,  un  D  majuscule  et  soli-- 
taûre  dans  lequel  est  une  croix*  Au  revers ,  deux  signes  gra- 
phiques ou  caractères  également  majuscules ,  opposés  l'un  à' 
l'antre  dans  le  sens  de  leur  longueur,  occupent  tout  le  champ. 
L'on  de  ces  caractères  ayant  deux  jambages  peut  passer  pour* 
la  lettre  M;  l'autre  ayant  trois  jambages  peut  figurer  la  lettre 
E.  Tous  deux  sont  grossièrement  exécutés.  Cette  pièce  d'argent* 
pèse  21  grains  (1  gramme  145  milligrammes).  Rev.  num.^  1838, 
pi.  X,  nMO. 

N^»  20.  Dans  le  champ  un  D  majuscule  ,  et  au-dessous  une 
barre  ;  au  revers ,  deux  lettres  jointes  ensemble  en  forme  de 
monogramme,  de  manière  que  Tun  des  jambages  sert  à  la. 
confection  des  deux  lettres.  L'une  de  ces  lettres  ressemble  à  la 
lettre  E,  telle  qu'elle  est  figurée  sur  la  pièce  n*"  19;  l'autre 
|KU^t  devoir  être  prise  pour  un  M.  Ce  seraient  donc  les. 
laémes  que  sur  la  pièce  n''  19,  mais  dans  une  position  diffé- 

(I)  Meieni  I,  146, 157.  Sismoudi,  U,  71.  Le  père  Anselme  ,  1,  i5. 
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rente  ;  elles  formeraient  le  sigle  du  monogramme  de  Êieiz , 
Mettis.  Cette  pièce  de  cuWre  était  recouverte  d'une  lame 
d'argent.  C*est  ce  qu'on  appelle  une  pièce  fourrée.  Rev.  nam.» 
i838,pl.  X,n«  H. 

N"*  21 .  Dans  le  champ  libre  un  D  majuscule  ,  au-dessus  une 
barre  ;  au  revers ,  deux  lettres  droites  et  opposées  l'une  à 
Tautre ,  dans  Tune  desquelles  on  reconnaît  la  conigaratioD 
grossière  d'un  E,  l'autre  doit  être  an  M.  Au-dessus  de  ces 
lettres  une  rangée  de  points  oblongs  en  forme  d'amandes. 
Cette  pièce  d'argent  du  poids  de  18  grains  (0  gr.  9h^  mill.)  ^ 
a  été  trouvée  dans  une  fouille  à  Metz ,  avec  les  deux  précé^ 
dentés.  Rev.jiium.,  1858,  pi.  X ,  n<>  13. 

M.  le  docteur  Voillemler  a  publié  dans  la  Revue  numis- 
matique^ année  1840  ,  p.  37  ,  deux  autres  monnaies  d'argent 
analogues. 

N"*  22.  Dans  le  champ  un  D  majuscule,  surmonté  d'une 
barre  comme  au  n^  Si  ;  au  revers ,  deux  lettres  jointes  comme 
au  n^  20 ,  dans  l'une  desquelles  on  reconnaît  la  lettre  E  écrite 
à  rebours ,  et  dans  l'autre  on  peut  trouver  la  lettre  M.  Celte 
pièce  d'argent  qui  pèse  22  grains  (1  gr.  169  mill.),  ne  pré- 
sente avec  celle  décrite  sous  le  n^  20 ,  d'autre  différence  que 
dans  la  position  un  peu  plus  inclinée  de  la  lettre  M  ,  et  dans 
la  longueur  et  la  position  de  la  barre  qui  surmonte  la  lettre 
D.  Rev.  num.,  1840,  pi.  II,  n<»  4. 

N**  25.  Dans  le  champ  un  D  majuscule  solitaire  ;  an  revers , 
deux  lettres  majuscules  jointes ,  dans  leur  position  naturelle, 
et  présentant ,  sans  aucun  doute ,  les  lettres  M  E ,  mono- 
gramme ou  sigle  de  la  ville  de  Metz.  Cette  pièce  d'argent , 
quoique  d'un  module  plus  petit  que  le$  précédentes ,  est  d'un 
poids  supérieur;  elle  pèse  23  grains  (1  gr.  222  mSU.).  Rev. 
Bum.,  1840,  pi.  II,  n*  5. 

Ces  cinq  pièces  d'argent  sont^elles  de  ces  deniers  dont  il 
follait  12  pour  faire  un  saiga?  leur  poids  permettrait  d'en 
douter  si  l'on  admet  que  le  denier  d'argent  des  rois  francs 
dût  peser  rigoureusement  20  grains  (1  gr.  089  milL).  Cepen- 
dant il  est  demeuré  constant  par  des  expériences  réitérées 
que  le  sol  d'or  et  le  triens  ne  pesaient  pas  exactement  le 
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poids  légal  ;  et  puisqu'on  trouve  un  déficit  sur  le  poids  légal 
de  la  rnoonaie  d'or ,  on  se  demaude  pour  quelle  raison  il  n'en 
serait  pas  de  môme  pour  la  monnaie  d'argents  et  pourquoi 
cette  monnaie  »  moins  précieuse  en  raison  du  métal ,  aurait  été 
astreinte  à  un  poids  plus  régulier*  De  plus,  la  dififérence  de 
poids  n'est  pas  bien  grande  dans  deux  de  ces  deniers  :  Le 
n<^  21  pèse  i8  grains,  c'est-à-dire  deux  grains  de  moins  que 
le  poids  légal  qu'on  attribue  à  l'ancien  denier  d'argent  ;  le 
n*  19  pèse  exactement  31  grains;  le  n^"  23  pèse  22  grains  et 
le  n"*  25  pèse  23  grains.  Ces  trois  derniers  excèdent  donc  le 
poids  légal. 

L'existence  de  ces  cinq  pièces  d'argent  présentant  les 
mêmes  caractères  dB^fabrication ,  le  même  monogramme  exé- 
cuté d'une  manière  plus  ou  moins  parfiiite,  ayant  évidemment 
la  même  origine ,  doit  porter  à  penser  qu'elles  sont  le  ré-  . 
suliat  d'un  système  monétaire,  qu'elles  étaient  une  monnaie 
courante  dont  seulement  nous  ignorons  l'époque  et  la  valeur. 
Peut-être  £aut-il  les  considérer  comme  le  denier  d'argent  en 
asage  chez  les  rois  francs ,  qui  faisait  la  douzième  partie  du 
saiga ,  puisque  nous  n'en  connaissons  point  d'autre  qui  s'en 
rapproche  davantage.  Seulement  ce  ne  peut  être  le  saiga  qui , 
s'il  était  une  monnaie  réelle,  devait  peser  246  grains  (1) ,  et 
Ton  peut  contester  que  le  saiga  existât  encore  et  fût  en  usage 
à  l'époque  à  laquelle  je  suppose  que  ces  deniers  d'argent  ont 
été  frappés. 

Si  Ton  veut  examiner  quelle  peut  élre  l'époque  à  laquelle 
ces  monnaies  peuvent  appartenir,  il  faut  d'abord  remarquer 
que  sur  chacune  d'elles  il  existe  tantôt  au-dessus,  tantôt  au- 
dessous  de  la  lettre  D,  une  barre  ou  signe  abréviaiif  qui  an- 
nonce que  cette  lettre  n'est  qu'une  initiale.  Ainsi  considérée 
comme  l'initiale  du  nom  du  roi ,  cette  lettre  ne  peut  s'ap- 
pliquer à  d'autre  nom  qu'à  celui  de  Dagobert.  Mais  auquel  des 
trois  princes  de  ce  nom  attribuer  ces  monnaies  d'une  Dsibri- 
€ation  identique?  M.  le  docteur  Voillemier  penche  pour  l'at- 
tribution à  Dagobert  (U) ,  roi  d'Austrasie ,  de  675  à  680 ,  et 

(1)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  aux  notions  préliminaii'es ,  p.  lwu. 
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je  suis  complètement  de  ^n  avis.  M.  de  Sautey  les  attribneiafC 
a  Dagobert  III,  troisième  du  nom»  foî  de  France»  de  741  à 
715.  Ce  savant  présente  en  outre  une  autre  bypoUièse.  fl 
pense  que  ces  pièces  sont  de  Thierry  II ,  dit  de  GbeUes,  roi 
nominal ,  de  721  à  758 ,  sous  le  bon  plaisir  de  Charles  Martel, 
alors  maire  du  palais.  Il  donne  pour  raison  de  celte  attributioB 
la  prononciation  germanique  du  nom  de  Thierry ,  qui  s'écrivait 
et  se  prononçait  chez  les  Francs  Diederigh.  S'il  en  est  ainsi , 
il  faut  renoncer  aux  Dagobert  et  se  rejeter  soit  sur  Thierry  i*' 
(troisième  du  nom)  y  de  673  à  691  »  soit  sar  Thiert7  II ,  dk 
de  Chelies  (quatrième  du  nom) ,  de  7âl  à  758;  car,  sliîvaitt 
M.  de  Saulcy,  ces  monnaies  peuvent  appartenir  aussi  bien  à 
Tun  qu'à  Fautre.  Dans  la  supposition  admise  qu'elles  seraieat 
d'un  Thierry ,  je  pense  que  ce  serait  plutôt  à  Thierry  I»  quil 
faudrait  en  (aire  raitribution*  Ce  prince  avait  encore  une 
ombre  de  puissance  au  commencement  de  son  règne ,  au  Heu 
que  Thierry  de  Ghelles  ne  fut  que  l'iDstrument  couronné  de 
la  puissance  de  Charles  Martel.  Il  est  à  peu  près  certain  que 
ni  Clovis  IH ,  ni  GbîMebert  IV ,  non  phis  que  Dagobert  ni , 
Chilpéric  II  et  Thierry  11  «  n'eurent  de  monnaie  à  leur  nom 
persoanel.  H  faut  donc  rechercher  quels  forent ,  parmi  ces 
rois  dits  fainéanis  f  ceux  qui  purent  conserver  encore  assez 
de  pouvoir  pour  se  permettre  un  acte  régalien.  Je  ne  toîs 
que  Dagc^ert  II  «  roi  d'Austrasiet  résidant  à  Metz,  qui  gou- 
verna paisiblement  avec  l'assistance  et  non  sous  la  domination 
absolue  d'un  maire  du  palais.-  La  présence  des  cinq  pièces 
dont  il  s'agic  à  Metz,  capitale  du  royafome  d'Austrasie,  est 
encore  un  préjugé  de  plus  ea  faveur  dv  souverain  de  ce  pays. 
C'est  également  h  ce  même  Dageèert  II  qu'il  convient;  je 
crois ,  d'attribuer.  le  trtens  suivant  :  PL  VI,  n"^  i.  Buste  drapé 
à  profil  droit  «  bandeau  de  perles,  dessin  baiiiare;  légende  de 
droite  à  gauehe  en  remontant  c  Dagobertvs  ;  an  revers  »  dans 
le  champ  libre»  eroix  latine  haussée  sur  un  globe,  accostée 
des  lettres  V  C  ;  légende  de  droite  à  gauche  en  remontant  : 
Rex  devs.  Nouv.  Ducange,  pi.  I,  n^  51. 

Dans  le  sens  religieux  de  cette  légende  on  doit  supposer 
que  les  lettres  V  C  qui  accostent  la  croix  ont  une  signification 
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aoalogoe  et  vealMl  dire  vûtcH  Chriitus^  iaterprétation  qui 
est  eo  raf^ort  atec  le  snrplos  de  la  légende,  et  se  trouve  en 
hanBooie  avec  la  vie  du  cloitre  dans  lequel  Dagobert  (II) 
avait  séjoumé  si  longtemps.  Quelques  acteurs  ont  traduit  ces 
deux  lettres  par  le  sigle  d'IJzès^  Ysbcia,  mais  je  ne  saurais 
admettre  cette  interprétation. 

Oo  peut  encore  attribuer  à  Dagobert  (H)  nn  triens  sans 
iadication  du  lieu  de  fobrication ,  et  que  Leblant  pense  appar- 
tenir à  Dagobert  I^',  en  raîsoil  de  ce  que  Teffigle  du  roi  porte 
de  la  barbCé  Cette  raison  me  paraît  ftitile  et  fort  peu  concluante. 
Dagobert  l*'  n*est  pas  représenté  avec  ce  signe  caractéristique 
sur  les  monnaie  dont  rattribution  ne  saurait  lui  être  contestée  ; 
les  triens  signés  de  saint  Eloy  et  qui  portent  le  nom  de  Da- 
gobert,  le  représentent  toujours  imberbe.  Je  crois  donc  qu'il 
font  retirer  k  Dagobert  I"  ce  triens  qui  ne  saurait  lui  appar- 
tenir par  le  sigle  de  sa  fabrication,  et  l'attribuera  Dagobert  (II)> 
roi  d'AttSUrasie.  Ce  prince  fut  relégué,  en  655,  dans  un  mo- 
nastère d'Irlande;  il  avait  quatre  ans  à  cette  époque  (i).  Ce  ne 
fat  qu*eii  673  qu'il  ftit  rétabli  dans  son  royaume  ;  il  avait  donc 
alors  S3  ans  ;  et  comme  il  mourut  en  680 ,  il  n'y  aurait  rien 
d'étonnant  qu'on  eût  représenté  avec  de  la  barbe  un  homme 
de  trente  ans ,  qui  en  avait  passé  vingt-trois  dans  un  cloltfe 
où  les  moines  avaient  la  tête  rasée  et  portaient  la  barbe  longue. 
Voici  au  surplus  ce  triens  tel  que  Ld)1ant  le  rapporte: 

N^  2.  Tête  à  profil  gauche,  barbe  en  pointe,  couronne  de 
cheveux  k  la  façon  des  moines.  Légende  de  gauche  à  droite , 
ayant  en  tête  une  petite  croix ,  et  séparée  du  champ  par  im 
filet  circulaire:  tS^DAGOBERTHVs  m.  Dans  ce  dernier  mot  l'E 
est  lunaire,  et  le  nom  du  roi  est  écrit  avec  un  H  cursif.  Au 
revers ,  dans  le  diamp  entouré  d'un  cercle  perié ,  croix  latine 
sar  un  globe  «  accostée  des  lettres  grecques  émiga  et  aîfha. 
Légende  indédiiifraUe,  eu  partie  fruste ,  de  gauche  à  droite, 
ayant  en  tête  une  petite  croix  :  <£<  Aei.  . . .  àkiok.  On  pourrait 
voir  dans  ce  dâ>ris  de  légende  les  mots  Xpigti ama  religio  , 
mais  singulièrement  défigurée. 

(1)  Le  père  Anselme  »  I  >  15. 
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Doit-on  attribuer  à  Usàgobert  II  un  autre  trieas  rapporté 
dans  la  Revue  numismatique,  année  1838? 

N*  5.  Téie  à  profil  droit,  grossièrement  dessinée,  ornée 
d'une  couronne  à  rayons  avec  perles  au  bout;  légende  de 
gauche  à  droite  :  Gemellvs.  Au  revers  »  dans  le  champ  libre  » 
petite  croix  à  brandies  égales,  haussée,  accostée  de  deux 
points;  légende  de  droite  à  gauche,  en  lettres  d'inégale 
grandeur  :  Dagobertvs  re.  Revue  numismatique,  i858,  pi.  IX, 
n»  5, 

Ce  triens  rapproché  d'un  moaétaire  qui  pqrte  :  ses  MiJtTiNvs; 
et  au  revers  Gemellos,  qui  sera  déait  plus  bas ,  semble  avoir 
avec  ce  dernier  une  origine  commune.  Gemellw  ne  serait  pas 
alors  le  nom  d'un  monétaire ,  mais  ce  mot  indiquerait  que  le 
triens  aurait  été  frappé  à  Amiens,  pour  ou  par  l'abbaye  de 
Saint-Martin- aux-Jumeaux.  Sous  ce  nom  il  existait  à  Amiens  une 
célèbre  abbaye  de  chanoines  réguliers  dont  voici  l'origine  : 
La  tradition  rapporte  que  saint  Martin  coupa  en  deux  son 
manteau  pour  en  donner  une  partie  à  un  pauvre  qui  souffrait 
de  froid.  Dans  le  lieu ,  dit-on ,  où  le  saint  exerça  cet  acte  de 
charité  chrétienne ,  on  éleva  d'abord  une  simple  chapelle  où 
s'établit  dans  le  principe  une  communauté  de  religieuses,  puis 
ensuite  une  communauté  d'hommes.  Cette  dernière  commu- 
nauté prit  le  nom  de  Saint-Mardn'aux- Jumeaux,  sancti  Martbù 
ad  gemeUos^  parce  qu'elle  était  bâtie  près  d'une  porte  de  la 
ville  où  l'on  voyait  deux  jumeaux  représentés.  Cette  repré- 
sentation était-elle  l'emblème  romain  de  Rémus  et  de  Romulus, 
comme  on  l'a  prétendu?  Cela  est  plus  que  douteux,  et  ne 
pourrait  avoir  quelqu'apparence  de  vraisemblance  qu'autant 
qu'Amiens  serait  une  ville  romaine;  les  Romains  ayant  souvent 
représenté  l'emblème  de  leur  fondateur  sur  les  portes  de  leurs 
villes  (i).  Quant  à  moi  j'interpréterais  plutôt  cette  repré- 
sentation par  un  signe  du  Zodiaque  qui  reproduit  ce  groupe 
et  qui  peut  avoir  été  sculpté  sur  la  porte  d'Amiens.  Quelle 
qu'ait  été  l'origine  de  l'eiBgie  et  du  nom  de  la  communauté 
de  Saint-Martin*aux-Jumeaux ,  il  e^t  constani  que  cette  abbaye 

(I)  Hist.  de  rÉgl.  Gallic,  U,  222. 


(  75  ) 

existait  et  avait  une  certaine  importance  sous  les  rois  de  la 
première  race.  Plusieurs  communautés  ou  aggrégations  reli- 
gieuses avaient  à  la  même  époque  obtenu  ou  usurpé  le  privi- 
lège de  frapper  monnaie.  Il  est  probable  que  dans  Forigine  le 
nom  da  roi  dut  être  inscrit  sur  ces  monnaies,  et  cela  porterait 
à  croire  que  le  triemt  qui  offre  dans  ses  légendes  :  Dagobërtvs 
RE  et  Gémellvs,  serait  une  des  monnaies  semi-royales  frappées 
par  la  communauté  de  Salnt-Martin-aux-Jumeaui:.  On  verra 
plus  lard  cette  communauté  et  plusieurs  autres  s'affranchir 
de  robligation  d'inscrire  le  nom  royal.  En  1075,  la  commu- 
nauté de  Saint-Martin-anx-Jumeaux  d'Amiens  fut  érigée  en 
abbaye  de  chanoines  réguliers;  et  saint  Bruno,  alors  chancelier 
de  Manassès ,  archevêque  de  Reims ,  souscrivit,  en  cette  qua- 
lité, l'acte  ou  charte  de  fondation  (i). 


XV.  —  THIERRY  I«'  (m«.  DU  NOM). 

674-591 . 


STNCHRONISlfE. 


V*rU.  mvUKCM  d'oKIIKT.  IOIB  LOVkAKOI.  lOa  60TM  d'uPAOXC.  4X8LBTIIIII. 

fièodal.     671-676.    GooctantiD  PogODal.  668-685.    PcrUrit.  676-691.      Vamba.  672-6B0.         Htptarcfaia 
Dbnai.      676-670.    Juitinien  II.  685-711.  Errig*     689-687.  tMonpe 

AgadMa.  679-682.  £gica.     687-700.       dapuia  569. 

Uoon.  682-683. 
BaMltlI.  684-685. 
Jean  Y.  685-686. 
Conaa.  686.687. 
Scrpaal.  687701. 

Thimry,  troisième  fils  de  Clovis  II,  enfant  au  berceau  au 
moment  de  la  mort  de  son  père ,  n'avait  eu ,  comme  je  Tai 
déjà  fiiit  remarquer,  aucune  part  au  partage  du  royaume  con- 
sommé entre  ses  frères  par  les  soins  des  maires  du  palais. 
Ebroin ,  voulant  maintenir  son  pouvoir  ébranlé  après  la  mort 
de  Glotaire  II! ,  avait  cru  pouvoir  opposer  à  Childeric  II  un 

(1)  mst.  de  l'Eglise  GalUc,  VUI,  âO. 


(74) 

fantôme  de  roî;  et  dès  Tan  668,  il  avait  fait  asseoir  sur  le  trdne 
le  jeune  Thierry ,  sous  le  nom  duquel  il  se  flattait  de  pouYoir 
régner  sans  contrôle.  Mais  les  seigneurs  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne  refusèrent  de  reconaattre  le  monarque  improvisé 
par  Ebroïn;  et  Childeric,  reconnu  roi  de  Neustrie»  se  débar- 
rassa du  roi  de  circonstance  en  le  faisant  raser  et  enfermer 
dans  le  couvent  de  Saint-Denis.  Après  la  mort  de  Childeric  II , 
Thierry  se  trouvant  le  seul  prince  du  sang  royal  «  fut  tiré  de 
son  monastère,  en  674 ,  et  placé  sur  le  trône  par  les  mènes 
seigneurs  qui ,  six  ans  auparavant,  l'en  avaient  fett  descendre. 

On  attribue  à  Thierry  l^  (troisième  du  nom)  la  monnaie 
suivante  décrîie  par  Leblant  »  p.  I>4«  Lelewel,  dans  sa  numis- 
matique du  moyea-âge,  tome  I'^,  p.  53,  l'attribue  à  Thierry 
de  Chelles  (721-738). 

PI.  YI ,  n""  4.  Dans  le  champ  libre ,  croix  latine  haussée  sur 
un  globe  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  Tevderico.  Au  revers, 
dans  le  champ ,  les  trois  lettres  T ,  R ,  F  ;  les  deux  premières 
jointes  ensemble  et  formées  Tuoe  sur  l'autre»  cooiposaBi 
ainsi  un  monogramme  qu*on  traduit  par  Jiieoderiau  ou  T€U' 
dericus^  rex  Francorum;  explication  dont  on  ne  peut  garamir 
l'exactitude,  malgré  qu'elle  soit  très  probable;  mais  qui,  dans 
tous  les  cas,  est  fort  ingénieuse  et  n'a  été  remplacée  par  au- 
cune autre  meilleure.  Nohv.  Duoange ,  pi.  1"  »  n<^  2  ;  Lelevvel  » 
pi.  m,iiM9. 

Les  derniers  règnes  de  la  monarchie  méroviogi9iuie  sont 
d'une  excessive  pauvreté  en  monnaies  ;  c'est  à  grand'peîoe 
que  Ton  trouve  quelques  trieas  à  nom  royal ,  et  encore  l'attri- 
botion  présente-t*elle  des  doutes. 
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XVI.  —  CLOVIS    III. 
691-694. 

SYNCHRONISME. 

StriiiH L  687.701.     Jqstioi«pk If., 69(^711.        CooUiert.  601-711.      Epca.   687-700.    H«|tfve]iM Naonnc 

depiiiaB99. 

I 

Le  «uftg  du  Grand  Glovis  allait  toujours  en  dégénérant.  La 
paîssance  royale ,  si  forte  à  Torlgine ,  s'énervait  dans  des  mains 
inhabiles  ;  et  à  partir  de  Clovis  III  y  et  môme  déj^  sous  Thier- 
ry (III),  les  rois  ne  ftirent  plus  que  nominaux.  L'autorité  réelle 
rq[M)sait  aux  mains  plus  fermes  des  maires  du  palais  ;  et  Pépni 
d^Héristah  revêtu  alors  de  ces  importantes  fottctîons  devenues 
liéréditalres  ,  était  le  r6t  effectif  du  royaume  de  France  (4). 

Malgré  que  M.  de  Longperrier  (2)  attribue  à  Cto^is  III  le 
tiers  de  sol  d'or  q«ii  offre  le  nom  de  Clovis  Chlodovio  rkx  ,  et 
celui  du  monétaire  Mannttx  »  tiers  de  sol  que  j'ai  cru  devoir 
attribuer  à  Clovis  II,  Je  ne  vois  parmi  toutes  ces  monnaies  an 
nom  de  Clovis  audune  qui  soit,  avec  certitude,  attribuable  à 
Clovis  III ,  et  je  dirai  même  aux  princes  qui  lui  ont  succédé , 
jo^'à  ChHdéric  lil.  Il  est  peut-être  hardi  à  moi ,  novice  en 
numismatique,  de  décider  une  aussi  grande  question;  mais» 
dans  mon  opinion ,  c'est  à  cetoe  éf^oque  de  notre  histoire  qu'on 
doit  reporter  l'émission  de  toutes  les  monnaies  sans  nom  royal 
appelées  monétaires  mérovingiens.  A  quelle  autre  époque ,  en 
^et,  pourrait-on  les  attribuer,  sinon  à  celle  où  l'affaiblisse* 
ment  successif  du  pouvoir  i;oyal  permettait  aux  seigneurs 
d'augmenter  leur  puissance ,  à  l'imitation  des  maires  du  palais^ 

(1)  Pépin  d'Héristal  était  petit-fils  de  Pépin  dit  le  Vieux ,  duc  d'Austrasie, 
^  fot  père  de  Charles  Martel. 
Hénanlt ,  1 ,  35. 
l^père  Anselme,  I,  10. 
(3)  Notice  des  monnaies  françaises  du  cabinet  de  M.  Rousseau,  36. 
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et  de  s'emparer  de  toute  Tautorité  réelle  au  détriment  de  celle 
du  souverain.  En  prêtant  aide  et  assistance  à  Pépin  d'Héristal 
et  à  ses  successeurs  pour  annihiler  le  pouvoir  royal ,  les  sei- 
gneurs du  second  ordre ,  moins  puissants  que  les  maires  da 
palais,  travaillaient  dans  leur  intérêt  personnel;  ils  augmen- 
taient relativement  leur  propre  puissance.  Pépin  leur  en  avait 
donné  Texemple.  Chacun ,  à  son  imitation ,  affectait  de  ne  pas 
reconnaître  le  mannequin  couronné  qu'on  se  contentait  de  mon- 
trer au  peuple  habitué  à  respecter  le  sang  des  ses  rois ,  si  dé- 
généré qu'il  fût.  Tout  le  monde,  pour  ainsi  dire,  était  roi, 
excepté  le  roi  lui-même.  Dans  cet  état  de  choses ,  il  est  assez 
naturel  de  penser  que  le  nom  du  monarque  devenait  indiffé- 
rent ,  et  qu'on  pouvait  sans  inconvénient  le  faire  disparaître  de 
la  légende  des  monnaies.  On  se  contenta  pour  la  forme  d'y 
maintenir  son  effigie  ;  et  le  nom  du  monétaire  servait  de  ga- 
rantie. Quelque  puissant  qu'il  pût  être  et  qu'il  fttl  en  effet , 
Pépin  d'Héristal  n'osait  pas  encore  mettre  son  propre  nom  à  la 
place  de  celui  du  souverain  au  nom  duquel  il  gouvernait.  Le 
peuple,  habitué  à  voir  sur  les  monnaies  l'effigie  royale  accom- 
pagnée, comme  garantie,  du  nom  da  monétaire  ou  officier  do 
palais  chargé  de  ce  service ,  restait  indifférent  à  la  suppression 
du  nom  du  monarque  que  son  ignorance  ne  permettait  même 
pas  de  lire.  IL  lui  suffisait  de  la  garantie  du  monétaire  pour 
que  la  monnaie  circulât  sans  difficulté.  En  multipliant  les  ate^ 
tiers  monétaires  dans  les  seigneuries,  on  accoutuma  insensi- 
blement le  peuple  à  ne  plus  connaître  qu'une  monnaie  locale , 
comme  il  ne  voyait  qu'un  fantôme  de  roi.  Ce  n'était  plus,  à 
proprement  parler,  le  roi  qui  frappait  la  monnaie;  c'était 
chaque  ville,  chaque  seigneur,  chaque  localité,  chaque  coir* 
vent  ou  communauté  religieuse.  Les  seigneurs,  par  une  ex- 
tension abusive  de  l'autorité  qu'ils  s'étaient  arrogée ,  empié- 
tèrent sur  le  droit  régalien  en  faisant,  à  l'exemple  de  Pépin 
d'Héristal,  frapper,  dans  des  ateliers  et  par  des  préposés  par 
eux  établis,  des  monnaies  qui  circulaient  dans  l'étendue  de 
leurs  domaines  sous  la  seule  garantie  du  nom  du  monnoyenr. 
De  ce  que ,  sous  Dagobert  P'  et  de  Clovis  II ,  les  monnaies 
avaient  été  signées  concurremment  du  nom  du  prince  et  de 
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celui  du  monétaire,  on  en  inféra  que  sous  un  roi  sans  pouvoir 
réel  le  non  du  monétaire  était  une  garantie  suffisante  du  poids» 
du  titre  et  de  la  bonne  fabrication.  De  là ,  sans  doute ,  celte 
multitude  de  monnaies  souvent  grossières  et  barbares ,  quant  à 
leur  exécution  y  frappées  hors  de  tout  contrôle  par  des  artistes 
inhabiles»  dans  une  foule  de  villes,  de  monastères»  de  lieux 
aujourd'hui  inconnus.  Cette  opinion  que  j'émets  n'est  pas  tel- 
lemeni  hors  de  vraisemblance ,  qu'on  puisse  la  regarder  comme 
une  hérésie  en  numismatique. 

Parmi  les  nombreux  monétaires  sans  nom  royal  qui  portent  le 
nom  de  quelque  ville^  bourgade  ou  autre  Heu  de  fabrication  je 
choisirai  seulement  »  comme  exemple ,  quelques*uns  des  prin- 
cipaux triens  dont  la  Revue  numismatique  a  donné  les  em- 
preintes tirées  soit  du  Cabinet  des  médailles,  soit  de  ceux  des 
différents  savants  et  collecteurs.  En  décrivant  les  monnaies  de 
la  première  race,  je  n'ai  point  rapporté  minutieusement  toutes 
celles  qui  existent,  mais  quelques  types  seulement,  pour  (fu'on 
pât  y  à  chaque  règne ,  apprécier  le  progrès  où  la  dégénères* 
cence  de  l'art.  Je  donnerai  donc  par  extrait  seulement,  et  pour 
ainsi  dire  comme  spécimen,  la  note  des  principaux  monétaires  ; 
j'aurai  soin,  dans  cette  nomenclature,  d'indiquer  à  quelle 
source  j'ai  puisé.  Le  premier  nom  indique  le  lieu  de  fabrica- 
tion »  le  second  indique  le  monétaire.  Le  numérotage  mis  en 
avant  indique  ceux  que  j'ai  reproduits  sur  la  pi.  YI. 


Abubiktas. 

Avranches. 

Bervlfvs. 

Rev.  niim. 

.  1856,  pi. XI,  00  15. 

Albiviecse. 

Bervlfvs. 

ib. 

1838,  pl.X,Bol. 

Ambâcu. 

Ambolse. 

RiCILSVS. 

ib. 

1850,  pi.  XVm,  no  2. 

Ambaciavico. 

— 

Patornino. 

ib. 

1839,  pi.  XVm,  no  5. 

— 

— 

Domnacharvs. 

ib. 

1839,  pi.  XVin,no6. 

— 

— 

Francobodvs. 

ib. 

1839,pl.XVm,nol. 

ÂICDECAVIS. 

Angers. 

Sedtlfvs. 

ib. 

1839,  pi.  XVm,  no  7. 

ÂRCUCA.       Ârcis-sur-Aube. 

Pavoaldvs. 

ib. 

1856,  pi.  XI,  no  11. 

ARVÉRîronT.C!ermont(Auverg).EvDicrvs  Mo. 

ib. 

1840,  pi.  XIV,  no  9. 

Abvernv. 

— 

AR....IO. 

ib. 

1839,pl.XVin,no9. 

ÂTiaACOViCO. 

Attigny. 

(iHADV.... 

ib. 

1839,  p.  470. 

AVGVSTODVKO  FIT.     AlltUD. 

Tevdvlfo  moneta. 

Catalogue 

Rousseau,  no  110. 

AVREUAMIS. 

Orléans. 

BOGOMARVS  MO. 

Rev.  num 

.1839,pl.XVm,nolO. 

— 

— - 

lACO  MONETàRIVS. 

ib. 

1856,  pi.  XI,  no  8. 

— 

— 

lACOTIMOraSTA. 

ib. 

1836,  pi.  XI,  no  9. 

Bellovaco. 

Beaawis. 

Fbedomondo. 

ib. 

i836,  pi.  Xi,  Bo  â5. 

Beosegasciv. 

Bourges. 

AMTrovcio  MO. 

ib. 

1838,  pi.  X,  no  2. 

Betokegas. 

«• 

Agomare. 

ib. 

1856,  pi.  XI,  no  17. 
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5.    BLESO  CASTRO.  Blois.  AVNOBERTVS  MONE. 

Brilliaco.  ?         Eperino. 

Brivayico*  ?         Falco  moneti. 

Camaaaco.         Cambrai.         Alm...cvs. 

6.  Gablonno,  (Mloiis^ur-Sa6ne.  Masnoaldvs. 

7.  —        —       Alash's  m. 

8.  —  —  MVMMOVS. 

CABUglONNO.  —  MVMMOLVS. 

Gatala  cive.  Ghâlons-s.-Marne.LvLLvs  moneta. 


Caansa  yico. 
Genomamis.        Le  Mans. 

Gmifis.  — 


?  itanti  mohetas. 
Fedolenvs. 
Ettone  MO. 
Ebricharivs  m. 


9.    GOHBORTESE  PAGO.  ?  LaVNOBODVS. 

Candidonno.       Ghambon.       FRAi^ofcio. 


GORNVCASTRO.  ? 

Garnotas  ci.        Chartres. 
Castro  fvsi  m.  ? 

iO.DEONANT.  Dinan. 

il.DEONANTFlT.  — 

DvNYS      ^     Ghàteaudun. 
Castedvnym.  ^ 

DnnoME  FIET.  Dijon. 

DOROGAS.  Dreux. 

EOYORico  FIT.        Evreux. 
Gragianopoli.      Grenoble. 
Ledeso  vico.  Lezonx  (Puy-d-D), 
Lemovicas. 
Hattal. 
Havgonaco. 

lâ.MAYRIACO  VICO. 

Mediano  VICI. 


Blasmo  ktn. 
Blidomvndo. 
Raneperto  m. 

AfiOLIMO. 

Haroaldvs  MO. 

EVDOLINVS. 
MVCNOALDVS. 


Rev.  num.  1836,  pi.  VII,  ii«  & 

ib.      1858,  pi.  X,  &•  3. 

ib.      i859,pl.XVm,ii«l! 

ib.      1839,pLXVID,B«i 
Lelewel,  pi.  III,  no  â6. 

ib.     pi.  111,  no  26  bis. 
Rey.  num.  1836. 
De  LoDgperrier,  Caulogue  Rois*, 

seau,  n«  112. 
Rev.  nom.  1836,  pL  XI,  n«  tt* 

ib.       1838,  pi.  X,  no  4. 

ib.       1839,pl.XVm,B«l8^ 

ib.       1840,  pi.  Xm,  n«  11. 
De  Longperrier,  CaU  RtrasseM, 

nolS. 
Pièce  origin.  Musée  de  Nevers. 
De  Longperrier^  Gait.  Ronssesa. 

n«137. 
Rev.  nom.  1838 

ib.      1846 


t5. 
ib. 
ib. 
ib. 


1839 
1840 
1850 
1846 


De  Longperrier 


Rev.  num.  1836 
ib.      1840 


BIettis  civita. 

MiRONNO  TICO. 
13.M0G0NCUC0. 
14.M0S0N0  CASTRO. 


Limoges. 

Blagnac. 
Bftauriac. 
Moyen  vie. 

Metz. 


Bavdovevs  mone. 

GVNDOFRmVS. 

Eosemvs  monet.  ib.  1840 

Domnitivs.  ib.  1836 

Moiœa(ar).  ib.  1838 

SATVRNINVSigtM.  ib.  1836 

Wasendoso.  ib.  1838 

Treodvlfvs  mot.  ib.  1836 

Berto...dvsmo-(ar).       ib.  1846 
Walechrammo  m.      De  Longperrier 


Mayence. 
Mouzon. 


Thevdelenvs  MO. 
Medellivs  mone. 
Bertoino  MO. 
Airoeno  mone. 
Bertacharivs. 


Rev.  num.  1838 
ib.      1840 


19.  Namvco  ou  Hamnvco  (1).  Namur  Adeleo  m. 

ou  Ham. 


ib. 
ib, 
ib. 
ib. 


1830 
1840 
1840 
1840 


pi.  X,  DO  5w 

pi.  VII,  n«»l. 
pi.  XVD,  n*  17. 
pi.  VI,  n*  27. 
pi.  Ire,  n«  8. 
pi.  Vn,  n«9. 
Gat.  Housse», 

no  153. 
pi.  XI,  DO  18. 
pi.  VII ,  n*  10. 
pi.  XIV,  n*  a 
pi.  XI,  n»  6. 
pi.  X,  no  6. 
pi.  XI,  D»  S4. 
pi.  X,  no  7. 
pi.  XI,  no  ». 
p.  281. 
Gat.  Roosseav, 

no  155. 
pi.  X,  DO  9. 
pi.  XIV,  no  13. 
pl.XVni,no}4. 
pi.  VI,  no  33. 
pi.  VI,  noSS. 
pi.  VI,  DO  «. 


(i)  M.  de  Longperrier  traduit  Nafnueo  par  Namur  ;  d'autres  le  traduisent  par  Bam. 
Il  se  pourrait  que,  dans  cette  seconde  version  ,  Ham  ne  fût  pas  la  ville  de  Picardie , 
mais  Ham ,  près  Dusseldorf  en  Westpbalie. 
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Neieilno  CIVI. 

Nevers. 

Beroalbvs  MO. 

Rev.  Num. 

,  1839,  pi.  IX,  no  5. 

Obsatoiso. 

V 

• 

VVI...0  MO. 

ib. 

1838,  pi.  X,  no  i2. 

Palaciolo. 

Failalsflaa. 

SOMOLBNVS. 

ib. 

1836,  pi.  XI,  no  12. 

PlKJBT&FlT. 

Paris. 

VlTALIS. 

ib. 

1839,  pi.  IX,  no  4. 

PAT16A40. 

? 

Deormgilo. 

ib. 

1838,  ph  X,  no  13. 

I6.PECTAYI5. 

Poitiers. 

Friderico. 

ib. 

RBD0NI8. 

Rennes. 

Faterells. 

De  Longp 

errier,  Gat.  Rousseau , 
no  126. 

ROTOMO  avis. 

Rouen. 

BERTCHRAMNO  MO. 

ib. 

no  119. 

ROTOXO. 

— 

Dksidcrio. 

Rev.  num 

.  1839,  pi.  IX,  no  2. 

Sauoiwo. 

9 

• 

Santino  MO. 

ib. 

1840,  pi.  VI,  no  4. 

SlLYAlIBCTIS. 

SenHs. 

Ragnvlfo. 

ib. 

1836,  pi.  XI,  no  5. 

Stavas  nTVB. 

Etampes. 

Dvctrvmarts. 

ib. 

1838,  pi.  X,  no  14. 

SVESSONIS. 

SoissoBS. 

Bitvegario. 

ib. 

1836,  pi.  XI,  DO  10. 

TEYINElfCIACO. 

Cbâteauneuf  en  Oranvlfo. 

ib. 

1836,  pi.  XI,  no  7. 

Thimerais. 

!.■ 

• 

TiMRiciA«o.   Gbàteau-Thmrry. 

GiNSVLPOb  ' 

ibi 

4839,  pi.  X,  no  15. 

— 

— 

GVNDOBODE. 

ib. 

1839,  pi.  XI,  no  28. 

TOABRSCCA. 

? 

NONNO  MO. 

ib. 

1838,  pi.  X,  no  16. 

Triecto  fit.  Utrecht  ou  Maès-  Madelirvs. 

DeLongperrier,  GaU  Rousseau, 

tricfat. 

» 

no  166. 

— 

— 

IfAGANONE  MO. 

Rev.  num 

.  1840,  pi.  VII,  no  12. 

TaiECTT  FIT. 

— 

DOMARICVS  MO. 

il». 

1840,  pi.  Xm,  no  21. 

n.TflLOCIVITATi 

:.        Toul. 

Andoaldo  MONETAR] 

[.        0». 

1840,  pi.  VI ,  no  24. 

TVUO  FIT. 

— 

LlVlRICVS  MO 

ib. 

1838,  pi.  X,  no  18. 

T?BSAR. 

9 

• 

Lavrvfoni. 

ib. 

1838,  pi.  X,  no  17. 

VSCRCA  FIT. 

Userches. 

Leodo  MO. 

ib. 

1836,  pi.  XI,  no  16. 

Vellavos.     Le  Puy-en-Velai. 

Dagomerei  m. 

ib. 

1836^  pi.  XI,  no  13. 

Tesonmo  vico. 

Vezoul. 

Flanigesilv. 

ib. 

IfôO,  pi.  IX,  no  3. 

yïsmuovR. 

Besançon. 

Genardvs  AEKJK). 

ib. 

1836,  pi.  XI,  no  4. 

VeUDVNO  FIT. 

Verdun. 

Dodo  mvnet. 

ib. 

1838,  pi.  X,  no  19. 

VmODYNO  FIT. 

— 

TOTTOLENO. 

ib. 

1836,  pi.  XI,  no  14. 

Vœsna  fit. 

Vienne. 

I^EVDIXO  MONE. 

ib. 

1840,pl.XVin,no27. 

VUNMCDfO. 

Vendôme. 

Lavnodovs. 

ib. 

1846,  pUVn,  no8. 

^^.VlKDOVERA.  FIT. 

Vandœuvres. 

Ghrodoaldvs  h. 

Pièce  originale. 

Wvltaconno. 

Voutegon. 

Tevdomere. 

De  Longperrier,  Gat.  Rousseau, 

no  202. 

On  peut  voir  par  celle  liste  bien  abrégée  dans  laquelle  j'ai 
compris  depuis  le  simple  hameau ,  vicus ,  jusqu'à  la  ville  la 
pins  importanle ,  combien  étaient  répandus  les  ateliers  moné- 
taires à  travers  celle  foule  de  viens,  craslmm,  pagus,  civitas, 
doni  les  seigneurs  étaient  alors  en  possession  et  où  ils  frappaient 
monnaie.  Tout  ceci  conduit  à  établir  d'une  manière  presqu'ir- 
récusable  que  les  monétaires  sans  nom  royal  appartiennent  en 

majeure  partie  à  toute  la  période  de  son  histoire  qui  s'étend 

11. 
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de  Clovîs  UI  (691-694)  jusqu^à  l'extinction  de  la  race  méro- 
vingienne eu  la  personne  de  Chiidéric  III  (738-751).  Je  n'entre- 
prendrai pas  d'énumérer,  et  encore  moins  d'expliquer»  cette  foule 
de  monétaires  dont  M.  Cartier  a  en  la  patience  de  dresser  b 
Biomenclatare  aussi  complète  que  possible,  d'après  les  derniers 
errements  de  la  science.  Cette  nomenclature  se  trouve  dans  la 
Revue  numismatique ,  année  i840.  11  &Hait  toute  la  persévé- 
rance du  savant  et  laborieux  rédacteur  de  cette  revue  pour 
entreprendre  cette  aride  classification  des  monétaires.  Il  est, 
je  crois,  impossible  de  donner  à  tous  une  attribution  exacte. 
Que  chaque  localité  revendique  dans  cette  liste  nombreuse  les 
monétaires  qu'elle  croit  devoir  lui  appartenir;  rien  de  pins 
juste;  et  c'est  ce  qu'ont  fait  plusieurs  auteurs  d'articles  insé- 
rés dans  la  Revue  numismatique.  Je  laisserai  donc  les  moné- 
taires inconnus  à  qui  les  réclamera,  sans  chercher  à  leur  don- 
ner nne  attribution  éventuelle.  La  seule  classification  qui  soit 
possible,  peut-être,  après  celle  de  M.  Cartier,  serait  celle  qui 
les  rangerait  par  époque  et  par  contrée  ;  travail  immense  qui 
exigerait  de  vastes  connaissances  en  géographie  ancienne  et 
moderne ,  pour  expliquer  d'une  manière  satisfeisante  nne  quan- 
tité innombrable  de  lieux  dont  il  n'existe  aujourd'hui  aucuns 
vestiges.  Il  faudrait  en  outre  une  connaissance  approfondie, 
une  étude  complète  de  toutes  les  vieilles  chartes ,  des  titres  de 
fondation  des  monastères,  des  titres  des  anciens  seigneurs; 
titres  et  chartes  détruits  pour  la  plupart,  ou  disséminés  dans 
les  archives  de  nos  quatre-vingt-six  départements ,  indépen- 
damment de  ceux  que  peuvent  avoir  conservés  les  archives  des 
pays  qui  feisaient  partie  du  royaume  des  Francs,  de  l'autre  côté 
du  Rhin. 

Je  ne  dois  pas  cependant  omettre  de  parler  de  quelques  mo- 
nétaires particuliers,  notamment  de  ceux  qui  présentent  le 
monogramme  des  villes ,  et  de  ceux  qui  furent  frappés  par  des 
communautés  religieuses. 

Quelques  villes  importantes ,  tels  que  Châlons-sur-SaAne, 
Arles ^  Clermont  en  Auvergne,  Angers,  Marseille,  etc.,a(vnîeM 
l'habitude  de  marquer  d'un  signe  particulier  les  monnaies  firap- 
pées  dans  leurs  ateliers.  Ces  signes  ou  monogrammes  re- 
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iBoncent  au  eommencemeot  da  maanoyage  en  France  »  et  n'é- 
taient que  la  coutinuatioa  de  l'usage  qu'avaient  les  Romains 
d'indiquer  sur  leurs  moauaiesy  eu  sigles  ou  marques  de  con* 
▼ention ,  les  ateliers  monétaires  où  ces  monnaies  avaient  été 
frappées.  On  voit,  sous  Qotaire  1"»,  Blarseille  user  du  sigle  MA  ; 
Arles,  du  sigle  AR  ;  et  cela  indépendamment  du  nom  entier  de 
h  ville  inscrit  en  légende ,  soit  au  droit ,  soit  an  revers.  On 
trouve],  sur  la  in  de  la  première  race ,  de  fréquenta  exemples 
de  monétaires  des  villes.  Je  me  contenterai  d'indiquer  seule- 
ment, pi.  YI^  ceux  de»  n""  i9,  Marseille»  du  monétaire  Carobu. 
Lelewel,  pi.  lY,  n«.  49. 

N""  20.  Germout  en  Auvergne  ;  Lelewel  »  pi.  IV ,  n*  52. 

N""  21.  Angers;  Lelewel»  pi.  III,  n»  29. 

No  22.  Arles;  Lelewel,  pi.  lY »  n*  58. 

Des  actes  non  contestables  établissent  que  plusieurs  com- 
annautés  religieuses  avaient,  sous  la  seconde  race  des  rois  de 
France  »  le  privilège  de  frapper  monnaie.  Chsu'les^le-Simple , 
en  926,  confirmait  i  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours  ce  pri- 
vilège qui  remontait  aux  rois  mérovingiens,  comme  Tattest^it 
phisieurs  monuments  de  cette  époque.  D'autres  églises  et 
communautés  jouissaient  du  même  privilège  constaté,  sinon 
légalement  constitué,  par  l'émission  de  monnaies  contem- 
poraines. Je  citerai,  seulement  comme  documents,  quelques 
trieus  émanés  de  ces  différentes  communautés. 

Les  églises  et  abbayes  investies  du  droit  de  frapper  monnaie 
Airait ,  dans  le  principe ,  assujéties  sans  nul  doute  à  robKgation 
dluBcrire  le  nom  du  roi  régnant  conjointement  avec  c^i  de 
la  communauté.  Geite  émission  de  monnaie  semi-royale  était 
d^à  un  grand  privilège  accordé  au  détriment  de  la  couronne. 
Lorsque  la  puissance  du  monarque  s'aflhiblit,  les  conummautés 
qui  jouissaient  du  droit  de  monnaie  suivirent  le  torrent  de 
l'indépendance,  si  elles  ne  le  précédèrent  pas,  et  substituèrent 
M  nom  du  souverain  celui  du  monétaire.  C'est  ce  qu'attestent 
^  la  fois  et  la  nature  des  cboses  et  les  monnaies  contem- 
poraines. Ainsi  l'on  trouve  avec  le  type  du  calice ,  et  frappé  à 
Bannasac,  un  trions  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  qui ,  par  son 
type,  doit  être  contemporain  de  Dagobert  I"^' ,  et  qui  semble 
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indiquer  Tcpoquc  à  laquelle  l'excessive  piété  ou  la  faiblesse 
des  rois  permettait  aux  moines  de  cette  abbaye,  déjà  fort  im- 
portante ,  de  supprimer  le  nom  royal  sur  les  monnaies  qu'elle 
fabriquait. 

PL  VI,  n«  23.  Tête  à  proûl  droit,  diadêmée,  un  rang  de 
perles  en  collier  ;  légende  de  droite  à  gauche  ayant  en  tête 
une  petite  croix  :  tgt  sci  Martini,  au  revers,  dans  le  champ 
libre ,  type  du  calice  usité  sous  Chérebert  II  et  Dagobert  !•'  ; 
légende  de  droite  à  gauche:  Bannaciaco  fut.  Rev.  num.  i838, 
pi.  IX,  n«  9  ;  Lelewel ,  pi.  III ,  n«  6. 

Un  second  triens  au  nom  de  saint  Martin,  offre  une  diffé- 
rence dans  le  type  et  dans  la  forme  de  la  légende.  Je  le  orois 
postérieur  à  celui  qui  précède. 

PI.  VU,  n""  i.  Type  du  calice  ou  vase  à  deux  anses,  sans 
croix  au-dessus ,  mais  accosté  de  deux  petites  croix  ;  au- 
dessous  du  vase  le  mot  abrégé  soi,  et  au-dessus  du  vase  les 
lettres  mar  ,  surmontées  de  deux  barres ,  signe  d'abréviation. 
Au  revers,  croix  latine  haussée  ;  légende  de  droite  à  gauche: 
<ÎEMELLOS.  Lelewel,  pi.  IV,  n""  14. 

Ce  triens  a  été  évidemment  émis  au  nom  de  l'église  ou  abbaye 
de  Saint-Martin.  La  question  est  seulement  de  savoir  si  c'est 
de  Saint-Martin  de  Tours  ou  de  Saint-Martin  d'Amiens.  Dans 
la  première  hypothèse ,  le  mot  Gemellos  ne  serait  qu'un  nom 
de  monétaire,  comme  le  prétend  M.  Cartier  (1)  ;  par  conséquent 
le  triens  au  nom  de  Gemellus ,  classé  au  règne  de  Dagobert  II, 
ne  serait  suivant  lui  qu'un  monétaire  mérovingien.  Dans  la 
seconde  hypothèse  ce  triens  appartiendrait  à  l'église  de  Saint* 
Martin-aux-Jumeaux  d'Amiens.  Mais  M.  Cartier  va  plus  loin  : 
il  refuse  ce  triens  à  Saint-Martin  et  l'attribue  à  Saint-Martial 
de  Limoges.  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  cette  attribution 
peut  être  fondée  ;  et  sans  contester  le  mérite  de  Saint-Martial , 
je  donnerai ,  avec  Lelewel,  la  préférence  à  Saint-Martin. 

N®  2.  Champ  de  la  pièce  occupé  par  un  cercle  avec  un  point 
au  milieu  ;  légende  de  gauche  à  droite ,  ayant  en  tête  une 
petite  croix  :  ^  sco  Filber  ;  au  revers ,  dans  le  champ ,  rosace 

(1)  Rev.  num.,  1838,  262. 
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à  six  feuilles  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  ayant  eo  tête  une  • 
croix  :  t^i  Gemedigo  col.  Lelewel ,  pi.  IV ,  n^"  IC. 

Ce  trions  appartient  à  Tabbaye  de  Saint-Philibert,  de  Ju- 
mièges  (Seine-Inférieure),  et  peut  remonter  à  l'an  700,  suivant* 
Ldewel. 

N^  5w  Buste  drapé  à  profil  droit,  bandeau  de  perles  à  la 
tête  avec  appendices  au  sommet  et  par  derrière  ;  légende  de- 
gauche  à  droite  :  Ebregisilo  ;  au  revers ,  croix  latine  sur 
un  globe,  ancrée  dans  sa  partie  supérieure  ;  légende  de  gauche- 
à  droite  :  sci  DiONisu  ma.  sancti  Dionim  moneta.  Lelev^el,  pi.  IV, 
nM9. 

Ce  triens ,  selon  Lelewel ,  aurait  été  frappé  à  Catolac ,  par 
le  monétaire  Ebregisile.  Rien  cependant  dans  la  légende  n'in- 
dique  Catolac  comme  lieu  de  fabrication  ,  et  la  communauté- 
ou  abbaye  de  Saint-Denis  paraît  avoir  fait  seule  procéder  à  la 
fabrication  de  ce  triens  ;  reste  à  savoir  si  c*est  Tabbaye  de 
Saint-Denis  près  Paris ,  ou  toute  autre  du  même  nom  ;  car 
plusieurs  abbayes  étaient  sous  ce  vocable.  11  existe  en  effet 
sous  l'invocation  de  Saint-Denis  un  autre  triens  avec  le  sigle 
d'Arles ,  mais  qui  offre  un  type  tout  différent.  Il  est  rapporté 
ci-après. 

La  question  se  trouve  tranchée  au  profit  de  Saint-Denis  près 
Paris,  par  un  triens  de  4a  collection  de  M.  Rousseau  offrant 
tant  au  droit  qu'au  revers  un  type  exactement  semblable.  La 
légende  du  droit  porte  seulement  :  Ebregisiho  au  lieu  de 
EttBEGisiLO;  au  revers  on  lit  en  légende:  Câtolago.  Catolacum 
paraît  avoir  été  l'ancien  nom  de  Saint-Denis.  Le  triens  de 
M.  Rousseau  serait  donc  antérieur  h  celui  décrit  par  Lelewel , 
puisqu'il  porterait  le  nom  primitif.  Ce  triens  porte  le  n^  i40 
dans  le  catalogue  de  M.  De  Longperrier. 

N""  4.  Tête  à  profil  droit ,  sans  diadème,  bon  style  quant  au 
dessin  de  l'effigie  ;  légende  de  droite  à  gauche  ,  ayant  en  tête- 
une  petite  croix  :  i^  sa  DiOMisi.  La  lettre  D  est  triangulaire 
comme  un  ddta  grec.  Au  revers,  le  sigle  ou  monogramme  d'Ar- 
les, ou  de  l'Auvergne ,  AR ,  en  majuscules  jointes,  surmontées 
d'une  petite  croix;  au-dessous  de  la  lettre  A  on  voit  la  lettre  T 
eu  caractère  plus  petit  sans  légende.  Lelewel ,  pi.  II ,  n*  5. 
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Ce  triens  ne  présente  le  nom  d'ancnn  monétaire  »  ce  qnï  am- 
nonce  une  époque  postérieure  à  celle  du  triens  décrit  ci-dessus, 
et  un  plus  haut  degré  d'indépendance  de  la  part  de  i'abtMiye 
de  Saint-Denis  qui  fit  procéder  à  cette  fabrication. 

Plus  tard  encore,  les  églises  ou  communautés  religieuses 
adoptèrent  une  autre  formule  dans  leurs  légendes.  Administrées 
par  les  chapitres,  ces  communautés  prirent  une  espèce  de 
raison  sociale,  qui  devint  Texpression  de  leur  droit  à  la  flibri- 
cation  des  monnaies  pour  le  compte  de  la  communauté;  aussi, 
Toit-on  sur  plusieurs  triens  le  mot  ràgio  accompagné  du  nom 
de  l'église  ou  communauté ,  tantôt  seul ,  tantôt  avec  l'assis- 
tance du  monétaire.  L'église  ou  communauté  qui  frappait 
monnaie  ajoutait  son  nom  à  la  suite  du  mot  racio  ,  comme 
pour  indiquer  la  raison  sociale  qui  avait  fait  f2d)riqiier  cette 
monnaie.  On  trouve  plusieurs  triens  avec  les  indications  sui- 
vantes : 

Ragio  Basilisci.  —  Au  revers,  sci  Martini. 

Racio  fisgi.  —       Redonis  givita& 

Ragio  domni. 

Ragio  mvnaxtesii  ,  probablement  pour  monastem, 

Ragio  Baseligi.  Cavalon. 

RAao  ECLisi.  SEMO ,  pour  racio  ecksiœ  sefumensU.^  - 

ECLESIB  ANDEGAYl. 

De  sedb  pa.  . .  •         —  Cabilono  prr. 

PI.  VU ,  n"*  5.  Tête  à  profil  droit ,  diadémée ,  style  barbare  ; 
légende  de  gauche  à  droite  :  lUao  si  Martini  ;  au  revers,  croix 
avec  un  débris  de  chrisme  à  la  partie  supérieure  et  droite  , 
ce  qui  donne  à  cette  partie  de  la  croix  l'apparence  de  la  lettre 
R;  légende  de  gauche  à  droite ,  ayant  en  tête  une  petite  croix: 
^  Moderato  m.  Rev.  num. ,  1838,  pi.  IX ,  n"*  8. 

N*"  6.  Tête  à  profil  droit ,  diadémée ,  style  grossier  ;  légende 
de  gauche  à  droite  :  SGi  Martini  ;  au  revers  ^  croix  latine  ay»it 
deux  branches  bipointées ,  reposant  sur  un  globe  ;  légende 
de  gauche  à  droite  :  Ragio  Basiugi.  Rev.  num.  4848 ,  pL  IX , 
no7. 

H  existe  de  ee  triens  la  variété  stûvance  qui  doit  être  d'une 
autre  époque  : 
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N<>  7.  Tête  à  profil  droit ,  diadémée,  dessin  grossier;  légende 
de  gauche  à  droite:  sa  Martiki  ;  au  revers ,  croix  latine  ;  lé- 
gende de  gauche  à  droite ,  ayant  en  tête  une  petite  croix  : 
^  Racio  Basiliq.  Rev.  num. ,  1838 ,  pi.  IX ,  n»  6. 

Ces  trois  triens  sont  attribués  à  Tabbaye  de  Saint-Martin  de 
Tours. 

Lelewel  cite  ,  comme  devant  être  contemporain  ,  un  triens 
frappé  à  Rennes  avec  la  même  formule  racio ,  mais  appUquée- 
à  ce  qu'il  parait  à  Tadministration  des  finances  chargée  du 
recouvrement  des  deniers  publics ,  si  Ton  en  juge  par  le  mot 
fiid  y  qui  suit  le  mot  racio- 

N""  8.  Tête  à  profil  droit ,  diadémée  »  avec  appendice  der- 
rière la  tête;  légende  de  droite  à  gauche,  commençant  par 
une  petite  croix  suivie  d'un  point:  Redonis;  quatre  points  sont 
intercallés  enti^e  les  lettres  0  et  N.  Au  revers,  croix  à  branches 
pommetées  sur  un  calvaire  ;  le  bras  supérieur  surmonté  d'un 
point  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  Racio  fis.  Les  deux  mots 
sont  séparés  par  quatre  points  placés  sous  la  croix  et  corres- 
pondants, par  leur  position,  à  trois  autres  points  placés  au- 
dessus  de  la  croix.  La  somme  de  ces  points  donne  le  nombre 
sept,  nombre  symbolique  et  mystérieux  que  l'Iconographie 
chrétienne  attribue  au  repos ,  au  pardon ,  à  la  charité  et  à  la 
grâce  (1).  Lelewel,  pi.  lY,  n*"  4. 

Cette  série  de  monétaires ,  toute  restreinte  qu'elle  soit,  su£Qt 
pour  &ire  apprécier  les  difierents  modes  et  les  époques  de  fa- 
brication pendant  une  période  de  cinquante  années,  et  pour 
étudier  la  décadence  sensible  de  l'art  monétaire  sous  le  rap- 
port de  la  correction  du  dessin  pendant  l'époque  mérovin- 
gienne. Plus  on  s'éloigne ,  plus  l'art  dégénère  au  lieu  de  pro- 
gresser. Les  triens  de  la  plupart  des  monétaires  n'ofiTrent  que 
des  dessins  grossiers  et  barbares ,  relativement  à  ceux  frappés 
dq>ms  Théodebert,  qui  sont  presque  des  chefs-d'œuvre  en 
comparaison.  Les  têtes  sont  souvent  horribles ,  les  traits  ont  à 
peine  la  forme  humaine  ;  le  crayon  a  honte  de  les  reproduire 
et  les  rend  d'une  manière  moins  dififorme.  Les  lettres  mêmes 

(1)  IcoDOgraphie  chrétienne ,  par  M  l'abbé  Grosnier,  p.  52. 
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des  légeodes  parlidpenl  à  cette  barbarie ,  tant  par  leur  cons- 
truction graphique  que  par  leur  position  souvent  inverse. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  partie  du  monnoyage  mérovingien 
sans  parler  de  vingt-sept  monnaies  d'argent  paraissant  appar- 
tenir a  la  même  époque  et  dont  M.  Cartier  a  rendu  compte 
dans  sa  septième  ieure  sur  les  monnaies  de  France  {i  )  ;  Tho- 
noiable  rédacteur  de  la  Revue  ne  m'en  voudra  pas ,  je  pense  ^ 
d'avoir  reproduit  exactement  les  dessins  de  ces  monnaies.  Le 
type  en  est  grossier  ;  il  s'en  trouve  avec  et  sans  effigie ,  avec 
lettres  et  sans  lettres  ;  mais  le  peu  de  légendes  qu'elles  offrent 
sont  inintelligibles.  Quelques-unes  de  ces  monnaies  n'ont  qoe 
des  initiales,  comme  des  monogrammes;  d'autres  sont  entière* 
ment  muettes.  Leur  poids  varie  de  15  à  20  grains.  M.  Cartier 
les  divise  en  trois  catégories  : 

i^  Celles  dont  les  types  sont  bizarres  «  grossiers ,  tels  qu'aux 
n«*9,  iO,ii,  12,  15,20,21  de  la  planche  VII ,  seraient, 
selon  quelques  auteurs,  le  saiga  des  premiers  Francs  ;  suivant 
d'autres,  ce  seraient  des  monnaies  anglo-saxonnes;  dans  tous 
les  cas,  elles  appartiendraient  aux  peuplades  du  nord*  D'après 
leur  poids ,  elles  pourraient  être  ce  denier  d'argent  dont  il 
follait  douze  pour  faire  un  saiga.  En  effet,  on  a  pu  voir  dans  les 
pages  préliminaires  de  cet  ouvrage  que  le  saiga  valait  douze 
deniers,  et  que  l'on  tirait  25  saigas  d'une  livre  d'argent.  Or, 
25  X  12  donnent  effectivement  500  deniers ,  poids  d'une  livre 
d'argent;  et  la  livre  de  6,144  grains,  divisée  par  500  deniers, 
donne  pour  poids  de  chaque  denier  20  grains  7 ,  poids  qui  se 
rapproche  d^à  sensiblement  de  celui  de  ces  monnaies  d'ar- 
gent; 

2^  Celles  qui  portent  une  effigie,  avec  ou  sans  nom  de  lien, 
tels  que  les  n»«  15,  U,  16,  17,  18,  19,25,24,25,  26,27, 
28,  29, 50,  51 ,  52 ,  pourraient  être  le  denier  d'argent  à  dater 
de  l'époque  où  commença  le  monnoyage  des  premiers  moné- 
taires. Sur  le  n''  15 ,  on  reconnaît  aisément  une  tête  diadémée; 
le  n^  16  offre  une  tête  coiffée  d'un  casque,  peut-être  celle  de 
quelque  seigneur  guerrier,  peut-être  Charles  Martel;  et  au 

(1)  Rev.  DUDi.,  1850,  p.  417. 
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revers ,  la  rosace  pourrait  être  le  chrisme  abâtardi  et  défiguré. 
Autour  de  ce  chrisme»  et  en  guise  de  légende ,  on  yoit  quatre 
petites  croix  disposées  elles-mêmes  d'une  manière  à  former 
une  croix  par  leur  position  aux  quatre  points  cardinaux;  entre 
les  intervalles  de  ces  petites  croix ,  des  groupes  de  trois  points 
disposés  en  triangle,  espèces  de  symboles  trinitaires  dont  on 
trouvera  souvent  la  reproduction  sur  les  monnaies  de  Pépin- 
1&-Bref  et  de  Charlemagne.  Ces  groupes  de  points  sembleraient 
iodiquer,  par  leur  réunion,  la  valeur  de  la  monnaie,  ou  douze 
deniers  pour  un  saiga ,  de  même  que  sur  certaines  monnaies 
actuelles  de  T Allemagne  on  lit  que  24  font  un  thaler.  Sur  le 
D*  22,  on  voit  la  lettre  majuscule  M,  qui  semble  indiquer  un 
lieu  de  fabrication,  peut-être  Marseille;  enfin  sur  le  n""  24,  on 
lit  distinctement  le  nom  de  cette  ville  écrit  lisiblement,  de 
gauche  à  droite  :  Massilu.  Cette  dernière  ne  saurait  être  une 
monoaie  anglo-saxonne  ; 

5<*  Enfin  celles  qui  ne  présentent  que  des  initiales  on  des  mo- 
nogrammes ,  tels  que  les  n<^'  22 ,  55 ,  54  et  55 ,  seraient  des 
pièces  de  transition  entre  le  monnoyage  mérovingien  et  le 
mounoyage  carlovingien  ;  elles  appartiendraient  alors  aux  trois 
ou  quatre  dernières  années  de  la  dynastie  mérovingienne.  Ces 
dernières  pièces  sont  plus  larges  et  plus  minces  que  celles  qui 
la  précèdent.  La  substitution  du  monnoyage  de  l'argent  au 
monnoyage  de  Tor,  substitution  qui  eut  lieu  sous  la  seconde 
race,  n'a  pu  s'opérer  brusquement  et  sans  transition  aucune. 
La  vraisemblance  est  donc  en  faveur  de  la  classification  indi- 
quée par  M.  Cartier;  et  les  monnaies  dont  il  s'agit  seraient  des 
monnaies  de  transition  dont  la  fabrication  s'accorde  assez, 
quant  au  type ,  avec  l'état  peu  avancé  des  arts  à  cette  époque. 
Les  monogranmies  accompagnés  d'un  système  de  points  se 
rencontrent  effectivement  sur  le  monnoyage  de  Pépin-le-Bref  et 
sur  les  deux  premières  séries  du  monnoyage  de  Charlemagne. 
Cette  coïncidence  vient  k  l'appui  de  l'attribution  de  ces  mon- 
naies d'argent,  comme  monnaie  de  transition.  Sur  le  n*  54, 
ne  pourrait-on  pas  reconnaître  le  monogramme  d'une  ville 
dyant  des  eaux  thermales  et  qui  en  tiraient  la  dénomination 

d'ÂQVIS. 
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le  buIb  d'auiant  pl«s  disposé  i  toir  dâm  ces  mcmnaies  le  ré- 
sultat du  monnoyacfe  des  maires  du  fialais  depuis  Qotaîre  Ifl 
(654458)  jusqu'à  ChUdéric  UI  ÇlZS-Ui)  que  je  trouve  dans 
quelques-uns  de  ces  triens  une  oertaine  analogie  avec  un  de-" 
nier  d'argent  du  poids  de  1  gram.  âS  cent.,  environ  SM)  grains 
anciens  9  frappé  par  le  monétaire  BoiNnfARVSau  nom  d'Ebroin, 
maire  du  palais,  qui  vivait  sous  Glotaire  m  ;  du  moins  M.  de 
Longperrier,  qui  Ta  décrit  sous  le  n*  i09  du  Gatalogue  dss 
monnaies  de  M.  RousseMi ,  Tauribue  k  ce  maire  du  palais.  Or» 
les  n<*  15  et  20  ont ,  par  la  forme  du  signe  graphique  que  snr^ 
monte  une  petite  croix ,  un  air  de  Cunilie  avec  le  doiier 
d'Ebroin  »  dont  la  lettre  initiale  £  afiècte  la  même  forme  ;  seu- 
lement rimitation  est  grossière. 

Il  but  ici  classer  seulement  pour  ordre  les  cinq  rois  nomi- 
naux qui  régnèrent  sous  le  bon  plaisir  des  maires  du  palais ,  et 
qui  assistèrent  à  la  chute  de  leur  dynastie. 

XVIL  —  CHILDEBERT  H  (IV), 

XVm  ^  DAGOeERT  II  (UI). 
711^715.  «--  p^m  D'HÉnmTAL  »  maikb  du  palais. 

XIX.  -  CHBJ»ËRIG  n. 

7l5-7tl .  -^  cbahles  martel  ,  haike  do  palais. 

XX«  ^  THIERRY  U  (IV)  DE  CBELLE8. 

7ni-758.  ^  CfiARLBB  MAUTBL  >  ffAlHB  DO  PALAIS. 

XXh  --  GHILDÉRIC  II  LE  FAINÉANT. 

738^754 .  -^  PÈtVf  ET  GARLOMAN ,  SAIKSS  DIT  PALAIS. 

STNCBKOIUSVE. 

'  VAVM»  «wmvM  BV>A<nr.  toit  umuktM.     mii  MiWtTorAan.  asbj 

Mmls         en.TOL  lMli*i««lI.  486.111.  «•rtant.     <7S4M.  Uoii.        SU-Hn.  Bf^^ 

leuTT.  m^m.   nnippiqM.    I  ...  -.,  Cambeii.    091.7Oft.  Titiu.        JtlMÎÙ,    «»»• 

J«mVII.  25-W   BMdwe.         f  ^""'"'  Lailpeit.     70MM.  ImMc     WMB*.  ^f-*" 

Sinncrivi.         IW-TOê.    Aowt«««n.  71S-714.  Aripert.      TO4-7IÎ. 

CoDitantio.       708-715.   Tbéodow  lU.  714^716.  Anuraaa.  712-712.         m«  «uftm». 

8ter4«elr«1L7l5.7M.    Lèwt^tamim,  7i8-t«l.  Luhpitml.7R.744. 

Grégoire  UI.    7M-741.    CoDftaiitinCoproD7Di«.741'775.  Hildebrand  7S6<744.  P«Um  I.       718-717. 

ZMlMrit.         741.788.  ItMliii.       744*780.  Pwiâ.         7377881 

Aitolplie.   750-786.  àifhomt  1.  7S8-7B7. 

La  seule  obsenMioii  à  ftire  sur  ces  cinq  règnes  nuls  qpaat 
à  l'art  monétaire,  comme  ils  tarent  nuls  quant  au  mtHarqne» 
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c'est  que»  sous  radiiMiiiitFalioa  aussi  ferme  qu'babUe  des  maires 
du  calais  qui 9  sons  le  A^m  du  roi,  attiraient  à  eux  to«te  l'ait- 
torité,  le  i€yaume  prit  plus  d*uailéf  en  ce  seas  eurtout  qu'il  ne 
tau  plus  partagé;  et  que>  malgré  qu'il  y  e6t  toujours  deus 
rejaumes  diatiocts ,  celui  d' Austrasie  auquel  était  réuni  Fan» 
ciea  royaume  de  Boungogne^  et  eelui  de  Meusirie  qui  t'était 
augmenté  de  la  partie  occidentale  du  royaume  d'Aquitaine; 
qae  cbacun  des  deux  royauoMs  fût  gouverné  par  un  maire  dn 
palais;  tous  deux  cependant  obéissaient  à  un  seul  et  même 
roi,  sous  la  haute  direction  des  maires  du  palais  du  royaume 
de  Neostrie  :  Pépin  d'Héristal  et  Charles  Martel  »  qui ,  par  bi 
ceotralisation  du  pouvoir  entre  leurs  mains,  préparèrenc  Jes 
voies  du  trône  à  leur  postérité. 

Pendant  tonte  la  dorée  de  la  période  mérovingienne^  on 
n'aperçoit  pas  qu'il  y  ait  en  fluctuation  dans  la  valeur  de  la 
moDDaie  ;  et  hormis  la  loi  salique  et  celle  des  Allemands ,  au- 
con  monument  historique  ne  nous  est  parvenu  en  ce  qui  con- 
cerne les  règlements  monétaires.  Jusqu'à  Pépin-le-Bref ,  chef 
de  la  seconde  dynastie  ^  on  voit  toujours  le  sol  d'or  et  ses  sub- 
divisions figurer  dans  les  actes  comme  la  seule  monnaie  cou- 
rante ;  il  &ut  donc  se  reporter  aux  évaluations  dont  j'ai  fixé  la 
base  dans  les  notions  préliminaires.  La  imbrication  et  l'émission 
du  triens  ou  tiers  de  sol  d'or  parait  seulement  avoir  été  plus 
active  que  celle  du  sol  d'or  dont  on  voit  peu  de  trace  après  le 
règne  de  Childéric  U  (6S5-675).  En  effet,  parmi  les  nombreux 
monétaires  mérovingiens ,  on  ne  rencontre  généralement  que 
des  Uers  de  sol.  La  monnaie  la  plus  usuelle  domine  toujours 
dans  la  fabrication ,  et  l'on  a  toujours  plus  besoin  de  petites 
pièces  que  de  grosses.  Quant  à  la  monnaie  d'argent,  on  ne 
commit  que  le  très  petit  nombre  de  pièces  que  j'ai  décrites  au 
règne  de  Dagobert  II,  et,  à  la  suite  des  monétaires >  celles 
qn^on  peut  regarder  comme  monnaies  de  transition. 

l'ai  évalné  le  sol  d'or  à  i6  fr.  de  notre  monnaie.  Le  trieus 
vaat  donc  6  fr*  35  cent.  Quant  au  saiga  des  Francs ,  dont  il 
bttait  quatre  pour  ùive  un  triens  ,  suivant  la  loi  des  AUe- 
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mands  (i)  »  sa  valeur  se  trouve  fixée  à  i  fr.  54  cent.  Le  denier 
d'argent,  dont  il  fellait  douze  pour  faire  un  saiga,  doit  donc 
correspondre  à  0  fir.  il  cent,  environ.  Mais  ce  prix  minime  du 
denier  d'argent,  qui  n'est  que  la  déduction  rigoureuse  des 
données  précédentes ,  ne  se  trouve  pas  en  rapport  avec  le  poids 
des  monnaies  de  transition ,  dont  le  moindre  est  de  15  grains; 
ce  qui  donnerait  alors  au  denier  une  valeur  de  quinze  cen- 
times ,  et  par  suite  au  saiga  une  valeur  de  un  franc  quatre- 
vingts  centimes. 


(1)  Saiga  autem  est  quarla  pars  trenUssiê. 
Loi  des  Allemands ,  Baluze ,  1 ,  58. 
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SECONDE    RACE 


Le  jour  où  Pépin  envoyait  à  Rome  Fulrade,  archi-chapelain 
-et  abbé  de  Saint-Denis  >  avec  Burchard ,  évéque  de  Strasbourg, 
consulter  le  pape  Zacbarie  pour  savoir  s'il  n'était  pas  plus  à 
propos  de  donner  le  titre  de  roi  à  celui  qui  était  chargé  de 
tout  le  Êirdeau  du  gouvernement  «  que  de  le  laisser  à  des  rois 
fainéants  qui  n'avaient  de  la  royauté  que  le  nom  de  roi  et 
l'inutile  éclat  d'une  couronne  dont  un  autre  portait  tout  le 
poids  ;  la  révolution  qui  devait  fkire  asseoir  le  fils  de  Charles 
Martel  sur  le  trône  de  Clovis ,  était  consommée.  Pépin,  avant 
de  hasarder  une  pareille  démarche,  savait,  à  n'en  pouvoir 
douter ,  que  la  réponse  du  pape  serait  conforme  à  ses  désirs  ; 
et  que  celui-là  seul  serait  reconnu  roi  de  France,  qui  en  rem- 
plissait effectivement  les  fonctions.  Les  mesures  avaient  été 
prises  en  conséquence  ;  et  la  délibération  du  parlement  tenu 
i  Soîssons ,  en  751 ,  qui  prononça  la  déposition  de  Childeric  III, 
ne  fit  que  consacrer  un  fait  accompli  :  la  dépossession  du 
gouvernement  de  droit  par  le  gouvernement  de  fait.  C'est 
Thisioire  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  révolutions.  Les 
rois  carlovingiens  éprouvèrent^  du  reste,  les  mêmes  vicis- 
situdes de  grandeur  et  de  décadence  que  les  princes  méro- 
^ngiens;  et  après  deux  règnes  brillants  qui  jetteront  au 
commencement  de  l'éclat  sur  la  monarchie,  les  mêmes  causes 
s^Bienèrent  les  même  résultats:  L'établissement  d'une  nouvelle 
dynastie  sur  les  ruines  de  l'ancienne,  avilie  et  déconsidérée. 

Le  monnoyage  carlovingien  présente  avec  le  précédent  cette 
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différenee  que  l'argent  fut  en  quelque  sorte  exelusivenent 
ployé,  et  que  la  monnaie  d'or  fut  aussi  rire  que  celle  d'argent 
parait  l'avoir  été  sous  les  rrâ  méronngieBS.  Seulement  il  nons 
reste  des  monuments  authentiques  du  monnoyage  d'or  carlo* 
vingien.  Pépin  défendit  la  monnaie  d'or,  mais  son  ordonnance 
ne  fut  pas  oKactement  exéen  tée^  el  on  yk  quelques  sob  d'or  sons 
son  règne  et  au  commencement  de  celui  de  Gharlemagne.  €e 
ne  fut  que  sous  ce  dernier  prince  que  les  sols  et  tiers  de  sol 
d'or  cessèrent  entièrement  d'avoir  cours ,  au  rapport  d'Hmo- 
mar»  On  en  trouve  la  preuve  dans  le  éi^  canon  dn  concile  de 
Reims,  tenu  en  815  (4).  Au  lieu  de  compter  par  sols  d'or  on 
ne  compta  plus  que  par  sols  et  deniers  d'argent.  La  Hvre 
d'argent  se  payait  par  ^ingt  foia  douze  deniers  ou  210  deniers 
d'^ffgent;  le  aot  d'argent,  qui  n'était  qv'une  monnaie  de 
IHNMpte  »  valait  douze  deniers  d'argent. 

L^s  tjpea  subirent  également  nne  grande  modificaiian. 
ma^f  dans  les  typea  de  transition,  à  la  fin  de  la  première 
IMû^  s  00  a  TU  s'introduire  le  monogramme  ;  ce  nouveau  tfft 
devint  gàiind  sons  la  deuxième.  Le  monnoyage  des  deox 
.premiers  règMa  se  bit  remarquer  par  une  extrême  8implieit& 
Aux»  effigiea  royalm  grossièrement  repréaemées ,  on  substiim 
dana  le  ohamp  de  la  pièce  le  monegnumne  du  roi  et  le  nom  de 
la  xille  siège  de.  l'atelier  monétaire^  Les  noms  dea  monétairsB 
4iê9»ni9tmt  entièremem  pour  finre  place  an  nom  et  an  mono» 
grapm»  du  souverain  qui  reprend  toute  son  antoria&  Ge- 
pmdwi  M  trouve  encore  sens  Chariemagne  nn  denier  d'argent 
qui  porte  au  revers  le  nom  de  Odalrigvs,  lequel  ne  peut  être 
tue  ^uâ  d'un  mwétaire.  Peu  à  peu  le  type  se  peifKtionne, 
de  rude  et  grossier  qu'il  était  sons  Pépin,  et  dans  les  pre» 
flijèreii  année»  du  règne  de  Chariemagne ,  on  le  voit  d'abord 
4|evenir  correct.»  puis  presipi'élégant.  Les  piècea  sont  ffcnppéss 
mnt  des  flâne  phie  minces  et  plus  larges  ;  les  lètes  vtapptf 
r^isseni  que» comme  de  rares  exceptions;  quelques  emUéaaas, 
tels  que  la  liée  d'Ajrka*  le  temple  on  portail ,  le  vansean,  esc, 
se  prés^tent  ave^  une  certaine  éèéganne  enr  les  monnaies , 

(t)  Hial.  de  l'figK  Game. ,  V ,  1S5.  Rev.  nsnu,  4837 ,  p.  437. 
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pk»  perfectioiiBées»  du  successeur  de  Ghariemagne  ;  les  lettres 
perdent  peu  à  peu  leurs  formes  anguleuses  et  barbares  pour 
devenir  romaines  assez  pures  ;  les  légendes  sont  toujours  la- 
tines 9  mais  à  traTcrs  leor  incorrection  provenMit  de  f exiri)^ 
ranoe  ou  de  la  transposition  des  lettres ,  on  parvient  toujonra 
à  découvrir  le  nom  dn  roi  et  du  lieu  de  ftibrication.  Ces  Hh 
gendes  présentent  de  plus ,  et  pour  la  première  fois ,  me 
formmle  kmdaùne  tAYe  que  obatu  m  usx  on  toute  autre  éqol* 
valente  (!)•  Le  monogramme  se  rencontre  preaqu'exohisivemeni 
à  tout  autre  type,  sons  Gharles*le-Clianve,  LouMe-Bèguo  et 
ses  successeurs.  A  la  croix  latine  en  usage  sons  les  Ményrin^ 
giens  succède  la  croix  grecque  ou  à  branches  égales ,  dite  aussi 
croix  cariovingienne.  Cette  croix  ne  varie  en  général  que  par 
l'épalemeDt  plus  ou  moins  prononcé  qu'on  donne  A  l'extrémité 
de  ses  branches ,  et  par  le  plus  ou  moina  de  largeur  q«*on 
donne  anx  bras  eux-mêmes.  On  ne  signale  à  cette  règle  géné« 
nde  as  type  de  la  croix  cariovingienne  qu'une  seule  ex« 
ception  :  c'est  la  croix  haussée  sur  un  dernier  de  Cbarlemagne^ 
frappé  à  Mayenee.  On  peut  y  joindre  celui  de  Crimoaitf.  On 
trouve  enfin ,  sons  la  seconde  race,  les  premiers  réglementa 
sur  le  titre  ,  le  poids ,  la  ftibrication  et  la  valeur  des  monnaies. 
Ces  importants  changements  sont  en  partie  l'œuvre  de  Charly 
magne,  et  l'on  attribue  ces  améliorations  aux  connaissances 
qu'il  rapporta  d'Italie ,  cette  terre  classique  oà  les  arts  JetiaSeat 
encore  qnelqu'édat  au  miUeu  de  la  barbarie  dans  laquelle  le 
resta  de  TEurope  était  plongé.  Tels  sont  les  prinoipiinx  eMno* 
tères  ds  monnoyage  oarloringien. 

Le  plue  ancien  règlement  qui  nons  seit  parvenu  aur  les 
monnaies  de  France  est  tiré  des  cancms  du  coneUe  tenu  à 
Meta  vers  753;.  D  senible  étrange,  au  premier  sdiord ,  qu'une 
aasenabiée  d'évéques  dont  la  mission  consiste  à  régler  le 
dogme  et  la  discipline  de  régUse»  fosse  des  régleoMUts  d'admi- 
niatration  publique  qui  ne  regardent  que  le  souverain ,  tels 
que  ceux  qui  sont  relatift  k  la  fobrication  des  monnaies.  Mais 
a  font  se  reporter  aux  temps,  et  se  rappeler  qu'alors  les 

(1)  HensaU,  Abr.  Qiron. ,  1>  91. 
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évéques  et  les  clercs  »  c'est*à-dire  les  gens  d'église ,  élâient  à 
peu  près  les  seales  personnes  leitrées  du  royaume.  Le  roi  était 
trop  heureux  de  pouvoir  s'entourer  de  leurs  lumières  y  et  les 
évéques  foisaieut  toujours  partie  de  son  conseil.  Les  laïques 
n'avaient,  en  général ,  aucune  teinture  des  lettres;  leur  édu- 
cation littéraire  consistait  à  apprendre  quelques  prières  qu'ils 
récitaient  dévotement  de  mémoire.  On  donnait,  par  extension, 
le  nom  de  clerc  à  tout  homme  lettré ,  ou  qui  savait  lire  et 
écrire,  sans  même  qu'il  fftt  ecclésiastique;  et  c'était  une  chose 
rare  de  trouver  alors  un  laïque  lettré.  Par  opposition ,  on 
appelait  laïque  tout  homme  non  lettré.  Le  peu  de  science  qui 
existait  alors  était  répandue  dans  le  clergé  ;  et  encore ,  tous 
les  ecclésiastiques  n'étaient  pas  lettrés  au  même  degré  ;  car 
on  voit  dans  un  mandement  feit ,  en  79i ,  par  les  évéques 
assemblés  à  l'occasion  des  trois  jours  de  rogations  pour  la 
prospérité  des  armes  du  roi  Charlemagne,  que  les  Prêtres 
disaient  une  messe  à  cette  intention ,  et  que  ceux  qm  $aunùeni 
leêfêeaumes  en  chanteraient  cinquante  (1). 

Dans  les  conciles  assemblés  sous  l'autorité  des  rois  et  souvent 
sous  leur  présidence ,  on  traitait  de  toutes  sortes  de  matières 
dans  rintérét  général.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  les  canons, 
et  à  la  suite  de  règlements  relatifs  à  la  discipline  ecclésias- 
tique j  des  dispositions  concernant  le  temporel  du  royaume  et 
l'administration  publique.  On  voit  en  effet,  dans  le  concile  tenu 
à  Francfort ,  en  794 ,  par  les  ordres  et  sous  la  présidence  de 
Chariemagne,  qu'après  avoir  traité  de  l'hérésie  d'Elipand, 
évéqoe  de  Tolède  (2)  ;  rejeté  le  second  concile  de  Nicée  ;  ac- 
cepté la  démission  de  Tassillon^  duc  de  Bavière;  les  4«  et  5* 
canons  contiennent  des  règlements  pour  obvier  au  monopole, 
dans  les  temps  de  fomine,  et  pour  soulager  le  peuple.  On  y 
taxe  le  prix  des  vivres  ;  on  ordonne  la  circulation  de  la  monnaie 
nouvelle  ;  ensuite  on  s'occupe  du  crime  de  lèze  msgesté  dont  était 
accusé  Pierre  9  évêque  de  Verdun ,  qui  fut  admis  à  se  purger 


(1)  Hist.  de  rÉgl.  Gallic. ,  V,  6  ;  Meierai ,  1 ,  270. 

(2)  Elipand,  archevêque  de  Tolède,  enseignait  que  Jésus-Christ  n*était 
que  le  fils  adoptif  de  Dieu  selon  rhumanité. 
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par  le  jugement  de  Dieu;  de  la  déposition  de  Gerbold,  évèque 
de  Rouen  ;  des  différends  qui  s'étaient  élevés  entre  les  évéques 
d'Arles  et  de  Vienne  sur  les  limites  de  leurs  métropoles  ;  pais 
enfin  de  différentes  questions  de  discipline  ecclésiastique.  Plus 
tard ,  on  voit  les  conciles  appelés  à  statuer  sur  des  usurpations 
de  titre  entre  télés  couronnées.  L'Église  montra  de  bonne  heure 
une  tendance  marquée  à  s'arroger  une  puissance  supérieure 
à  celle  des  rois.  En  I0£»5^  l'empereur  Henri  III  envoya  an 
concile  de  Tours  des  députés  pour  se  plaindre  de  ce  que  Fer- 
dinand ,  roi  de  Casiille ,  prenait  induement  le  titre  d'empereur  • 
et  pour  engager  le  concile  à  lui  défendre ,  sous  peine  d'excom- 
munication ,  d'usurper  davantage  un  titre  qui  ne  lui  appar^ 
tenait  pas.  Les  pères  du  concile,  et  le  pape  qui  fut  consulté , 
trouvèrent  justes  les  plaintes  de  Henri.  Une  dépqtation  Ait 
envoyée  à  ce  sujet  à  Ferdinand  qui,  après  avoir  pris  l'avis  des 
évéques  et  des  seigneurs  de  son  royaume  »  renonça  à  prendre 
le  titre  d'empereur  (1).  Aujourd'hui  ce  ne  serait  pas  à  de  pareils 
juges  qu'on  soumettrait  une  pareille  question ,  et  on  s'y  pren* 
drait  d'une  façon  moins  pacifique  pour  se  fiiire  rendre  justice 
entre  souverains  ;  mais  alors  on  traitait  de  tout  dans  les  cou* 
ciles  dont  les  décisions  avaient  une  immense  autorité  dans  le 
pays. 

Leblanc ,  dans  son  Traité  historique  des  Monnaies  de  France, 
p.  69 ,  a  commis  une  erreur  en  aitribuant  au  concile  de 
Verneuil,  qui  eut  lieu  le  ii  juillet  755,  la  quatrième  année 
du  règne  de  Pépin,  le  premier  règlement  concernant  les  mon* 
naies.  Ce  concile  de  Verneuil  rapporté  entièrement  dans  l'His-* 
toire  de  l'Eglise  gallicane  par  le  père  Jacques  Longueval, 
continuée  par  Pierre-Claude  Fontenay  (2) ,  ne  contient ,  dans 
les  vingt-cinq  canons  qui  y  furent  décrétés,  aucune  dispo- 
sition relative  aux  monnaies  ;  tous  concernent  exclusivement 
la  discipline  ecclésiastique.  Le  concile  de  Metz»  au  contraire, 
rapporté  dans  le  même  ouvrage  (5) ,  et  en  outre  dans  Baluze , 


(i)  mat.  de  FËgl.  GaUie. ,  VII ,  535. 
(%)  Hist.  de  FÉgl.  Gallic. ,  IV  ,  340. 
(3)  DMd.,  IV,  308,  309. 
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contienl  au  cinquième  canon ,  la  disposition  suivante  citée  par 
Leblant  comme  étant  du  concile  de  Verneuil  et  qu'on  attribue, 
aussi  mal  à  propos ,  au  concile  de  Verberie.  Voici  le  texte  du 
capitulaire  de  Metz ,  §  VII  : 

c  De  fnonetâ  constitiiimiis  similiter  ut  ampUiis  non  habeat  m 
»  lïbra  pensante  nisi  vîgenti  duos  solidos;  et  de  ipsis  vigenti 
>  duohus  soUdis^  monelartus  habeat  solidum  unum^  et  illos  aUo$, 
1  domino  cujus  sunt ,  reddat  (1).  > 

Touchant  la  monnaie ,  nous  ordonnons  également  qu'il  ft'jf 
ail  pas  plus  de  vingt-deux  sols  dans  le  poids  d^une  livre  ;  que  de 
ces  vingt  "deux  sois  le  monnoyeur  en  ait  un  pour  tut,  et  rende  le 
surplus  au  seigneur  à  qui  ils  sont. 

Tavàis  traduit  d*abord  les  mots  »  domino  cujus  sunt ,  d'une 
manière  plus  large  et  j*avais  mis  par  le  maître  qui  a  fourni  le 
métal  f  parce  que  différentes  abbayes  et  communautés  reli- 
gieuses ayant ,  dès  alors ,  le  privilège  d'émettre  de  la  monnaie, 
devaient  apporter  au  monnoyeur  ou  préposé  à  la  fabrication 
le  métal  qu'elles  voulaient  convertir  en  numéraire  ;  mais  j'ai 
préféré  restreindre  le  sens  de  la  traduction  en  raison  du  droit 
régalien  qui  n'appartient  qu'au  souverain. 

De  ce  texte  si  précis  on  a  voulu  inférer  que  dès  cette  époque 
des  seigneurs  avaient  le  droit  de  frapper  monnaie  ;  car  les 
mois  domino  aijus  sunt  ne  peuvent  s'appliquer  au  roi  ;  et  l'on 
a  fhit  remonter  à  Tan  698  ce  privilège  qu'auraient  obtenu 
plusieurs  évéques  et  abbés.  l'examinerai  ailleurs  la  question 
de  concessions.  Toujours  est-il  que  d'après  ce  règlement  bien 
formel  on  ne  pouvait  plus  tailler  que  vingt-deux  sols  dans  une 
livre  d*argent.  Les  rois  mérovingiens  en  taillaient  vingt-cinq 
dans  la  livre  d'or  et  autant  suivant  toute  apparence,  dans  la 
livre  d'argent  ;  ce  qui  vient  à  l'appui  de  Topinion  qui  admet 
que  le  saïga  ou  sol  d'argent  était  une  monnaie  réelle  et  non 
une  monnaie  de  compte.  Cette  manière  d'évaluer  la  taille  des 
monnaies  de  Pépin  ne  prouve  pas  jusqu'à  l'évidence  qu'alors 
on  fabriquât  des  sols  d'argent  pesant  exactement  la  wigt- 
deuxième  partie  de  la  livre ,  ou  299  grains  7,  ;  cela  vent  dire 

(1)  Baluze ,  capitularia  regum  Fianconim ,  1 ,  179. 
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seulement  d'iiae  manière  incontestable  que  d'une  livre  d'argent 
de  6144  crains  on  tirait  22  fois  i2  deniers  d'argent,  dont 
chacun  pesait  23  grains  l  (i  gram.  240  mili.).  On  s'est  con- 
tinuellement servi ,  dans  les  ordonnances  et  règlements  sur  le 
monnoyage,  de  celte  fixation  de  la  taille  en  sols,  pour  ex- 
primer le  nombre  de  pièces  fabriquées  d'abord  dans  une  livre, 
pals  dans  un  marc  de  métal,  lorsque  le  marc  fut  substitué  à 
la  livre ,  en  comptant  toujours  douze  pièces  monnoyées  pour 
un  sol.  J'ai  d^à  expliqué  ces  termes  dans  les  notions  préli- 
minaires, et  j'aurai  occasion  d'y  revenir  encore  lorsque  je 
serai  arrivé  au  monnoyage  de  la  troisième  race. 

Ce  sol  d'argent,  de  22  à  la  livre  de  6144  grains,  remplaçait 
le  saiga  des  premiers  Francs  qui  était  de  25  à  la  livre  ;  il  se 
divis'iit,  comme  le  saiga  «  en  douze  deniers;  ce  qui ,  comme  je 
viens  de  le  dire,  portait  le  poids  de  chaque  denier  à  23  grains 
j  environ  (1  gram.  240  mill.).  Un  denier  de  Pépin,  bien  con- 
servé ,  pèse  encore  23  grains  forts,  et  se  rapporte  aussi  exac- 
tement que  possible  au  poids  légal  qui  vient  d'élre  énoncé.  A 
raison  de  cinquante  francs,  prix  commun  actuellement  du  marc 
d'argent  fin ,  les  23  grains  qui  entrent  dans  la  composition 
d'un  denier  de  Pépin ,  vaudraient  aujourd'hui  intrinsèquement 
0  fr.  26  cent.  ;  et  le  sol  d'argent ,  qui  représente  279  grains  ( , 
vaudrait  intrinsèquement  3  fr.  03  cent.  Pour  connaître  la 
valeur  relative  du  denier  et  du  sol  d'argent ,  il  faut  recourir 
i  d'autres  éléments,  et  multiplier  la  valeur  intrinsèque  de  ces 
monnaies  par  ce  qu'on  appelle  le  pouvoir  de  l'argent. 

Par  cette  expression ,  on  entend  la  différence  ou  la  plus  va- 
lue que  le  temps  a  apportée  à  la  valeur  d'une  même  espèce  de 
denrée  que  l'argent  représente  ;  et  pour  obtenir  cette  évalua- 
tion d'une  manière  aussi  exacte  que  possible ,  on  a  pris  pour 
base  la  valeur  du  blé,  objet  de  première  nécessité  pour  l'ali- 
mentation de  l'homme ,  et  considéré  sous  ce  rapport  comme  le 
régulateur  le  moins  variable  du  prix  mis  à  l'industrie  humaine. 
C'est  en  comparant  la  valeur  et  le  produit  du  blé  converti  en 
pain,  qu'on  est  parvenu  à  déterminer  d'une  manière  précise  la 
valeur  relative  de  l'argent  à  des  époques  séparées  par  de  longs 
iatervalles,  et  à  établir  ainsi  une  base  régulière  d'appréciation 
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pour  des  objets  dont  le  prix  »  constaté  par  des  actes  authen- 
tiques et  incontestables,  nous  paraît  aujourd'hui  ridicule  par 
son  exiguité ,  et  hors  de  proportion  avec  la  valeur  actuelle 
d'un  objet  semblable.  Ainsi  «  lorsqu'on  ne  se  rend  pas  compte 
de  la  différence  des  époques  et  du  pouvoir  de  l'argent»  et 
qu'on  voit  le  prix  d'une  vache  fixé  k  un  sol;  celui  d'un  bœuf  à 
deux  sob  ,  et  celui  d'un  cheval  à  troU  moU  (1)  ;  lorsqu'on  voit , 
en  794  ^  le  maximum  d'un  muids  de  froment  qui  représente 
notre  demi-hectolitre,  fixé  à  quatre  deniers,  on  se  demande 
avec  étonnement  si  l'argent  était  plus  commun  à  cette  époque 
que  de  nos  jours;  et  comment  il  se  fait  qu'on  donnât  alors  pour 
un  prix  aussi  exigu  des  objets  dont  la  valeur  est  aujourd'hui 
infiniment  plus  considérable  ;  ou  si  l'argent  avait  alors  une  va- 
leur décuple  ou  centuple.  On  peut  juger  du  prix  de  For  et  de 
l'argent  par  le  fait  suivant  consigné  dans  le  3^  canon  du  con- 
cile de  Toulouse ,  tenu  en  846  :  la  contribution  que  chaque 
curé  était  tenu  de  fournir  à  son  évéque  consistait  en  un  minot 
de  froment»  un  minot  d'orge,  une  mesure  de  vin  et  un  agneau. 
Ces  fournitures  étaient  évaluées  quatre  sols  que  l'évéque  pou- 
vait recevoir  au  lieu  de  la  contribution  en  nature  (2). 

Le  problème  des  évaluations  relatives  des  monnaies  a  été  ré- 
solu par  M«  Guérard,  de  l'Institut  de  France»  dans  un  savant 
mémoire  inséré  dans  la  Revue  numismatique,  année  1837, 
p.  406,  où  il  donne  l'explication  bien  simple  de  ce  rapport  des 
valeurs.  Je  citerai  le  même  exemple  qu'il  a  donné,  parce  que 
la  démonstration  est  sensible;  mais  je  ne  développerai  pas  la 
théorie  aussi  savamment  qu'il  l'a  fait ,  et  me  contenterai  d'en 
ihlre  une  analyse  succincte  en  engageant  les  lecteurs  à  con- 
sulter le  mémoire  entier. 

Le  deuxième  canon  du  concile  de  Francfort,  tenu  en  794» 
contient  des  mesures  d'administration  publique  pour  obvier  au 


(1)  Capitul.  d' Aix-la-ChapeUe ,  en  797. 

ifisu  de  rÉg.  Gallic,  V.,  46. 

Loi  ripuaire ,  tit.  XXYI ,  §  XI ,  Baluze ,  cap.  reg.  Fr. ,  1 ,  37. 

{%  Hist.  de  rËg.gallic,  V,  416. 

Hénault,  Abr.  chron.,  I,  86. 


(99) 

monopole  en  temps  de  famine.  Le  roi,  de  Tavis  du  concile, 
taxa  le  prix  des  vivres  de  la  manière  suivauic  : 

Le  modius  d'avoioe ,  correspondant  à  notre  demi-hectolitre ,  i  denier. 

Le  modius  d^orge ,  2  deniers. 

Le  modios  de  seigle ,  5  deniefs. 

Le  modins  de  firoment,  4  deniers.. 

Le  pain  était  taxé  à  proportion  :  douze  pains  de  froment , 
pesant  chacun  deux  livres ,  devaient  se  vendre  un  denier.  On 
donnait  le  même  prix  de  quinze  pains  de  seigle  ;  de  vingt  pains 
d'orge,  et  de  vingt-cinq  pains  d'avoine.  Voici  le  texte  de  ce 
règlement  : 

<  Statuit  piissimus  dominus  noster  rex ,  coosentiente  sancUli  Synodo ,  ut 
I  nnllus  homo ,  sive  ecclesiasticns ,  sive  laicus ,  ut  nnnquam  caritls  vendat 
>  annonam ,  sive  tempore  abundantUe ,  sive  tempore  caritatis  ,  quàm  mo_ 
*  diam  poblicum  et  novitar  staïutum  ;  de  modio  de  avenâ ,  denario  uno . 
i  modio  ordâ  ,  denaril  II;  mudio  sigali ,  denarii  très;  modio  fhimenti, 
»  denarii  quatuor.  Si  vero  in  pane  vendere  Tolnerit ,  duodecim  panes  de 
»  framento ,  babentes  singuli  duas  libras ,  pro  uno  denario  dare  debeat. 
'  Sigalatos  quindecim  aequo  pondère,  pro  denario;  ordeaceos  vigenti,  si- 
»  militer  pensantes  ;  avenarios  vigenti  quinque  sioiiliter  pensantes  (i).  > 

En  portant  le  prix  du  modius  ou  demi-hectolitre  de  froment 
i  quatre  deniers,  le  prix  de  vingt-quatre  livres  de  pain  était 
txé  en  maximum  à  un  denier.  Tout  maximum  supposait  néoes^ 
sairement  un  prix  moyen;  et  Ton  peut ,  sans  exagération ,  dé- 
daire  un  quart  du  maximum  pour  établir  ce  prix  moyen  qui  se 
trouve  ainsi  fixé  à  trois  deniers  pour  le  modius  de  fromeot. 

Un  denier  de  Charlemagne  pèse  habituellement  32  grains 
(i  gram.  69centig.)  qui,  au  prix  de  50  fr.  le  marc»  donnent 
acuieliement  pour  la  valeur  intrinsèque  du  denier  0  fr.  55  cent. 
Ainsi  donc,  en  794,  on  avait  pour  trois  deniers  d'alors ^  ou 
pour  i  fr.  05  cent,  d'aiyourd'hui ,  un  modius  de  froment. 

En  générai,  et  d'après  les  renseignements  que  fournit  la 
boulangerie,  le  demi-hectolitre  de  froment,  qui  correspond  au 
w)dm  de  Charlemagne ,  produit ,  à  la  panification ,  de  75  à  80 
livres  de  pain.  Prenons  la  rendue  la  plus  faible.  75  livres  ou 

(1)  Bahize,  Gap.  reg.  Franc. ,  1 ,  265. 
Hisi.  de  rËg.  GaUic,  V ,  25. 
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37  kilogrammos  [  de  paîa  revenaient  donc^  en  794,  à  i  fr. 
05  cent,  d'aujourd'hui ,  ou  trois  deniers  d'alors  ;  et  pour  un  de- 
nier,  on  avait  24  livres  ou  12  kilogrammes  de  pain.  Ce  calcul 
est  l'exacte  traduction  en  chiffres  des  prescriptions  du  Capitu- 
laire  de  Francfort.  Il  faut  seulement  remarquer  que  la  livre  de 
Gharlemagne  était  moins  forte  que  la  nôtre,  et  que  nos  12  ki- 
logrammes font  beaucoup  plus  que  24  livres  d'alors. 

Appliquant  le  même  calcul  sur  la  même  nature  de  denrée  à 
une  époque  extrême  à  mille  ans  d'intervalle ,  celle  de  1794 ,  on 
trouve,  d'après  les  mercuriales,  que  le  quintal  ou  demi-hecto- 
litre de  froment  était  fixé  à  i4  fr.  en  maximum.  Déduisant  te 
quart  pour  établir  le  prix  moyen ,  il  reste  10  fr.  50  cent.  Ce 
demi-hectolitre  de  froment  donnait  au  moins  75  à  80  livres  de 
pain;  et  pour  nous  placer  dans  les  mêmes  conditions,  je  pren- 
drai 75  livres  ou  57  kilogrammes  ^ ,  malgré  que  le  système 
actuel  du  bluttage  fasse  obtenir  du  blé  moulu  une  quantité  de 
substance  alimentaire  supérieure  à  celle  que  les  Francs  de 
Charlemagne  pouvaient  tirer  de  la  même  quantité  de  blé.  Pie- 
nant  pour  le  tiers  du  prix  moyen ,  une  égale  quantité  de  24  liv. 
ou  12  kilogrammes  de  pain,  ou  aura,  pour  représenter  celte 
quantité  de  pain,  une  somme  de  5  fr.  50  cent. 

Le  rapprochement  de  ces  deux  opérations  établit  que  d« 
temps  de  Charlemagne,  en  794,  on  avait  pour  une  valenr  in- 
trinsèque de  0  fr.  55  cent.,  ce  qu'en  1794,  à  mille  ans  d'in- 
tervalle, on  ne  pouvait  se  procurer  que  pour  une  valeur  de  3  fr. 
50  cent.  Il  en  résulte  donc  qu'en  794 ,  l'argent  avait  une  va- 
leur dix  fois  supérieure  ù  celle  qu'il  avait  en  1794,  puisqu'avec 
une  valeur  dix  fois  moindre  on  pouvait  se  procurer  une  chose 
de  même  nature  et  en  égale  quantité. 

Si  maintenant  ou  applique  aux  monnaies  de  Charlemagne  et 
de  ses  successeurs,  et  aux  objets  dont  ces  monnaies  étaient  la 
représentation,  la  règle  de  la  valeur  relative,  on  verra  que 
cette  valeur  des  objets  n'est  pas  aussi  ridicule  qu'elle  le  pa- 
raissait au  jpremier  abord,  et  qu'elle  se  trouve ,  au  contraire» 
en  rapport  assez  exact  avec  le  prix  que  nous  attachons  mainte- 
nant aux  mêmes  objets.  Il  suffira  pour  cela  de  multiplier  la 
valeur  intrinsèque  par  10 ,  et  l'on  verra  que  les  quatre  deniers 
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qui  représentaieac  la  valeur  d'un  modius  de  froment,  avaient 
en  réalité  une  valeur  de  quatorze  francs.  Le  sol  d*or,  qui  re- 
présentait la  valeur  d'une  vache,  avait  uue  valeur  relative  de 
140  fr.  de  notre  monnaie;  car  il  fallait  40  deniers  d'argent 
pour  faire  un  sol  d'or.  Un  bœuf,  estimé  deux  sols,  coûtait  en 
réalité  280  fr.  de  notre  monnaie  ;  le  prix  d'un  cheval  estimé 
alors  six  sols ,  revenait  à  840  fr.  Chez  un  peuple  guerrier 
comme  les  Francs,  un  cheval  devait  avoir  plus  de  prix  qu'un 
bœuf;  et  maintenant  encore  un  cheval  ordinaire  revient  à  six. 
cents  francs ,  et  un  cheval  de  luxe  coûte  mille  francs.  Le  prix 
qne  les  Francs  mettaient  à  leur  armure  et  à  leur  équipement 
pour  entrer  en  campagne  serait  maintenant  exorbitant  ;  et  l'on 
pourrait  armer,  monter  et  équiper  aujourd'hui  deux  hommes 
de  cavalerie  légère  avec  le  prix  de  l'équipement  d'un  cavalier 
de  Charlemagne.  En  voici  le  détail  qui  est  assez  curieux, 
comme  évaluation ,  pour  trouver  place  ici  : 


«  SL  quis  Waveg^ldum  solvere  débet ,  bovem  cornutum ,  videntam  et 
»  nom  pro  duobus  solidis  tribuat  ;  \accajii  corDutam ,  videntem  et  sanaa^ 
•  pro  uno  solido  tribuat  ;  equum  videntem  et  sanum  pro  sex  solidis  tribuat  ; 

>  equam  videntem  ei  sanam  pro  tribus  solidis  tribuat  ;  spatam  cum  scogilo 
»  pro  septetn  solidis  tribuat;  spatam  absque  scogilo  pro  tribus  solidis  tri- 

>  boat;  bruniam  bonm  pro  duodecim  soKdis  tribuat  ;  helmum  exita  direix 

>  to  pio  sex  solidis  tribuat;  bainbergas  boDas  pro  sex  solidis tnlmat;  scu- 
»  tom  cum  laoceà  pro  duobus  solidis  tribuat  ;  acceptorem  non  domitum 

>  pro  tribus  solidis  tribuat;  commorsum  gruarium  pro  sex  solidis  tribuat; 
»  acceptorem  mutatum  pro  duodecim  solidis  tribuat  (1).  » 

Valeur  rccUe.   Valeur  relatife. 

Ainsi  le  cheval  valait  six  sols 6  s,  —  84  fr.  —    840  fr. 

La  ciiinuse,  douze  9fA&. 13      -*-  168      ^  1,880 

Le  casque  complet ,  six  sols 6     —  84     —     840 

Les  cuissards ,  six  sols .  6      —  84      —     840 

L'épée,  trois  sols 5      —  42      —     420 

Le  bouclier  et  la  laoee ,  dewc  sols.  ....  2     —  28     —     280 


^immmmm^  m^^m^Ê^mmm^Êm^^ 


Total.  ...    35  s.—    490  f.  —  4,900  fr. . 

On  peut,  d'après  cet  aperçu,  se  fôire  une  idée  de  la  valeur 
relative  des  choses.  Le  prix  d'un  cheval,  d'un  bœuf,  d'une 


(1)  Loi  du  ripuaire ,  cbap.  XXXVI ,  $  XI  ;.  Baluze ,  Cap.  reg.  Fr. ,  36 ,  37. 
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vache  ,  est  en  réalité  aujourdhui ,  à  peu  près  ce  qu*il  était  en 
794. 

Poar  en  revenir  à  l'évaluation  des  monnaies,  suivant  qu'il 
s'agira  des  trlens 9  du  sol  d'or  mérovingien,  du  denier  d'ar- 
gent de  Pépin  y  de  Gharlemagne  et  de  ses  successeurs,  il  faut 
toujours  avoir  soin  de  déterminer  la  valeur  intrinsèque  de  la 
monnaie;  puis  multiplier  cette  valeur  par  dix ,  chiffre  qui  re- 
présente le  pouvoir  de  l'argent ,  et  Ton  obtiendra  la  valeur 
relative  par  rapport  à  notre  époque.  Mais  il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue  que  la  livre  de  Pépin  >  de  Gharlemagne  et  de  ses 
successeurs,  jusqu'à  Philippe  P**,  n'était  que  de  douze  onces 
et  varia  quant  au  poids:  la  livre  de  Pépin  contenait  6,144 
grains;  celle  de  Gharlemagne  7,680  grains;  qu'enfin  la  livre  » 
poids  de  marc,  depuis  Philippe  P%  est  de  9,216  grains.  Pour 
éviter  toute  confusion  dans  ces  trois  systèmes  de  pondération  ^ 
j'indiquerai  toujours  le  poids  des  monnaies  par  le  nombre  de 
grains  avec  le  poids  correspondant  suivant  notre  système  dé- 
cimal, de  manière  que  l'on  puisse  évaluer  immédiatement  la 
valeur  intrinsèque.  Voici  donc  quelle  serait  actuellement,  d'a- 
près leur  poids  connu ,  la  valeur  intrinsèque  des  monnaies  d'or 
et  d'argent  de  la  première  et  de  la  seconde  race  : 


Dénier  «Targent  mérotiugwn.    .     .   . 
D«nier  d*argent  de  Pépin.      .... 
Dénier  dVgent  de  Cbairleœagne.  .    . 
Sol  d'or  KéroTÎngien,  Talant  40  deniers 
Tien  âe  flot  d^  mérorhigien.  ,    .    . 

Sol  dltfgnit  8«  Pé^îo 

Sol  d^argent  de  Charletnagne.  .    .     . 


VOIDS 

•Il  ■oniAiu. 


grains. 


21 
13 

32 

72 

24 

2TO,w 
8S4 


1  14 

1  22 

1  69 

3  82 

1  27 

14  33 

20  89 


TAUn  IMTlaiilQVIi 


Of.22 

0  24 

0  33 

8  80 

2  93 

2  90 

4  » 


S 


01124 

0  26 

0  35 

9  60 

3  20 

3  03 

4  18 


or.  25 

0  27 

0  37 

!0  » 

3  33 

3  25 

4  80 


VALUT  a  aKLanvm. 


Le  rapprochement  de  ces  chiffres  fait  apercevoir  que  le  sot 
d'argent  de  Pépin  équivalait,  à  peu  de  chose  près ,  an  tiers  de 
sol  d'or  mérovingien  ;  et  que  le  sol  d'argent  de  Gharlemagne 
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eorrespondait  aussi ,  à  peu  près ,  à  la  moitié  du  sol  d'or  mé- 
roYingien. 

Les  types  carlo^ingiens  sont  peu  nombreux.  Le  monogramme 
du  prince  en  fait  le  fond ,  d*un  côté;  la  croix  et  quelques  orne- 
ments, de  l'autre.  Le  monogramme  adopté  par  les  princes  du 
nom  de  Charles  s'écrit  tantôt  avec  la  lettre  K ,  suivant  l'aspira- 
Uon  rude  des  provinces  septentrionales  ,  tantôt  avec  la  lettre 
C,  suivant  l'aspiration  plus  douce  des  contrées  méridionales» 
le  plus  souvent  suivant  le  caprice  de  Tartiste  qui  grava  les 
coins.  Souvent  le  monogramme  est  écrit  à  rebours  et  les  lé- 
gendes sont  en  sens  rétrograde.  On  trouve  ainsi  le  mono- 
gramme notamment  sur  les  deniers  de  Charles-le-Gras  et  de 
Cbarles-le-Simple. 

Plusieurs  princes  du  nom  de  Pépin,  Carloman,  Charles, 
Louis  et  Lothaire,  ont  régné  à  différentes  époques  souvent 
contemporaines.  Tous  ces  princes  du  sang  de  Charlemagne 
avaient  adopté  à  peu  près  un  monogramme  identique ,  et  ceci 
explique  les  nombreuses  erreurs  d'attribution  que  l'on  a  feite  de 
leurs  monnaies.  Voici  la  liste  des  princes  homonynes  suivant 
leur  ordre  chronologique  : 

Carlomàn  ,  frère  de  Pépin-le-6ref ,  moiue  du  moDastère  du 

MoDt-Gassin 7SI4 

Carloman  1er,  roi  d'Austrasie ,  fils  de  Pépin-le-Bref.  ....  769-770 
Carloman,  roi  de  Bavière,  fils  aloé  de  Louls-le-Genna- 

iiiqw. 876-880 

Garioman,  fils  de  Gharies-le-Chauve ,   que  son  père  fit 

aveugler 666-686 

Garloman  D ,  XXYUI»  roi  de  France ,  fils  de  Louis-le-Bègue.  879-884 

PÉW5,  dit  le  Bref,  XXH»  roi  de  France 751-760 

Pépin,  roi  d'IUtie,  fils  de  Charlemagne 781-810 

Pépia  n,  roi  d'Aquitaine,  Se  fils  de  Loui&-le-Débonnaire.  817-838 

Pépin  m  d'Aquitaine,  fils  du  précédent,  moine  en  852.  .  858-864 
Charles  h^  ou  CSiarlemagne,  XXIIIe  roi  de  France^  empe- 

ivivenSOO 76^-814 

Charles ,  roi  de  la  France  orientale^  fils  aîné  de  Charlemagne.  790-^11 
Charles  II ,  dit  le  Chauve ,  XXVe  roi  de  France ,  roi  d'Aqui- 
taine en  838 840-877 

Charles  d'Aquitaine ,  fils  de  Charles-le-€hauve 8£>5-866 

Charles,  roi  de  Provence  et  de  Bourgogne,  fils  de  Lo- 
thaire 1er 858-863 

Charies ,  fils  de  Pépin ,  roi  d'Aquitaine ,  archevêque  de 
Ibienee  en  886 »-863 


I  i    - 


(m) 

Cbtfies,  dit  le  ^Otas,    XIOX'*  fok  dd'rintDèb;  ^  M  et 

Loais4e*<jenQaQl4afL  .».••••».«•,. »  »     tBi-^SB' 

Charles  III ,  dit  le  Simple ,  XXXI«  roi  de  Fniiioe ,  fils  d«; 

Louls-Ie-Bëgue 1 '.  .      895-929 

CbflurlesGotistaiïlSn»  fils  de  liOtiis^rAveugle,  roi  de  Provence.  931-  > 
Gkarles  ^e  {.«rnaDe,  dit  le  Gariorii^  i  fils  de  Looîs^'Oii'- 

tremer.  . 987-^i 

Louis  I",  dit  le  Débonnaire ,  XXIV»  roi  de  France 814-840 

Louis,  dit  le  Ciennaûlqne ,  empereur ,  ^*  fils  de  Loois-lé^ 

Mbonitiire*  .  .  .  « ...««.....«....      %i^-m 

Louis ,,  ç^aperepr^  roi  d*I^li^^  fils  dç  Lotbaire  l«^  p  t  ,  ^  ,9^f5r^ 
Louis  de  Saxe  ^  roi  de  Germanie  et  de  la  France  orientale , 

2«  fils  de  Louls-ie- Germanique.  ...  ^  ..........  .      876-882 

fxmift  II ,  dit  le  Bègue ,  XXVH  roi  Ae  Franee  ,>  fils  de  Oiades- 

le-fCbaiifiQ .  .: » <....,.......      877-839 

Louis  in ,  XXVlIe  roi  de  France,  fils  de  Louis-le-Bègue  .  .  879-882 
Louis,  roi  de  Lorraine,  fils  d'Arnold,  roi  de  Germanie.  .  900-412 
Loàfs  Pf ,  dSV  d^atremer,  XXXIV«  roi  de  FRmce ,  fils  de 

Gharle&-ie-6ittple 938.4KI4 

Louis ,  dit  TAyeugle  ;  fils  de  Bozon ,  roi  de  Frovence.  .  .  .  882-931 
Louis  V ,'  dit  le  Fainéant ,  XXXVI«  roi  de  France  ,  fils  de 

Lotfaûire  UI ^86-9^ 

•L#T94mE  l«r,  empereur,  roi  dltalie ,  fils  atné  de  Louis-le- 

Débonnaire 816-833 

Lothaire,  roi  de  Lorraine,  fils  de  Lothaire  I^r,  empereur.  833-868 
Lothalre  ni,  XXXV^  roi  de  France,  fils  de  Lonis-d'Outremer.      954^986 

À  défaut  Jle  date  précise,  l'époque  de  la  fabrication  des^ 
deniers  a'appcécie  d'après  quelques  règles  qp'une  4tude  ap- 
prpfpndie  a  fait  établir  par  les  auteurs  qui  se  sont  spéciale- 
incint  octcvpés  de  la  scieiice  numisinatique.  En  général,  pn  at- 
tribue à  Cbarlemagoe  ou  Charles  P%  les  deniers  et  pièces  dont 
les. lettres  ont  beaucoup  de  relief  et  une  certaine  rudesse  dans 
leur  forme  et  dans  la  manière  dont  elles  sont  taillées  ; 

A  Charles-le-Chauve  ou  Charles  II ,  celles  dont  le  type  est 
meilleur^  les-  lettres  plus  élégantes,  le  greaetîs  qui  cerne  le 
cbamp.  formé  de  points  plus  petits,  le  métal  un  peu  moins 
pur  (pe  celui  de  Charlemagne,  et  cassant. 

A  Charles-le^ras  et  à  Charles-le-Simple ,  sans  qu'on  puisse 
foire  entre  eux  une  distinction  bien  précise ,  les  pièces  plos 
plates,  à  flan  plus  mince,  atix  lettres  sans  relief,  à  la  ftbri- 
cation  plus  négligée.  Les  points,  au  nombre  de  quatre,  dispo- 
sés dans  les  angles  ou  cantons  de  la  croix ,  sont  un  indice  du 
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rè|^e  de  Ghai'le»  UI  ott.Charle94e-Simple;  inab  ce  a'esi  pss 
une  règle  générale;  car  sur  des  mounaîes  deGfaarie»-le-CbaiiYe, 
au  type  du  temple,  on  voit  aussi  la  croix  cantonnée  de  quatre 
points;  cependant i  on  attribue  communément  à  Charles-le- 
Simple  les  pièces  sans  monogramme  ayant  la  croîit  cantonnée 
de  quatre  points.  Le  monnoyage  de  Charles-le-Gras  et  de 
Charles-le-SimpIe  offre  ^  du  reste,  une  grande  afimité* 

Oft  reconnaît  les  pièces  de  Charlemagne  notamment  afflC 
lettt*es  0N  qui  commencent  la  légende  et  qui  sont  Tabrégé  âe 
dominus  noster  f  tilre  que  prit  Charlemagne  »  comme  empereur 
d'Occident,  à  rîmiucion  du  Bas^Ëmpire.  Les  pièces  qui  offrent 
ce  caractère  sont  donc  de  Tan  800  et  années  postérieures , 
puisque  ce  fut  en  800  qu'il  fut  couronné  empereur.  Comme  il 
fut  également  roi  de  Lombardie  après  avoir  vaincu  et  cbaasé 
Didier ,  il  écrivait  alors  ainsi  sa  légende  :  d.  n.  Caiuas.  iHt>. 
REX.  F.  ET.  L.  ;  dominm  noster  Carlm  imferalor^  rex  Prancorum 
et  Longcbardorwn,  Dans  le  cabinet  impérial  de  Vienne  on  con- 
serve un  autre  denier  qui  doit  être  un  peu  'antérierir',  ei  dont 
la  légende  porte  d'un  côlé  :  Cârlvs  rex  fr.;  et  de  l'autre  côté: 
Et.  lang.  ag.  pat.  eom.  ;  Carltu  rex  Francorum  ^t  Langp^ 
hardorum  ac  patridus  Romanonim  (1).  Le  titre  de  patrice  des 
Romains  fut  déréré  à  Charlemagne  avant  qu'il  fît 'salué  em- 
pereur. M.  de  Longperrier  attribue  à  Chafles^le^Chati^  de 
denier  qui  fait  partie  de  la  collection  Rousseau  et  catalogué , 
sous  le  n<*  598 ,  sous  la  rubrique  de  Ràvénne.  Otâlfemà^tlé  a 
frappé  beaucoup  de  monnaies  avec  le  titre  de  roi  seufement , 
sort  avant,  soit  après  Van  800.  Toutes  celles  qui  offrent  le  nom 
dn  roi ,  écrit  en  deux  lignes  dans  le  champs  sont  antéHenrès  k 
l'an  WO. 

Ghàrles4e-Cbanv«  »  qni  fut  également  empereur  d'Oocident, 
écrivait:  GaALvs  imt.  Avg-  Catlm  impêraior  Augmmi,  même 
sur  les  monnaies  frappées  en  France.  Celles  qui  portent  cette 
légende  sont  bien  assurément  de  luL  Mais  il  a  aussi  écrit 
diversement  Carlvs  rex,  Carlvs  rex  f.,  et  rex  fr.;  tantôt  le 
aom  du  roi  eu  écrit  par  K  »  tantôt  par  C. 

(i)  Lelewei ,  notes  supplémentaires.  Combroasse  et  Fougères  ,  catalogue 
raisonné. 
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Charles-le-Gras  ,  qui  avait  le  tîlre  impérial  avant  d*étre 
pelé  au  trône  de  France ,  écrivait  d'une  façon  fort  négligée 
Carlvs  ,  Carolvs  ,  et  Karlvs  ,  imp  ,  imper  ,  impera  ,  imperat  , 

IMPR. 

Quant  à  Charles-le-Simple  qui  ne  réunit  pas  sur  sa  tête  la 
double  qualité  d'empereur  et  de  roi ,  ses  monnaies  ne  portent 
que  ce  dernier  titre  ;  mais  on  ne  les  dislingue  de  celles  de 
Charles-le-Chauve  ,  qui  ne  portent  que  le  titre  de  roi  de 
France,  que  par  une  façon  molle  et  plus  négligée,  un  mon- 
noyage  sans  relief  sur  un  flan  très  mince,  des  lettres  moins 
bien  accusées  et  d'une  mauvaise  conformation. 

Lorsqu'il  y  a  doute  sur  une  attribution  de  deniers ,  au  nom 
de  Charles  avec  le  titre  d'empereur ,  on  peut  s'en  référer  au 
poids  qui  sert  à  les  faire  distinguer.  Les  deniers  de  Charles- 
le-Chauve  pèsent  assez  généralement  32  grains  (1  gr.  69  cent.); 
ceux  de  Charles-le-Gras  n'en  pèsent  que  S8  (1  gram.  48  cent.)- 

Plusieurs  princes  du  nom  de  Louis  ont  également  frappé 
des  monnaies  en  France.  Louis  I*' ,  dit  le  Débonnaire  ,  est  le 
seul  qui  ait  réuni  le  titre  de  roi  à  la  dignité  impériale.  On 
doit  donc  lui  attribuer  sans  contestation  toutes  les  pièces  qui 
offrent  dans  leur  légende  la  qualification  d'empereur.  Il  fiant 
cependant  les  distinguer  de  celles  de  Louis  U,.son  fils»  dit 
le  Germanique,  qui  fut  également  empereur,  mais  qui  ne 
frappa  point  monnaie  en  France.  Louis-le-Débonnaire  n'a  point 
fait  usage  du  monogramme  ;  mais  son  nom  se  trouve  toujours 
écrit  avec  la  lettre  aspirative  H,  qui  le  précède,  suivant  la 
prononciation  d*alors. 

Louis  fl ,  dit  le  Bègue ,  est  reconnaîssable  à  son  mono- 
gramme et  à  la  légende  MisERicoRDiÀ  d-i  rex  qu'il  avait  adoptée. 
Son  monogramme  n'est  point  uniforme  et  présente  phisleors 
variétés. 

Louis  in  écrivait  LvDOvncvs  avec  le  double  V,  comme  Louis- 
le-Débonnaire  ;  mais  il  avait  adopté  l'usage  du  monogramme 
qui  sert  à  distinguer  son  monnoyage  de  celui  de  son  aïeul. 
11  y  a  même  cela  de  particulier  que  plusieurs  de  ses  monnaies 
portent  le  monogramme  des  Charles ,  avec  le  nom  de  Louis 
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dân8  la  légende.  Celle  particularité  peut  s'expliquer  par  l'ad- 
joDctioo  de  Carloman  »  son  frère  >  au  pouvoir  royal. 

Louis  IV ,  dit  d'Outremer  »  écrivait  son  monogramme  d'une 
manière  toute  différente  de  celle  de  Louis  II  et  de  Louis  lU  ; 
de  plus  il  supprima  l'aspiration  rude  ;  et  on  ne  voit  pas  la 
lettre  H  précéder  le  nom  de  Ludovicus.  Il  n'est  donc  pas  pos* 
sible  de  confondre  ses  monnaies  avec  celles  des  princes  homo* 
nymes. 

Les  monnaies  de  Louis  V,  dit  le  Fainéant,  sont  peu 
connues. 

Eudes  y  Raoul  et  Robert  ont  chacun  un  monogramme  diffé- 
rent qui  permet  de  les  distinguer  malgré  la  ressemblance  ap- 
parente que  présentent  quelques  variétés.  Eudes  a  mis  indis- 
tîDctement  dans  ses  légendes  :  Gratia  d-i  rex  et  wsericorou 
B-i  KEX  ;  comme  Louis-le-Bègue  »  il  a  fait  usage  de  différents 
monogrammes  suivant  les  villes  où  il  a  frappé  monnaie. 

D  y  a  des  deniers  carlovingiens  au  nom  de  Louis,  frappés  à 
Arles,  et  qu'on  attribue  à  tort  à  Loui&-Ie-Bègue  ;  ils  sont  de 
Louis,  (tit  l'Aveugle  ,  fils  de  Boson,  roi  de  Provence. 

Il  y  a  également  des  deniers  frappés  au  nom  de  Charles ,  et 
qni  ne  sont  m  de  Chariemagne ,  ni  de  Charles*4e-Chauve  ,  ni 
de  Charies*le^ras,  ni  de  Cbarles-le-Simple.  On  doit  les  at- 
tribuer à  Charles,  roi  de  Provence,  troisième  fils  de  l'empereur 
Lothaire,  qui  régna  de  855  à  863.  Il  est  fort  difficile  d'en  fiiire 
b  distincdon  en  raison  de  la  conformité  de  nom  et  de  mono* 
gramme. 

Parmi  les  monnaies  qui  portent  le  nom  de  Lothaire  il  Êiut 
distinguer  celles  qui  doivent  appartenir  à  Lothaire,  empereur, 
et  fils  de  Louis-4e-Débonnaire ,  de  celles  de  Lothaire,  fils  du 
précédent  et  roi  de  Lorraine  ;  et  de  celles  de  Lothaire ,  troi- 
sième du  nom ,  fils  de  Louis  d'Outremer.  Pour  faciliter  l'étude 
de  la  filiation  de  tous  ces  princes  homonymes  je  joins  en  tête 
^  la  race  carlovingienne  un  tableau  synoptique  de  tous  les 
i^is  et  princes  de  cette  seconde  dynastie ,  comme  je  l'ai  fait 
pour  les  rois  francs  de  la  première;  en  indiquant  par  des 
chiffres  romains  placés  en  tête  de  leur  nom ,  leur  numéro 
chronologique  dans  la  série  des  rois  de  France. 
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Indépendamment  du  royaume  de  France  proprement  dit , 
deux  autres  royaumes  s'étaient  constitués  à  son  détriment  : 
l'un  dans  la  Bourgogne  transjurane,  en  888,  au  profit  de 
Rodolphe  ou  Raoul  ^',  qui  régna  jusqu'en  911 ,  et  fut  ron- 
placé  par  son  fils  Raoul  11^  lequel  devint  roi  de  France  en 
9S3  ;  l'autre  en  Provence ,  plus  conau  particulièrement  sous 
le  nom  de  royaume  d'Arles,  s'était  formé,  en  879,  au  profit 
de  Bozon  qui  avait  épousé  Ermengarde,  fille  de  l'empereur 
Louis  IL  il  régna  jusqu'en  882,  et  eut;  pour  successeur  Louis 
son  fils,  dit  YX\eug\e  (Luiovicus  oriusj^  mort  en  931.  Ces 
deux  royaumes  éphémères  se  fondifent  dans  la  monarchie 
française  doat  ils  n'avaient  été  qu'un  démembrement.  A  la 
suite  du  tableau  synoptique  j'examiferai  successivement  les 
monnaies  de  Chaque  règne. 
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XXII.  —  PÉPIN  !•',  DIT  LE  BREF. 

751-769. 


SYNCHRONISME. 


Paris.  MnftBiixa  »'okiut.  ion  lomARM.  aoa  D*npA«ak.      iacumac. 

Zacharie.     741-753.  Conauntin  Copronymo .  741-77S.  Astolph*.  750-756.  AlpboDM  1. 7S9-787.   BepUnbic 
Etienne  II.  752  757.  Didier.     756-774<  Froila.        757-768. 

Paul,  757-767.  Âurelio.      768-774. 
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Pépin  régnait  de  feit  depuis  bien  des  années  lorsqu'il  posa 
sur  son  ft*ont  la  couronne  arrachée  aux  rois  mérovingiens  ; 
saint  Boniface,  archevêque  de  Mayence  et  légat  du  pape^  lui 
donna  Fonction  sacrée.  Ce  fut  le  premier  roi  de  France  qui , 
depuis  Pbaramond,  monta  sur  le  trône  autrement  que  par  le 
droit  de  sa  naissance  ;  et  cette  usurpation  consacrée  par  l'é- 
glise devint  la  source  du  pouvoir  temporel  des  papes,  qui 
prétendirent  plus  tard,  au  moyen  de  ce  précédent,  avoir  le 
droit  de  disposer  des  couronnes. 

Sous  un  roi  tel  que  Pépin ,  le  monnoyage  dut  prendre  une 
assiette  plus  fixe  que  sous  ses  faibles  prédécesseurs.  La  mon- 
naie rentra  sous  la  surveillance  plus  directe  du  souverain ,  ei 
se  frappa  à  son  nom  seul  et  sous  son  autorité  immédiate.  Le 
règne  des  monétaires  était  passé.  Une  règle  fut  posée  pour  la 
taille  et  par  conséquent  pour  le  poids  des  deniers  d'argent  ; 
car  toute  la  monnaie  fut  d'argent;  et  Pépin,  en  adoptant  ce 
métal,  semblait  vouloir  établir  une  ligne  de  démarcation  bien 
tranchée  entre  l'ancienne  dynastie  et  celle  qu'il  fondait.  L'an- 
cienne monnaie  d'or  dut  cependant  continuer  à  circuler  par 
tolérance.  Le  concile  tenu  à  Metz,  en  753,  limita  à  vingt-deux 
le  nombre  de  sols  que  l'on  devait  tailler  dans  une  livre  d'ar- 
gent de  6,144  grains.  Le  sol  d'argent,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
contenait  douze  deniers  du  poids  de  S5  grains  j  chacun ,  et  la 
livre  d'argent  produisait  264  deniers.  La  valeur  intrinsèque  de 
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chacan  de  ces  deniers  était  de  0  fir.  26  cent. ,  en  comptant 
Tvgent  à  50  fr.  le  marc  ;  et  sa  valeur  relative  de  3  fr.  60  cent. 
La  proportion  entre  For  et  l'argent  était  alors  presque  on- 
lième.  Mais,  dès  son  avènement  »  Pépin  avait  frappé  des  deniers 
sar  l'ancien  pied ,  c'est-à-dire  à  la  taille  de  25  sols ,  ou  500  de- 
niers à  la  livre.  Chaque  denier  avait  alors  un  poids  de  30 
graifis  j{i  gram.  08  cent.).  Il  y  eut  donc  sous  Pépin  deux  es- 
pèces de  deniers  :  l'un  du  poids  de  20  grains  7 ,  l'autre  du 
poids  de  25  grains  j  (i  gram.  24  cent.)  ;  les  premiers  firappés 
saivantle  système  mérovingien,  de  751  à  755;  les  seconds  frap- 
pés sHÎvant  le  système  adopté  par  le  concile  de  Metz ,  après 
755. 

Les  dessins  des  monnaies  rapportées  par  Leblanc  ne  sont  pas 
toorjoiirs  d'une  scrupuleuse  exactitude.  Autant  que  je  l'ai  pu, 
j'ai  relevé  mes  empreintes  sur  des  pièces  originales  ou  sur  les 
planches  très  fidèles  de  la  Revue  numismatique.  Ce  n'est  que 
tàùte  de  mieux  que  j'ai  copié  les  dessins  de  Leblanc. 

Le  Revue  numismatique ,  année  i859 ,  a  publié  deux  deniers 
de  Pépin  qui  semblent  se  rapporter  aux  deux  époques  que  je 
viens  d'indiquer  :  tous  deux  ont  été  firappés  à  Lyon. 

Pi.  ym,  n""  1.  Au  droit,  dans  le  champ,  les  lettres  RP, 
jointes  ensemble  par  l'extrémité  inférieare  de  la  lettre  R  qui 
va  se  réunir  au  bas  de  la  queue  de  la  lettre  P.  Un  point  se 
trouve  entre  les  deux  lettres  ;  et  au-dessus,  il  y  a  une  barre 
ou  trait  ad:)réviatîf ,  comme  je  l'ai  déjà  (ait  remarquer  sur  les 
monnaies  mérovingiennes  d'argent  attribuées  au  roi  Dagobert  II. 
Ces  deux  lettres  RP  sont  les  initiales  des  mots  Rbx  pipinvs.  Au 
revers,  les  lettres  Lvg,  surmontées  du  trait  abréviatif,  sont 
également  les  initiales  du  mot  Lvgdvmvm,  Lyon,  Heu  de  la  fti* 
bficatioB.  Il  y  a  un  point  dans  l'intérieur  de  la  lettre  Y.  Ce 
denier  pèse  18  grains  (0  gram.  95  centig.  ).  Il  devrait  en  peser 
20  7  pour  se  trouver  dans  les  conditions  exactes  du  mon- 
Boyage  mérovingien  ;  mais  il  feu t  se  rappeler  qu'alors  il  n'y 
avait  pas  de  règle  bien  fixe  sur  le  poids  des  monnaies ,  et  que 
les  moanoyeurs  qui  applanissaient  leur  métal  au  marteau  n'a- 
vaient pas  toujours  une  épaisseur  égale  dans  les  flans  qu'ils 
taillaient;  qu'enfin,  ils  n'avaient  pas ,  comme  dans  les  hôtels 
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de$  moDiuiies  organisés  sous  la  troisième  race ,  le  mojfeB  de 
"vériBcation  appelé  recown  de  la  pièce  au  marc.  Rev.  nom.  * 
1839,  pi.  ni,nM. 

Le  catalogue  des  monnaies  du  cabinet  de  M.  Rousseaa  men- 
tionne, sous  le  n^  S22,  un  denier  à  type  identique,  mais  dont 
•le  poids  est  de  25  grains  (1  gram.  SO  centig.)* 

N°  S.  Au  droit,  dans  le  champ,  un  monogramme  composé 
des  trois  lettres  P,  S,  R,  disposées  autour  d'une  croix  au  bras 
supérieur  de  laquelle  la  lettre  R  se  trouve  attachée,  comme  la 
dégénérescence  du  chrisme  sur  tes  monnaies  mérovingiennes. 
De  ces  trois  lettres ,  la  première  et  la  seconde  sont  Tinîtiale  et 
la  terminale  du  nom  du  roi>  Pipinuf;  la  troisième  est  riniiiale 
du  mot  Rex.  Au  revers ,  on  voit  les  lettres  L VG ,  surmontées  da 
trait  abréviatif,  comme  sur  le  denier  qui  précède,  mais  sans 
.point  dans  la  lettre  V.  Ce  denier  pèse  S3  grains  (1  gram.  32 
centig.)>  et  se  trouve  par  conséquent  dans  les  conditions  do 
monnoyage  décrété  par  le  concile  de  Metz.  Rev.  num. ,  4859, 
4)1.  IV,  n°  21. 

La  Revue  numismatique  (4857)  et  Lelewel  ont  donné  le  des- 
sin correct  du  denier  suivant  mal  dessiné  par  Leblanc,  p.  71  : 

N°  5.  Au  droit,  les  lettres  RP  majuscules  surmontées  do 
trait  abréviatif;  les  jambages  de  ces  lettres  se  terminent  par 
des  boules.  Six  points  parasites  sont  en  outre  dispersés  dans 
-4e  champ  :  un  entre  les  jambages  de  la  lettre  R  ;  deux  super- 
posés entre  la  lettre  R  et  la  lettre  P  ;  trois  disposés  en  triangle 
symbolique  à  la  suite  de  la  lettre  P  et  sous  la  boucle  de  cette 
lettre.  Au  revers,  on  remarque  un  assemblage  de  lettres  bîiar- 
rement  conformées  et  disposées  en  trois  lignes  séparées  par 
des  barres  horizontales.  Parmi  ces  lettres,  celle  supérieure  et 
isolée  ne  peut  être  qu'un  M;  dans  les  trois  du  milieu,  on  re- 
connaît évidemment  un  T,  un  Q,  puis  un  signe  graphique  de 
forme  triangulaire  qui  peut  être  un  D  ;  les  deux  inférieures 
sont  un  S  et  un  0.  Cette  dernière  lettre  est  de  forme  lozangée. 
Ce  signe  graphique  reparaîtra  souvent  sur  le  monnoyage  car^ 
lovingien,  à  partir  de  Louis-le-Bègue  et  surtout  au  règne  de 
Eudes.  Cabinet  des  médailles;  Rev.  num.,  pi.  Vin,  n*  4; 
Lelewel,  pi.  V,  n*  18. 
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Leblanc,  p.  79 ,  a  voulu  lire  dans  celte  assemblage  de  lettres 
le  nom  de  Pépin.  On  peut  dire  qu'il  y  a  mis  beaucoup  de  bonne 
▼olonté. 

Un  autre  denier  analogue ,  et  qu'on  prétend  frappé  i  Quen- 
lOTÎc  y  offre  un  nouveau  caractère  du  monnoyage  de  Pépin. 

N<»  4.  Au  droit,  dans  le  cbamp,  les  lettres  RF  séparées  par 
denx  points  superposés  et  surmontées  du  trait  abréviatîf.  La 
disposition  de  ces  lettres  est  telle  qu'on  y  trouve  les  initiales 
des  trois  mots  Pipinvs  rex  Francorvh.  En  effet,  la  lettre  R, 
par  sa  conformation,  comporte  la  lettre  P,  qui  devient  Tini- 
tiale  de  Ptptniu.  La  queue  de  la  lettre  R  est  barrée  de  manière 
à  figurer  la  lettre  X  qui,  avec  la  lettre  R,  permet  l'admission 
du  mot  rex;  enfin ,  d'^^ès  cette  interprétation ,  la  lettre  F  ne 
peut  avoir  d'autre  signification  que  Francorum.  L'usage  fré- 
quent du  monogramme  à  cette  époque  se  prête  naturellement 
i  cette  explication.  Au  revers,  un  nom  écrit  en  deux  lignes  sé- 
parées par  une  barre  horizontale.  Parmi  les  lettres  de  la  pre- 
mière ligne,  on  voit  distinctement  Qnaii,  surmontés  du  trait 
abréviatif;  à  la  seconde  ligne,  on  ne  voit  que  cinq  traits  verti- 
caux arrondis  et  renflés  à  leurs  extrémités ,  et  qui  paraissent 
être  desl;  puis  au-dessous  un  trait  horizontal  qui  se  termine 
k  droite  par  un  coude ,  et  qu'à  la  rigueur  on  pourrait  prendre 
pour  la  lettre  S  mal  conformée.  C'est  dans  cet  assemblage  de 
lettres,  en  grande  partie  informes,  qu'on  a  cru  lire:  Qventovi- 
CV6.  Rev.  num.,  1837,  pi.  VIII,  n*"  6. 

N*  5.  Un  autre  denier  représente  au  droit  les  lettres  RP  dis- 
posées et  jointes  comme  au  n*  i  ;  seulement  le  module  de  la 
pièce  étant  plus  grand,  les  lettres  sont  plus  longues,  ont  plus 
d'épaisseur,  et  un  point  se  trouve  après  la  lettre  P.  Au  revers , 
un  signe  graphique  assez  bizarre  qu'on  peut ,  suivant  son  goût 
et  suivant  le  sens  dans  lequel  on  posera  la  pièce,  prendre  pour 
un  M  ou  pour  un  E,  dont  les  extrémités  sont  arrondies  et  ac- 
costées de  deux  points.  Cette  lettre ,  quelle  qu'elle  soit  »  est 
accolée  à  un  autre  signe  graphique  formant  double  branche 
recourbée  et  arrondie  aux  extrémités.  Dans  l'évasement  de  ce 
signe  graphique,  qui  peut  figurer  un  Y,  se  trouve  une  petite 
croix  à  extrémités  arrondies.  Rev.  num.,  1837,  pi.  VIII,  n*  5. 
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N*"  6.  On  trouve  dans  le  Lelewel  un  denier  qui  porte  au  droit 
les  lettres  R  F ,  séparées  par  un  point  ;  la  queue  de  la  lettre 
R  est  barrée  en  forme  d'X,  comme  au  n<^  4.  Derrière  la  lettre 
est  une  étoile  à  six  pointes  >  et  après  la  lettre  F  un  point.  La 
signification  de  ces  lettres  a  été  déjà  indiquée.  Le  revers  pré- 
sente dans  le  champ  les  lettres  majuscules  ÂR  qui  sembleraient 
indiquer  la  ville  d*Arles  comme  lieu  de  fabrication ,  ou  peat- 
étre ,  suivant  l'opinion  plus  probable  de  M.  de  Longperrier  le 
pays  des  Arvemesy  Clermont  en  Auvergne.  Au-dessous  de  là 
lettre  A  on  voit  trois  points  disposés  en  triangle  symbolique, 
deux  et  un ,  comme  je  l'ai  déjà  Mi  remarquer  au  n<>  3 ,  et  qu'on 
retrouvera  sur  beaucoup  de  monnaies  de  Charlemagne.  Un 
point  seul  entre  les  jambages  de  la  lettre  R  ;  ce  point  qui 
paraît  parasite  doit  avoir  également  une  signification  symbo- 
lique. Enfin  au-dessous  de  ces  deux  groupes  de  points  une 
étoile  à  six  pointes.  Lelewel ,  pi.  YI ,  n<^  i. 

N®  7.  Le  même  auteur  signale  encore  comme  apparteuant  i 
Pépin  un  denier  qui  offre  au  droit  dans  le  champ  les  lettres 
RP jointes  ensemble,  surmontées  du  trait  abrévîatif,  au-dessus 
duquel  sont  quatre  points  en  ligne  horizontale.  Ces  deux  lettres 
sont  accostées  à  droite  d'un  point ,  à  gauche  d'un  N  de  forme 
carrée  ou  d'un  C  de  même  forme,  mais  renversé.  Au  revers, 
quatre  lettres  surmontées  du  trait  abréviatif ,  parmi  lesquelles 
on  trouve  évidemment  A  et  I;  la  seconde  lettre  peut  passer  pour 
N  et  la  dernière  pour  un  C  de  forme  carrée  placé  à  rebours  (3). 
Lelewel  pense  que  cet  assemblage  de  lettres  doit  être  le  mo- 
nogramme d'Amiens ,  et  traduit  angi  par  AmbianU  civiîas , 
traduction  qui  n'est  pas  irréprochable.  D'autres  trouvent  au 
contraire  dans  ces  lettres  lues  à  rebours,  Cima,  pour  Coco- 
MAms,  le  Mans.  Lelewel,  pi.  VI,  n""  5.  Fougères  et  Combrousse, 
catalogue  raisonné. 

On  doit  sans  contestation,  et  en  raison  de  la  loi  des  types 
si  savamment  établie  et  développée  par  Lelewel ,  ranger  au 
nombre  des  monnaies  de  Pépin  une  pièce  rare  frappée  à 
Chartres  ou  dans  le  pays  Chartrain. 

N«  8.  Au  droit,  dans  le  champ ,  les  lettres  R  X  F  en  mcHio- 
gramme  déjà  expliqué,  avec  le  trait  abréviatif  au-dessus;  à 
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faoebe  de  la  lettre  R  trois  points  eo  ligne  perpendiculaire  ; 
sous  la  lettre  F  deux  points  placés  obliquement.  Au  total  cinq 
points  indépendants  du  cordon  perlé.  Au  revers ,  une  figure 
debout,  grossièrement  dessinée,  la  tête  nimbée,  les  bras 
étendus  comme  pour  soutenir  deux  croix  latines  dont  Tune, 
celle  de  gauche,  est  potencée.  Les  quatre  lettres  C,  A,  R^  H, 
sont  disposées  de  manière  h  occuper  les  espaces  qui  se  trouvent 
entre  les  croix  et  l'effigie;  la  dernière  de  ces  lettres  tient  Keu 
deN;  on  trouvera  fréquemment  cette  manière  de  faire  dans 
les  légendes.  Au  dessous  de  Teffigie  une  petite  croix.  Ce 
denier  dont  les  initiales  indiquent  la  fabrication  au  pays  des 
Camutes ,  pèse  â3  grains  -,  (1  gram.  U  cent.)  Rev.  num.,  1846, 

pi.  vm,  no  i. 

N^  9.  Au  droit  dans  le  champ  t  les  lettres  IIPIPI,  qui  ne 
peuvent  être  qu'une  partie  du  nom  de  Pépin  ;  au-dessus  une 
petite  croix;  au-dessous  une  hache  placée  horizontalement ,  le 
tranchant  tourné  vers  les  lettres.  Cette  espèce  de  hache  me 
parait  plutôt  être  une  croix  mal  conformée.  Au  revers,  deux 
lettres  placées  à  rebours  de  leur  position  naturelle;  l'une  est 
sans  contredit  un  F,  l'autre  a  la  forme  de  la  lettre  P  ;  mais  un 
appendice  lié  à  la  boucle  de  cette  lettre  fait  présumer  que  le 
graveur  du  coin  de  cette  monnaie  a  voulu  faire  une  autre  lettre 
qni  doit  être  un  R,  à  en  juger  par  la  croix  ou  X  qui  se  trouve 
au-dessous.  Ces  lettres  seraient  donc,  comme  sur  d'autres 
deniers  analogues,  les  initiales  de  rgx  Frangorvm,  et  complé- 
teraient avec  le  mot  Pipinvs  placé  au  droit,  le  sens  complet  de 
la  légende.  Au-dessus  des  lettres  R  F  on  trouve  le  trait 
abréviatif.  Ce  denier  pèse  23  grains  (i  gram.  SO  cent.).  Rev. 
num.,  1841,  pi.  m,  nHI. 

Cette  manière  d'écrire  le  nom  et  les  qualifications  du  roi  se 
rencontre  d'une  manière  plus  explicite  sur  les  deniers  suivants  : 

N<»  40.  Au  droit  Pipi-nvs  écrit  en  deux  lignes  séparées  par 
ttt)is  points,  rangés  horizontalement  ;  au  revers  les  deux  lettres 
R  F^  parfUtement  distinctes,  et  séparées  par  un  point,  sur- 
montées chacune  d'un  trait  abréviatif;  au-dessous  un  trait 
recourbé  en  forme  de  croissant  ;  un  point  après  la  lettre  F. 
Ubianc ,  p.  71 . 
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N*  H.  Sar  ce  denier  l'orthographe  da  nom  du  roi  change: 
il  est  écrit  Pip-piny-s  en  trois  lignes;  la  lettre  S  rejetée  sente 
à  la  troisième  ligne  est  placée  horizontalement.  Au  revers,  les 
lettres  R  F,  distinctes  et  séparées,  sans  point  intermédiaire, 
avec  le  trait  abréviatif  au-dessus;  au-dessous  trois  points  dis- 
posés en  triangle  symbolique ,  deux  et  un  ;  à  la  suite  de  la 
lettre  F  deux  points  placés  en  ligne  verticale.  Leblanc ,  p.  71. 
N<!  12.  Sur  le  denier  on  trouve  à  peu  de  chose  près  la  môme 
disposition  qu'au  n"*  iO  ;  PiPi-irvs  écrit  en  deux  lignes  séparées 
par  trois  points  ;  il  y  a  en  plus  un  quatrième  point  placé  au- 
dessous  de  la  lettre  N.  Au  revers  les  lettres  F  R  X,  à  rebours, 
avec  trait  abréviatif  au-dessus,  un  point  intermédiaire,  une 
étoile  à  la  droite  de  la  lettre  R  et  trois  points  par  un  et  deux , 
au-dessous  de  cette  même  lettre  dont  la  queue  barrée  forme 
la  lettre  X.  Leblanc,  p.  71. 

Le  catalogue  des  monnaies  du  cabinet  de  M.  Rousseau  fkit 
en  outre  connaître  le  denier  qui  porte  en  deux  lignes  le  nom 
de  Gad-do;  celui  de  Troyes  Tri-cas  en  deux  lignes ,  avec  les 
lettres  R  P  au  droit  de  chacun. 

Toutes  ces  monnaies,  malgré  les  modifications  légères  ap- 
portées au  type,  sont  d'une  extrême  simplicité.  Le  nom  du  roi 
se  trouve  écrit  d'un  côté  soit  en  monogramme^  soit  en  toutes 
lettres;  au  revers,  le  lieu  de  fabrication  sur  quelques-unes;  le 
titre  ou  qualification  du  roi  sur  d'autres ,  écrit  en  initiales  ; 
quelques  ornements  peu  compliqués;  beaucoup  de  points  sym- 
boliques parmi  lesquels  on  retrouve  presque  toujours  le  nombre 
trois,  nombre  trinitaire.  Le  denier  de  Chartres  est  le  seul  qui 
offre  en  ornementation  une  figure  humaine  qui  semble  avoir  été 
copiée  sur  quelque  monnaie  de  la  fin  du  Bas-Empire.  On  a  pu 
remarquer  la  différence  de  modale  de  ces  deniers  comme  la 
différence  dans  la  manière  d'écrire  les  noms.  J'ai  suivi  pour 
décrire  ces  deniers  Tordre  dans  lequel  il  m'a  semblé  qu'ils 
avaient  dft  être  émis ,  en  commençant  par  les  plus  simples ,  et 
terminant  par  ceux  où  le  nom  du  roi  se  trouve  écrit  en  entier. 
C'est  Tordre  de  la  progression  naturelle. 


(  "T  ) 
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Pépin  en  mourant  taîssail;  deux  fils:  Carloman  ,  et  Charles, 
sarnommé  depuis  le  Grand ,  ou  Charlema^e.  Carloman  ne  fut 
yas  roi  de  France;  mais  il  avait  reçu  en  partage  le  royaume 
d'Âustrasie  qui  formait  une  partie  considérable  du  royaume , 
comme  on  l'a  vu  sous  les  rois  de  la  première  race.  Dans  ce 
partage  on  avait  compris  la  Bourgogne,  la  Provence,  l'Alsace, 
et  ce  que  nous  appelons  l'Allemagne  (1).  Ce  démembrement  du 
royaume  attribuait  le  droit  régalien  au  possesseur  de  ces  vastes 
domaines  et  comportait  le  droit  de  fi*apper  monnaies. 

On  ne  connaît  de  Carloman  ,  frère  de  Charlemagne,  qu'une  • 
seule  monnaie  rapportée  par  Leblanc,  p.  87.  Elle  a  été  frappée 
à  Arles  qoi  faisait  partie  du  royaume  d^Austrasie.  Ce  denier 
pèse  23. grains  (i  gram.  22  cent.) ,  comme  ceux  de  Pépin;  il' 
est  dans  le  même  système. 

PI.  VUI,  n«  15.  Au  droit,  dans  le  champ,  monogramme 
de  Carloman  formé  des  lettres  CARLM^  les  trois  premières 
jointes  ensemble,  formées  les  unes  sur  les  autres^  et  sur- 
montées du  trait  abréviaiif.  Au  revers,  le  sigle  d'Arles  AR, 
surmonté  également  du  trait  abréviatif;  au-dessous  un  signe 
graphique  en  forme  de  crochet.  Cabinet  de  médailles;  Lelewel, 
pi.  V,  n«  9.  Rev.  num.,  4837,  p.  259: 

MM.  Fougère  et  Combrousse  attribuent  ce  denier  à  Clermont- 
Ferrand ,  et  traduisent  le  sigle  A  R  par  krvervM ,  en  prenant 
pour  Y  le  signe  graphique  qui  se  trouve  au-dessous.  Ces  deux 

(i)  Hérault,  Abr.  chron.,  I,  53.  SUrnoodi,  U»  290.  VeUy,  1 ,  384. 
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manières  de  lire  le  sigle  du  revers  sont  également  admissibles, 
puisque  TAuvergne  faisait  partie  du  royaume  d'Austrasie. 
Cependant ,  s'il  n'y  a  pas  d'autre  motif  pour  lire  Arvemis  que 
le  signe  crochu  qu'on  prend  pour  un  V^  je  récuserai  cette 
traduction  ;  car  cette  lettre  Y  parait  bien  douteuse  en  présence 
des  lettres  A  R  fortement  accusées  et  nettement  écrites. 


XXXllL  —  CHARLES  1«,  ou   CHARLEMAGNE. 
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Suivant  l'usage  des  rois  mérovingiens»  et  malgré  tons  les 
inconvénients  quj  en  résultaient ,  Pépin  avait  partagé  son 
royaume  entre  ses  deux  fils,  Charles  et  Carloman.  La  mort  de 
ce  dernier,  arrivée  au  mois  de  novembre  770,  rendit  à  Cbar- 
lemagne  le  royaume  tout  entier ,  du  Rhin  aux  Pyrénées.  L» 
veuve  de  Carloman  n'osa  pas  réclamer  en  foveur  de  se»  fib  «t 
héritage  qui  avait  déjà  jeté  la  discorde  entre  les  deux  frères, 
lors  du  partage  qu'ils  firent  des  états  de  Pépin  (1).  Je  n'ai 
point  à  m'occuper  des  conquêtes  de  Charlemagne  et  de  Yeir 
tension  extraordinaire  qu'il  donna  au  royaume.  Je  n'ai  à  con- 
sidérer son  règne  que  sous  le  rapport  monétaire.  Mille  ans  phis 
tard,  un  autre  empereur,  un  autre  Charlemaga«  devait  réunir 


(1)  AnquetU ,  1 ,  552. 
Meierai,  1,235. 
Sismondi.n,  tte. 
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veier,  sur  une  échelle  plus  vaste  encore,  ce  règne  mémorable, 
et  avoir  exactement  la  même  durée  de  quatorze  ans. 

Le  monooyage  de  Charlemagne  s'applique  principalement  à 
raient  y  et  les  types  en  sont  nombreux.  Pépin  avait  défendu 
la  monnaie  d'or.  Celle  d'argent»  dit  M.  Cartier,  convenait 
mieux  k  une  dynastie  nouvelle  dont  la  puissance,  résultat  d'une 
usurpation ,  n'était  pas  encore  bien  affermie  ;  et  la  police  du 
moBBoyage  longtemps  négligée  sous  les  Méroviengiens ,  enva- 
hie par  les  hommes  puissants  d'alors ,  devenait  d'autant  plus 
facile  qu'elle  offrait  moins  d'appât  à  la  contreDaçon.  Cependant 
les  prescriptions  de  Pépin  ne  furent  pas  très  exactement  exé- 
cutées; car,  en  779,  on  comptait  encore  par  sols  d'or  ;  et  une 
ordonnance  de  Charlemagne,  rendue  à  l'occasion  de  la  déten- 
tion des  biens  de  l'éf^ise,  réduit  à  un  sol  d'or  le  cens  que 
devaient  payer  cinquante  manses;  à  un  demi-sol  d'or  le 
cens  que  l'on  devait  payer  pour  trente  manses  (i).  Sous  le 
règne  même  de  Charlemagne,  on  frappa  encore  des  sols  d'or  ; 
il  en  existe  notamment  trois,  avec  le  monogramme  de  ce 
prince,*  frappés  à  Uzès,  de  différents  poids,  et  avec  quelques 
Tariaiions  de  type  que  je  ferai  connaître.  11  en  est  de  même 
pour  les  monnaies  d'argent  ;  les  deniers  de  Charlemagne  ne 
sont  pas  tous  du  même  poids.  Ce  poids  varie  suivant  les  époques 
de&brication. 

En  807 ,  au  parlement  d'Aix-la*Chapelle ,  Charlemagne  aug- 
menta le  poids  de  la  livre ,  et  le  porta  de  6,144  grains  à  7,680,. 
divisés  toujours  en  douze  onces;  mais,  en  même  temps,  il 
réàiisit  la  taille  de  22  sols  à  20  sols  ;  et,  depuis  ce  moment,, 
m  donna  le  nom  de  livre  à  la  valeur  de  vingt  sols  qui  formaient 
alors  le  poids  de  la  livre ,  malgré  que  depuis  cette  époque  le 
poids  de  kr  livre  ait  varié  sensiblement,  et  que  la  valeur  intrin- 
sèque et  relative  de  la  livre  décompte  ait  éprouvé  des  réduc- 
tions considérables. 

D'après  le  nouveau  système  introduit  par  Charlemagne,  le 
ttèd^argent  était  toujours  composé  de  douze  deniers  d'argent; 
■nis  chaque  denier  afvait  reçu  un  accroissement  de  poids ,  el 

0)lliitrai!,I,M». 
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pesait  32  grains  au  lieu  de  25  grains  ;.  Le  sol  d'argent  repré- 
sentait 3S4  grains;  et  la  livre  d'argent»  composée  de  Tingt 
sols  y  formait  le  nouveau  poids  de  7,680  grains.  De  cette  livre 
d'argent  on  tirait  240  deniers  du  poids  de  32  grains  (  1  gram. 
69  cent.)  chacun.  Le  sol  d'argent,  qui  n'existait  pas  en  nature» 
était  une  monnaie  de  compte  qui  valait  douze  deniers.  J'ai  dit 
plus  haut  que  la  valeur  intrinsèque  du  denier  de  Charlemagne 
était  de  0  fr.  35  cent. ,  en  comptant  l'argent  à  50  fr.  le  marc , 
et  sa  valeur  relative  à  3  fr.  50  cent.  ;  ce  qui  porterait  la  valeur 
relative  du  sol  d'argent  à  42  fr. ,  et  la  valeur  de  la  livre  d'ar* 
gent  à  840  fr.  On  doit  être  fixé  maintenant  sur  la  valeur  intrin- 
sèque et  relative  des  monnaies  de  Charlemagne.  Je  vais  passer 
à  leur  description. 

L'examen  de  ces  monnaies  fait  reconnaître  à  la  seule  inspec- 
tion qu'elles  ont  éprouvé  des  phases  de  progression  artistique 
suivant  les  époques  où  elles  ont  été  fabriquées.  Je  les  diviserai 
donc  en  sept  périodes  suivant  l'époque  probable  de  leur  émis- 
sion, d'après  les  types  qu'elles  présentent. 

PREMIÈRE  PÉRIODE. 

Les  plus  anciennes  monnaies  de  Charlemagne  doivent  être 
celles  qui,  à  Tîmitation  du  monnoyagede  Pépin,  son  père, 
présentent  d'un  côté  le  nom  du  roi ,  et  les  lettres  initiales  RF , 
de  l'autre  côté.  La  signification  de  ces  lettres  ayant  déjà  été 
expliquée ,  je  n'y  reviendrai  pas.  Quant  au  poids  de  ces  mon- 
naies^ il  devait  être  de  23  grains  (i  gram.  22  centig.)  suivant 
le  système  de  Pépin. 

PI.  VIII,  n""  14.  Au  droit,  dans  le  champ ,  Caro-lvs  écrit  ai 
deux  lignes  séparées  par  un  point  placé  entre  les  jambages  de 
l'A  ;  un  trait  abréviatif ,  quoiqu'inutile,  est  placé  au-dessus  du 
C.  Les  lettres  A  et  R  sont  jointes  ensemble  et  formées  l'une  sur 
l'autre.  Au  revers ,  les  lettres  initiales  RF ,  surmontées  du  trait 
abréviatif,  et  séparées  à  la  partie  supérieure  par  un  point  trian- 
gulaire. La  queue  de  la  lettre  R  se  termine  par  un  trèfle  qui 
simule  ainsi  la  lettre  X.  Leblanc ,  p.  87  ;  Lelewel ,  pi.  V ,  n""  i. 
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Un  autre  denier  analogue  offre  au  droit  le  mot  CktO'ïM , 
écrit  comme  ci-dessus  en  deux  lignes,  mais  à  rebours;  il  n'y 
a  pas  de  point  entre  les  deux  lignes ,  et  la  lettre  S  finale  est 
couchée  au  lieu  d'être  droite.  Au  revers ,  les  mêmes  lettres 
RFy  également  écrites  à  rebours,  surmontées  du  trait  abré- 
viatif,  et  la  queue  de  TR  formant  trèfle  pour  remplacer  TX. 
Leblanc^  p.  87. 

H^  15.  Au  droit,  dans  le  champ,  Caro*lys,  écrit  en  deux 
lignes  comme  au  n<»  i4,  mais  avec  quelque  différence  dans  les 
lettres  AR ,  et  sans  point  entre  les  deux  lignes.  Au  revers ,  di- 
verses lettres  et  signes  graphiques  disposés  autour  d'une  ro* 
sace  qui  forme  le  centre  de  la  pièce,  mais  sans  forme  de  mot 
appréciable.  On  reconnaît  parmi  ces  lettres  un  E ,  deux  B  ou  Q 
cursifs ,  selon  le  sens  dans  lequel  on  tourne  la  pièce;  entre  les 
deux  dernières  lettres,  un  signe  graphique  ayant  la  forme 
d'une  faucille  ;  puis  une  figure  à  formes  contournées  et  entre- 
lacées. Relevé  sur  pièce  originale  faisant  partie  de  mon  cabi- 
net; 23  grains  (I  gram.  22  centig.)- 

Leblanc*  p.  87 ,  a  donné  de  cette  monnaie  un  dessin  avec 
quelque  variante. 

Lelewel,  p.  14  des  notes  supplémentaires  à  sa  numismatique 
du  moyen-âge,  donne  Tempreinie  d'un  denier  qu'il  reporte  à 
l'époque  de  transition  entre  le  monnoyage  mérovingien  et  le 
monnoyage  carlovingien. 

N^"  16.  D'un  côté,  dans  le  champ ,  les  lettres  C ,  A,  RL,  en 
deux  lignes,  avec  trait  abréviatif  au-dessus  des  deux  premières; 
le  tout  entremêlé  de  trois  points.  Au  revers,  un  grand  A,  ac- 
compagné de  neuf  points  diversement  placés  ;  au-dessus  et 
de  chaque  côté  de  l'A ,  sont  des  signes  graphiques  de  forme 
et  de  position  différentes ,  diflSciles  à  caractériser.  Poids ,  21 
grains  (1  gram.  14  centig.  ). 

N<^  17.  Au  droit,  Caro  pour  Carolus  ^  surmonté  du  trait 
abréviatif;  les  trois  lettres  C,  A,  R,  sont  jointes  ensemble  et 
formées  les  unes  sur  les  autres  ;  la  lettre  0  est  de  forme  lozan- 
gée.  An  revers ,  un  monogramme  formé  des  lettres  A ,  N,  D,  E; 
^  la  gauche  de  l'A  est  une  [^tite  croix.  La  lettre  D  qui  ter- 
mine l'assemblage  du  monogramme  est  garnie ,  dans  toute  sa 
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partie  cenvexe»  d'ane  suile  de  points  qu»  seittbieiit  foire  une 
couronne.  €e  nionogramme  est  celui  de  lai  ville  d'Angers» 
Andecaiffis.  Cette  maniëre  abrégée  d'écrire  le  nom  du  roi  el 
celui  des  villes  fut  fort  en  usage  k  cette  époque  ^  on  s'en  servit 
même  pour  la  signature  du  roi  sur  les  diplômes  et  les  actes 
publics.  Rev.  numism.  ,  i859 ,  pi.  IV  »  n<^  2â. 

Comme  denier  au  type  du  monogramme ,  on  peut  encore 
syouter  celui  décrit  par  Leblanc,  en  tête  de  la  planche,  p.  87. 

N"*  AS.  Au  droit,  Caro-lvs  ,  écrit  en  deux  lignes.  Quant  au 
revers ,  il  a  tellement  embari^assé Leblanc,  qu'il  s'est  dispensé 
d'en  donner  l'explication.  On  voit  dans  le  champ  un  mono- 
gramme,  mais  en  lettres  isolées,  parmi  lesquelles  on  reconnaît 
un  C  de  forme  carrée  (  C  ) ,  tel  qu'on  le  rencontre  quelquefois 
dans  les  légendes  des  monnaies  de  la  seconde  race  ;  un  A  et 
un  I  ;  au-dessus  se  trouve  un  trait  abréviaUf,  et  au-dessous  un 
point  triangulaire.  Suivant  M.  Combrousse ,  cette  espèce  de 
monogramme  serait  celui  de  Cavilo,  Cavaillon,  ancien  comtat 
d'Avignon,  département  de  Vaucluse ;  ou  Châlons-sur-Saône, 
ancienne  Bourgogne ,  département  de  Saône-et-Loire.  J'avoue 
qu'il  faut  une  étonnante  perspicacité  pour  lire  Cavilo  dans  les 
trois  lettres C^  A,  1. 

Un  denier  à  peu  près  semblable  est  décrit  par  Lelevral. 

N^  i9.  Au  droit,  dans  le  champ,  Càro-lvs,  écrit  en  deux 
lignes;  au  revers,  les  lettres  C,  L,  S,  surmontées  d'un  trait 
abréviaitif,  et  accostées  de  deux  points.  Lelewel,  pL  W, 
n«7. 

N"*  20*  Au  droit  Caro-lvs,  écrit  en  deux  lignes  séparées 
par  un  point  ;  au  revers  un  monogramme  dans  lequel  on  re- 
trouve les  lettres  P ,  A ,  D ,  B ,  surmontées  du  trait  abréviatif, 
et  au-dessous ,  une  petite  croix  dans  les  jambages  de  la  lettre 
A.  Rev.  num.,  4841 ,  pL  III ,  n*  12. 

Ce  monogramme  paraît  être  celui  de  Paderbom ,  ancienne 
ville  dépendant  aujourd'hui  de  la  Prusse  Rhénane ,  où  Charie** 
magne  résida  souvent  avec  sa  famille.  U  y  tint  notamment,  en 
785 ,  les  états  auxquels  se  rendirent  les  députés  saxons  qui 
vinrent  implorer  la  paix.  Antérieurement,  et  en  777,  il  se  tint 
aussi  il  Paderbom  une  assemblée  générale  convoquée  par  Oiar* 
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lemagiiey  où  les  Saxons  promirent  d'abandonner  leurs  terres 
et  de  renoncera  leur  liberté»  s'ils  ne  demeuraient  pas  fermes 
dans  la  religion  chrétienne  et  dans  leur  obéissance  à  Charte- 
magne  (4). 

Suivant  M.  de  Saulcy ,  ce  monogramme  voudrait  tout  aussi 
bien  dire  :  Padyba  ou  Padobà  «  et  s'appliquer  ainsi  à  Padeue  ; 
mais  outre  que  ce  denier  n'a  rien  d'analogue  avec  ceux  frappés 
plus  tard  en  Italie  par  Charlemagne ,  le  nom  latin  de  Padque 
n'est  ni  Paduba  ni  Padoba^  mais  bien  Patavium;  nom  qui  n'a 
aucune  corrâation  avec,  le  monogramme  Pàdb.  La  tenue  des 
états  à  diverses  reprises  dans  une  ville  allemande  où  Charte- 
magne  résida  souvent ,  rend  plus  que  probable  une  febrication 
de  monnaie  dans  cette  localité  importante ,  puisque  Charte* 
magne  en  fit  le  siège  d'un  évéché.  11  établit  en  effet,  de  780  ft 
802,  fanit  évéchés  en  Allemagne,  qui  furent:  Minden,  Hal- 
bersiad,  Yerden,  Brème,  Munster,  Hildesheim,  Osnabruclk 
et  Paderbom. 

DEUXIÈm  PÉaiODE. 

Après  le  type  du  monogramme  doit  venir,  ce  me  semble  , 
celui  où  le  nom  de  la  ville  est  écrit  dans  le  champ  en  deux 
ou  trois  lignes ,  comme  sur  les  monnaies  suivantes  : 

PI.  Yin  ,  n^  U.  Au  droit,  dans  le  champ,  Car-lvs  écrit  en 
lettres  isolées ,  et  en  deux  lignes  séparées  par  un  bâton  ter- 
miné d'un  bout ,  à  droite ,  par  un  trèfle.  Les  lettres  L  et  Y 
sont  remarquables  par  les  boules  terminales  des  jambages  su- 
périeurs ;  et  la  lettre  S  terminale  est  presqu'horizontale.  Au 
revers ,  Bm-GiAC ,  écrit  en  deux  lignes  séparées  par  un  point  ; 
toutes  les  lettres  de  ce  mot  ont  leurs  extrémités  globuleuses. 
Rev.  num. ,  1837,  pi.  VIII,  n»  7. 

Ce  dernier  a  été  frappé  à  Bingen  ,  Bingiactimf  ville  située  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin  entre  Mayence  et  Coblentz.  On  l'attribue 
aussi  à  Binch,  ville  des  Pays-Bas,  ancienne  province  de 


(1)  Mezerai,  I,  238.  Anqnetil,  1,  557.  Velly,  I,  402,  418.  SUmondi, 


L.^ 


{  **6  ) 
gramiBe  doBt  les  lellres  ou  caractères  lactles  à  former  fKNir  la 
jDBaîn  la  oioios  exercée  «  lui  pennettaient  ée  pouvoir  apposer 
sa  signature  au  bas  des  actes  émanés  de  taii ,  ce  à  quoi  il  tenait 
beaucoup  (i).  On  a  dit  de  Gharlemagne  qu'H  scellait  ses  adcs 
du  pommeau  de  sob  épée.  Cela  est  vrai  au  figuré  comme  an 
positif.  Le  pommeau  de  Tépée  de  Charlemagoe  portaic  eu 
creux  le  monogramme  de  ce  prince  et  lui  servait  de  cacbet  ; 
et  lorsque  Gharlemagne  tirait  Tépée  pour  £ure  exécuier  ses 
actes»  il  ne  la  tirait  pas  en  vain.  Les  lettres  qui  forment  le 
mot  Kàrlvs»  comme  on  écrivait  alors  le  nom  de  Charles,  se 
retrouvent  toutes  dans  la  composition  de  ce  monogramme.  Le 
Ky  à  gauche»  se  lie  par  un  trait  à  un  lozange  dont  la  partie 
«upérieure  représente  la  lettre  Â;  la  lettre  R  se  trouve  au- 
dessus»  jointe  au  lozange;  la  lettre  L  est  liée  à  la  partie  inié- 
rieure  de  ce  lozange  qui  représente  la  lettre  Y  ;  enfin ,  à  droiie, 
se  trouve  la  lettre  terminale  6  »  qui  se  trouve  jointe  par  un 
irait  comme  Test  la  lettre  IL.  C'est  ainsi  figuré  qu'on  trouve  ce 
monogramme  sur  les  diplômes  de  Charlemagne^  et  rapponé 
par  Ducange»  \^  monogramme;  dans  l'histoire  de  TËglise 
Gallicane»  IV  »  450;  et  dans  le  recueil  de  Ealuse»  capJtaUria 
regum  Francontm^l^  449. 

Au  nombre  des  pièces  à  monogramme  je  dois  d'abord  citer 
trois  sols  d'or  frappées  à  Uzès ,  ville  de  l'ancien  Languedoc» 
département  du  Gard. 

PI.  IX»  n''  4.  Au  droit»  monogramme  de  Gharlemagne  ac- 
compagné de  différents  points  parasites  diversement  distribués; 
et  parmi  cette  ornementation  on  distingue  les  lettres  I  »  G , 
avec  un  point»  dans  la  partie  du  monogramme  comprise  entre 
les  lettres  L  et  S.  Au  revers  »  le  nom  de  la  ville  d'Uzès,  VCE- 
€Uf  écrit  en  deux  lignes  séparées  par  une  barre  horizontale 
recourbée  à  chaque  extrémité  en  sens  qpposé.  Des  points  para- 
sites» disposés  par  groupes  entre  les  leares»  et  à  c6té  par 
deux»  trois»  et  ensuite  en  triangle»  comme  on  l'a  d^  w 
plusieurs  fois  sur  des  deniers  de  Pépin  »  rappellent  le  aombre 
triaitaire  et  parbU»  et  complète  l'omementation  de  ce  sol 

(t)  Vélly,m»4e2. 
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d'or.  La  somme  des  points  disséminés,  sur  le  revers  seu- 
lement y  forme  le  nombre  23  ;  et  la  somme  des  points  du  côté 
du  moiio{^rame  forme  le  nombre  47  (i)  ;  au  total  50 ,  nombre 
de  la  vie  étemelle  suivant  l'iconographie  chrétienne.  Ce  nombre 
est-il  symbolique  ?  Est-il  une  date?  Est-il  une  indication  de 
poids?  C'est  ce  que  je  n'entreprendrai  pas  de  décider;  je  me 
borne  à  constater  le  fait.  Ce  sol  d'or  pèse  59  grains  (3  gram. 
43  cent.).  Rev.  nttm.>  4859,  pi.  VIII,  m'  3. 

N<*  â.  Le  second  sol  d'or  présente  le  même  monogramme 
moins  bien  conformé ,  mais  toujours  reconnaissable,  malgré 
qu'il  soit  d'une  fabrication  moins  régulière.  Peut-être,  à  ce 
titre,  celte  pièce  aurait-elle  dik  être  décrite  la  première.  Outre 
les  lettres  assez  mal  conformées  qui  composent  le  mono- 
gramme ,  on  voit,  dans  les  espaces  que  ces  lettres  laissent  entre 
elles,  différentes  lettres  parasites,  savoir:  entre  le  K  etl'R, 
un  I placé  presqn'horizontalement ;  entre  l'R  et  TS,  un  point; 
entre  TS  et  l'L,  un  C  avec  deux  points  au-dessous.  Ce  sont 
aussi  les  lettres  I,  C,  mais  l'une  près  de  l'autre  et  non  disjointes 
comme  Ici ,  qu'on  remarque  sur  le  sol  d'or  n^^I  ;  enfin ,  entre 
TL  et  le  R ,  les  lettres  I ,  E.  L'espèce  de  petite  croix  qu'on 
aperçoit  dans  le  lozange,  qui  sert  à  figurer  alternativement  les 
lettres  A  et  V  du  monogramme ,  n'est  autre  chose  que  les  dé- 
bris du  jambage  ou  liaison  intérieure  de  l'A.  Au  revers,  le  nom 
de  la  ville ,  Yge-gia  ,  écrit  en  deux  lignes ,  mais  non  de  la  même 
manière  que  sur  le  premier  sol  d'or:  les  trois  lettres  C,  I,  A, 
qui  terminent  le  mot^  sont  écrites  à  rebours,  et,  pour  lire  ce 
mot  dans  son  entier,  il  faut  tourner  la  pièce  de  bas  en  haut. 
Les  deux  lignes  sont  séparées  par  un  trait  recourbé  en  sens 
inverse  à  chaque  extrémité,  de  manière  à  figurer  un  S  posé 
horizontalement.  Ce  trait  recourbé  est  orné  à  la  partie  droite 
de  trois  points;  et  à  la  partie  gauche  de  deux  points  seule- 
ment. Dans  le  périmètre  de  la  pièce ,  et  entre  les  lettres  E  etC, 
on  voit  à  droite  quatre  points  ,  et  trois  seulement  à  gauche, 
entre  l'A  terminal  et  l'V  qui  commence  le  mot  Vcecia.  Le 


(I)  iO  est  le  nombre  de  la  loi  accomplie  par  la  grâce  ;  7  est  le  nombre 
beareax ,  gage  de  la  résurrection. 

iA 
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nombre  7,  qui  forme  le  lotal  de  ces  points,  est  aussi  celui  du  re- 
pos, du  pardon,  de  la  charité  et  de  la  grâce.  Ce  sol  d'or  pèse 
69  grains  (5  gram.  66  cent.)f  poids  qui  se  rapproche  beau- 
coup des  sols  d'or  du  Bas-Empire.  Rev.  num. ,  1839 ,  p.  301 . 

N®  3.  Le  troisième  sol  d'or,  mieux  fabriqué  et  de  meilleur 
style,  offre  cette  particularité  que  le  monogramme  est  à  re- 
bours ,  c'est-à-dire  que  la  lettre  S ,  qui  se  trouve  à  droite  sur 
les  deux  pièces  précédentes ,  se  trouve  à  gauche  et  dans  une 
position  renversée,  ainsi  que  les  autres  lettres,  sur  celle-ci. 
Le  centre  du  lozange  est  évidé  en  forme  de  croix.  L'intenralle 
qui  sépare  les  lettres  du  monogramme  est  ici  rempli,  savoir: 
entre  le  K  et  TR,  entre  le  K  et  l'L,  par  deux  groupes  de  six 
points  chacun,  formant  pile  triangulaire;  entre  TR  et  l'S,  par 
deux  points  seulement;  au  total  14  points,  nombre  de  la  per- 
fection ,  suivant  saint  Grégoire  ;  enGn  ,  entre  TS  et  l'L ,  par  les 
lettres  I,  H,  ou  I,  N;  car  la  conformation  de  la  dernière  lettre 
permet  de  lire  l'un  et  l'autre.  Au  revers ,  le  mot  Vce-cu  est 
écrit  en  deux  lignes ,  comme  sur  les  deux  premiers  sols  d'or  ; 
ces  deux  lignes  sont  séparées  par  une  barre  horizontale  re- 
courbée à  droite  seulement  en  forme  de  crosse  ;  quatre  groupes 
de  points ,  rangés  symboliquement  par  trois ,  occupent  les 
quatre  faces  de  celte  pièce  ;  et  deux  points  parasites  se  re- 
marquent dans  chacun  des  G  de  forme  carrée  du  mot  Vcbcu. 
Gette  somme  de  points  forme  le  nombre  44,  comme  sur  le 
droit  de  la  pièce.  Ge  sol  d'or  ne  pèse  que  48  grains  (2  gram. 
54centig.).  Rev.  num.,  1838,  pi.  XIII,  n'>3. 

L'existence  de  ces  sols  d*or,  au  monnoyage  de  Gharlemagne, 
suffit  pour  démontrer  que  l'ordonnance  de  Pépin ,  qui  défendit 
de  monnoyer  l'or,  n'avait  pas  reçu  son  exécution  complète,  on 
que  Gharlemagne  l'avait  modifiée.  Peut-être  était-ce  un  nouvel 
essai  que  le  grand  empereur  voulut  tenter  alors  que  sa  puis- 
sance bien  établie  lui  permettait  de  réaliser  ses  vastes  projets. 
La  différence ,  qu'on  remarque  dans  le  poids  de  ces  trois  sols 
d'or  et  dans  le  style  de  leur  fabrication ,  indique  qu'ils  sont 
d'époques  différentes,  malgré  qu'ils  aient  été  frappés  au  même 
lieu,  dans  le  même  système;  on  peut  donc  supposer  que  ce 
furent  trois  essais. 
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QUATRIÈME  PÉRIODE. 

Ua  quatrième  lype ,  annonçant  un  nouveau  mode  de  fabri- 
cation ,  est  celui  qui  présente  au  revers  une  croix ,  dans  les 
angles  de  laquelle  on  voit  les  lettres  initiales  du  lieu  de  fabri- 
cation. En  terme  de  blason ,  ces  angles  se  nomment  cantons.  Je 
me  servirai  donc  à  l'avenir  de  ce  terme  pour  désigner  les  diffé- 
rents signes  dont  sont  chargés  les  angles  de  la  croix  divisée 
ainsi  en  quatre  cantons ,  dont  le  premier  est  à  gauche  du  bras 
supérieur  y  le  second  à  droite ,  le  troisième  à  gauche  inférieur, 
et  le  quatrième  à  droite. 

PL  JX,  n*"  4.  An  droit,  dans  le  champ,  Caro-lvs,  écrit  en 
deux  lignes  séparées  par  trois  points;  les  lettres  A,  R,  sont 
formées  Tune  sur  l'autre.  Au  revers,  croix  à  branches  égales, 
appelée  aussi  croix  grecque,  surmontée  du  trait abréviatif,  et 
cantonnée  au  1"^  de  la  lettre  A,  au  2^  des  lettres  V,  1;  au  S^" 
des  lettres  N,  I ,  et  au  quatrième  de  la  lettre  0.  La  réunion  de 
ces  six  lettres  forme  le  mot  Avinio,  nom  de  la  ville  d'Avignon, 
département  de  Vaucluse.  Leblanc,  p.  87;  Gombrousse,  catal. 
raisonné. 

N""  5.  Un  autre  denier  au  même  type,  quant  au  droit,  pré- 
sente au  revers  la  croix  grecque  surmontée  du  trait  abréviatif, 
et  cantonnée  des  lettres  A ,  R ,  D ,  IS  ;  la  croix  est  ornée  d'un 
point  à  trois  de  ses  extrémités.  De  l'assemblage  de  ces  lettres , 
on  (ait  Arms,  qu'on  traduit  par  ArrîstVitum  ou  Arsidmm^Arsat; 
mais  que  je  suppose  plutôt  être  Ardes^  aujourd'hui  chef-lieu 
de  canton  de  ce  nom,  arrondissement  d'issoire,  département 
du  Puy-de-Dôme.  Cette  localité  a  pu  être  autrefois  une  ville. 
Leblanc ,  p.  87. 

N'^e.  Au  droit,  Càro-lvs  ,  écrit  en  deux  lignes,  mais  sans 
points  intermédiaires.  Au  revers,  croix  grecque  qui  traverse 
presque  toute  la  largeur  du  champ ,  et  dont  les  extrémités  se 
terminent  par  une  double  palmette.  Dans  les  cantons  de  cette 
croix  sont  disposées  les  lettres  N ,  R ,  B ,  0  ;  cette  dernière  de 
forme  cruciale  lozangée.  Ces  lettres  que  Leblant  traduisait  par 
^emriœ  rex,  sans  s'inquiéter  des  lettres  B,  0,  sont  tout  sim- 
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plement  le  nom  de  Narbonne ,  Narbo ,  très  ancienne  ville  du 
Languedoc ,  capitale  de  la  première  Narbonnaise  sous  les  Ro- 
mains, qui  faisait  partie  des  Marches  d'Espagne  sous  Charie- 
magne,  et  aujourd'hui  chef-lieu  de  sons-préfecture  da  dépar- 
tement de  l'Aude.  Leblanc  ,  p.  87. 

Un  denier  analogue  frappé  par  Milon^  comte  de  Nartionne, 
qui  vivait  de  782  à  790,  vient  nous  fixer  sur  l'époque  à  la- 
quelle ce  type  appartient.  L'imitation  du  type  royal  est  flagrante 
au  revers:  on  v  voit  dans  les  cantons  de  la  croix  les  lettres 
N,  R,  B,  et  ro  cruciforme  ou  lozangé.  Au  droit,  le  même 
type  est  reproduit ,  et  l'on  voit  les  lettres  M ,  I ,  L,  et  0  crncî- 
forme.  Le  comte  de  Narbonne,  tout  en  imitant  le  type  de  son 
souverain,  n'osait  pas  cependant  rendre  l'imitation  complète. 
Ce  denier  d'argent  pèse  21  grains  (i  gram.  licentig.) 

N<*  7.  Au  droit,  dans  le  champ,  Càro-lvs,  écrit  en  denx 
lignes  séparées  par  trois  points  comme  au  n<»  4  ;  il  y  a  en  outre 
un  point  dans  la  lettre  C,  et  un  autre  dans  la  lettre  L.  Au  revers, 
croix  grecque  cantonnée  des  lettres  H  »  A ,  S,  S  ;  un  point  sous 
chaque  bras  horizontal ,  et  un  autre  point  à  rextrémîté  du  bras 
droit  de  la  croix.  Leblanc ,  p.  88. 

Leblanc  n'a  pas  compris  la  signification  de  ces  quatre  lettres 
dans  lesquelles  il  a  voulu  chercher  Hesna.  Lelewel  les  explique 
par  Silvanectis ,  Senlis ,  département  de  l'Oise.  Ce  qui  est  figuré 
comme  un  H  n'est  en  réalité  qn'nn  N.  On  verra  cette  lettre 
ainsi  conformée  sur  beaucoup  de  deniers  carlovingiens ,  et 
même  sur  des  monnaies  de  la  troisième  race.  Lelewel  (I)  cite 
encore  une  pièce  de  même  style  frappée  à  Rennes,  où  la  croix 
est  cantonnée  des  lettres  R ,  E,  D,  S,  pour  Redonis.  On  con- 
tractait alors  beaucoup  les  noms  en  supprimant  un  ceriain 
nombre  de  lettres. 

Le  denier  suivant,  fabriqué  dans  le  même  système,  présente 
une  variété  dans  la  forme  de  là  croix. 

N<^  8.  Au  droit ,  Cabo*lvs  ,  écrit  en  deux  lignes;  les  lettres 
A,R,  formées  sur  un  jambage  commun.  Au  revers,  croix 
grecque  ayant  pour  un  centre  un  cercle  évidé  dans  lequel  se 

(1)  Num.  du  moyen-ftge ,  1 ,  185. 
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trouve  un  point ,  et  terminée  à  chaque  extrémité  par  deux 
points  latéraux.  Cette  croix  est  cantonnée  des  lettres  N  ou  M, 
AI  ou  AT  ^  C  9  N.  On  attribue  ce  denier  à  Mâcon  »  dont  le  nom 
latin  Matisco  se  trouverait  formé  par  les  lettres  qui  cantonnent 
la  croix ,  en  faisant  jouer  au  cercle  qui  fait  le  centre,  le  rôle  de 
la  lettre  0.  Rev.  num. ,  1846,  pi.  X,  n''  15. 

aNQUlÈHE  PÉRIOBB. 

On  a  déjà  pu  remarquer  un  certain  perfectionnement  dans  la 
mtouère  de  faire  des  monnaies  d^à  décrites,  par  rapport  au 
monnoyage  de  Pépin-le-Bref.  Ce  perfectionnement  va  marcher 
rapidement;  car  on  approche  du  neuvième  siècle  et  du  réta- 
blissement de  Tempire  d'Occident.  Ce  perfectionnement  s'an- 
nonce d^à  par  le  nom  entier  de  la  ville  mis  au  revers,  en 
légende  circulaire,  tout  en  conservant  au  droit  le  nom  du  roi, 
écrit  en  deux  lignes. 

PI.  K,  n^  9.  Au  droit,  dans  le  champ,  Caro-lvs,  écrit  en 
deux  lignes ,  les  lettres  A ,  R  »  ayant  un  jambage  commun.  Au 
revers,  Stràtbvrc  ,  écrit  en  légende  circulaire.  Le  centre  de  la 
pièce  est  rempli  par  une  rosace  à  quatre  feuilles.  Il  est  impos- 
sible de  se  méprendre  sur  le  lieu  où  ce  denier  a  été  frappé. 
Rev.  num*,  1859,  pi.  III,  nM. 

N*"  10.  Au  droite  Caro-lvs,  écrit  en  deux  lignes  ;  les  lettres 
A,  R,  formées  sur  un  jambage  commun.  Au  revers ,  dans  Je 
champ,  une  petite  croix,  grecque  entourée  d'un  cercle  en  gre- 
oetis;  légrade  circulaire:  Tvrnis.  La  lettre  R  est  conformée 
de  manière  à  renfermer  un  0.  Le  nom  de  la  ville  de  Tours , 
TvRONis,  célèbre  par  l'abbaye  de  Saint-Martin,  est  aisé  à  re- 
comiaiu*e  dans  cette  légende^  Rev.  num. ,  1858 ,  pi.  XV,  n*"  2. 

N*  11.  Au  droit,  Caro-lvs  ,  écrit  en  deux  lignes;  les  lettres 
^»  R,  formées  l'une  sur  l'autre;  trois  points  parasites  entre 
te  jambages  de  l'A.;  un  autre  point  dans  la  lettre  V.  Au  revers , 
dans  le  champ,  une  petite  croix  grecque  entourée  d'un  cercle 
^  grenetis  ;  légende  ayant  une  croix  en  tête  :  ^Carnoas  pour 
^o(a«,  Chartres ,  chef-lieu  de  préfecture  du  département  de 
VEnre.  Rev.  num. ,  1846,  pi.  Vil,  n«»  5. 
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N^"  42.  Au  droit  »  Garo*lvs,  écrit  en  deux  lignes  ;  les  lettres 
A,  R,  formées  l'une  sur  l'autre.  Au  revers,  dans  le  champ, 
rosace  à  quatre  feuilles  armée  d'onglets;  légende  circnlaire: 
Medolts.  Leblanc,  p.  88.  Relevé  sur  pièce  originale  du  Cabinet 
de  M.  Boiieau ,  à  Tours. 

Une  variété  de  ce  denier  présente  au  droit  trois  points  entre 
les  deux  lignes  qui  contiennent  le  nom  du  roi.  Au  revers,  la 
rosace  est  remplacée  par  une  étoile  à  huit  rayons  terminés 
chacun  par  un  point;  la  légende  est  la  même. 

Le  nom  de  Medohu  est-il  celui  de  Médoe^  près  Bordeaux , 
ou  celui  de  MeUe,  en  Poitou?  La  question  a  été  controversée. 
Cependant  je  préfère  Tattribution  au  Médoc  avec  d'autant  plus 
de  raison  que  les  deniers  de  Melle  sont  signés  d'une  toute 
antre  manière ,  Mettdum ,  Metcdlum  et  même  Metalo ,  comme 
on  le  verra  bientôt.  Je  ne  vois  pas  que  Medolus  puisse  être  le 
même  nom  de  ville  que  Jfe/u//?im.  Sous  le  même  règne,  un  nom 
ne  peut  changer  aussi  complètement. 

N<*  13.  Au  droit,  Caro-lvs,  écrit  en  deux  lignes  séparées 
par  une  barre;  les  lettres  A ,  R,  formées  sur  un  jambage  oom« 
mun.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  une  petite  croix  grecque 
entourée  d'un  cercle  en  grenetis;  légende  circulaire  ayant  en 
tête  une  croix  :  ijc  Sci  Martini.  La  lettre  M,  dans  sa  conforma- 
tion, comporte  à  elle  seule  les  lettres  M^  A,  R.  il  fôut  être 
familiarisé  avec  cette  paléographie  pour  lire  certaines  légendes. 
Rev.  num.,  4838,  pi.  XV,  n*»  4. 

Ce  denier  dont  le  style  se  rapporte  à  celui  de  Tours ,  décrit 
sous  le  n<^  40 ,  doit  en  être  contemporain.  Il  résulte  de  ce  lisiit 
qu'indépendamment  de  la  monnaie  royale  qui  se  llibriquaît  dans 
la  ville  de  Tours ,  une  fabrication  parallèle  s'y  produisiiit  au 
nom  de  l'abbaye  de  Saint-Martin ,  abbaye  qui ,  déjà  sous  la 
première  race,  avait  émis  de  la  monnaie  d'or.  Ce  droit  de  frap- 
per monnaie  était  trop  important  pour  que  les  religieux  l'a- 
bandonnassent. On  verra  plus  tard,  sous  Philippe-Auguste,  ta 
monnaie  abbatiale  de  Saint-Martin  de  Tours ,  dont  le  cours 
était  le  plus  général ,  donner  son  type  à  la  monnaie  royale  de 
France,  et  servir  de  base,  sous  Louis IX ,  au  système  moné- 
taire appelé  Tournois,  Le  denier  que  je  viens  de  décrire  ne  se- 
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rail  donc,  à  proprement  parier,  qu'une  monnaie  semi-royale, 
puisque  le  nom  du  roi  s'y  trouve  consigné  avec  celui  de  l'ab- 
baye. Cette  abbaye ,  en  possession  du  droit  de  frapper  monnaie, 
continua  son  monnoyage  sous  Charlemagne  ;  et  ce  prince ,  qui 
l'affectionnait  beaucoup,  confirma  ses  privilèges  à  cet  égard. 
Il  y  avait  placé  comme  abbé ,  en  796 ,  le  savant  Alcuin ,  qu'il 
avait  attiré  d'Italie  en  France,  et  qu'il  combla  de  bienfaits. 
Peut-être  ce  denier  est-il  de  cette  époque. 

Les  trois  deniers  à  légendes  circulaires  de  Tours ,  de  Saint- 
Martin  et  de  Chartres,  oflRrent  entre  eux  une  telle  analogie  de 
febrication ,  qu'on  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  été  frappés 
presqu'à  la  même  époque ,  on  pourrait  dire  presqu'en  même 
temps.  Le  denier  de  Strasbourg  avec  la  rosace  au  milieu  se 
rai^roche  davantage,  quant  au  style,  de  celui  qui  porte  Jfe- 
dolttt.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  tous  les  deniers  à  lé- 
gendes circulaires  qui  ont  quelqu'affinité  de  fabrication  avec 
ceux  que  je  viens  de  rapporter;  je  me  bornerai  à  quelques-uns 
encore. 

N^  14.  Au  droit,  dans  le  champ,  Câro-lvs,  écrit  en  deux 
lignes;  les  lettres  sont  toutes  isolées,  à  la  différence  du  denier 
précédent,  et  sont  globuleuses  à  leurs  extrémités.  Au  revers, 
dans  le  champ ,  une  figure  ayant  la  forme  du  chiffre  arabe  8  ; 
légende  circnlaire:  Carmoais  pour  Camotas^  Chartres.  Rev. 
QUffl. ,  1846,  pi.  VU ,  n^"  S. 

Malgré  la  différence  de  type ,  je  crois  devoir,  par  analogie , 
classer  dans  cette  série  le  denier  de  Trévise,  à  légende  circu- 
laire, quoiqn'en  raison  du  monogramme  il  dût  appartenir  à 
la  troisième  série  ;  mais  comme  il  participe  des  deux ,  et  que 
ce  genre  a  peu  de  variétés ,  je  n'ai  pas  voulu  en  foire  une  série 
ipart. 

f^  15.  Au  droit,  dans  le  champ,  monogramme  de  Charle- 
magne ,  tel  à  peu  près  qu'on  l'a  vu  sur  les  deniers  d'or  d'Uzès, 
accompagné  de  deux,  points  parasites,  l'un  en  haut,  l'autre 
«n  bas.  An  revers ,  dans  le  champ ,  un  cercle  en  grenetis 
dont  un  point  occupe  le  centre  ;  légende  circulaire  ayant  une 
croix  en  tête  :  iS<  Tàrvisio.  Les  lettres  A  et  R  sont  liées  en- 
semble. Lelev^el ,  pi.  XIV ,  n"»  40. 
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Comme  pièce  analogue,  je  dois  classeï*  une  obole  que  Leiewel 
a  décrite  dans  sa  numismatique  du  moyen-âge  et  que  je  possède 
dans  ma  collection. 

N"^  16.  Au  droit ,  monogramme  solitaire  de  Charlemagae 
d*un  relief  prononcé  ;  au  revers ,  dans  le  champ  »  un  cercle 
en  grenelis  avec  une  petite  croix  grecque  au  centre.  L^ende 
circulaire  ayant  en  tête  une  petite  croix  :  )$<  Metvllo.  Le 
poids  de  cette  obole  est  de  46  grains  forts  (0  gram.  85  cent.). 
Leiewel ,  pi.  IV ,  n<»  90.  Nouv.  Ducange ,  pi.  Il ,  n?  6. 

Quelques  auteurs ,  et  notamment  Leblanc ,  relèguent  cette 
obole  au  règne  de  Gharles-le-Simple.  Je  crois  qu'il  y  a  erreur 
de  leur  part.  La  forme  du  monogramme  fortement  accusée , 
et  semblable  à  celle  du  denier  de  Trévise  qu'on  ne  refuse  pas 
d'attribuer  à  Ghariemagne;  la  pureté  des  lettres  de  la  légende 
et  un  certain  faire ,  annonçant  une  émission  contemporaine  de 
la  bonne  fabrication  de  Ghariemagne ,  fabrication  qu'on  re- 
connaît aisànent ,  doivent  faire  ranger  cette  obole  dans  la  cin- 
quième période  du  monnoyage  de  Ghariemagne.  Les  deniers 
de  Gfaarle6*le-Simple  ont  en  général,  un  flan  plus  large,  un 
relief  moins  prononcé  que  ceux  de  Ghariemagne;  la  ^rication 
est  plus  négligée  et  les  lettres  ne  sont  pas  accentuées  de  même 
dans  leui*  forme.  Gharies-le^Siniple,  non  pins  que  Gbarles»le- 
Gras,  ni  même  Gharles^le-Ghauve  auquel  on  pourrait  avec 
plus  de  probabilité  rattacher  la  fabrication  de  cette  obole , 
n'ont  pas  fait  usage  du  monogramme  solitaire  embrassant  toute 
rétendue  du  champ.  Pourquoi  refuserait-on  à  Gbarlennagne 
une  monnaie  dont  le  monogramme  est  exactement  semblable 
à  celui  qui  se  trouve  dans  ses  diplômes ,  et  que  rapportent 
Baluzeet  Ducange  (i)tOn  ne  conteste  pas  que  Ghariemagne 
ait  frappé  monnaie  à  Melle;  on  lui  attribue  même  le  denier  à 
double  légende  :  Metallvm-Metvllo  ,  dont  je  vais  bientôt 
parier ,  et  on  lui  conteste  l'obole  au  monogramme  solitaire 
avec  la  légende  :  Metvllo.  Gette  obole  a  beaucoup  d'analogie, 
quant  à  la  MMication ,  avec  le  denier  de  Melle  à  double  lé- 
gende ;  il  y  a  donc  dix  raisons  pour  une  de  l'attribuer  à  Ghar- 

(I)  Ducange,  IV  ,  1019,  édition  in*rol. 
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lemagoe.  Je  conviens  qu'il  est  des  deniers  qu'il  faut  rejettcr 
à  CAuirles-le-Simple;  mais  c'est  précisément  parce  qu'ils  n'offrent 
aucun  des  caractères  du  mounoyage  de  Charlemagne  ni  même 
de  Cbarles-le-Chanve. 

SIXIÈME    PÉRIODE. 

La  febrication  de  cette  période  se  distingue  essentiellement 
des  précédentes.  Le  type  se  perfectionne  de  plus  en  plus  : 
les  lettres,  grossières  encore  quelquefois  sous  la  cinquième 
période  y  deyiennent  romaines  pures;  les  légendes  sont  plus 
correctes  ;  le  monogramme  prend  une  autre  forme  que  celle 
qa*on  a  vue  jusqu'à  présent*;  il  restreint  ses  proportions,  se 
réduit  dans  le  contour  d'un  grenetis ,  et  devient  à  proprement 
parier  le  monogramme  de  tous  les  princes  carlovingiens , 
adopté  par  tous  ceux  qui  ont  porté  le  nom  de  Charles ,  sauf 
l'exécution  plus  ou  moins  parfaite  qui  sert  à  iaire  distinguer 
les  époques.  Ce  monogramme  est  écrit  tantôt  par  un  K»  tantôt 
par  un  C.  Les  légendes  continuent  à  être  circulaires;  elles  pré* 
sentent  d'un  côté  le  nom  du  roi  et  de  l'autre  le  nom  de  la 
ville;  on  ne  rencontre  que  deux  exceptions  à  cette  règle. 

On  est  généralement  d'accord  pour  attribuer  à  Charlemagne 
les  deniers  de  Mayence;  il  y  en  a  deux  types  : 

PL  IX ,  n"*  17.  Au  droit ,  dans  le  champ,  le  monogramme 
Carlovingien  écrit  par  K ,  et  entouré  d'un  cercle  en  grenetis  ; 
légende  circulaire  ayant  en  tête  une  petite  croix  :  ^  Carlvs 
REX  FR.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  croix  latine  haussée  sur 
un  calvaire  à  trois  degrés ,  entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ; 
légende  Mocontia.  La  lettre  N  affecte  la  forme  d'un  H.  Leblanc, 
p.  88;  Lelewel^  pi.  VI,  n<»  6.  —  Ce  premier  type  fait  exception 
à  la  règle. 

Le  second  type  est  conforme  au  système  carlovingien  in- 
diqué pour  cette  sixième  période. 

N*  48.  Au  droit,  dans  le  champ ,  monogramme  carlovingien 
écrit  par  K  ,  entouré  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  ayant 
en  tête  une  croix  :  t^  Carlvs  rex  fr.  Au  revers^  dans  le 
champ  ,  croix  grecque  entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ;  lé- 
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gendc  ayant  une  croix  en  léte  :  ^  Moqontia.  La  leUre  G  dmis 
cette  légende  ,  n'a  pins  la  forme  d*nn  C  comme  sur  le  denier 
n«,  47;  elle  est  conformée  d'une  manière  toute  particulière 
qu'on  retrouvera  fréquemment  sur  les  monnaies  de  la  troisième 
race,  surtout  dans  le  monnoyage  seigneurial.  Nouveau  Da- 
cange ,  pi.  II ,  n^  5. 

La  seconde  exceptimi  est  celle  qui  se  produit  sur  le  denier 
de  Melle  à  double  légende  ,  dont  j'ai  parié  plus  haut  à  roc- 
casion  de  l'obole  de  la  même  ville  au  monogramme  solitaire. 

N<»  19.  Au  droit ,  dans  le  champ  libre,  MBTALLVMt  écrit  eo 
deux  lignes  ;  au  revers ,  dans  le  champ ,  croix  cariovingienoe 
ou  grecque,  entourée  d'un  cercle  en  grenetis;  légende  circu- 
laire :  i|c  Mbtvllo.  Leblanc ,  p*  88. 

Sur  tous  les  autres  deniers  contemporains  on  rencontre 
exactement  le  monogramme  carlovingien  et  la  croix  grecque 
entourés  d'un  cercle  en  grenetis,  avec  la  légende  circulaire 
offrant  le  nom,  la  qualification  du  roi,  et  le  nom  de  la  ville; 
seulement  le  monogramme  se  rencontre  du  côté  du  nom  de  la 
ville ,  et  la  croix  du  côté  du  nom  du  roi;  de  manière  que  la 
monnaie  se  trouve  signée  des  deux  côtés.  Tels  sont,  pi.  X» 
les  deniers  de  Milan ,  igt  Mediol  ,  n®  I  ;  de  Pavie ,  i^  Papia  , 
n*  2  ;  de  Luques ,  t^  Lvca,  n*"  3.  Il  est  superflu  de  donner  un 
plus  grand  nombre  d'exemples. 

SEPTIÈME  PÉRIODE. 


Je  comprends  dans  cette  période  le  monnoyage ,  au  nom 
de  Charlemagne,  postérieur  à  l'an  800,  époque  du  rétad[)lis- 
sement  de  l'empire  d'Occident.  Jusque-là  Charlemagne  avait 
exercé  une  autorité  réelle  en  Italie,  et  y  avait  frappé  les 
deniers  de  Milan,  Luques  et  Pavie,  mais  au  nom  et  avec  la 
seule  qualification  de  roi  de  France ,  Rex  fb.  Le  nouveau 
monnoyage  est  reconnaissaUe  à  la  qualHicatioD  de  danrima 
nosier^  D  N,  que  le  nouvel  empereur  ajoute  en  tète  de  son 
nom ,  à  l'imitation  des  empereurs  romains  dont  il  devioit  la 
continuation.  Un  denier,  rapporté  par  Lelewel  et  par  la  Revue 
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Dunnismaiique ,  présente  dans  sa  légende  la  série  des  titres 
bonorifiques  dont  se  déeoi'ait  Gharlemagne»  même  sur  les 
monnaies  frappées  en  France. 

PI.  X ,  n^"  4.  Au  droit ,  dans  le  champ,  buste  à  profil  droit, 
léte  laurée,  drapé  dans  le   manteau  impérial   ou   Paluda- 
menttmi,  à  la  manière  du  Bas*Empire;  légende  de  droite  à 
gauebe  :  >gt  d  n^  Karlvs  imp.  avg.  rbx  f.  et.  l.  Dommui  noster 
Karlus ,  hnperator  Auguêtus ,  rex  Francorum  et  Long^bardorum. 
Â  rénumération  de  tous  ces  titres,  il  ne  peut  y  avoir  la 
moindre  équivoque  sur  l'époque  à  laquelle  ce  denier  ap- 
partient. Au  revers,  la  lice  ou  barrière  d'Arles  figurée  dans  le 
champ  ;  légende  de  droite  à  gauebe  :  ijc  A.  r.  e.  l.  a.  tv. 
Leiewel ,  pi.  XVII,  n*"  6;  Revue  numism. ,  4837 ,  pi.  VIII,  n"*  8. 
Un  autre  denier  au  même  type  quant  au  droit,  et  frappé  en 
Italie  est  rapporté  par  Leiewel  dans  sa  numismatique  du  moyen- 
âge,  tome  I,  p.  88.  Ce  denier  fait  partie  du   cabinet  de 
M.  Rousseau  et  est  ainsi  décrit,  sous  le  n°  586,  dans  le  cata* 
logue  des  monnaies  de  ce  cabinet  :  Au  droit,  igt  d.  n.  Kàrlvs 
mp.  AVG.  REX.  F.  ET  L.  Bustc  lauré  de  Gharlemagne,  tourné  à 
droite^  avec  Paludamentum.  Au  revers,  Xpictiama  religio. 
Temple  à  quatre  colonnes  ;  au  centre  une  croîsette.  Poids 
4  gram.  52  cent. 

Ainsi ,  en  France  comme  en  Italie ,  le  nouvel  empereur  pre- 
nait possession  du  titre  impérial  et  inscrivait  sur  ses  monnaies 
les  titres  qu'il  venait  de  recevoir.  Le  pape  Léon  III ,  écrivant 
à  Gharlemagne,  lui  donne  les  qualifications  de  roi  des  Français, 
des  Lombards  et  de  patrice  des  Romains  (4). 

Leblanc  a  rapporté  le  même  denier  au  type  du  temple,  à  la 
seole  différence  que  TefiSgie  est  à  profil  gauche.  Ce  type  du 
temple  reparaîtra  sous  Louis«le*Débonnaire  et  ses  successeurs , 
jusques  sous  Charles4e-Sifflple  et  Lothaire,  fils  de  Louis^l'Ou- 
trem^. 

Snr  d'autres  monnaies  les  légendes  honorifiques  sont  moins 
complètes^  mais  on  y  trouve  toiQOurs  le  cachet  de  l'époque , 
D  N.  Je  citerai  notamment  le  sol  d'or  de  Luques. 

(l)SismoiHll,U,247. 
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N""  5.  Ao  droit,  dans  le  champ,  un  buste  de  ilsice  asser 
grossièrement  dessiné  ;  la  tête  est  diadémëe  ;  légende  de  droite 
à  gauche  :  d'n.  Carlys  rex.  La  lettre  E  est  lunaire.  Au  revers» 
dans  le  champ,  rosace  ou  étoile  à  douze  rayons  globuleux  aux 
extrémités.  En  tète  de  la  légende  un  trèfle  :  ^  TLkyix  lvca. 
Rev.  num.,  i859,  pi.  III,  n«  2. 

Les  lettres  de  cette  légende  sont  espacées  par  différents 
ornements,  tels  que  points ,  étoiles ,  croiseties. 

On  trouve  ,  de  la  même  ville  de  Luques,  un  autre  type  sur 
le  denier  d'argent  qui  suit  : 

N"*  6.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecque  terminée  à 
chaque  extrémité  par  deux  points  ou  boules;  légende  de 
droite  à  gauche  :  D.  N.  carlys  rex.  Au  revers,  le  champ  est 
vide;  légende  de  droite  à  gauche,  avec  une  croix  en  tète: 
>g(FLAViA  LVCA.  Lclcwcl,  pi.  XIV,  n«  37. 

Leblanc ,  p.  88 ,  et  la  Revue  numismatique  ont  publié  un 
denier  semblable  ;  seulement  le  champ  du  revers ,  laissé  vide 
sur  la  pièce  de  Lelewel ,  est  rempli  par  une  rosace  à  douze 
rayons ,  comme  sur  la  pièce  d'or  décrite  sous  le  n?  5. 

A  cette  même  période  du  monnoyage,  on  doit  ajouter, 
comme  appendice  nécessaire,  les  deniers  frappés  avec  le  nom 
de  Charlemagne,  soit  par  les  princes  italiens  qui  régnaient, 
sous  le  bon  plaisir  de  l'empereur,  sur  quelques  parties  de  11- 
talie  qu'ils  tenaient  à  titre  de  fiefs ,  tels  que  Grimoald^  prinoe 
de  Bénévent;  soit  à  Rome ,  par  les  papes ,  comme  princes  tem- 
porels et  obéissants  à  la  suprématie  de  l'empire.  Ces  demios 
n'avaient  pas  encore  élevé  la  prétention  d'être  supérieurs  aux 
rois  h  qui  ils  donnaient  la  couronne  impériale;  ils  se  conten- 
taient de  frapper  leur  monnaie  au  nom  de  saint  Pierre,  dont 
ils  étaient  les  successeurs  spirituels.  Ce  fut  le  pape  Pascal  I'' 
(8i7-8î4)  qui,  après  la  mort  de  Charlemagne,  affranchit  le 
premier  la  papauté  et  la  monnaie  romaine  de  l'autorité  supé- 
rieure des  empereurs  d'Occident  ;  effaça  le  nom  de  l'empereur, 
et  fit,  comme  prince  temporel,  acte  d'indépendance,  en  subs- 
tituant son  monogramme  à  celui  de  Rome  ,  usité  josques-là. 
Avant  lui,  la  monnaie  romaine  portait  d'un  côté  le  mono- 
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gramme  de  Rome  et  le  nom  de  l'empereur;  de  l'autre  le  mo- 
nogramme et  le  nom  du  prince  des  apôtres. 

N^»  7.  Dans  le  champ  au  droit ,  croix  latine  haussée  sur  un 
calvaire,  accostée  des  lettres  G>  V;  légende  de  gauche  à  droite: 
Dons  carlvsr;  à  Texergue  les  lettres  numéralesVII.  Au  revers, 
dans  le  champ ,  buste  de  face,  drapé ,  coiflfé  d'un  bonnet  en 
forme  de  mitre  surmonté  d'une  croix;  légende  de  gauche  à 
droite:  Grimvald.  Leblanc,  p.  88. 

Lelevirel,  pi.  XIV,  donne  ce  denier  d'une  manière  différente; 
et  le  Catalogue  des  monnaies  du  cabinet  de  M  Rousseau  le 
décrit  ainsi  sous  le  246  :  Grimvald.  Buste  de  face ,  la  tête  ornée 
d'un  diadème  perlé  surmonté  d'une  croix ,  et  tenant  de  la 
main  droite  un  globe  cruclgère.  Au  revers,  DomS  caro  rx. 
Croix  haussée  et  potencée,  accostée  des  lettres  GR  ;  au-dessus 
quatre  points  ;  à  Texergue  Vie  !  Tiers  de  sol  d'or ,  poids ,  I 
gram.  35  centig. 

Ainsi,  ce  que  Leblanc  a  indiqué,  commodes  lettres  numé* 
raies  à  l'exergue,  n'est  autre  chose  que  le  mot  Victoria, ,  abrégé 
et  contracté. 

Malgré  que  Grimoald  ait  été  en  hostilité  avec  Charlemagne 
de 801  à  802,  cependant  comme  il  avait  été,  dès  Tan  788, 
investi  par  le  prince  du  duché  de  Bénévent,  on  est  porté  à 
admettre  que  cette  monnaie  est  bien  de  Grimoald ,  contem- 
porain de  Charlemagne  ;  et  son  émission  pourrait  remonter  de 
789  à  800,  époque  à  laquelle  Grimoald  se  révolta  contre  son 
bienfaiteur.  Grimoald  a  également  frappé  à  un  autre  type  des 
deniers  d'argent  sur  lesquels  ne  figure  plus  le  nom  de  Charle- 
loagne. 

N"*  8.  Dans  le  champ  du  droit,  le  monogramme  de  Rome, 
où  Ton  trouve  exactement  Roma  ;  légende  de  droite  à  gauche 
avec  une  croix  en  tête  :  ^  Carolvs  imp  ;  les  deux  dernières 
letures  sont  jointes.  Au  revers,  monogramme  de  saint  Pierre, 
S.  PET;  légende  de  droite  à  gauche:  oo  C(»  petrvgo  .  Leblanc, 
p.  92. 

Lelewel,  Numismatique  du  moyen-âge,  pi.  XIV,  rapporte 
ce  denier  et  l'attribue  à  Charles-le-Gras.  Je  crois  que  c'est  une 
^n^ur  échappée  au  savant  Polonais  ;  et  on  en  sera  convaincu 
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si  Ton  veut  bien  se  rappeler  que  ce  fut  le  pape  Pascal  I**  qui 
s'affranchit  le  premier  du  type  impérial»  en  817  ;  lui  et  ses 
successeurs  substituèrent  leur  monogramme  propre  à  celui  de 
Rome  et  au  nom  de  l'empereur  (I)  ;  et  comme  le  denier  que  je 
viens  de  rapporter  présente  encore  le  monogramme  de  Rome  et 
le  nom  de  l'empereur ,  il  ne  peut  être  attribué  à  Gfaaries*le- 
Gras  qui  régnait  de  884  à  888 ,  sous  le  pape  Adrien  lll. 

N®  9.  Dans  le  champ  du  droit ,  buste  de  Êice^  drapé ,  tète 
couronnée,  tenant  de  la  main  droite  un  glaive  la  pointe  haute , 
et  de  la  main  gauche  une  pique;  légende  en  partie  fruste  : 

CiROL Au  revers  «  monogramme  de  Rome,  Roma;  légende  : 

cQC«  petrvqo.  Leblanc,  p.  88;  Lelevel,  pL  XIY,  n""!. 

C'est  peut-être  comme  pa/rtce ,  ou  seigneur  des  Romains, 
que  Charlemagne  est  représenté  sur  ce  denier.  Le  glaive  est  le 
symbole  de  la  puissance  temporelle  dont  Charlemagne  était 
investi.  Il  est  à  regretter  que  l'état  de  la  légende  ne  permette 
pas  de  reconnaître  sur  cette  monnaie  quel  titre  ou  qualifica- 
tion on  donnait  à  l'empereur. 

Telle  est  la  série  fort  abrégée  des  différents  monnoyages  eni- 
ployés  par  Charlemagne  et  que  j'ai  classés  suivant  les  époques 
apparentes  de  leur  émission.  J'aurais  pu  augmenter  dans 
chaque  série  le  nombre  des  dessins,  mais  j'ai  pensé  que  je  de- 
vais me  borner  à  faire  connaître  les  principaux  types  ou  varié- 
tés de  type  dans  chaque  série,  sans  reproduire  tous  les  dessins 
que  j'ai  rélevés  de  deniers  analogues.  U  suffît  que  j'aie  indiqué 
les  types  pris  sur  des  monnaies  de  différents  points  du  royaume, 
pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée  du  monnoyage  de  cette 
grande  époque  de  notre  histoire. 

U  se  peut  que  dans  le  nombre  des  pièces  attribuées  à  Char- 
lemagne, il  s'en  trouve  qui  aient  été  frappées  par  le  prince 
Charles,  son  fils  aine,  roi  de  la  France  orientale,  auquel  Char- 
lemagne eût  laissé  son  vaste  empire  si  la  mort  ne  l'eût  enlevé 
à  son  père,  en  8i  4  (2)  ;  mais  il  est  difficile  de  reconnaître  d'une 
manière  certaine  le  monnoyage  de  ce  prince  qui,  reconnu  roi 


(l)VeUy,Hi«t.  deFr.,U,  15. 
(2)  Vdly,  Hht.  de  Fr.,  1 ,  483. 
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d'une  partie  delà  France,  a  dû,  suivani  toutes  les  probabili- 
tés, user  du  droit  Refrapper  monnaie  dans  les  états  qui  lui 
étaîeni  soumis. 

En  récapitulant  les  auteurs  des  différents  lieux  où  Gharle- 
mague  a  frappé  monnaie  >  on  en  trouve  soixante ,  savoir  : 


A«eD. 

AGINNO  OU  AGINCITASi 

.   Helle. 

Metvllo. 

Aix-bh<:iuipelle. 

Aqvis  GRAITVM. 

Metz. 

Mettes. 

Âix  en  Provence. 

Aqvis  vrbs. 

MiUn. 

Mrmol. 

Amiens. 

AMBAINIS  CIVITAS. 

Xpictiana  religio. 

SCI  FIRMINI. 

Mouzon. 

Angers. 

A?iu.  (monogram.). 

Narbonne. 

Nrbo.  (  monogr.  ). 

Agoiilème. 

I^derbom. 

Padb.  (monogr.). 

Arles. 

Arelato. 

Pians. 

Ardes  on  Arsat. 

Ardis. 

Pavie. 

Papia. 

Adrau 

Adradis. 

Pise. 

Avignon. 

AVINIO. 

Qoentovic 

ATiandies. 

Abrhcas. 

Ramerup. 

RAlfBI«-R0DO. 

BénévenL 

(GHmoald). 

Renues. 

Reonis. 

Bingen. 

BiPiGIAC. 

Rome. 

RoMA.  (monogr.). 

Bonn. 

BONA, 

Raye. 

Raydio. 

Oi?aiUon  ou  Gfaâ*  GAVlLLOifO. 

Sftiat-Deiiis. 

Sci  Diomsn. 

loD»-s.^^ône. 

Saint-Martin. 

Sa  MARTINI. 

Chartres. 

Carnotas. 

Senlis. 

SSAN.  (monogr.). 

Glose. 

€r.S. 

Sens. 

Doiesisdu 

DtSTAT. 

Strasbourg. 

St1lASBVR€. 

Ba. 

GiVI  ARGE. 

UoD  on  Leude*  Làvdvn. 

Terouenne       ? 

ville. 

Toul. 

TVLLA. 

Uége. 

Leo^mco. 

Tonmay. 

TORNACO. 

Umoges. 

Lbms. 

TOQTS* 

TVROlflS. 

Uiques. 

Flavia  LV€A. 

Tiévise. 

Tarvisio. 

Lyon. 

LVGDVN. 

Troye. 

Tric-€as. 

Ittcoo. 

MAtCN.  (monogr.). 

Utrecht. 

Trœct  (1). 

Marseine. 

Uzès. 

VCECIA. 

Hayence. 

HOGONTIA. 

Verdun. 

VmDVN. 

Védoe. 

Medolvs. 

Walcheren     ? 

Walacario. 

(1)  On  tndult  habitiieU«ineBt  tntfeUnm  par  UPr9€k$*  Le  mot  intiectwm 
signifiant  passage^  on  donna  d*abofd  ce  nom  à  tout  lien  par  lequel  les  Ro^ 
laains  effectuaient  leur  passage  sur  le  Rhin ,  et  où  ils  avalent  d'abord  établi 
dn  camps  fortifiés  poor  assurer  leurs  communications  ;  camps  qu'ils  rem- 
placèrent ensuite  par  des  colonies  militaires.  Ainsi  dans  Toriglne,  Gok)gBe, 
(Mem(a  agftrtpina;  Amheim,  C^lra  hereulU;  N&mègue,  iVoviomofiM; 
Wneningen,  Yada,  étaient,  comme  Utrecht,  autant  ^traieetwmon  lieux 
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XXIV.  -  LOUIS  1'%  DIT  LE  DÉBONNAIRE. 

8i4-M0. 


SYNCHRONISME. 


vAnt.  BHmUM  d'okiut*      mnRSPKi  c'ocabfeKT.        bois  i>'0rA6VB.    mam  s^AscxnamBE. 


LéoD  III.      79M16.  Uon-PArmèDiea  815420.  Louis  I.  814440.  AlphooM  II.  791-844.  Ecbett.  818-03. 
EtienM  IV.  816-8^7.  Michel  1 1,  le  Bèg.  810429.  EtetuoL  837-851 

Pwcal  I.       817-824.  TMophile.  829-841. 

Eugèntt  n.  824-827. 
Vatentia.  827-827. 
GHgon  lY.  828-844. 

Dès  Tan  806 ,  Charlemagne  avait  divisé  entre  ses  enfoats  le 
vaste  royaume  qu'il  avait  en  quelque  sorte  étendu  autant 
que  Tempire  romain  l'avait  été  en  Europe.  Il  avait  attribué 
Vltalie  à  Pépin ,  son  second  fils ,  qu'il  avait  feit  sacrer  k  Rome 
par  le  pape  Adrien.  C'est  de  ce  Pépin  roi  d'Italie  que  sortent 
les  premiers  comtes  de  Vermandois  (1).  Il  avait  fait  couronner, 
dès  l'an  781 ,  comme  roi  d'Aquitaine ,  Louis ,  son  troisième 
fils  y  alors  âgé  de  trois  ans  ;  l'empire  avait  été  réservé  à  Charles, 
l'atné  de  ses  enËmts ,  qu'il  avait  fait  roi  de  France  orien- 
tale (2). 

Les  deux  Aquitaines  formaient  le  nouveau  royaume  dont 
Toulouse  était  la  capitale.  Ce  royaume  comprenait  dans  sa 
circonscription  quinze  comtés  :  celui  de  Toulouse ,  le  Berri  , 
le  Poitou,  lePérigord ,  l'Auvergne,  le  Bordelais,  le  Limousin, 


de  passage  sur  le  Rhin,  il  dut  eo  être  de  même  pour  les  passages  sur  b 
Meuse.  Aiusi  Maêstricht  Pons  Hosœ;  Venloo,  Blariacwn  ;  Genep,  Cevelum; 
Batenburg ,  Batavorum  oppidum ,  furent  aussi  des  trajectum  sur  la  Meuse  ; 
mais  le  nom  de  traiecium  ou  trieetum  est  resté  spécialemeot  affecté  à  celui 
de  tous  les  passages  où  se  trouve  aujourd'hui  la  ville  d'Utrecbt. 

(1)  Le  père  Anselme ,  I,  35. 

(2)  Baluze,  I,  439;  charta  divisionis  regni  Franoorum  inter  Kirolora, 
Pippinum  et  Ludovicum ,  filios  Karoli  magni  imperatoris. 

Henault,  Abr.  chron.,  I,  62.  Anquetil,  HIsU  de  Fr. ,  I,  361. 
1,  255.  Velly,  {,  409. 
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rAlbîgeois,  le  Vdai,  le  Rouergue»  le  Uuercy,  rAgennois, 
rAngoumois,  la  Saintonge  et  le  Gévaudau.  Trois  aulrespro- 
vÎDces  ,  sans  faire  iniégralement  partie  de  F Aquitaibe ,  étaient 
également  soumises  au  jeune  Louis  :  c'étaient  la  Septidkanie , 
la  Novempopulanie ,  et  les  conquêtes  que  Charlemagne  avait 
fiûtes  au-delà  des  Pyrennées,  et  qu'«a  appelait  les  Marchei  d'Es- 
pagne^ qui  comprenaient  presque  toute  la  Catalogne  et  une 
partie  de  TArragon  (i).  C'était  un  bien  grand  royaume  pour 
on  enfismt  de  irois  ans  ;  mais  Charlemagne  avait  pourvu  à  son 
administration  par  l'établissement  d'un  conseil  qui  gouvernait 
sous  le  nom  du  jeune  roi  ;  et  Charlemagne  avait  conservé  la 
haute  direction  du  royaume  de  son  fils.  Louis  put  ainsi  se 
former  aux  affaires  dans  cette  espèce  de  noviciat  de  la  royauté, 
fiepuis  l'âge  de  45  ans  jusqu'à  sa  mayorité,  il  avait  montré  de 
la  bravoure  et  une  certaine  capacité  qui  faisait  dire  au  vieux 
roi  t  son  père  :  Réjouissons^nous  de  ce  que  ce  jeune  homme  est 
d^  pins  sage  et  plus  habile  que  nous  (2).  Aussi ,  dès  qu'il  le 
crut  en  état  de  lui  succéder ,  se  hâta-t-il  dé  l'associer  à  l'em- 
pire ,  en  8i3 ,  après  la  mort  de  Charles ,  son  fils  atné.  Louis» 
alors  âgé  de  35  ans  ,  prit  par  son  ordre ,  sur  l'autel  à  Aix-la- 
Oiapelle  ,  la  couronne  d'or  ,  et  la  posa  lui-même  sur  sa  tête 
comme  étant  en  état  de  la  porter  ,  et  ne  tenant  son  autorité 
que  de  IHeu  seul  (5).  Mais  l'événement  trompa  les  espérances 
du  vieux  monarque  :  Louis  était  moins  fait  pour  être  roi  que 
pour  être  moine.  Cette  capacité  précoce  qu'il  avait  montrée  ne 
se  son  tint  pas  ;  et  la  foiblesse  de  son  caractère,  son  indécision, 
son  aveugle  faiblesse  pour  des  enbnts  rebelles ,  furent  cause 
de  tous  les  maux  qui  affligèrent  le  royaume.  Le  sang  de  Char- 
lemagne dégénérait  dès  le  premier  degré.  Les  Italiens  don- 
nèrent à  Louis  le  surnom  de  Pieux;  en  France  il  reçut  le 
surnom  de  Débontudre  (4). 

Tout  mineur  qu'était  Louis  P%  lorsqu'il  fut  reconnu  roi 
d'Aquitaine ,  il  n'en  était  pas  moins  roi ,  et  l'on  dut ,   à  ce 


(i)  Sismondl ,  II ,  348. 

(2)  VeUy ,  Hist.  de  Fr. ,  1 ,  485. 

(3)  ÂDquetil ,  1 ,  385. 

(4)  VeUy,  1,333,  383;  H,  3,9,  13.  SismoDdi ,  11,  423. 

15. 
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litre,  frapper  monnaie  à  son  nom.  Ces  monnaies  doivent  né- 
cessairement se  confondre  avec  celles  qu'il  frappa  alors  que  la 
morj^de  son  père  le  rendit  roi  du  reste  de  la  France.  Je  di&- 
tiiiguerai,  autant  que  possible,  les  monnaies  de  ces  deux 
époques. 

Sous  le  règne  de  Louis-ie-Débonnaire ,  on  trouve  des  types 
nouveaux  indépendamment  des  anciens  en  usage  sous  Char- 
lemagne  :  Celui  du  vaisseau ,  spécial  aux  parties  maritimes  da 
territoire,  tels  que  Quentowic  et  Dorestadt;  celui  des  ins- 
truments de  monnoyage  particulier  à  la  ville  de  Melle,   en 
Poitou.  Le  portail  ou  temple  se  montra  sur  les  monnaies  tant 
de  France  que  d'Italie ,  avec  la  légende  :  Xpistiana  religio.  U 
frappa  également  de  la  monnaie  d'or  avec  effigie.  Avec  une 
aussi  grande  variété  de  types ,  il  n'est  pas  difficile  de  trouver 
des  monnaies  de  Louis-le-Débonnaire  applicables  aux  difle* 
rentes  phases  ou  périodes  de  son  règne.  Ainsi  on  ne  sera  pas 
surpris  de  voir  les  types  grossiers  de  Gbarlemagne  reproduits 
au  nom  de  Louis  :1e  nom  du  roi  écrit  en  deux  lignes  dans  le 
champ  de  la  pièce  ;  puis  la  légende  circulaire  ;  mais  on  ne 
rencontre  pas  le  monogramme.  Chez  ce  prince  profondément 
religieux  la  croix  dut  figurer  sur  toutes  ses  monnaies.  U  esc 
aisé  de  reconnaître  les  monnaies  qui  sont  postérieures  à  l'an 
813,  époque  à  laquelle  Louis  fut  associé  à  l'empire  et  sacré 
empereur  à  Aix-la-Chapelle.  Ces  pièces  portent  dans  la  légende 
le  titre  de  imperaîor.  On  trouve  celte  qualification  écrite  diver» 
sèment  :  tantôt  imper  ,  tantôt  imp  ,  ou  imp  •,  en  lettres  liées. 
Sur  les  d^ers  qui  portent  l'effigie  on  trouve  la  qualification 
d'Augusius  en  abrégé  ;  et  sur  les  monnaies  d*or  il  prenait , 
comme  Charlemagne,  le  titre  de  cUmùnus  noster,  D  N.  Ces 
divers  types  me  forcent  à  diviser  le  monnoyage  de  Louîs-le- 
Débonnaire  en  huit  séries. 

PRBMIÈRE  SÉRIE. 

Comme  plus  ancienne ,  en  raison  de  la  conformité  de  son 
type  avec  les  deniers  de  la  fin  de  la  première  période  de  Char- 
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lemagDe,  je  croîs  qu'il  faut  classer  le  denier  rapporté  par 
Leblanc. 

PI.  X  ,  n<*  iO.  Au  droit ,  daus  le  champ,  le  nom  du  roi  écrit 
en  deux  lignes ,  tel  qu'il  se  prononçait  alors  :  Hlvdvih.  Toutes 
ces  lettres  sont  en  caractère  cursif.  On  l'écrivait  aussi  Hlydwig 
et  LvDwiG.  C'est  de  ce  nom  germanique  que  nous  avons  fhit 
Luêovicus  et  Louis;  de  même  que  de  Meerwtg  nous  avons  fait 
Mérovée.  Dans  les  capitniaires  le  nom  de  Louis  est  écrit  : 
HIadouvicus  (I).  Au  revers  de  ce  denier,  dans  le  champ,  une 
petite  croix  grecque,  et  autour  plusieurs  lettres  dont  quel- 
ques-unes sont  liées ,  et  parmi  lesquelles  on  reconnaît  A .  R , 
V,N,  I,  S. 

Leblanc  a  cru  devoir  former  de  ces  lettres  le  mot  Aqttitanit. 
Je  pense  qu'on  doit  lire  toute  autre  chose ,  et  notamment 
Arvemif .  Je  ne  puis  donc  considérer  ce  denier  comme  Aquitain 
proprement  dit  et  je  le  regarde  comme  appartenant  à  l'Au- 
vergne, province  qui  dépendait,  il  est  vrai,  de  l'Aquitaine.  Mais 
le  monnoyage  aquitain  a  un  type  bien  différent  :  Il  suffit ,  pour 
s'en  convaincre ,  de  jeter  les  yeux  sur  les  monnaies  qui 
soivent. 

N«  II.  Au  droit,  dans  le  champ,  Lvnov*vf€  ,  écrit  en  deux 
lignes  séparées  par  un  point  ;  an  revers ,  dans  le  milieu  du 
champ,  une  croix  grecque  entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ; 
légende  circulaire  de  gauche  à  droite ,  coupée  en  deux  par 
nne  croix  :  Aq^î^tanu.  Poids  15  grains  ~  (0  gram.  82  cent.). 
Rev.  num. ,  1839 ,  pi.  IV ,  n»  24. 

On  voit  sur  cette  obole  le  nom  de  Louis  écrit  d'une  manière 
inoÎDs  rude  que  sur  le  denier  qui  précède ,  ce  qui  démontre 
qn'il  n'a  pas  été  frappé  dans  le  même  pays.  Une  obole  frappée 
iMelle,  en  Poitou,  vient  encore  à  l'appui  de  cette  opinion. 
On  trouve  au  droit  la  même  manière  d'écrire  le  nom  du  roi  ; 
seulement  le  style  des  lettres  de  la  légende  du  revers  annonce 
vue  époque  postérieure  à  la  fabrication  de  l'obole  d'Aqui- 
taine. 
N*  12.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  LvDO-vnc  écrit  en  deux 

H)  Baluze ,  cap.  reg.  Fr.,  î ,  SJO. 
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lignes.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  une  peiile  croix  grecque] 
entourée  d'un  cercle  en  greneiîs.  Légende  circulaire  de  droite 
à  gauche,  ayant  une  croix  en  tête:  45  Metallvm.  Poids  45 
grains  (0  grara.  80  cent.)*  Nouveau  Ducange,  pi.  II ,  n*'  IS. 

Par  opposition ,  voici  une  autre  obole  d'Aquitaine  qui  pré- 
sente le  nom  du  roi  écrit  selon  la  prononciation  gemnaniqae; 
il  feut  remarquer ,  toutefois  ^  que  le  titre  impérial  qui  se  trouve 
eonsigné  dans  la  légende ,  indique  une  fabrication  postérieure 
à  ran  813. 

N*  43.  Dans  le  champ  du  droit,  une  petite  croix  entODrée 
d'un  cercle  en  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche:  sS^Hlv- 
Dowicvs  iMP;  les  deux  premières  lettres  H  et  L  sont  liées  en- 
semble. Au  revers ,  le  mot  Aoyi-tàiua  ,  écrit  dans  le  champ  en 
deux  lignes.  Rev.  num.,  4837»  pi.  XI,  n"^  2. 

Cette  manière  d'écrire  le  nom  du  lieu  de  fid>rication  fat  em- 
ployée asaes  généralement  dans  le  royaume,  et  même  en  Italie 
pendant  les  premières  années  du  règne  de  Louis-Ie-Débonnaire. 
En  voici  quelques  exemples. 

V^  44.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  grecque  dans  un  cerde 
en  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche  :>Si  Hlvdovvigvs  wp. 
Aa  revers ,  AQVis-VASoif  »  écrit  dans  le  champ  en  deux  lignes. 
Poids,  S4  grains  4/3  (4  gram.  50  centig.  ).  Rev.  num.,  4837» 
pi.  XI,nM. 

Jusqu'à  ce  moment  ou  avait  traduit  Aquis-Voion  par  Vaison , 
chef-lieu  de  canton  du  département  de  Vaucluse  ;  mais  M.  de 
Longperrier  prétend  que  le  lieu  de  fobrication  doit  être  £«- 
Mtitfe,  l'ancien  Lugâxaium  ecnvenoTum^  Heu  très  voisin  de 
St.-Bertrand  et  de  Gomminges ,  où  l'on  trouve  des  eaux  tlMi^ 
maies ,  circonstance  qui  ne  se  rencontre  pas  à  Vaison. 

N<>  45,  Dans  le  chanqi  du  droit ,  croix  grecque  entourée  d'mi 
cercle  en  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche iigi Hlvdovvigvs 
mp  ;  ces  trois  dernières  lettres  sont  liées  ensemble.  Au  revers, 
dans  le  champ ,  NamN'ETVm  ,  écrit  en  deux  lignes  séparées  par 
un  point;  Nantes  (Loire-Inférieure).  Rev.  num.,  4837,  pi.  XI, 
n»  7. 

N"»  46.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecque  entourée 
d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Hlv- 


(  «47  ) 
nevTiGvs  IMP.  Au  revers,  dans  le  champ»  iMbi^-dis  (Meaux» 
Seine-el-Harne) ,  écrit  en  deux  lignes  séparées  par  un  point. 
Rev.  num.,  1840,  pi.  VIII,  n^  4. 

Sur  le  n<»  17 ,  on  trouve  le  nom  de  Meaux ,  Mblms  ,  écrit  ea 
une  seule  ligne.  Cette  manière  d'écrire  est  postérieure. 

N*"  18.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecqve  dans  un 
cercle  en  grenetis;  légende  de  droite!  gauche  :  ^tHLvnowicvs 
iMP.  Au  revers ,  dans  le  cbunp ,  Tarvi-sivh  (  Trévise) ,  écrit  en 
deux  lignes  séparées  par  un  point.  Rev.  num. ,  i837,  pi.  XI, 
n*8. 

On  trouve  dans  le  même  recueil ,  même  année  4837,  pi.  XI, 
une  variété  de  ce  denier  de  Trévise ,  où  cinq  points  séparent 
les  deux  lignes.  11  est  superflu  de  décrire  tous  les  deniers  ana- 
logues à  ceux  qui  viennent  d'être  décrits ,  il  suffira  d'en  indi- 
quer les  lieux  de  fabrication.  Ce  sont  ceux  qui  portent  dans  lo 
champ  du  revers  les  noms  de  Arbl-àtvm,  Impv-rus,  LvGD^vimi, 

MaSS-ILIA  ,  TREV-ERIS  ,  MEDIO-LANVH  (V.  pi.  XII ,  n^"  I  )  ;  GAMAlIr- 

BAGVS,  Metta-llvm  (v.  pi.  XII ,  n<»  2);  NaRi^jiBona,  REMis-avis» 
ROTV-HAGYS ,  Seno^nks,  Argenti-nagvtas  (pour  Argentma  rim- 
tôt,  Strasbourg) ,  Tvr04«s,  Veme-cias,  Vird-vnvii.  Tous  ces 
deniers  qu'on  peut  voir  dans  Leblanc^  p.  iOI ,  102,  ont  tous 
an  type  uniforme  :  le  nom  de  la  ville  écrit  en  deux  lignes ,  le 
nom  du  roi  en  légende  circulaire. 

DEDXlteS  SÉRIE. 

Le  monnoyage  de  la  seconde  série  oflre  le  nom  de  la  ville- 
écrit  en  trois  ou  quatre  lignes.  Du  côté  opposé  se  trouvent  la 
croix  grecque  dans  le  champ ,  et  le  nom  du  roi  en  légende  cir- 
culaire, l'ea  citerai  seulemem  quatre  exemples  :  les  deniers  de 
Toulouse,  de  Mayence,  de  Dorestadt  et  du  ftdai».  On  donnait 
le  nom  de  monnaie  palatine  ou  palatienne  aux  deniers  frappés 
dans  les  résidences  royales  comme  l'avaient  fait  pratiquer  les 
rois  méroringiras ,  et  notamment  Dagobert  !''• 

PI.  X^  n""  19.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  grecque  en- 
tourée d'un  cercle  en  grenetis^  cantonnée  de  deux  signes  cu- 
n^rmes  ;  légende  de  droite  à  gauche  ayant  une  croix  en 
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tête  :  «{i  Hltdowicvs  imp.  au  revers ,  Tolo-sacivi-tis  ,  écrit  en 
trois  lignes.  Rev.  imm.,  i857,  pi.  XI ,  n«  iO. 

N*"  20.  Au  droit ,  tgiHLVDOWicvs  iHF,  en  légende  circulaire. 
Au  revers,  DoR^ES:$iTA*TVâ.  Rev.  num.,  4837,  pL  XI,  n""  4. 

PI.  XI,  nM.  Au  droit, sIcHlvdowicvs  imp.  Au  revers ,  Palat 
TINA  MO-'NBiA ,  écHt  en  trois  lignes.  Leblanc,  p.  100. 

N^'S.  Au  droit , sS< Hlydovvigvs imp.  au  revers,  Mo*goii-tu- 
CAS,  écrit  en  quatre  lignes.  Rev.  mun.,  183^7,  pi.  XI,  n*  6. 

TROISIÈME  SÉRIE. 

Je  comprends  dans  cette  série  toutes  les  monnaies  qui  pré- 
sentent le  nom  de  la  ville  écrit  dans  le  champ  en  une  seule 
ligne.  Ce  type  est  nombreux  et  se  rencontre  tant  sur  les  mon- 
naies frappées  en  France  que  sur  celles  frappées  en  Italie.  J'ai 
déjà  cité  le  denier  de  Meaux  (pi.  X,  n^^i?),  )'en  citerai  en- 
core quelques  exemples. 

PI.  XI ,  n^  3.  Au  droit,  dans  le  champ ,  croix  grecque  en- 
tourée d'un  cercle  en  grenetis;  légende  circulaire  de  droite  à 
gauche  ayant  en  léte  une  petite  croix:  »5«Hlvdovvïcvs  imp;  les 
lettres  H  et  L  qui  commencent  la  légende  sont  liées.  Au  revers, 
dans  le  champ ,  Parisii  ,  écrit  en  une  seule  ligne.  Nouv.  Da- 
cange,  pi.  II,  n<>  li. 

N®  4.  Au  droit,  croix  grecque  dans  un  cercle  en  grenetis  ; 
légende  circulaire  :  jS^Hlvdowicvs  imp.  Au  revers,  Cvria.  Rev. 
num. ,  4837 ,  pi.  XI ,  n*»  5. 

Ce  déniera  été  frappé  à  Cotre,  ville  de  Suisse,  au  canton 
des  Grisons. 

N*»  5.  Au  droit,  croix  grecque  dans  un  cercle  en  grenetis; 
légende  circulaires  ^  Hlvdov-vicvs  imp.  Au  revers,  Lvca. 
Leblanc,  p.  402. 

N"*  6.  Même  type  au  droit.  An  revers ,  Papia.  Leblanc ,  p. 
402. 

quatrième  série. 
Les  monnaies  à  légendes  circulaires  des  deux  côtés  me  pa- 
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raissent  devoir  suivre  celles  où  le  nom  de  la  ville  est  écrit  en 
«ne  seule  ligne.  Ces  légendes  varient  et  ne  présentent  pas  Tu- 
niformité  des  trois  premières  séries.  Ainsi ,  sur  Tune  de  ces 
monnaies,  pi.  XI,  n<»  7,  on  voit  au  droit  une  croix  grecque 
entourée  d'un  cercle  en  grenetis  en  légende  :  i^  Hlvdowigvs 
Dfp.  Au  revers,  dans  le  champ,  croix  grecque  entourée  d'un 
cercle  en  grenetis  ;  mais ,  au  lien  du  nom  de  la  ville ,  on 
trouve  en  légende  :  ^  Xpistiana  religio.  Nouv.  Dncange ,  pL 
U,no  15. 

Sur  l'obole  suivante ,  on  trouve  le  nom  de  la  ville  :  n?  8.  Au 
droit,  croix  grecque  dans  un  cercle  en  grenetis;  légende: 
){t Hlvbovvigvs,  sans  qualification.  Au  revers,  croix  dans  un 
cercle  en  grenetis;  légrade:  ^  Metallvm.  Rev.  num. ,  1839:, 
pi.  IV ,  H*»  55. 

CINQUIÈME  SÉRIE. 

Sur  les  monnaies  de  cette  série ,  la  croix  est  remplacée  par 
différents  emblèmes  qui  ont  trait  au  monnoyage.  Cette  série 
est  peu  nombreuse ,  mais  les  deniers  de  cette  espèce  sont 
d'autant  plus  curieux  qu'ils  nous  offrent  la  forme  des  ins- 
truments dont  on  se  servait  alors  pour  frapper  les  monnaies. 
Ld[>lanc  et  Lelewel  ont  donné  l'obole  de  Melle  sur  laquelle  ces 
instruments  sont  représentés. 

PI.  XI ,  n''  9.  Dans  le  champ  du  droit ,  les  piles  et  trousseaux 
i  monnoyer  disposés  crucialement  ;  légende  circulaire  de 
droite  à  gauche:  tSdlLVDOWicvs  imp.  Au  revers,  deux  billots 
et  deux  marteaux  également  disposés  crucialement,  avec  un 
point  au  centre  du  champ  ;  légende  circulaire  de  gauche  à 
droite  ayant  une  croix  en  tête  :  i^  Metàllvm.  La  lettre  initiale 
<le  ce  mot  affecte  la  forme  d'un  H  ;  on  la  retrouvera  fréquem- 
ment. Poids,  16  grains  (0  gram.  87  centig. ).  Rev.  num., 
^^7,  pi.  YIM,  a«  U;  Lelevïel,  pi.  V,  n*  5  ;  nouv.  Ducange.> 
pi.  11. 

SIXIÈME  SÉRIE. 

Cette  série  compi*end  toutes  les  monnaies  qui,  iudépendain- 
n^tdc  quelqu'embléme ,  off'rent  de  l'autre  côté  l'effigie  du 
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roi.  Cette  série  pourrait,  à  le  bien  prendre ,  se  confondre  avec 
la  cinquième.  C'est  en  effet  la  léte  du  roi  qui  remplace  la  croix 
au  droit,  comme  Tembléme  la  remplace  au  revers;  mais  le 
type  de  la  tête  m'a  semblé  assez  spécial  pour  eu  faire  an  ar- 
ticle séparé ,  d'autant  plus  que  ce  type  se  rapproche  de  celai 
employé  en  dernier  lieu  par  Charlemagne.  Je  citerai  d'a- 
bord un  second  denier  de  Melle ,  qui  offre  à  la  fois  et  les  ins- 
truments de  monnoyage  et  la  tête  du  roi.  Son  type  me  parait 
avoir  suivi  de  près  la  febrication  du  denier  précédemment 
décrit. 

P.  XI,  n^  10.  Au  droit,  dans  le  champ,  buste  à  profil  droit, 
drapé ,  tête  laurée  ;  légende  de  ganche  à  droite  :  Hlvdowigvs 
iMP.  AVG.  Au  revers ,  deux  billots  et  deux  maillets  disposés  en 
croix  dans  le  champ  ;  légende  de  gauche  à  droite  ayant  en  tête 
une  croix  :  ^ScMetallvm.  Poids,  U  grains  7  (  i  gram.  55 
centig.  ).  Leiewel,  pi.  Y,  n<^  4;  nouv.  Ducange,  pi.  II,  n*19. 

N<*  II.  Buste  à  profil  droit,  lauré,  appendices  derrière  la 
tête  à  la  façon  des  empereurs  du  Bas-Empire  ;  légende  de 
gauche  à  droite :iS(Hlvi>owi€VS  imp.  avg.  Au  revers,  un  vais- 
seau garni  de  rames;  une  petite  croix  surmonte  le  mât;  lé- 
gende de.  droite  à  ganche:  Dorestatvs.  Leblanc,  p.  IM; 
Leiewel,  pi.  VI,  n«  II. 

On  peut  dès  ce  moment  remarquer  ta  forme  de  la  lettre  L, 
dans  le  nom  du  roi  ;  on  la  retrouvera  fréquemment  sur  les 
mofinaies  jusqu'à  la  fin  de  la  seconde  race. 

N^  12.  Ce  type  de  Dorestadt  s'applique  exactement  à  Qoen- 
tovic.  Leblanc»  p.  103;  nouv.  Ducange,  pi.  11,  m  10. 

N*"  1 5.  Buste  à  profil  droit ,  lauré  et  drapé ,  imitant  les  types 
du  Bas-Empire  ;  légende  de  gauche  à  droite:  Hlvdovvicvs  m?. 
AVG.  Au  revers ,  une  espèce  de  porie  figurant  une  barrière 
comme  celle  des  lices;  une  croix  au-dessous;  légende  de 
louche  à  droite  :  Ahelatvh.  Poids ,  24  grains  j  (  I  gram.  4S 
centig.).  Nouv.  Ducange,  pi.  Il,  n"*  9 ;  Rev.  num.,  1858,  pi.  XII, 
n«  4;  Lelevirel,  pi.  Vl,  n<>  10;  Leblanc,  p.  100. 

Le  style  assez  élégant  de  ce  denier  rappelle  le  monnoyage 
du  Bas-Empite.  C'est  à  Arles  qu'il  a  été  frappé  ;  et  il  est  h  re- 
marquer que  tout  ce  qui  sortait  des  ateliers  de  cette  ville  était 
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d'u&e  ûibricatiou  supérieure,  quoique  grossière  encore ,  aux 
produits  des  aleliers  du  Nord. 

H*  14  eil5.  DeuK  autres  deniers  du  même  genre,  et  au 
même  type  de  la  barrière,  ont  été  frappés  à  Tours  et  à  Or- 
léans. La  tête  diffère  de  celle  du  denier  précédent  par  le  style 
et  par  le  bandeau  royal  ou  diadème  substitué  à  la  couronne 
de  laurier.  Ce  type  est  moins  correct  que  cdui  d' Arles,  Je  ne 
les  décris  pas  de  nouveau  pour  éviter  des  répétitions  inutiles. 
Poids,  24  grains  |  (i  gram.  67  centig.).  Rev.  num. ,  i837, 
pi.  VIU,  no  9;  Leblanc,  p.  i 00-103. 

La  Revue  numismatique,  1837,  rapporte  une  obole  qui  fait 
eicepiion  à  la  règle  de  cette  série,  en  ce  qu'elle  offre  au  revers 
de  la  léte  le  nom  de  la  ville  écrit  en  deux  lignes. 

N^"  16.  Au  droit,  buste  à  profil  droit,  d'un  dessin  grossier; 
légende  de  gauche  à  droite  :  Hlvdowigvs  ihp.  Au  revers ,  Vista- 
CBDcn,  écrit  en  deux  lignes  dans  le  champ.  Rev.  num.,  1837, 
pi.  Vm,nMO. 

Aux  types  que  je  viens  de  décrire  succéda  celui  du  portique 
ou  du  temple,  expression  des  sentiments  religieux  du  mo- 
narque. Ce  type  déjà  employé  par  Charlemagne  est  spécial  à 
b  ville  de  Milan.  Les  fils  et  successeurs  de  Louis-le-Débonnaire 
se  le  sont  approprié  comme  un  héritage  de  famille  et  l'ont  re- 
produit sur  leurs  monnaies  avec  le  nom  de  différentes  villes. 
4  la  fin  de  la  seconde  race,  on  retrouve  ce  type  abâtardi  et 
défiguré  sur  plusieurs  monnaies  baronales  et  épiscopales ,  telles 
que  edies  des  quatre  premiers  Richard,  ducs  de  Normandie , 
de  Thierry,  évéque  de  Metz ,  en  984.  Le  type  du  temple  se 
produit  de  deux  manières  sur  les  monnaies  de  Louis-le- 
fiâlKMmaire. 

N«  17.  Ah  droit,  dans  le  champ,  buste  à  profil  droit,  drapé 
etlanré;  légende  de  gauche  à  droite:  Hlvoowicvs  ihp.  avg. 
Au  revers ,  portique  ou  péristyle  d'un  temple  à  trois  travées , 
ittnssé  sur  deux  degrés,  surmonté  d'une  croix  ;  autre  croix 
dav  la  travée  du  milieu  ;  lég«ide  de  gauche  à  droite  :  Medio*- 
uimi.  Leblanc,  p.  100. 

Ce  type  se  modifia  ensuite;  à  Tefligie  du  droit,  ou  substi- 
\ua  la  croix  grecque  ou  carlovingiennc  ;  et  au  revers,  la  lé- 
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gende  au  nom  de  la  ville  fut  remplacée  par  Xpistiana  REueiOi 

N^  d8.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecque  cantonnée 
de  quatre  points ,  entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende 
de  droite  à  gauche  :  igt  Hltdovicts  imp.  Au  revers ,  type  du 
temple  précédemment  décrit;  légende  de  droite  à  gauche: 
Xpistiana  religio.  Lelewel,  pi.  YI,  n"»  9;  Rev.  num. ,  4857, 
pi.  XI,  nMi  ;  Leblanc,  p.  iOO. 

Cette  monnaie  est  une  des  plus  communes  de  Louis-le- 
Débonnatre  ;  j'en  possède  un  bel  exemplaire  sur  lequel  j'ai 
relevé  mon  dessin.  Il  pèse  32  grains  (i  gram.  16  centig.). 
Ducange  ,  pi.  XI,  n<»  16,  a  donné  Tobole  de  ce  denier. 

D'après  les  expériences  faites  sur  un  grand  nombre  de  de- 
niers de  Louis -le-Débonnaire,  leur  poids  varie  de  ^  à  34 
grains  (1  gram.  16  centig.  à  1  gram.  80  centig.).  Sous  ce 
règne ,  il  n'y  avait  pas  encore  de  règle  Men  fixe  sur  la  fabri- 
cation des  monnaies ,  et  par  suite  les  préposés  n'étaient  pas 
d'une  scrupuleuse  exactitude;  il  leur  suffisait  de  ne  pas  tailler 
plus  de  vingt  sols  dans  une  livre  d'argent.  Quant  aux  deniers, 
leur  poids  n'était  jamais  égal ,  et  cette  différence  de  poids  est 
souvent  considérable.  Les  deniers  de  Charlemagne  devaient 
peser  52  grains  ;  beaucoup  de  ceux  de  Louis-le-Débonnaire 
n'excèdent  pas  28  grains,  et  beaucoup  sont  inférieurs  à  cepoicte. 

M.  Cartier  (1)  est  indécis  sur  la  question  de  savoir  si  l'on 
doit  attribuer  à  Louis-le-Débonnaire,  ou  à  son  fils  Lothaîre,  un 
denier  qui  offre  d'un  côté  le  type  du  temple  avec  cette  légende: 
Xpe  salva  venecias,  Ckriste  salva  venecicu,  et  de  l'antre  cAté 
la  croix  grecque  avec  cette  légende  :  Ds  conserva  rouaiih)  imp. 
Deus  conserva  romanorum  imperatorem.  On  peut  effectivement 
être  indécis  sur  l'attribution  de  ce  denier  avec  d'autant  plus  de 
raison  qu'en  supposant  même  qu'il  portât  le  nom  de  Louis, 
ce  qui  paraîtrait  décisif  en  faveur  de  Louis^e-Débonnaire,  il  se 
pourrait  encore  que  ce  denier  appartînt  à  Louis ,  fils  de  Lo^ 
thaire ,  qui  fut  empereur  de  855  k  875 ,  et  qui ,  il  ce  tiure , 
pourrait  le  réclamer  tout  aussi  bien  que  Lonis-le-Germanique , 
troisième  fils  de  Louis-le-Débonnaire. 

(1)  Rev.  num.,  1857,  271. 
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HUITIÈME  SÉRIE. 

Dans  celte  dernière  série  >  je  rangerai  deux  pièces  d'or  diffé- 
rentes entre  elles  par  le  poids  encore  plus  que  par  le  style;  ce 
qui  a  fali  penser  à  quelques  auteurs  qu'elles  étaient  moins  des 
monnaies  ayant  cours  que  des  pièces  de  plaisir.  Malgré  qu'il 
me  semble  étrange  que  du  temps  de  Louis-le<Débonnaire  on 
frappât  des  pièces  dites  de  plaisir^  et  que  je  sois  conyaincu  au 
contraire  que  ces  pièces  étaient  des  monnaies  courantes^  je  ne 
puis  cependant  contredire  formellement  cette  opinion ,  n'ayant 
aucune  preuve  positive  à  apporter  à  la  mienne;  d'autant  plus 
que  le  poids  de  ces  deux  pièces  ne  s'accorde  en  rien  avec  celui 
du  sol  d'or,  ni  conmie  multiple,  ni  comme  subdivision;  et  que, 
de  plus ,  elles  ne  s'accordent  pas  avec  le  système  monétaire 
d'alors.  Peut-être,  et  c'est  ce  qui  me  semble  le  plus  probable , 
ne  furent-elles  que  l'essai  d'une  fabrication  d'après  un  nouveau 
système  qui  se  serait  appliqué  à  l'argent  et  à  l'or.  Voici  au 
surplus  la  description  de  ces  deux  pièces  : 

N"^  i9.  Buste  à  profil  gauche,  drapé  et  lauré;  légende  de 
gauche  à  droite:  Dm  hlvdovvigvs  ihp  avg.  Au  revers,  croix 
grecque  dans  une  couronne  de  laurier ,  dans  le  genre  des 
monnaies  petit-bronze  et  votives  de  Constantin;  légende  de 
gauche  à  droite  :  Mvnvs  divimvii.  Le  poids  de  cette  pièce  est  de 
132  grains  (7  gram.  i  centig.  ).  Rev.  num. ,  1837,  pi.  YIIl, 
a'* 2;  Combrousse,  catal.  raisonné;  Leblanc,  p.  100, 

N»  20.  Buste  à  profil  droit ,  grossièrement  dessiné ,  la  forme 
étant  plutôt  indiquée  qu'arrêtée,  t4te  laurée;  légende  de 
gàu/çhe  à  droite  à  lettres  interverties  :  Dn  hwdovs  im  avg  ,  où 
l'on  doit  lire ,  comme  sur  la  précédente  :  Domnw  noster  Lu- 
dowicus  tmperator  Augustus.  Au  revers,  croix  grecque  dans  une 
couronne  de  laurier  ;  légende  également  intervertie  de  droite 
i  gauche  et  à  rebours  :  NvNVi  divmvin  pour  munus  divimim.  Le 
poids  de  cette  pièce  est  de  77  grains  (4  gram.  8  centig.  ). 
Rev.  num.,  1837,  pi.  VIII ,  n""  3;  Combrousse,  catal.  raisonné  ; 
Leblanc,  p.  100. 
Si  l'on  rapproche  le  poids  de  ces  deux  pièces ,  on  verra  que 
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la  dernière  excède  de  il  grains  la  moiiié  du  poids  de  la  pre- 
mière. Le  sol  d'or  du  Bas-Empire  pesait  en  moyenne  72  grains; 
mais  le  poids  de  la  livre  ayant  été  porté  par  Charlemagne  de 
6,912  grains  à  7,680  grains;  cette  augmentation  d'un  quart 
changea  complètement  le  système  monétaire.  Ne  serait-il  pas 
possible  de  supposer  que  Louis-le-Débonnaire  aura  voulu  ré* 
tablir  le  sol  d'or,  et  foire  un  essai  pour  introduire  cette  mon- 
naie sur  le  pied  de  77  grains ,  et  le  double  sol  d'or  sur  le  pied 
de  132  grains?  Le  sol  d'or,  dans  ce  dernier  cas,  se  fût  trouvé 
du  poids  de  66  grains ,  plus  faible  par  conséquent  de  6  grains 
que  le  solidus  romain.  Il  faut  se  rappeler  que  Charlemagne  a 
aussi  frappé ,  à  Uzès,  trois  pièces  d'or  de  trois  poids  différents, 
48 ,  59  et  69  grains.  Peut-être  ces  trois  pièces  furent-elles 
également  des  essais  tentés  par  Charlemagne.  A  celte  époque, 
on  parlait  encore  de  sol  d'or  ;  et  Charlemagne  qui  venait  de 
rétablir  en  sa  personne  l'empire  d'Occident ,  a  pu  avoir  l'idée 
de  rétablir  également  la  monnaie  impériale.  11  ne  serait  donc 
pas  impossible  que  sous  Charlemagne ,  comme  sous  Lonis-le- 
Débonnaire ,  on  ait  voulu  rétablir  le  sol  d'or  effectif,  et  tenté 
dans  ce  but  des  combinaisons. 

Il  esta  remarquer  que  sur  aucune  des  monnaies  que  je  viens 
de  rapporter,  on  ne  voit  pas  le  titre  du  roi  dans  les  légendes: 
c'est  toujours  le  titre  impérial  que  prend  Louis-le-Débonnaire. 
Sur  deux  deniers  seulement,  les  n^  11  et  12  de  la  planche  X, 
aucun  titre  n'est  énoncé.  Mais  ces  monnaies  ont  été  frappées 
en  Aquitaine ,  et  j'en  conclus  qu'elles  ont  été  frappées  sons  le 
règne  nominal  de  Louis,  de  781  à  813,  alors  qu'il  était  en 
quelque  sorte  le  lieutenant  de  son  père. 

Les  lieux  connus  où  Louis-le-Débonnaire  a  frappé  monnaie 
sont: 


Aquitaine. 

Emporias. 

Nantes. 

Beims. 

Tours. 

Arles. 

Luques. 

Narbonne. 

La  Bodde. 

Trévise. 

Barcelonne. 

Lyon. 

Orléans. 

Borne. 

Trêves. 

Bourges. 

Marseille. 

Paris. 

Bouen. 

Venise. 

Ganibiai. 

Blayence. 

Le  Palais. 

Senlis. 

Verduu. 

Cologne. 

Meanx. 

Pavie. 

Sens. 

Vienue. 

Coire. 

Mellc. 

Quenlowic. 

Strasbourg. 

Dorestadt. 

Milan. 

Rennes. 

Toulouse. 
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indépendammeni  de  la  monnaie  frappée  lant  en  France  qu'eu 
Italie  au  nom  personuel  de  Louis-le-Débonnaire,  il  existe  en- 
core celle  frappée  a  Rome,  concurremment  avec  les  papes 
Pascal  I^y  mort  en  824^  Eugène  II,  mort  en  827,  et  Grégoire  IV, 
mort  en  844.  Hais  ces  monnaies  ne  sont  pas  positivement  des 
monnaies  royales  ;  le  nom  de  Louis  n'y  parait  que  pour  obéir 
à  Tusage  introduit  par  Charlemagne  qui  prétendait,  en  qualité 
d'empereur  d'Occident ,  à  la  suprématie  sur  Rome  et  sur  le 
pape.  Les  prédécesseurs  de  Pascal  I**  n'eurent  ni  la  volonté 
ni  la  force  de  disputer  cette  question  de  suprématie  ;  et  du 
reste  la  lutte  n'eût  pas  été  égale  avec  le  tout-puissant  empe- 
rear  auquel  le  saint  siège  devait  tant  d'obligations.  Mais  sous 
Louis-le-Débonuaire ,  il  en  (tat  autrement.  Les  papes  n'avaient 
rien  à  craindre  de  la  part  d'un  roi  soumis  aveuglément  à  l'auto- 
rité de  l'église,  et  qui  avait  consenti  à  l'humiliante  cérémonie 
de  la  dégradation.  L'ascendant  pontifical  eut  peu  de  peine  à 
l'emporter;  et  Pascal  I*'  mit  fièrement  son  iononogramme  per- 
sonnel sur  la  monnaie  de  Rome ,  tout  en  conservant ,  par  un 
reste  de  déférence  pour  le  titre  impérial ,  le  nom  de  Tempe- 
reur  Louis  sur  l'autre  côté  de  la  pièce.  On  trouvera  dans  Le- 
blanc,  p.  102,  un  type  de  cette  monnaie. 


LOTHAIRE.    EMPEREUR    D'OCCIDENT. 

846-855. 


STNCBRONISHE. 


r«r0.  nntiou  D*ofti»T.    impbmiim  d'occidirt.        mu  o'nrMn.        aou  D*Ait«uT»fti. 

Sci^«n.  SU^7.    Mlcbd  m.  841-867.      Utfawr*.  S46-8S5.      Ramin  I.  844^1.      Etehiof.  8S7-8B7. 
UoB  IV.     847-SU.  Ordomio. 851462. 


Louis-le-Débonnaire ,  prince  faible  s'il  en  fut  jamais^  com- 
mit la  faute  grave  de  partager  de  son  vivant ,  entre  ses  trois 
enfants,  le  vaste  empire  que  lui  avait  laissé  Charlemagne.  Ce 
paruge  qui  eut  lieu  dès  l'an  817,  trois  ans  après  que  Louis  fut 
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monté  sur  le  trône ,  avait  attribué  à  Lothaire  ,  l'Italie  et  l'em- 
pire; à  Louis,  la  Germanie;  à  Pépin ,  cette  même  Aquitaine , 
dans  laquelle  il  avait  fait  son  noviciat  de  roi,  du  vivant  de 
Charlemagne.  On  trouve  ce  partage  de  l'empire  dans  les  capi- 
tulaires  des  rois  de  France,  recueillis  par  Baluze ,  tome  i^, 
p.  574,  575;  c'est  un  acte  qui  appartient  à  l'histoire,  et  que 
je  ne  crois  pas  inutile  de  rapporter  ici  : 

c  Charta  divLsioDîs  imperii,  inter  Lotharium,  Ptppinum  et  Ludovicum, 
filios  Ludovici  pii ,  imperatoris.  Actum  est  ut  et  nostrâ  et  totius  populi 
Dostri ,  in  dilecti  primogcniti  nostri  Lotharii ,  electione  vota  concurrent  ; 
itaque  taliter  divinft  dispensatione  manifestum  placmt  ut  nobis  et  onmi 
populo  nostro ,  more  solemm  imperiali  diademate  coronatum ,  nobis  et 
consorlem  et  successorem  imperii ,  si  Dominus  volaerit ,  communi  voto 
constitui.  Ceteros  vero  fratres  ejus,  Pippinum,  videlicet,  et  Ludovicum, 
aeq[uiTocum  nostram ,  communi  consilîo  placuit  regus  insigniri  nominibus, 
Qt  loca  inferiùs  denominala  constituerez  in  quibus  post  deoessom  nostnon 
sub  seniore  fratre  regali  potestate  potiantur,  juxtâ  inferiùs  adnotata  capi- 
tula^ quibus  quam  inter  eos  constituimus  conditio  continetur. 
»  io  Volumus  ut  Pippinus  habeat  Aquitaniam  et  Yasconiam  ,  et  Harcam 
tolosanam  totam,  et  comitatos  -quatuor ,  id  est ,  in  Septimaniâ  carcassea- 
sem ,  et  in  Burgundiâ  Augustodunensem,  et  Ayalensem  et  ravernensem. 
»  Item  Hludovicus  volumus  ut  babeat  Bajoariam ,  et  Garentanos  et  Be- 
beimos  et  Avaros  atque  Sclavos  qui  ab  orientali  parte  bajorix  sunt  ;  et 
insuper  duas  villas  dominicales  ad  suum  servitiam ,  in  pago  Nortgaoe, 
Luttraof  et  Ingoldestat. 

»  XVIII  regnum  vero  Italiae  eo  modo  prsedicto  filio  nostro ,  si  Deus  to- 
luerit  ut  successor  noster  existât ,  per  omnia  subjectum  sit ,  sicut  et 
patii  nostro  fuit,  et  nobis,  Deo  volente,  presenti  tempore  subjectum 
manet,  etc.,  etc.  » 

Mais,  entre  Louis-le-Débonnaire  et  Charlemagne,  il  y  avait 
une  différence  énorme  :  l'un ,  d'une  volonté  ferme ,  inébran- 
lable, aux  idées  fortement  arrêtées,  n'avait  abandonné  qu*un 
titre  sans  puissance  réelle  i  son  enbnt;  l'autre,  feible  et  in- 
décis, dominé  par  des  enfants  déjà  dans  la  force  de  l'âge,  les 
avait  investis  d'un  titre  et  surtout  d'un  pouvoir  trop  réel  dont 
ils  se  prévalurent  plus  tard  pour  commettre  envers  lui  l'offense 
la  plus  grave  que  jamais  père  et  roi  puissent  recevoir  de  ses 
enfants  et  de  ses  sujets. 

Louis  commit  au  regard  de  ses  enfants  une  faute  plus  grave 
encore:  ce  fut,  après  avoir  ainsi  disposé  de  ses  états,  de  con- 
voler en  secondes  noces  et  d'épouser  une  femme  jeime ,  Judith 
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de  Bavière,  dont  il  eut  un  quatrième  fils  qu'il  fallut  pourvoir 
aussi,  et  pour  lequel  une  tendresse  aveugle  créa,  au  détriment 
de  ses  autres  fils ,  un  royaume  nouveau.  Charles ,  ce  dernier 
fils  ,  fut  créé  roi  de  Rhetie  ,  en  830.  Ce  royaume  fut  composé 
delà  Suisse  et  de  la  Bourgogne  transjurane  (1). 

Il  n'entre  pas  dans  mon  sujet  de  rappeler  ici  quelles  divi- 
sions fâcheuses  ce  nouveau  partage  suscita  entre  les  premiers 
enfonts  de  Louis-le-Débonnaire  et  leur  père  ;  et  tout  ce  que  le 
royaume,  et  le  roi  personnellement ,  eurent  à  souffrir  de  ces 
querelles  domestiques.  Cependant,  pour  expliquer  comment 
Lothaire,  empereur  d'Italie ,  a  pu  frapper,  en  France»  monnaie 
à  son  nom  personnel ,  il  est  indispensable  de  dire  brièvement 
que,  par  suite  d'un  accord  monstrueux  entre  les  trois  fils  aînés 
de  Louis,  secondés  par  plusieurs  évéquesdu  royaume,  Louis- 
le-Débonnaire  fut ,  en  8^ ,  déposé  de  la  royauté ,  soumis  à 
l'ignominie  de  la  dégradation  et  de  la  pénitence  publique,  et 
enfermé  dans  un  couvent;  que  par  suite,  Lothaire  se  trouva 
momentanément  investi  de  tout  le  gouvernement  du  royaume 
de  France  (2).  C'est  donc  à  ce  titre ,  très  peu  loyal  sans  doute , 
et  dans  les  circonstances  que  je   viens  de  rapporter,  que 
Loihaîre  a  pu  frapper  les  deniers  qui  portent  l'indication  de 
Bordeaux,  Cambrai,  Trêves,  Verdun,  Dorestadt  et  autres  lieux 
qui  n'étaient  soumis  que  de  fait  à  son  autorité  passagère. 

Le  nom  de  Lothaire^  que  portait  le  fils  aîné  de  Louis-le- 
Débonnaire,  n'est  que  la  francisation  du  mot  Germanique 
Hlodeh  ,  dont  venait  déjà  le  nom  Cblotaire  des  rois  mérovin- 
giens. Le  temps  en  avait  adouci  l'aspiration  rude.  De  méme> 
du  nom  Chlvdwig  ou  Clovis ,  on  avait  formé  Hlvdwic  ,  dont 
nous  avons  fait  Louu ,  en  adoucissant  la  prononciation.  C'est 
du  nom  de  Lothaire  que  prit  son  nom  cette  partie  du  royaume 
nommée  Lotfcarin^ta,  ou  royaume  de  Lothaire,  la  Lorraine» 


(i)  AnqueUl  «  1 ,  587. 

Hénault ,  1 ,  70. 
(2)  Sismondi,m,a5. 

Anqnetil,!,  389. 

Mezerai,  1,508. 

Hénault ,  1 ,  76. 
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province  qui  fut  atlribuée  à  ce  prince  dans  le  nouveau  partage 
du  royaume  qui  eut  lieu ,  en  843 ,  entre  Gharles-le-Chauve , 
Louis-le-Germanique  et  lui  (i). 

Lothaire,  associé  h  l'empire  par  son  père ,  en  SU,  doit  avoir 
frappé  un  denier  rapporté  par  Leblanc,  p.  ^108,  qui  n'in- 
dique aucun  lieu  de  fabrication.  Je  commencerai  par  ce  de- 
nier la  description  du  monnoyage  de  ce  règne. 

PI.  Xll,  n°  5.  Au  droit,  dans  le  champ ,  croix  grecque  en- 
tourée d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
4<Hlotaritcq  ihp;  les  lettres  H  et  P  du  dernier  mot  sont  liées. 
Au  revers,  même  croix  grecque  dans  le  champ;  légende  égale- 
ment de  droite  à  gauche  :  i^cHlvdovicts  mP  ;  les  deux  dernières 
lettres  jointes. 

J*ai  cru  devoir  indiquer ,  comme  le  droit  de  cette  pièce ,  le 
côté  qui  porte  le  nom  de  Lothaire ,  en  raison  de  ce  qu'associé 
à  l'empire ,  il  feisait  son  premier  acte  de  souveraineté  &k  écri- 
vant, concurremment  avec  son  père ,  son  nom  sur  la  monnaie, 
et  prenait  le  titre  impérial.  Il  y  a  sur  ce  denier  une  différence 
dans  la  manière  dont  le  titre  impérial  est  écrit:  Lothaire  écrit 
IMP9  en  liant  seulement  les  deux  dernières  lettres;  Louis 
bit  de  ce  titre  un  monogramme  entier,  où  l'on  trouve  les  trois 
lettres  Imp. 

Les  deniers  qui  suivent  doivent  appartenir  à  l'an  833, 
époque  à  laquelle  Louis^le-Débonnaire  flit  dégradé  de  la  royau- 
té et  renfermé  dans  le  couvent  de  Saint-Médard  de  Soissons. 
Pendant  près  d'une  année,  Lothaire  s'empara  du  pouvoir,  et 
c'est  à  ce  titre  qu'il  aura  firappé  monnaie ,  notamment  à  Bor- 
deaux et  Cambrai. 

N**  4.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  croix  grecque  cantonnée  de 
quatre  points,  entourée  d*un  cercle  en  grenetis;  légende  de 
droite  à  gauche  :  ^S^Hlotarivs  ihp.  Au  revers ,  type  du  temple 
déjà  connu  sous  le  règne  de  Louis-le-Débonnaire ,  mais  un  peu 
plus  élancé;  légende  de  droite  à  gauche:  Bvrmgala.  Poids, 
30  grains  (i  gram.  62  centig.).  Rev.  num. ,  1859,  pi.  \in, 
n^  i2.  Gombrousse,  catal.  raisonné. 

(i)  Sismondi ,  III ,  77 ,  115 ,  «fôS. 
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N''  5.  Au  droit,  ménie  type  de  la  croix  »  mais  non  cantonnée  ; 
légende  de  droite  à  gaucLe  :  ^  Hlothariys  imp  ;  il  y  a  ici  une 
différence  dans  la  manière  d'orthographier  le  nom  de  Lothaire. 
Au  rererSy  type  du  temple;  légende  de  droite  à  gauche  :  Gana- 
RACYS  ciTis.  Leblanc,  p.  108.  Le  même  auteur  donne  le  denier 
de  Verdun  au  même  type  ;  mais  il  doit  être  attribué  à  Lothaire» 
roi  de  Lorraine ,  fils  de  Lothaire,  empereur,  et  je  l'ai  reportée 
son  règne* 

N^'G.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecque  entourée  d'un 
cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  t^  Lotarits 
nawuki.  Ici  encore,  nouvelle  variation  dans  la  manière  d'écrire 
le  nom  et  le  titre  du  souverain.  Si  l'on  voulait  traduire  litté- 
ralement cette  légende,  on  y  trouverait  l'expression  réelle 
du  fait  accompli  :  Lothaire  commande.  Et  cette  monnaie  est 
frappée  au  palais  même  de  Louis-le*Débonnaire,  ainsi  que  le 
constate  la  légende  du  revers ,  Palatina  moneta  ,  accompagnée 
du  type  du  temple.  Leblanc ,  p.  208. 

N^  7.  Au  droit,  croix  cantonnée  de  quatre  points,  entourée 
d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  ^  Lvtharivs  iiip.  Au  revers , 
type  du  temple  ;  légende  de  droite  ik  gauche:  Xpistiana  reli- 
Gio.  Poids,  25  grains  (15  gram.  22  centig.).  Nouv.  Ducange, 
pi.  VI,  n«  42. 

N<»  8.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  croix  grecque  entourée  d'un 
cercle  en  grenetis,  légende  de  droite  à  gauche:  ^  Hlotarivs 
DtPEA  ;  les  lettres  I  et  N  du  dernier  mot  sont  liées.  Au  revers , 
Le  nom  de  la  ville  écrit  en  trois  lignes  :  Dor-es  ta-tvs  ,  comme 
sur  les  monnaies  de  la  seconde  période  de  Gharlemagne.  Le- 
blanc, p.  108;  nouv.  Ducange,  pi.  IV,  n^  14. 

n  existe  au  nom  de  Lothaire  un  autre  denier  frappé  au 
inéme  lieu  à  un  autre  type. 

N<*  9.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecque  entourée  d'un 
cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Hlotarivs 
nPKtRAT.  Au  revers,  type  du  temple;  légende:  Dorestatvs 
iH».  Leblanc ,  p.  108. 

Ce  type  du  temple  était,  à  ce  qu'il  parait,  fort  affectionné 
W  Lothaire;  car  on  le  trouve  reproduit  sur  différentes  autres 

46. 
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monnaies  de  ce  prince  à  types  variés ,  et  notamment  sur  les 
deniers  qui  suivent  : 

N<*  10.  Au  droit,  dans  le  champ,  tête  radiée  à  profil  droit; 
légende  de  gauche  à  droite:^  Hlotarivs  mp.  av.  Au  revers, 
type  du  temple  ;  légende  :  i^^Xpistiana  religio.  Poids,  30  grains 
{i  gram.  60centig.).  Nouv.  Ducange^  pi.  IV,  n^2. 

N*  ii.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecque  à  bras  grêles 
et  longs,  cantonnée  de  quatre  points^  entourée  d'un  cercle  en 
grenetis;  légende  de  droite  à  ganche:  >§<  Hlvtharivs  imp.  Au 
revers ,  type  du  temple  à  large  base  ;  légende  de  droite  à 
gauche:  Mediomatrigorvm.  Rev.  num.^  1859,  pi.  lY,  n''  20. 

No  12.  Au  droit,  croix  grecque  ù  branches  crasses ^  entourée 
d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :«§<Hlo- 
TARiv  iMP  ;  la  lettre  L ,  dans  le  nom  du  roi ,  est  d'une  forme 
insolite,  déjà  signalée  sur  le  denier  de  Louis-le-Débonnaire, 
frappé  à  Dorestadt  au  type  du  vaisseau  ;  cette  forme  se  repro- 
duira sur  le  monnoyage  carlovingien.  Au  revers,  type  du 
temple  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  Treveris  civi.  Ce  denier 
est  d'un  moins  bon  siyle  que  le  précédent.  Rev.  uum. ,  1839, 
pi.  III,  n*  9. 

Il  y  a  encore,  au  type  du  temple  et  de  la  croix  cantonnée, 
le  denier  de  Hogstedt,  près  Mayence. 

N«  13.  Au  droit,  croix  grecque  à  branches  courtes  et  grêles, 
entourée  d'un  cercle  en  grenetis;  légende  de  droite  a  gauche: 
igtLoTARivs  iMPmATO.  Au  revers,  type  du  temple;  légende  de 
droite  à  gauche  :xgfHoGSi  moneta.  Rev.  num.,  1859. 

En  Italie ,  Lothaire  a  frappé  avec  le  nom  de  la  ville  écrit  en 
une  seule  ligne  dans  le  champ ,  comme  l'avait  fait  Louis-le- 
Débonnaire.  Il  suffira  d'en  citer  un  exemple  ou  deux ,  les  de- 
niers de  Milan  et  de  Venise. 

N®  14.  Au  droit ,  croix  grecque  dans  un  cercle  en  grenetis; 
légende  de  droite  à  gauche  :  i^  Hlotharivs  imp.  Au  revers, 
Mediol  ,  pour  Mediolaniim ,  écrit  dans  le  champ  en  une  seule 
ligne.  Poids  29  grains  (1  gram.  50  cent.).  Leblanc,  p.  108. 

N""  15.  Au  droit ,  croix  grecque  dans  un  cercle  en  grenetis; 
légende  :  ^  Hlotharivs  ihp  av.  Dans  cette  légende  on  trouve 
les  lettres  T  et  H,  dans  le  premier  mot,  M  et  P,  dans  le 
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second  »  liées  ensemble.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  Yenecia  ^ 
écrit  en  nne  ligne. 

I!  existe  enfin ,  comme  sous  Louis-le-Débonnaire ,  des  mon- 
naies de  Lothaire,  semi-impériales»  frappées  à  Rome  par  le 
pape  Sergius  II ,  dans  les  mêmes  conditions  que  celles  frappées 
par  le  pape  Pascal  P' ,  au  nom  de  Louis-le*Débonnaire. 

N^  16.  Au  droit,  dans  le  champ,  le  mot  Pivs  écrit  en  mo« 
nogramme ,  entouré  d'un  cercle  en  grenetîs.  Légende  de  droite 
à  gauche  :  ^  Hlotharivco  imp.  ,  ce  dernier  mot  en  lettres 
fiées.  Au  revers,  Pp-sre-u,  écrit  dans  le  champ  ,  en  trois 
lignes  séparées  par  deux  barres.  Légende  de  droite  à  gauche  ; 
^QoCt»  Petrvo!).  Leblanc ,  p.  108. 

Ce  denier  ne  peut  avoir  été  frappé  que  de  844  à  847 ,  le 
pape  Sergius  U  étant  mort  le  ^*1  janvier  847.  La  disposition 
des  lettres  semble  indiquer  le  nom  de  Grégoire  plutôt  que 
celui  de  Sergius,  et  Ton  pourrait,  en  raison  de  cette  circons- 
tance, attribuer  ce  denier  au  pape  Grégoire  IV  (828-844) ,  si 
les  lettres  numérales  II  pouvaient  se  prêter  à  cette  version  ;  la 
lettre  S  ne  serait  alors  qu'un  G  mal  conformé.  Mais  on  lit  dis- 
tinctement les  lettres  numérales  qui  ne  sont  nullement  d'accord 
avec  le  nom  de  Grégoire  ;  et  comme  la  conformation  des  lettres 
laisse  lire  Sre,  qui  au  moyen  de  la  transposition  des  lettres, 
fréquente  alors ,  permet  de  lire  Ser  ,  on  trouve  les  initiales  du 
pape  Sergius  en  parfait  accord  avec  les  lettres  numérales. 
Peut-être  encore ,  et  cela  est  très  probable ,  se  sera-t-on  servi 
dn  coin  du  pape  Grégoire  IV ,  en  substituant  les  lettres  numé- 
rales II  aux  lettres  IV.  Le  pape  Sergius  II  ayant  succédé  im* 
médiatement ,  en  844  ,  au  pape  Grégoire  IV. 

H.  de  Longperrier  mentionne ,  sous  le  n»  592  du  catalogue 
des  monnaies  du  cabinet  Rousseau,  le  denier  de  Rome  au 
nom  de  Lothaire,  empereur,  avec  le  monogramme  du  pape 

Léon  IV  au  revers. 
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PÉPIN,   ROI  D'AQUITAINE. 

817-858. 


9àn»é 


SYNCHRONISME. 


■MVRaiVU  D*etllVT.      tMFRBlCU  D*OCaDBIT.  BON  B*ltrA«Bm. 


»V 


Eittiine    ly.  816-817.  Lion  H,  rÂrmio.    Louît-lc-Dib.  814-840.    AlphonM  II  ,k  CêHh.  Ecbctt.  6tMS7. 
PbkbII.        817-814.  81S-820.  791-844.  EteInoCSSTJn. 

EucéM  II.     824-827.  Michel  U ,  le  Bi«. 
ValenUn.       827-827.  820-829. 

Grégoire  IV.  828-844.  Bwiile  I,  U  Macid. 

829  842. 

Ce  fils  turbulent  de  Louis-le-Débonnaire  fut  un  des  pins 
ardents  à  souffler  à  ses  frères,  Lothaire  et  Louis,  l'esprit  de 
rébellion  qui  s'était  emparé  de  lui  ;  et  par  trois  fois  différenies, 
de  850  à  855,  il  fut  en  armes  contre  son  père.  Il  fallut,  pour 
dompter  ce  fils  rebelle ,  que  Louis-le- Débonnaire  marchât  en 
personne  contre  lui ,  et  le  dépouillât  du  royaume  d'Aquitaine 
qui  lui  avait  été  attribué  par  le  partage  de  817.  C'eût  été  jus- 
tice, si  Louis-le-Débonnaire  se  fût  contenté  de  punir  un  fils 
ingrat  en  reprenant  le  bienfait  dont  il  l'avait  gratifié  ;  mais 
Pépin  ne  fut  privé  de  ses  états  d'Aquitaine  que  pour  les  voir 
passer  entre  les  mains  de  son  jeune  frère ,  Charles ,  le  fils 
bien-aimé  de  Louis-le-Débonnaire  et  de  Judith  de  Bavière, 
auquel  on  formait  ainsi ^  au  préjudice  des  enfants  de  Pépin  un 
royaume  plus  vaste  que  celui  de  Rhetie  dont  il  avait  fallu  qu'il 
se  contentât  d'abord  (i). 

Pépin  mourut  en  858.  Son  fils  aîné ,  du  même  nom  que  lui, 
disputa  pendant  quelques  années ,  les  armes  à  la  main ,  le 
royaume  d'Aquitaine  à  son  oncle  Charles-le-Chauve;  mais  étant 
tombé  entre  les  mains  de  ce  prince,  il  fut  confiné,  en  852, 
dans  le  monastère  de  Saini-Médard  de  Soissons  où  son  aîenl 
lui-même  avait  été  renfermé  après  sa  déposition ,  et  finit  par 
mourir  prisonnier  à  Senlis,  en  864  (2).  Un  second  fils  de 


(i)  Sismondi,n,  U2. 

(2)  Le  père  Ansehae ,  1 ,  31. 
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Pépin ,  Bommé  Charles ,  fut  confiné  en  849  dans  le  monastère 
de  Gorbie ,  et  pourvu ,  en  8â6 ,  de  rarchevéché  de  Hayence 
par  son  oncle  Louis-le-Germanique  (1). 

Il  nous  est  parvenu  de  Pépin,  roi  d'Âquiuine,  plusieurs 
monnaies  qui  offrent  quatre  types  différents.  Le  plus  ancien, 
est  celui  de  Tobole  qui  est  conforme  au  type  aquitain  employé 
par  Louis-le-Débonnaire. 

PI.  XII,  n**  17.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecque 
entourée  d'un  cercle  en  grenetis;  légende  circulaire  de  droite 
i  gauche  :  je  Pippnnrs  rex.  Au  revers ,  Aqvi-tania  ,  écrit  en 
deux  lignes  dans  le  champ.  Poids  11  grains  (0  gram.  77  cent.). 
Rev.  Dum.,  1839,  pi.  IV,  n""  16;  nouveau  Ducange,  pi.  IV,  n^"  3. 

Un  second  type  offre >  avec  la  tôte  d'un  côté,  le  type  du 
temple  d'un  style  tout  à  fait  différent  de  celui  usité  sous 
Lonis-le-Débonnaire. 

N*  18.  Au  droit,  dans  le  champ,  buste  à  profil  droit  et 
barbu;  derrière  la  tète,  une  espèce  de  bâton  ou  I  parasite 
placé  obliquement;  légende  de  droite  à  gauche:  ^^c  Pippoors 
REX.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  un  carré  en  forme  d'autel , 
renfermant  une  croix  à  branches  égales ,  surmonté  d'une  figure 
triangulaire ,  mais  peu  régulière ,  terminée  par  une  croix.  Ce 
type  n'est  autre  chose  que  celui  du  temple  modifié  et  ressemble 
plutdt  à  un  autel  surmonté  d'un  clocher  qu'à  un  temple.  On 
verra,  sous  la  troisième  race,  cette  espèce  de  clocher  repa« 
raltre^sous  le  nom  de  Ckatel,  d'abord  sur  les  monnaies  de 
saint  Martin  de  Tours,  puis  de  Philippe-Auguste ,  et  enfin  de- 
saint  Louis  et  de  ses  successeurs,  jusqu'à  Charles  VII.  La 
légende  qui  entoure  ce  type ,  sur  le  denier  de  Pépin ,  porte  : 
){( AûviTANiORVK ,  écrit  de  droite  à  gauche,  mot  qui  complète 
la  légende  du  droit.  Nouveau  Ducange,  pi.  IV,  n<>16  ;  Leblanc , 
p.  105.  Revue  numismatique,  1839,  pi.  IV. 

Sur  une  obole  du  cabinet  de  M.  Rousseau  décrite  dans  son 
catalogue  sous  le  n''  329 ,  on  lit  au  revers  :  Eqvi-tam-orvm  , 
écrit  dans  le  champ  en  trois  lignes. 

D'autres  deniers  de  Pépin  offrent  un  nouveau  type.  Un  de  ces 

(i)  Meierai ,  l ,  396.  Hîst.  de  l'Ëgl.  Gallic. ,  IV  73. 
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deniers  a  été  frappé  à  Poitiers»  un  autre  n  Meile.  Ces  deai.. 
\illes  faisaient  partie  du  royaume  d'Aquitaine. 

PI.  XIII,  n^  I.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecque 
entourée  d'un  cercle  en  grenetis.  Légende  de  droite  à  gauche  : 
^  PiPiNVS  REX  EQ.  Les  deux  dernières  lettres  représentent  l^s 
mot  Aquitaniœ  ou  Aquitanomm.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  le 
mot  Pippinus  disposé  en  monogramme ,  entouré  d'un  cercle  ea 
grenetis.  Légende  de  droite  à  gauche  :  >S(  Pectavo.  Poids  31 
grains  (i  gram.  68  c).  Cabinet  des  médailles.  Leblanc,  p/i05. 
N""  2.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecque  entourée 
d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  'S^  Pipinvs 
REX  EQ.  Un  point  dans  la  lettre  du  dernier  mot  qui  a  la  même 
signification  que  sur  le  denier  de  Poitiers.  Au  revers ,  le  nom 
de  Pépin  disposé  en  monogramme;  légende  de  droite  à  gauche: 
iJiMettllo.  Poids  31  grains  7  (i  gram.  72  cent.).  Cabinet  des 
médailles  ;  Leblanc,  p.  i05. 

N<*  3.  Un  autre  type  est  cehii  du  denier  de  Limoges.  Au 
droit,  dans  le  champ ,  croix  grecque  entourée  d'un  cercle  en 
grenetis;  légende  de  droite  à  gauche  :^  Pipinys  rex.  Aa 
revers,  même  croix  grecque  dans  un  cercle  en  grenetis;  lé- 
gende de  droite  à  gauche -.iSiLimodicas.  Leblanc,  p.  i05. 

Comme  il  a  existé  à  la  suite  l'un  de  l'autre  deux  Pépin, 
père  et  fils ,  dont  le  dernier  prit  aussi  le  titre  de  roi  d'Aqui- 
taine, et  attira  sur  lui  les  armes  de  son  oncle  Charles-le- 
Chauve,  contre  lequel  ii  soutint  la  guerre  jusqu'en  848,  époque 
à  laquelle  il  fut  enfermé  dans  le  monastère  de  Saint-Médard 
à  Soissons,  il  se  pourrait  que  dans  les  cinq  monnaies  que  je 
viens  de  décrire  il  y  en  eût  qui  appartinssent  an  petit*  fils  de 
Louis- le-Débonnaire.  La  seule  difficuHé  est  de  les  reconnaître. 
D'après  le  style  que  présentent  ces  monnaies,  je  penserais 
qu'on  pourrait  attribuer  à  Pépin  d'Aquitaine,  troisième  du 
nom,  les  deniers  de  Poitiers,  de  Melle,  et  Tobole  de  Limoges 
dont  la  fabrication  annonce  l'époque  contemporaine  de  Charles- 
le-Chauve.  M.  de  Longperrier  lui  attribue  encore  un  denier  de 
Toulouse  portant  au  droit  :>S<Pippinvs  rex  f;  et  au  revers  ua 
monogramme  composé  des  lettres  du  nom  de  Pépin,,  réunies, 
en  croix. 
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LOUIS,  DIT  LE  GERMANIQUE. 
840-876. 


SYNCHRONISME. 


Fftm.  lapiBBOuo^oaiiifT.     emvikbobi  i>' occident.         bois  o'urtaii.        rou  D'AiCLintu* 

Gf«faire  IT.  818-8M.   TliéopUle.    829-SA7.  Lothaire.  840-S55.    Alpbonie  II.  791-844.    Eteluor.  837^7. 

ttrpm  IL  844-847.   Michel  III.  842^7.  LouU  II.  855-876.     Ramire  I.      844-851.   Etelbad.  887-860. 

Léon  IV.  847-855.    Baiile  I.      867-886.  Odoonio.       8Ô1-S62.    KtclberU  860  866. 

ImAini.  855-858.  AlphoiiM  111.862-910.   Eielrcd  1.866-872. 

Kioilas  I.  858*867. 

AdrifQÏI.  867^71. 

Im  yni.  872-882. 

Troisième  fils  de  Louis-le-DéboDnaire  ;  Louis  dit  le  Germa- 
niqae  ,  avait  reçu  en  partage,  dès  Tan  817  ,  la  Bavière  et  la 
Germanie.   G*est  de  cette  dernière  province  qu'il   tira  son 
surnom.  Les  monnaies  qu'il  a  pu  émettre  au-delù  du  Rhin  ne 
sont  pas  des  monnaies  de  France ,  et  n'auraient  pour  nous 
qu'un   intérêt  historique;    mais  Louis-le-Germanique   a  pu 
frapper  des  monnaies  en  France ,  et  ces  monnaies  rentrent 
dans  le  cadre  que  je  me  suis  tracé.  Un  partage  fait  à  Aix-la- 
Chapelle,  en  857,  attribue  à  ce  prince  différentes  villes  et. 
provinces  qui  font  aujourd'hui  partie  du  territoire  français. 
Ainsi ,  suivant  ce  partage ,  Louis-le-Germanique  devait  avoir 
toute  la  Thuringe;  le  pays  des  Ripuaires  situé  entre  le  Rhin 
ella  Meuse „  la  Frise,  les  Ardennes^  les  villes  de  Hasbain,. 
près  Liège,  Terouanne,  ville  de  la  Flandre  française  aujour- 
d'hui ruinée  (i) ,  Quentowic  ,.]ë  Cambresis  et  le  Virdunois  (2). 
U  résulte  donc   de   ce  partage  que  Quentov^ic ,  Cambrai , 
Verdun  et  une  partie  des  Ardennes  appartenaient  à  Louis  ;  ce 
territoire  est  enclavé  dans  la  France  actuelle  et  le  roi  de  la 
Germanie  d'alors  pouvait  y  frapper  monnaie.  Malheureusement 
il  n'en  existe  pas  des  pièces  assez  authentiques  pour  lui  en , 
faire  une  attribution  incontestable.. 

{i)  TerouaDDe,  Tarvenna,esi  indiquée  dans  TlUnéraire  d'Antonin ,  p.  376, 
sur  la  route  de  Boulogne-sur-Mer  à  Bavai. 
(i)  Cfaarta  divisionis  imperii ,  anno  837  ;  Baluze,  Cap.  reg.  Franc  ,1 ,  689; 
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XXV.  -  CHARLES  U,  dit  LE  CHAUVE. 

SiO-SIT. 


SYNCHRONISME. 


rAFM.  mnuvBi  D'oimT.  uveekom  s'occidist.        bom  tl'mràaKM*      tôt»  d*ab« 

Grégoire  IV.  818-844.  Tbé«pbîl«.  S21'Bli2.  Lotbaire.  840^5.  Alpbonae  II.  791^4.  ElduoL     931-^51. 

Ser^M  II.  844-847.  Michel  UI.  842  867.  Louis  II.  855^6.  Bamira  I.       844-851.  £tc2bad.    8S7«II 

Lé«DlV.  847-856.  Baiile  I.      867-886.  Cbarlet  11.876^877.  Ortlonnio.     851-862.  Etclberu   8fl0^6i. 

BenoU  III.  865-858.  AlpbonM  III.  86^»10.  Klcbed  I.  866-672. 

NlcoUtl.  858-867.  Alfred  I.  872-899» 

Adrien  II.  867-871. 

Jeao  YIII.  872-882. 

Né  dans  les  circonstances  les  moins  favorables ,  Charles-le- 
Chanve  se  trouva  par  événement  le  mieux  partagé  des  quatre 
fils  de  Louis-le-Débonnaire.  Pour  former  un  royaume  à  ce  fils 
d'un  dernier  lit ,  il  avait  fallu  détacher  quelques  parties  des 
états  partagés^  par  Louis-le-Débonnaire ,  entre  ses  autres 
enflants  Lotbaire ,  Pépin  et  Louis.  Le  royaume  de  Rhétîe  com- 
posé de  la  Suisse  actuelle  et  du  pays  des  Grisons  »  auquel  on 
ajouta  une  partie  de  la  Bourgogne,  forma,  en  attendant  mieux, 
l'apanage  du  dernier  fils ,  objet  de  l'aveugle  prédilection  de 
Louis-le-Débonnaire.  La  formation  de  cet  apanage  qui  blessait 
les  droits  acquis  des  trois  aînés,  fut,  en  grande  partie,  la 
cause  des  troubles  et  des  dissensions  qui  surgirent  dans  la 
fïimille  impériale ,  et  par  suite  desquelles  Charles-le-Chauve 
reçut  de  son  père  le  royaume  d'Aquitaine  au  préjudice  de 
Pépin,  son  autre  frère.  Enfin,  la  réunion  de  tout  le  royaume  de 
France  dans  sa  main  excita  plus  d'une  fois  la  jalousie  et  les 
entreprises  de  Louîs-le-Germanique  et  de  son  frère  Lothaire. 

Après  la  mort  du  premier ,  Cbarles-le*Chauve  parvint ,  par 
ses  intrigues ,  à  se  faire  déférer  l'empire  au  préjudice  de  ses 
neveux.  Il  eut  donc,  comme  son  aïeul  Charlemagne,  la  double 
qualité  d'empereur  et  de  roi.  Sous  son  règne,  le  royaume 
d'Aquitaine  fut  réuni  à  la  couronne ,  et  devint  plus  tard  ua 
grand  fief  sous  le  nom  de  Duché  d'Aquitaine  ou  de  Guyenne. 
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Si  Tart  monétaire  n'a  pas  fait  de  sensibles  progrès  sons 
Charles-le-Chauve,  il  doit  du  moins  à  ce  prince  plusieurs  rè- 
glements aussi  importants  qu'utiles  dans  un  moment  surtout 
où  aucune  loi  précise  ne  fixait  le  monnoyage  »  et  où  la  seule 
ressource  pour  obvier  aux  inconvénients  du  faux  monnoyage  , 
était  de  couper  le  poing  à  ceux  des  faux  monnoyeurs  qu'on 
pouvait  saisir  ;  d'imposer  une  amende  de  soixante  sols  aux 
hommes  libres ,  et  de  punir  les  esclaves  de  soixante  coups  de 
verge,  conformément  aux  prescriptions  de  Charlemagne  et  de 
LonIs-le-Débonnaire ,  renouvelées  du  roi  Cbildéric  III  (i). 
L'édit  d'Attigny,  en  juin  854;  celui  de  Grecy-sur-Oise,  en 
861  ;  enfin  et  le  plus  important  de  tous ,  celui  de  Pistes-sur-> 
Seine ,  en  864 ,  la  vingt-cinquième  année  du  règne  de  Charles- 
le-CbauvCy  sont  considérés  comme  les  règlements  les  plus 
complets  qui  aiait  existé  à  cette  époque.  L'édit  de  Pistes  or- 
donna la  refonte  générale  des  monnaies  ;  limita  à  dix  le  nombre 
des  ateliers  monétaires;  fixa  les  empreintes  des  coins;  déter- 
mina le  rapport  du  denier,  douzième  partie  du  sol,  avec  la 
livre  de  douze  onces  ou  vingt  sols  d'argent;  établit  le  rapport 
de  For  avec  l'argent  sur  le  pied  de  douze  livres  d'argent  pour 
mie  livre  d'or  (2).  Ce  règlement,  néanmoins,  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer.  En  voici  les  dispositions  les  plus  impor- 
tantes qui  résument  en  quelque  sorte  les  prescriptions  rela- 
tives à  la  fiibrication  des  monnaies. 

c  An  XI.  Ut  in  denariis  novae  nostrae  monetœ ,  ex  unâ  parte 

•  nomen  nostrum  habeatur  in  gyro ,  et  in  medio  nostri  no- 
»  minis  monogramma  ;  ex  altéra  verô  parte ,  nomen  civitatis, 

>  et  in  medio  crux  habeatur. 

»  XII.  Sequentes  consuetudinem  predecessorum  nostroruro , 
I  sicut  in  iJlorum  capitulis  invenitur ,  constituimus  ut  nullo 

>  alio  loco ,  in  omni  regno  nostro  moneta  fiât ,  nisi  in  palatio 

•  nostro,  et  in  Quentovico,  ac  Rotomago  (quae  moneta  ad 
1  Qnentovicum  ex   antiquà    consuetudine  pertinet),    et  in 


(1)  Gap.  reg.Fniic.Maze,  I,  ISU,  004,  783. 
(3)8isiiKmdi,m,i65. 
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>  Bliemis,  et  in  Senonis,  et  in  Parisio,  et  in  Aurelianis,  et  in 

>  Gavillonno,  et  in  Meiullo,  et  inNarbonnâ  (f).  > 

En  défendant  de  frapper  la  monnaie  ailleurs  que  daos  le 
palais,  Gharles-le-Chauve  ne  faisait  que  renouveler  les  pres- 
criptions de  Charleoiagne  et  de  Louis-le-Débonnaire  (2)  ;  mais 
cette  fabrication  était  trop  restreinte,  et  il  y  ajoute  neuf  autres 
ateliers  monétaires:  Quentovic,  Rouen,  Reims,  Sens^  Paris, 
Orléans,  Châlons-sur-Saône,  Melle  et  Narbonne. 

Une  autre  prescription  non  moins  imporlanie  de  cet  édit 
est  celle  qui  termine  le  chapitre  :  c  Ut  in  omni  regno  nosiro, 

>  non    vendatur   libra  auri  purissime  cocti,  nisi  duodecim 
»  libris  argenti  de  novis  et  meris  denariis.  Illud  vero  aunim 

>  quod  coctum  quidem  fuerit ,  sed  non  tantùm  ut  ex  eo  deoni- 

>  tura  fieri  possit,  libra  una  de  auro  vendatur  decem  libris 
I  argent!  de  novis  et  meris  denariis;  et  omni  modis  provideant 

>  tam  comités  quam  ceteri  omnes  ministri  reipublicse ,   ne 

>  aliquà  adjeciione  vel  ft*aude ,  per  occasionem  aliquid  amplius 

>  vendatur,  sicut  de  suis  honoribus  volunt  gaudere.  Et  qui- 
I  cumque  hanc    commendationem  nostram    aliquo  ingenio 

>  infirmare  vel  fraudare,  sive  aliter  immutare  inventus  fuerit, 

>  si  liber  fuerit,  bannum  nostrum,  id  est  sexaginta  solidos 

>  componet;  colonus  seu  servus,  nudus  cum  virgis  flagel- 

>  letur(3).> 

Les  prescriptions  de  cet  édit  ne  frappent,  comme  on  le  voit, 
que  sur  le  type ,  le  lieu  de  fabrication  et  le  rapport  de  l'or 
avec  l'argent.  Parmi  les  nombreuses  dispositions  pénales 
édictées  contre  ceux  qui  fabriqueraient  ou  mettraient  en  circu- 
lation des  monnaies  qui  ne  seraient  pas  de  titre  et  de  poids , 
on  en  cherche  en  vain  une  qui  indique  le  poids  que  devait 
avoir  chaque  denier  fabriqué  d'après  les  principes  de  Tédit. 
On  voit  seulement  que  Targent  doit  être  fin,  et  encore  c'est 
plutôt  par  induction  que  par  les  termes  exprès  de  l'édit.  En 
effet ,  des  expressions  du  dernier  paragraphe  :  novis  et  merU 

(1)  Cap.  reg.  Franc.  Baluze,  anno  864,  I ,  p.  i86. 

(2)  Baluze,  Gap.  reg. Franc,  anno 808,  I,  p.  464-970.. 

(3)  Baluze,  Cap.  reg.  Franc  ,  anno  864,  p.  486. 
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dlmartfs,  on  iofère  que  !es  deniers  devaîenl  éire  d'argent  fito^ 
puisqu'il  fallait  douze  livres  de  ces  nouveaux  deniers  d^argent 
pur  pour  fiaiire  l'équivalent  d'une  livre  d'or  fin,  pwissimè 
eoctu  La  seule  chose  qui  soit  clairement  expliquée  c^est  le 
rapport  de  valeurs  entre  l'or  et  l'argent,  rapport  fixé  à  douze^ 
Quant  aux  prescriptions  relatives  au  type  et  aux  lieux  defobri- 
cation,  il  n'apparaît  pas  qu^eltest  aient  été  sévèrement  exé- 
cutées ,  car  il  n'existe  parmi  les  nombreuses  monnaies  de 
Charles-le-Cbauve  que  trois  deniers  qui  soient  exactement  con- 
formes aux  prescriptions  de  l'édit  de  Pistes.  Ce  sont  ceux 
frappés  à  Arles,  Roucy  et  Mons  ,  rapportés  par  Leblanc, 
p.  122.  On  y  trouve,  en  effet,  d'un  côté  le  monogramme  dans 
le  champ  et  le  nom  du  roi  en  légende;  au  revers  la  croix 
dans  le  champ,  et  le  nom  de  la  ville  en  légende;  et  encore 
deux  de  ces  deniers  ne  sont-ils  pas,  quant  au  lieu  de  fabri- 
cation ,  conformes  aux  prescriptions  de  l'article  XII  de  l'édk 
de  Pistes;  car  les  villes  d'Arles  et  de  Mons  ne  sont  pas  com- 
prises dans  la  nomenclature  des  lieux  où  il  était  permis  de 
frapper  monnaie.  Quant  au  denier  frappé  à  Roucy,  Ravgio 
PALATio,  il  rentre  dans  les  prescriptions  exactes  de  l'édit  de 
Pistes^  puisque  Roucy  était  un  des  palais  ou  résidences  royales» 
dans  lesquels  le  roi  faisait  frapper  la  monnaie  dite  palatine  ou 
palatienne,  Palatina  moneta.  Mais  contrairement  à  l'édit  il 
existe  des  deniers  de  Gharles-le-Chauve  frappés  dans  plus  de 
quatre-vingts  villes  ou  localités  autres  que  celles  indiquées  par 
les  édits;  et  encore  ces  deniers  ne  sont-ils  pas,  quant  à  la 
disposition  du  type ,  conformes  aux  prescriptions  de  l'art.  XL 
n  faut  en  conclure  que  les  monnaies  fhippées  dans  d'autres 
villes  et  à  un  type  non  conforme  à  l'édit  sont  antérieures  à 
cet  édit;  et  que  c'est  pour  réduire  ce  nombre  exorbitant  d'a- 
teliers monétaires  qui  rendait  la  vérification  et  la  surveillance 
du  monnoyage  difficile,  que  l'édit  de  Pistes  a  été  rendu;  ou 
bien  que  cet  édit  n'a  pas  ^  comme  tant  d'autres,  reçu  son  exé- 
cution; ou  enfin,  ce  qui  n'est  pas  invraisemblable,  qu'il  y  a 
été  dérogé  par  un  édit  postérieur  qui  ne  nous  est  pas  connu  ; 
car  il  n'est  pas  présumable  que  depuis  864  jusqu'en  877 ,  c'est- 
à-dire  dans  une  période  de  treize  années  consécutives,  toute  la 


(170) 

monnaie  du  roi  ait  été  fabriquée  et  mise  en  circulation  con- 
trairement à  redit  publié  précisément  dans  le  but  d' 
l'exactitude  et  l'uniformité  des  types. 

Charles-le-Chauve  est  sans  contredit  celui  des  rois  de  la 
conde  race  qui  a  frappé  monnaie  dans  le  plus  grand  nombre 
de  lieux.  On  connaît  de  lui  les  deniers  suivants  : 


AgeD. 

AGIN  CIVITAS. 

Ghâteau-Porcien , 

*  f  PORCO  CASTKLLO.         | 

— 

Aginno. 

OU  NeufchÂteau. 

Aire    ? 

AiRÀ  cms. 

Castres    ? 

Castra  moxbta. 

Aiz. 

Ghievres. 

GlERVA  MO?IETA. 

Amiens. 

Amrianis  civi. 

Ghelle. 

KALA  MONAESTEBl. 

Angers. 

Andecavis  ciyitas. 

Gondé. 

Gondate  MONETA.      ^ 

Aquitaine. 

Aqvitania. 

Gompiègne. 

GOMPENDIO  PALACIO.    ^ 

Arles. 

ARRI.A  crvis. 

GoutanceSy 

Hcvstancibn.             - 

Arras. 

Atrebatis  civitas. 

Gourtisson. 

GVRTISSASIONEM.            ^ 

Attigny. 

AifTINIACO  PA. 

Gourtrai. 

GVRTIAGO  CIVIS. 

Autun    ? 

OSTCVNIS  CI. 

Dijon. 

DiVIONI  CASTRO. 

Avallon. 

Aballo  civ. 

Dinan. 

INVICO  DEONTRIT. 

— 

Gastis  avalons. 

Denis  (St.). 

SCI  DIONISn  M. 

Auxerre. 

AVTISSIODERO   CIVITAS 

.  Etampes. 

Bar. 

Barrisii  ca. 

Evreux. 

EBOICAS  CIVITAS. 

— 

Barris  caster. 

Gand. 

Gandatvm. 

— 

Baro  casteli. 

— 

Gandawm  mone. 

Bayai. 

Bavaca  civitas. 

Gironne. 

Gervnda. 

Bayeux. 

Hbaiocas  civitas. 

Jouarre    ? 

lOTRENSIS  MO. 

Beauvais. 

Belgevacvs  ci. 

Laon. 

LVGDVNl  CLAVATl. 

Besançon. 

Besencione  civitas. 

I^tz. 

Latissio. 

Blois. 

BlESIANIS  CASTRO. 

Langres. 

Langonis  civi. 

Bourges. 

Betvricas. 

Lestines. 

Leptinas  fisco. 

— 

Betvrices  civis. 

iiisieux. 

LiXOVIVS  CIVITAS. 

— 

Bitv-rices. 

— 

PiCSOVINI  cmiT. 

— 

BiTVRICAS. 

Lens. 

LENNIS  F15C0. 

— 

BITVRICES  CIVI. 

— 

Lenense  castrvh. 

— 

BlTVRlCES  CIVIT. 

Lyon. 

LVGDVNI  ClVIS. 

Brosses    ? 

3RVCCIA  MO. 

Luques. 

LVCA. 

Bruges. 

BRVGGAS  MON. 

Maêstriclit. 

In  PORTO  triegto. 

Cambrai. 

Cameracvs  cms. 

Le  Mans. 

GmOMANIS  aVITAS. 

— 

SCI  GAVGERICI  MON. 

Maul)euge. 

Melbodivm. 

Cassel. 

Cassel  loav. 

Meaux. 

IfELDIS  CIVITAS. 

CiiAlon8-6.-Marae. 

GaTALAVNIS  CIV. 

Melle. 

Metvllo. 

Ch&lons-s.-Sa6ne. 

Cavillonis. 

— 

Mextvllo. 

CliaTtres. 

Garnotis  civitas. 

— 

Emrallo  novo. 

Ghâteaudun. 

DVNO  CASTRO. 

Melantais  (le). 

IfEDENAS  VITCV81. 

— 

DVNIS  CASTELLOI. 

Melun. 

GASTELLO  M1LED. 

Château-Landon. 

Gastis  nandonis. 

Meu. 

MBTTIS  CIVITAS. 
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Pu. 
lorienTal. 

Jbmor  ? 

Ihntes. 

hilnane. 

Revers* 

ISmègiie. 
Ssmes. 
IGTelle. 
Ibyoïi. 
Oiiéaos. 
Mais  (le), 
hris. 
hTÎe. 

hreotrny    ? 
ftovins. 
-ihienumc. 

QDe&tia(St.). 

leDues. 

Idms. 

Beiondes. 

Ihodex. 


Memol. 
Castra  logmo. 
Mavriyai  evai. 

MAVRniVAI  EVM. 
MOZONO  MOTA. 
llfVICO  NAMYCO. 

Namnetiscivitas. 
Narbo?ia. 
Nevernis  cnriTAi. 
Nevernis  civit. 
NoTio  m. 
Nnas  cms. 
Niviella. 
Hnoviom  villa. 
Avrelianis  givitas. 
Palatina  mot. 
Parisii  civitas. 
Papia. 
Drvofinst. 
Gastris  PRwniis. 
Qybntovici. 
Sci  qvintini  monet. 
Hredonis  civitas. 
Remis  civitas. 

ROTVNDAS  CELLA. 
ROTANIS  CIVITAS. 


Rouen. 

Roucy. 

Seiches. 

SeDS. 

Soissons. 

Teronanne 

Tonnerre. 

Toulouse. 

Toumay. 
Tours. 

Troye. 

Trévise. 

Tunières. 

Uzès. 

Utrecht. 

Valencîennes. 

Vendières. 

Vendôme. 

Verdun. 

Vie. 

Vienne. 


RoTOMAGvs  cnrii. 

Ravgio  PALATH). 
GlX  AQVIS. 

Senones  civitas. 
svessio  civitas. 
Tarvbnna  a. 
torndnport. 
Triodoro. 

TOLOSA. 

Tolvsa. 

TORNAn  PORTI. 
HtVRONES  CIVITAS. 
TVROIfIS. 

Trecas  civitas. 
TiaoA»  civitas. 
Tarvis. 

TVIflERAS  civitas. 

vcecivs  civis. 
Triecto  mon. 
Valencianis  et. 
In  fisgo  vendent. 

VENDENIS  CASTRO. 

VmnvNVM.  Giv. 

ViNCO  MOIO. 

Vienna  crvis. 
Xristiana  religio. 


A  dé&ut  de  règle  précise  sar  le  poids  des  nouvesnix  deniers  » 
nous  avons  pour  noas  guider  le  règlement  du  concile  de  Metz 
de  753  et  celui  d'Aix-la-OiapelIe  de  807  ,  qui  réduisaient  la 
taille  à  vingt  deniers  par  livre  de  7,680  grains;  par  conséquent 
le  denier  d'argent  devait  peser  33  grains  (i  gram.  69  centig.). 
On  trouve  cependant  beaucoup  de  deniers  de  Charles-le-Chauve 
qui  ne  pèsent  que  30  et  même  29  grains  (1  gram.  59  et  i  gram. 
54  ceniig.)  ;  ce  qui  établit  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  règle 
bien  fixe  sur  le  poids  des  monnaies ,  ou  qu'elles  li'étaient  pas 
exactement  observées.  Quant  au  titre  de  l'argent ,  on  a  vu  par 
redit  de  Pistes,  cité  plus  haut^  qu'il  devait  être  ce  que  nous 
appelons  au  fin^  puriêsimè  cocti^  c'est-à-dire  à  douze  deniers. 
La  valeur  intrinsèque  d'un  denier  de  Cbarles-le-Chauve ,  en  le 
supposant  du  poids  de  53  grains ,  serait  donc ,  au  prix  actuel 
de  52  fr.  le  marc ,  de  0  franc  37  centimes ,  et  sa  valeur  rela- 
tive de  3  fir.  70  cent.  C'est  donc  sur  ce  pied  qu'il  fiiut  évaluer 
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%ioii  seutemeot  toutes  les  sommes  de  cette  époque  meDtioQDées 
dans  les  actes  authentiques  et  les  transactions  civiles ,  mais 
encore ,  à  défaut  de  règlement  précis ,  has  monnaies  posté- 
rieures à  Charles-le-Chauve,  .jusqu'à  la  fin  delà  seconde  race, 
«t  même  au  •commencement  de  la  troisième. 

Parmi  les  monnaies  de  Gharles-le-Châuve,  je  dois  citer  en 
première  ligne  celles  qui ,  par  leur  type  et  leur  style,  semblent 
appartenir  à  une  époque  antérieure  à  la  mort  de  Louis-le- 
Débonnaire  ,  alors  que  Charles- le- Chauve  ^tait  investi  do 
royaume  d'Aquitaine  confisqué  à  son  profit  sur  tes  enfants  de 
son  frère  Pépin.  De  ce  nombre  se  trouve  une  obole  rapportée 
par  Leblanc,  p.  130. 

PI.  XIII,  n^  4.  Au  droit,  dans  le  champ ^  croix  grecque  en 
grenetis;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Carlvs  rex.  Au  re- 
vers, Aqvi-tamix,  écrit  en  deux  lignes  dans  le  champ. 

Viennent  ensuite  les  deniers  qui  sont  comformes  à  Tédit  de 
Pistes ,  en  admettant  que  tous  les  autres  sont  le  produit  d'un 
monnoyage  autorisé  par  un  règlement  postérieur  ;  et  qui  de- 
vraient passer  en  avant  dans  la  supposition  admise  que  Tédit  de 
Pistes  aurait  eu  principalement  pour  but  de  mettre  un  terme 
à  ce  trop  nombreux  monnoyage. 

N""  5.  Dans  le  champ  du  droit ,  monogramme  carlovîngien 
écrit  par  K  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^S^  Carlvs  rex  fr. 
Au  revers ,  croix  grecque  entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ; 
légende  de  droite  à  gauche  :  tjtRiVGio  palàtio.  Leblanc,  p.  ISS. 

Le  château  de  Roucy,  en  Champagne ,  était  l'une  des  rési- 
dences royales  de  Charles-le-Chauve ,  qui  y  tint  une  assemblée 
en  851. 

N"^  6.  Au  droit ,  monogramme  carlovingien  écrit  par  R  ;  lé- 
gende de  droite  à  gauche:  Carlvs  rexfr.  Au  revers ,  croix 
grecque  dans  un  cercle  en  grenetis;  légende  de  droite  à 
gauche:  igc  Arelato*  Leblanc,  p.  122. 

N»  7.  Au  droit,  monogramme  carlovingien  écrit  par  K;  lé- 
gende de  droite  à  gauche:  i^  Carolvs  ipara  pour  imperator. 
Au  revers,  croix  grecque  dans  un  cercle  en  grenetis;  légende 
de  droite  à  gauche  >*&  Castra  logmo  ,  Mons  en  Haxnauliy  ancien 
Bagacvm  des  Romains ,  ci-devant  chef-lieu  de  préfecture  du  dé- 
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parlemeni  de  JeminapeSy  aujourd'hui  ville  du  royaume  de  BeU 
gique.  Leblanc  y  p.  422. 

Ce  denier  ne  peut  être  contemporain  des  deux  qui  précèdent  » 
malgré  qu'il  ait  le  même  type.  Le  titre  d'empereur  qui  se  lit 
dans  la  légende  doit  le  faire  reporter  au  moins  à  Tan  876, 
époqae  à  laquelle  Gharles-le-Chauve  fut  empereur,  après  la 
mort  de  Louis-le*Germanique.  Je  rapporte  ce  denier  dès  ce 
moment  en  raison  de  sa  conformité  avec  les  prescriptions  de 
redit  de  Pistes.  On  voit  en  effet,  suivant  l'article  XI  de  cet 
édlt,  d'un  côté  dans  le  champ  le  monogramme  du  roi,  et  en 
légende  circulaire  son  nom;  de  l'autre  côté  la  croix  dans  le 
champ,  et  le  nom  de  la  ville  en  légende  circulaire.  Mons  n'était 
pas  cependant  une  des  villes  dénommées  dans  l'édit  de  Pistes. 
Tous  les  deniers  qui  vont  suivre  se  trouvent  en  opposition  avec 
cet  édit  :  le  monogramme,  au  lieu  de  se  trouver  du  côté  du  nom 
da  roi ,  est  placé  du  côté  du  nom  de  la  ville ,  de  sorte  que  la 
monnaie  se  trouve  signée  des  deux  côtés. 

fi^  8.  Au  droit,  monogramme  écrit  par  K;  légende  de  droite 
à  gauche :)StNEVERi<(S  crviT,  Nevers^  Nièvre.  Au  revers,  croix 
grecque  dans  un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à 
gauche  :  >gtCARLVs  qip  avg.  Leblanc,  p.  92. 

N""  9.  Au  droite  monogramme  par  K;  légende  de  droite  à 
gauche iiS^AvnsiDER  civis,  Auxerre^  Yonne.  Au  revers,  croix 
grecque;  légende:  Carlvs  impàvg.  Leblanc,  p.  92. 

N""  iO.  Au  droit,  monogramme  par  K;  légende  de  droite  à 
gauche :j|(Palatina  mone.  Au  revers,  croix  grecque;  légende: 
i^tGAROLVS  iMP  AVG.  Leblanc,  p.  92. 

Ce  denier,  quoique  frappé  au  palais  du  roi ,  est  une  preuve 
en  quelque  sorte  irrécusable  ou  qu'il  y  a  eu  un  règlement 
postérieur  à  l'édit  de  Pistes ,  ou  que  ce  règlement  n'a  pas  reçu 
son  exécution  ;  car  ce  denier  est  en  opposition  directe  avec 
le  texte  formel  de  l'article  XI  de  cet  édit,  puisqu'il  contient  en 
légende  le  lieu  de  fabrication  du  côté  où  se  trouve  le  mono- 
gramme ;  de  plus ,  comme  il  contient  la  qualification  d'em- 
pereur et  d'Auguste,  il  est  bien  évident  qu'il  est  postérieur 
à  875,  et  par  conséquent  à  l'édit  de  Pistes  qui  est  de  864. 
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Là    même  observation  s'applique  aux  deniers  de  Nevers  et 
d'Auxerre. 

N^  il.  Au  droit,  monogramme  écrit  par  K,  mais  conforaié 
de  manière  à  lui  donner  l'apparence  d'un  C  de  forme  carrée, 
comme  on  le  trouve  souvent  dans  les  légendes  de  cette  époque; 
légende  de  gauche  à  droite  :  Lvgdvnvm  ,  Lyon,  Rhône.  On  peut 
remarquer  dans  cette  légende  la  forme  insolite  des  lettres  G  et 
M,  et  en  tête  un  caractère  qui  n'est  ni  un  C  de  forme  carrée, 
ni  un  L,  ni  une  croix;  mais  qui  me  semble  la  marque  ou  sigle 
épiscopal  de  Lyon ,  un  L  formant  la  croix ,  tel  qu'on  le  trouve 
sur  les  monnaies  épiscopales  de  cette  ville ,  qui  offrent  en  lé- 
gende :  Prima  sedes  Galliarum.  Au  revers,  croix  grecque  à  bras 
grêles;  légende :ig(CAROLVSREx  fr.  Lelevirel,  pi.  YI ,  n"*  43. 

N^"  i S  et  i 3.  Au  droit ,  monogramme  par  C  carré;  légende: 
iStBiTVRiGES  aviT,  Bourges 9  Cher.  Au  revers,  croix  grecque; 
légende  :  Gàrlvs  ihp  avg.  Relevé  sur  pièce  originale;  iM>ids, 
28  grains  (i  gram.  48  centig.)- 

Charles-le-Chauve  frappa  à  Bourges,  avec  des  variations 
dai^s  la  forme  du  monogi*amme  et  dans  les  légendes ,  non  seu- 
lement avec  le  titre  impérial  depuis  876,  mais  antérieurement 
avec  le  titre  de  roi,  comme  on  peut  le  voir  par  les  monnaies 
qui  suivent: 

N<*"  14  et  15.  Au  droit,  monogramme  écrit  par  C  de  forme 
carrée  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  t^  Bitvrices  civi  ;  sur  l'o- 
bole on  lit  Civn.  Au  revers,  croix  grecque  à  bras  grêles  ;  lé- 
gende de  droite  à  gauche:  Carlvs  rex.  Lelewel,  pi.  VI,  n»  14; 
Rev.  num.,  1838. 

N®  16.  Au  droit,  monogramme  par  C  qui  peut  passer  pour 
K  ;  légende  :  ^Bitvrigas.  Au  revers ,  croix  cantonnée  de  quatre 
croissants;  légende:  >S« Carlvs  ^x  fr.  Relevé  sur  pièce  ori- 
ginale de  mon  cabinet;  poids,  33  grains  (1  gram.  74  centig.). 

11  existe  un  autre  denier  de  Bourses  entièrement  différent, 
quant  au  type ,  de  ceux  que  je  viens  de  rapporter.  Il  y  en  a 
deux  variétés. 

N<^  17  et  18.  Au  droit,  dans  le  champ,  tête  laurée  à  profil 
gauche  ;  légende  de  gauche  à  droite:  >{<  Carlvs  re.  Au  revers. 
Brrv-RiGES  et  Brrv-Ricis ,  écrit  dans  le  champ  en  deux  lignes. 
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Relevé  sur  pièces  originales,  du  poids  de  27  grains  (i  gram.  45 
ceniig.)-  Nouv.  Ducange,  pi.  Il,  n®  i9. 

Leblanc,  qui  a  également  rapporté  ce  denier,  p.  iS9,  l'a 
tellement  embelli  y  qu'il  la  rendu  méconnaissable.  11  a  complété 
la  couronne  de  laurier,  revêtu  le  buste  d'une  cuirasse,  et 
donné  à  son  effigie  toute  la  perfection  d'une  médaille  moderne. 
Ce  type ,  dans  l'état  d'imperfection  où  mon  dessin  le  représente 
d'après  l'original,  doit  être  antérieur  à  Fédit  de  Pistes.  On  doit 
le  considérer  comme  un  des  premiers  qu'ait  employés  Charles* 
le-Chauve ,  k  l'imitation  de  son  père  Louis-le-Débonnaire ,  et 
de  ses  fi-ères  Lothaire  et  Pépin.  Les  monnaies  de  ces  deux 
derniers  qui  offrent  une  effigie  ne  sont  pas  d'un  style  meilleur 
ni  d'un  dessin  plus  correct. 

N<^i9.  Au  droit,  monogramme  par  R  bien  accentué;  lé- 
gende: ifj^  Metvllo,  Melle,  Deux-Sèvres.  Au  revers^  croix 
grecque;  légende  de  droite  à  gauche  :>î^Carlvs  rex  fr.  Relevé 
sur  pièce  originale  au  musée  de  Bourges,  du  poids  de  29 
grains  (4  gram.  54  centig.). 

Je  pourrais  multiplier  les  exemples  de  ces  deniers  au  type 
da  monogramme.  Je  me  bornerai  à  citer  ceux  de  Seiches,  de 
Gironne  et  de  Sennheim  (Haut-Rhin  ),  seulement  pour  démon- 
trer que  du  nord  au  midi  de  la  France ,  à  l'est  comme  à  l'ouest, 
redit  de  Pistes  n'était  pas  mieux  exécuté. 

Le  denier  de  Seiches  (Lot-et-Garonne)  offre  au  droit  le  mo- 
nogramme  écrit  par  R  ;  légende  :  ^  Cix  aqvis.  Au  revers ,  croix 
grecque  dans  un  grenetis;  légende :)|tCARLVS  rex  fr.  Poids, 
31  grains  (i  gram.  65  centig.)- 

Celui  de  Gironne  présente  le  monogramme  à  rebours  écrit 
l^r  C  carré  ;  légende  :  i^  Gerv|[da.  Au  revers ,  croix  grecque  ; 
I^ende : ^ Carlvs  rex  fr.  Poids,  26  grains  (i  gr.  58  cent.  ). 

Quant  au  denier  de  S^nheîm ,  il  est  conforme  à  l'édit  de 
Pistes  ;  mais  le  type  de  la  croix  est  entièrement  différent  de 
celui  usité  alors.  Ce  denier  offre  au  droit  le  monogramme  écrit 
par  K  ;  légende  :  Garlvs  rex  fr.  Au  revers ,  croix  latine  haus- 
sée sur  un  calvaire,  entourée  d'un  cercle  en  grenetis;  légende: 

^Sennes.  Poids,  26  grains  (i  gram.  59  centig  ).  Depuis  le 

17. 
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denier  de  Mayence ,  soas  Cbarlemagne ,  on  n'avait  pas  m  la 
croix  haussée  sur  le  monnoyage  carlovingien. 

J'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois  qu'il  était  plus  que  probable  que 
redit  de  Pistes  n'avait  pas  été  exécuté ,  ou  qu'un  édit  posté* 
rieur  l'avait  modifié;  cette  dernière  supposition  trouve  sa 
preuve  dans  l'existence  des  deniers  de  Charles-le-Cbauve  4  mi 
nouveau  type  qui  n'est  qu'une  modification  de  celui  prescrit 
par  l'édit  de  Pistes.  Du  côté  du  droit  on  voit  toujours  le  mo- 
nogramme carlovingien  ;  mais  la  légende  est  toute  différente. 
Ce  n'est  plus  le  nom  du  roi  qui  la  compose  ;  mais  la  formule 
laudative  Gratia  domini  rex  remplace  complètement  Carlvb 
REX  ;  de  sorte  que  le  nom  royal  n'a  d'autre  expression  que  le 
monogramme  carlovingien  placé  dans  le  champ  de  la  pièce. 
Au  revers ,  c'est  toujours  la  croix  grecque  dans  un  cercle  en 
grenetiSy  et  le  nom  de  la  ville  en  légende.  Les  lieux  de  fabrica- 
tion ne  se  bornent  pas  aux  dix  villes  désignées  par  l'édit  de 
Pistes.  Ce  type  est  celui  qui  fut  suivi  par  Louis-le-Bègue.  fils 
et  successeur  de  Charles-le-Chauve.  On  doit  en  induire  que  ce 
Alt  le  dernier  employé  par  Charles-le-Chauve.  Ce  fut  donc  une 
dérogation  formelle  à  l'édit  de  Pistes. 

PI.  XIV >  n<>  i.  Au  droite  dans  le  champ,  monogramme  car- 
lovingien écrit  par  K  ;  légende  :  ^Gratia*  d-i*  re*x  ;  les  lettres 
D-I  sont  l'abréviation  de  DoMii<n.  Au  revers,  croix  grecque 
dans  un  cercle  en  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche: 
^  'Mel'DIS-  crvi-TAS' ,  Meaux ,  Seine-et-Marne.  Les  points 
qu'on  voit  disséminés  entre  les  lettres  de  la  légende  ne  doivent 
être  que  des  signes  monétaires  dont  la  clef  est  perdue.  Poids, 
32  grains  -,  (1  gram.  72  centig.).  Rev.  num. ,  4839,  pi.  Vm, 
n*5. 

N^  2.  Au  droit,  monogramme  carlovingien;  légende :^Gra- 
tiA  DU  REX.  Au  revers,  croix  grecque  dans  le  champ;  lé- 
gende: >$:Blesunis  CASTRO.  La  lettre  0  finale  affecte  la  forme 
lozangée  (^).  Ou  donne  le  nom  d'O  cruciforme  à  ce  genre  de 
lettre  qui  se  reproduira  fréquemmeht  dans  le  monnoyage  dn 
roi  Eudes.  Rev.  num.,  i837,  pi.  Vin,  n<>  43. 
'  N®  3.  Ce  denier  de  Blois ,  au  même  type  que  Tobole  qui  pré- 
cède^ offre  dans  la  légende  du  droit  le  mot  Domini  qui  est  en 
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abrégé  »  Dm  ;  ei  au  revers ,  il  y  a  Casto  avec  l'O  cruciforme 
pour  Castro  ;  la  syncope  de  la  lettre  R  est  fréqueote  dans  le 
mot  Castrum. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  répéter  minutieusement  la  des- 
cription de  tous  les  deniers  analogues  que  j'ai  reproduits  sur 
la  planche  XIII .  savoir  :  De  Saint-Quentin  »  n«  4  ;  de  Château- 
don,  n^  5  ;  de  Chartres,  n<^  6  ;  de  Reims,  n^  7  ;  de  Morienval , 
n''  8  ;  de  Curtisson ,  n""  9  ;  d'Avallon ,  n<^  iO;  de  Lens ,  n<^  il. 
Ce  denier  offre  dans*  sa  légende  imparfaite  la  formule  lauda*^ 
tive  :  Gratia  domini  accouplée  au  titre  impérial ,  ncR  ;  ce  qui 
prouve  bien  que  cette  formule  ne  fut  employée  que  dans  la 
dernière  année  du  règne  de  Charles-le-Chauve ,  et  modifia 
complètement  l'édit  de  Pistes.  C'est  donc  là  un  spécimen 
précieux  du  dernier  état  du  monnoyage  de  ce  prince. 

On  trouvera  sur  la  même  planche  les  deniers  d'Orléans , 
n*  12  ;  de  Vendôme  ,  n^  13  ;  du  Mans ,  n*  14;  l'obole  de  Tou- 
louse, n^  15  ;  de  Beauvais,  n"*  16.  J'y  ai  joint  le  denier  au 
type  du  temple  avec  sa  légende  :  Xpistiana  religio  ,  n*"  17. 

n  est  cependant  un  type  que  j'appellerai  de  transition  sans 
pouvoir  préciser  l'époque  à  laquelle  il  se  produisit  ;  mais  ce 
doit  être  peu  d'années  avant  la  fin  du  règne  de  Charles-le- 
Chauve.  Ce  type  n'indique  pas  le  lieu  de  fabrication ,  mais  il 
conserve  le  nom  du  roi  et  le  monogramme. 

N<^  18.  Au  droit,  dans  le  champ ,  croix  grecque  dans  un 
cercle  en  grenelis;  légende  de  droite  à  gauche:  iS^Carlvs  rbx 
n.  Au  revers,  monogramme  écrit  par  K ,  légende  de  gauche 
à  droite  :  iScGratu  d-i  rex.  Leblanc ,  p.  139.  Cette  manière  de 
bire  dut  précéder  l'adoption  du  type  où  le  nom  du  roi  se 
trouve  supprimé. 

En  vertu  du  titre  impérial  qui  lui  donnait  le  droit  de  faire 
inscrire  son  nom  sur  les  monnaies  frappées  à  Rome ,  Charles- 
le^hauve  a  joui  de  ce  privilège.  Leblanc  rapporte ,  p.  96 ,  un 
denier  qu'il  attribue,  mal  à  propos,  à  Charlemagne  ,  et  qui, 
tt  raison  du  monogramme  du  pape  Jean  VIU  qu'on  trouve 
dans  le  champ ,  ne  peut  être  que  de  Charles-le^Chauve  qui  ne 
Alt  mpereur  que  depuis  le  2S  décembre  875  jusqu'au  6  oc- 
tobre 877 .  Jean  VRI  fut  pape  de  872  à  88S. 
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N""  19.  Au  dmit,  dans  le  cbamp,  tête  de  face  grossièremeot 
dessinée  ;  la  main  droite  tient  une  croix  à  long  manche  ;  de 
chaque  côté  de  la  tête  on  lit ,  à  gauche ,  et  en  lettres  placées 
perpendiculairement  :  ses  ;  à  droite  ,  Petrvs.  Au  revers  ,  dans 
le  champ  ,  le  monogramme  du  pape  Jean  VIIl ,  entouré  d'un 
cercle  en  greueiis  ;  ce  monogramme  contient  les  lettres 
loHAMS*;  autour  on  lit  en  légende  circulaire ,  de  droite  à  gauche: 
^  Càrolys  imp.  La  lettre  C  se  compose  d'un  trait  vertical  auquel 
viennent  se  joindre  deux  traits  cunéiformes  ;  les  leiires  oip 
sont  liées. 


XXVI.  —  LOUIS  II ,  DIT  LE  BÈGUE. 

877-879. 


STNGHROmSME. 


r«PM.  nfVUlVBI  D  OtlIBT.      mFBftBOH  P  OCCIDKRT.  lOU  B  nFAOK,  BOIS  D  4S« 

Jean  vin.  872^2.  Bstne-le-MacédonicD.    Carioman.  877-88a    AlpfaonM  m.  862-910.   Alfr«a-U-Gi«'< 

867-886.  87^89S. 

Louis-le-Bègue  n'eut  pas  à  partager  avec  des  frères  le 
royaume  de  France  ;  mais  il  eut  bien  de  la  peine  à  obtenir  des 
seigneurs  qu'ils  le  reconnussent  comme  roi ,  parce  qu'il  n'avait 
pas  été  associé  à  la  royauté ,  du  vivant  de  son  père  ,  suivant 
l'usage  des  princes  carlovingiens.  Les  seigneurs  avaient  déjà 
à  cette  époque  acquis  une  grande  influence  dans  l'état.  11  fidlut 
parlementer  avec  eux  et  les  gagner  par  des  faveurs  et  des  di- 
gnités. On  peut  dire  que  Louis-le-Bègue  reçut  en  quelque 
sorte  comme  par  grâce ,  des  mains  des  grands ,  la  couronne 
de  son  père.  C'est  en  effet  de  celte  époque  ,  à  peu  près ,  que 
datent  les  grande  fiefs  dont  furent  investis  les  seigneurs  les 
plus  influents  qui  se  créèrent  ainsi  des  principautés  rivales  de 
la  couronne  ;  et  l'on  fait  remonter  à  Louis-le*Bègue  l'origine 
des  comtes  d'Anjou  en  la  personne  d'Ingelger  (i). 

(i)  Anquetil,  I,  450.  Mezerai,  I,  5S5.  SismoDdi,  IV,  8.  Renault,  Abr. 
chronol. ,  1 ,  92. 
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Outre  la  difficulté  qu'il  éprouva  ù  pi^udi'e  possession  du 
royaume ,  Louis-le-Bègue  eut  encore  à  luiicr  pour  conserver 
à  la  couronne  et  à  la  maison  de  France  la  dignité  impériale 
devenue  héréditaire  dans  sa  famille.  En  vain  il  fut  couronné 
empereur  à  Troyes ,  par  le  pape  Jean  VIII ,  le  7  septembre 
878  ;  il  fallut  renoncer  à  l'empire.  Il  lui  fallut  encore  éprouver 
des  contestations  de  la  part  de  Louis-le-Jeune  »  dit  de  Saxe ,. 
roi  de  Germanie,  et  fils  de  Louis-le-Germanique.  Pour  terminer 
le  différend,  Louis-le-Bègue  consentit  à  partager  la  Lorraine, 
objet  de  la  convoitise  du  prince  allemand  (i).  Ce  démem* 
brement ,  et  la  perte  du  titre  impérial  qui  passa  à  la  branche 
carlovingienne  allemande  en  la  personne  de  Carloman ,  roi  de 
Bavière,  fils  aine  de  Louis-le-Germanique^  diminuèrent  d'au- 
tant l'importance  du  royaume  de  France.  Il  est  vrai  que,  comme 
compensation  ,  le  Maine  était  entré  au  domaine  de  France  pan 
le  mariage  de  Louis-le-Bègue  avec  la  fille  de  Herispoé ,  duc 
ou  roi  de  Bretagne  (3). 

Le  monnoyage  de  Louis-le-Bègue  ne' diffère  de  celui  de 
Cbarles-le-Ghauve  ,  son  père ,  que  par  le  monogramme  et  la 
formule  laudative.  Le  monogramme ,  où  l'on  trouve  LvDOiCVs , 
ne  diffère  que  fort  peu  de  celui  que  présentent  ses  diplômes^ 
et  tel  qu'il  est  rapporté  dans  Ducange ,  v®  monogramme  (3). 
QoaDt  ù  la  légende  elle  est  entièrement  différente  de  celle 
adoptée  en  dernier  lieu  par  Char]es-le*Chauve.  A  la  formule  : 
GiUTiJk  DOMiNi  REx ,  il  substitua  celle  de  Misericordia  domini 
HEx,  formule  qu'on  trouve  également  dans  différents  actes  de 
Charles-le-Simple ,  rapportés  par  Baluze,  avec  d'autres  ana- 
logues, telles  que  Karobu  divinâ  propitiante  clemeniiâ;  Karobu 
mitericordtâ  Dei  rex  (4).  Cette  formule  nouvelle  parait  avoir  été 
imposée  à  Louis-le-Bègue  par  les  seigneurs  mécontents,  lorsqu'à 
b  réunion  de  Compiègne  ils  ne  consentirent  à  le  reconnaître 
comme  roi  qu'à  la  condition  de  confirmer  les  anciennes  lois , 


(1)  Hezerai,  1 ,  354.  Sismoudi ,  lU ,  228. 
9)  Le  père  Anselme  ,  1 ,  25. 

(3)  DoÔDge,  in-fol.,  IV,  i019.  Nouv.  Ducange,  pi.  1. 

(4)  Baloze, Gap.  reg. Franc. ;  Appendixactorum  vetenim ,  II ,  page  1452 , 
1400. 
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les  privilèges  des  églises  et  des  grands  ;  d'accorder  nne  am- 
nistie pour  tous  ceux  qui  avaient  méconnu  son  autorité  et 
pris  les  armes  contre  lui  ;  enfin ,  de  s'intituler  roi  par  la  mûé- 
ricorde  de  Dieu  et  V élection  du  peuple  (1).  Ce  n'est  pas  d'aujour- 
d'hui seulement,  comme  on  le  voit,  que  les  rois  se  sont  trouvés 
dans  la  nécessité  de  transiger  avec  le  peuple.  Du  reste ,  les 
deniers  de  Louis-le-Bègue  étaient  au  même  titre  et  avaient  la 
même  valeur  que  ceux  de  Gharles-le-Chauve.  Le  poids  seu- 
lement en  était  un  peu  plus  faible  ;  il  ne  s'élève  pas  au-dessus 
de  Si  grains  (i  gram.  64  cent.)  ;  l'examen  de  ces  deniers  dé- 
montre qu'ils  ne  sont  en  rien  conformes  à  l'édit  de  Pistes,  en 
ce  qui  concerne  le  type  ;  ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  l'o- 
pinion émise  que  cet  édit  fut  remplacé  par  un  autre  qui  nous 
est  resté  inconnu,  et  en  vertu  duquel  ftirent  frappés  les  nom- 
breux deniers  avec  la  légende  laudative  gratia  Domini  rex. 

Les  deniers  de  Louis-le-Bègue  sont ,  pour  la  plupart ,  frappés 
dans  les  villes  de  Blois ,  Tours ,  Chinon  et  Sens.  Les  deniers 
de  Chinon  sont  remarquables  par  une  tête  de  roi  dont  le  style 
s'écarte  entièrement  de  tout  ce  qu'on  a  vu  jusqu'ici  sur  les 
monnaies.  Ceux  de  Blois  et  de  Tours  présentent  des  variétés 
dans  le  monogramme.  Dans  chacune  de  ces  villes  il  a  été  fait 
usage  de  plusieurs  variétés  du  monogramme  de  Louis-ie- 
Bègue;  la  Revue  numismatique^  année  1838,  pi.  XIV ,  fait 
connaître  jusqu'à  huit  de  ces  variétés.  La  seule  ville  de  Tours 
en  a  employé  cinq.  On  en  connaît  deux  de  Blois.  Je  vais  dé- 
crire les  principaux  : 

PI.  XV ,  nM .  Au  droit ,  dans  le  champ ,  monogramme  ou 
l'on  trouve  toutes  les  lettres  du  mot  Lvdovigvs  ;  légende  de 
gauche  à  droite  :  ^  Miserigorna  di  R£x.  Au  revers,  croix 
grecque  dans  un  cercle  en  greaetis;  légende  de  droite  i 
gauche  :)S<Tvr^kes  givitas.  Ce  denier  pèse  31  grains  (1 
gram.  60  cent.).  Leblanc,  p.  143.  Rev.  uum.  ^  iS38,  pi.  XID, 
n»  5. 

D'autres  deniers  de  Tours,  avec  une  variété  dans  le  mo- 


(1)  SI«BOBdi,ni,326.  Bthiie,!!.  AppeBdixietonuiivolemi,aBBo9n» 
p.  1S01. 


(  m  ) 

Dogramme  présentent  aussi  des  variétés   dans   la  légende. 

N**  2.  Au  droit  y  monogramme  où  l'on  trouve  le  mot  Lvdo- 
vicvs  ;  légende  :  igs  Hiserigordia  d-i  rex.  Au  revers,  croix, 
grecque  avec  la  légende  :  iSkTvr3)(cnes  civitas.  Lclevrel»  pU  44  » 
n^"  18  ;  nouv.  Ducange  »  pi.  111,  n""  1. 

Sur  d'autres  deniers  on  trouve  uisirigordu  ;  uisricordu  ; 
insnucoRnAi. 

N^  3.  Un  denier  de  Blois  offre  au  droit ,  dans  le  champ  ^  le* 
monogramme  où  l'on  trouve  les  lettres  du  mot  Lvdovigvs  au- 
trement disposées  que  sur  les  deniers  de  Tours  ;  légende  de< 
gauche  à  droite:  i^Niserigordia  n-i  rex.  Au  revers,  croix 
grecque  dans  le  champ;  légende  de  droite  à  gauche:  ijcBlb- 
siAïus  CASTRO,  avec  ro  cruciforme  comme  sur  les  deniers  de 
Tours.  Rev.  num. ,  1837  ,  pi.  VIII ,  n^"  14. 

On  rencontre  dans  cette  légende  du  revers  la  lettre  L  cu- 
néiforme, déjà  signalée  sur  les  deniers  de  Louis-le-Débonnaire. 
PI.  XI ,  nMI  ;  et  de  Lothaire ,  pi.  XU,  n^»  12. 

N^  4.  Un  autre  denier  de  Blois  présente  au  droit  le  mono- 
gramme où  on  trouve  Lvdovig^  ,  avec  Vo  terminal  cruciforme 
occupant  la  place  de  la  lettre  S.  Légende  de  gauche  à  droite  : 
:Sc  MiSERiGORDU  D-I  REX.  Au  revers,  croix  grecque  avec  la 
légende  :  ^  Blesianis  gastr?;^,  offrant  TO  cruciforme  et  VL 
cunéiforme.  Rev.  num. ,  1846,  pi.  VIII ,  n<*  7. 

N®  5.  Le  type  du  denier  de  Ghinon  présente  au  droit ,  au 
lieu  du  monogramme,  la  tête  du  roi  diadémée,  à  profil 
droit;  légende  de  droite  à  gauche,  Tvron,  et  sur  d'autres 
Tvr'n.  Au  revers ,  croix  grecque  à  bras  grêles  ;  légende  de 
droite  à  gauche  :xStGAii«ONi  gastro.  Relevé  sur  pièce  originale 
de  ma  collection  ;  poids  29  grains  (1  gram.  54  cent.).  Rev. 
num.,  1837,pLVUI,nM5. 

Le  même  ouvrage ,  année  1839 ,  pi.  IV ,  n<>  28,  a  rapporté 
l'obole  de  ce  denier. 

M.  Combrousse,  dans  son  catalogue  raisonné  des  monnaies 
de  France ,  rapporté  un  autre  denier  de  Chinon  à  profil  droit 
avec  la  légende  :  Lvdovigvs  rex.  Le  même  auteur  cite  encore, 
comme  appartenant  à  Louis-le-Bègue,  les  deniers  de  Langres 
qui  portent  en  légende  d'un  côté  :  Lingonis  gtts  ,  pour  cwiuu , 
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et  Ngonis  civis;  de  l'antre,  le  monogramme  de  Loois  H, 
avec  la  légende  :  Hlvdowicvs.  Cette  manière  d'écrire  le  non 
de  Louis  se  rapporterait  mieux  aux  deniers  de  Louis-le- 
Débonnaire  ;  mais  hi  présence  du  monogramme  de  Louis  U  tàii 
disparaître  toute  incertitude. 

On  trouve  dans  Ducangenn  denier  attribué  à  Lonis-Ie-Bègoe, 
et  d'un  type  inusité  jusqu'alors  :  c'est  le  denier  de  Sens. 

N®  6.  Au  droit ,  dans  un  cercle  en  grenetis  »  croix  grecque 
cantonnée  de  quatre  points  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
LvDOViGVs  REX.  AU  revcrs ,  dans  le  champ  »  une  reminiscenoe 
du  type  du  temple,  qui  se  compose  d'une  figure  triangulaire» 
représentant  le  fronton;  de  deux  groupes  de  chacun  quatre  points 
simulant  les  piliers;  enfin,  et  au-dessous,  quatre  barres ,  eo 
deux  lignes  qui  remplacent  les  degrés.  On  peut  voir  dans  cette 
figure  le  plan  par  terre  d'une  église.  Légende  :  t^  enonis  vus. 
La  lettre  S,  qui  doit  commencer  la  légende,  est  fruste.  Nooy. 
Ducange,  pi.  IH,  n°  21. 

Les  cinq  deniers  que  je  viens  de  rapporter  suffiront  pour 
donner  une  idée  du  monnoyage  de  Louis-te-Bègue,  dont  le 
règne  fut  de  courte  durée. 


LOUIS  H ,  EMPEREUR ,  fils  de  LOTHAIRE  1"'. 

855-875. 


SYNCHRONISME. 


PiPIl.  IMPBIIOU  d'oBIIST.      BVnaiOM  o'oCCIDIIT.       bois  0*HPftCH.  BOU  »  ftSCLniiU' 

B«aoUm.  865-658.   Micbal  III.  842-867.  Lonif  II.  855-875.   Ordonnie.    851-862.    Eleluof.        8S7-8»7. 
Nicolas  I.    858^867.   Basile  I.     867-886.  Alphoiia«III.  862-910.  ISthebald.    SS^NI- 

Adrien  II.   867-871.  Ethribert.    M»^ 

Jean  VHI.   872-882.  llUi««lred  1.  86M7t 

AUx«d4c-G<.672l99. 

Je  n'aurais  pas  parlé  des  monnaies  de  Louis  II  >  empereur , 
et  roi  d'Italie,  pas  plus  que  je  n^ai  parlé  des  monnaies  de  Loois- 
le-Germanique ,  si  elles  ne  se  rattachaient  indirectement  aa 
monnoyage  de  France,  comme  ayant  été  émises  par  des  princes 


(  m) 

du  satug  de  Charlemagne  ;  et  si  elles  ne  servaient  à  foire  con- 
naître rétat  du  monnoyage  à  celle  époque  de  notre  histoire. 

Dans  le  partage  foil  par  Lolhaire ,  en  855  ^  Louis ,  l'alné  de 
ses  fils ,  reçut  lltalie  et  Fempire  auquel  il  avait  été  associé  dès 
l'an  851  ,  suivant  l'usage  des  princes  carlovingiens.  Lolhaire  ^ 
son  second  fils ,  eut  le  royaume  de  Lorraine  ;  et  Charles ,  son 
troisième  fils ,  eut  la  Provence  et  la  Bourgogne  (I). 

M.  Combrousse ,  dans  son  catalogue  raisonné  des  monnaies 
de  France,  attribue  à  Louis  I"',  un  denier»  frappé  à  Bénévent, 
que  Leblanc  attribue  à  Louis  II ,  fils  de  Lolhaire.  Ce  denier 
porte  dans  sa  légende  le  titre  impérial.  Mais  ces  deux  princes 
ayant  été ,  l'un  et  l'autre ,  revêtus  de  la  dignité  impériale , 
peuvent  l'un  et  l'autre  revendiquer  ce  denier.  Je  me  rangerai 
néanmoins  de  l'avis  de  M.  Combrousse  d'autant  plus  volontiers 
que  le  denier  de  Bénévent  porte  le  nom  de  Louis  écrit  avec 
l'aspiration  germanique  (Hlvdowigvs)  ,  manière  d'écrire  qui 
s'était  singulièrement  adoucie  lorsque  le  fils  de  Lolhaire  fut 
appelé  à  l'empire  ;  malgré  que  Louis4e-Bègue  l'ait  encore  em- 
ployée sur  un  de  ses  deniers  cité  d'après  M.  Combrousse  lui- 
même.  Le  seul  denier  que  je  croie  parfaitement  applicable  à 
l'empereur  Louis  II ,  est  le  suivant ,  frappé  à  Rome  sous  le 
pape  Benoit  III  : 

PI.  XV»  n^  7.  Au  droit»  dans  le  champ,  une  main  droite 
ouverte  »  accostée  des  lettres R ,  0  ;  légende  de  droite  à  gauche: 
4(  LvDOWicvs  iMP.  Les  deux  dernières  lettres  du  dernier  mot 
sont  jointes.  Au  revers  »  l'effigie  du  souverain  pontife  vue  de 
face  et  à  mi-corps»  accostée  des  lettres  S»  P»  initiales  de 
tanctus  Petnu;  légende  de  gauche  à  droite  :  t{(  Benedigt.  p. 
Leblanc»  p.  i08. 

Le  nom  de  pape  inscrit  dans  celte  légende  ne  peut  s'ap- 
pliquer à  d'autre  qu'à  Benoît  III»  qui  occupa  la  chaire  ponti- 
licale  de  855  à  858.  Il  est  donc  évident  »  par  le  rapprochement 
synchronique  »  que  le  denier  au  nom  de  Louis  empereur  avec 
le  nom  du  pape  Benoit  »  ne  peut  s'appliquer  qu'au  fils  aîné  de 
Lolhaire  »  et  nuUement  k  Louis-le-Débonnaire. 

(1)  Meieni»  1»  329.  Le  père  Anselme,  1,  30. 
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LOTHAIRE  (  U  )  »  ROI  DE  LORRAINE. 

855-968. 


SYNCHRONISBCE. 


Mrik  KK»iBiBU  B'oamr*.    mitcoti  d'occimst.      son  D*apàcvB.      bob  b' 

Benoit  III.  865459.    Hicbel  III.  84V857.    Looic  II.  855475.  Ottlonnie.      051-862.   Elelaor. 
NieolHl.     858-867.    BuUe  I.     867-886.  AlpboDM  IH.  862-910.  ElbelwhL 

AdvioDlI.    867471.  £li»lfc«rk860«k 

El]iclrcd.86M71. 

En  vertu  du  partage  des  états  de  Lothaire  !*>'»  son  second 
fils,  du  même  nom  que  lui,  était  devenu  roi  de  cette  partie  de 
la  France  orientale  à  laquelle  on  donna  le  nom  du  prince, 
Lotharingia ,  ou  royaume  de  Lothaire ,  dont  nous  avons  fait  le 
mot  Lorraine  ;  royaume  alors  beaucoup  plus  étendu  que  ne  le 
fut  l'ancienne  province  de  ce  nom  ;  puisque ,  dans  sa  circons- 
cription, il  comprenait  Télectorat  de  Trêves,  une  bonne  partie 
de  Fancien  duché  de  Luxembourg,  et  s'étendait  le  long  du 
Rhin ,  de  manière  à  renfermer  l'ancienne  province  d'Alsace , 
et  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  département  du  Bas- 
Rhin. 

Lothaire  H  ne  laisse  pas  de  postérité  légitime  ;  mais  parmi 
ses  enfants  naturels  on  compte  Berthe  qui  épousa  en  seconde 
noces  Adalbert,  marquis  d'ivrée  dont  sortit  Hugues,  comte 
d'Arles  et  de  Provence  qui  fut  reconnu  roi  d'Italie  en  9Î6  et 
mourut  en  945  après  avoir  été  vaincu  et  chassé  par  Bérenger, 
marquis  d'ivrée  (1). 

Il  nous  est  parvenu  de  Lothaire,  roi  de  Lorraine,  plusieurs 
deniers ,  notamment  ceux  de  Verdun,  Strasbourg  et  Trêves. 
Celui  de  Verdun  est  l'imitation  exacte  des  deniers  de  Lotliaire, 
empereur,  au  type  du  temple  en  usage  à  cette  époque.  Hais 
le  titre  de  roi,  que  prend  Lothaire,  ne  permet  pas  de  con- 
fondre son  monnoyage  avec  celui  de  son  père. 

PL  XV ,  n^  8.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  croix  grecque  daas 

(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  19. 


(  m) 

ttD  cercle  en  greDetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  >{(  Hlotha- 
RiYS  USX.  Aq  revers ,  Strazb-givita  ,  écrit  dans  le  champ  eo 
deux  lignes»  avec  un  trait  abréviatif  sur  le  B  final  de  la  première 
ligne.  Leblanc  >  p.  108. 

N«  9.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecque  cantonnée 
de  quatre  points,  dans  un  cercle  en  grenetis;  légende  de  droite 
ii  gauche  :  ^  Hlotharivs  rx.  Au  revers ,  type  du  temple  à  trois 
travées  avec  une  croix  dans  celle  du  milieu  ;  légende  de  droite 
)i  gauche  :  Yirdvnvm  cms.  Leblanc,  p.  108. 

M.  Gombrousse,  dans  son  catalogue  raisonné ,  cite  également 
ces  deux  deniers ,  et  leur  donne  un  poids  de  35  à  S9  grains 
(1  gram.  54  cent.)> 

N^  I0«  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecque  dans  un 
cercle  en  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche  :^  Lotarivs 
RKX.  Au  revers,  Trev-eris,  écrit  dans  le  champ  en  deux 
lignes.  Rev.  num. ,  4859,  pi.  IV,  n®  15;  Gombrousse,  catal. 
raisonné.  Ce  denier,  où  le  nom  de  Lothaire  est  écrit  dififérem- 
ment  que  sur  les  précédents ,  ne  pèse  que  24  grains  (1  gram. 
27  centig.). 

Comme  roi  de  Lorraine ,  Lothaire  a  dû  frapper  d*autres  de« 
niers  que  ceux  de  Strasbourg,  Trêves  et  Verdun  ;  mais  ce  sont 
tes  seuls  connus  jusqu'à  ce  moment. 


XXVIL  —  LOUIS  IIL 
879.-882. 


synchronisme. 


Htmm  m»ikmii  «'«anvr.       ■«FBfeivai  o'occiDiit.         kôu  b'wvAan.      ton  B^naurmai. 

'tnTin.  873-881.  Btale  1.  867-886.  Chvlc«-l«-6roa.  880-888.  AIphooM  lU.  8624H0.  Alfrcd-le-Gtand 

871^99. 

Louis-le-Bègu6  laissait  à  sa  mort  deux  fils  vivants  issus 
d*Ansgarde,  qu'il  avait  épousée  clandestinement  et  répudiée 
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ensaite,  et  une  seconde  femme  enceinte  (i).  I^es  deux  frères  t 
Louis  et  Carloman,  s'emparèrent  du  royaume  qu'Us  goa^er- 
nèrent  d'abord  coigointement  sans  s'occuper  en  rien  des  droits 
de  l'enfant  posthume,  qui  fut  depuis  Charles  III  dit  le  Simple, 
et  qu'on  traita  comme  s'il  n'existait  pas. 

Dès  le  début  de  leur  règne ,  et  par  suite  des  factions  qai  di- 
visaient leroyauoie  et  qui  avaient  appelé  l'intervention  étran- 
gère 9  Louis  et  Carloman  se  trouvèrent  dans  la  nécessité  de  re- 
noncer à  la  partie  de  la  Lorraine  qui  avait  été  jusqu'alors 
possédée  par  les  rois  de  France,  et  d'en  faire  Fabandon  à 
Louis  de  Germanie  ou  Louis  de  Saxe,  fils  de  Louîs*le-Oer- 
manique  (3).  Ce  fut  un  premier  démembrement  que  subit  le 
royaume.  Ensuite  eut  lieu  entre  les  deux  frères  le  partage  do 
royaume ,  partage  auquel  ne  participa  nullement  Charles,  leur 
jeune  frère.  Louis  reçut  la  France  proprement  dite,  c'est-à- 
dire  ce  que  nous  avons  appelé  depuis  rUe-de-France  ;  on  y 
joignit  l'ancien  royaume  de  Neustrie.  A  Carloman  échurent 
l'Aquitaine  et  la  Bourgogne. 

Sous  le  règne  de  Louis  III  et  de  Carloman^  le  royaume  subit 
encore  un  démembrement  plus  considérable  et  plus  préjudi- 
ciable que  celui  de  la  Lorraine  abandonnée  à  Louis  de  Saxe  : 
Bozon,  favori  de  Charles-le-Chauve,  avait  épousé  Ermengarde^ 
nièce  de  ce  prince ,  et  avait  été ,  en  considération  de  ce  ma- 
riage, investi  du  gouvernement  de  la  Provence.  Mais ,  excité 
par  la  princesse ,  son  épouse ,  Bozon  se  rendit  indépendant 
des  jeunes  princes  qui  venaient  de  monter  sur  le  trône  de 
France,  et  se  fit  couronner  roi  de  Provence^  en  879  ou 
880  (3).  On  donna  aussi  à  ce  royaume ,  dont  je  parlerai  bien- 
tôt, le  nom  de  royaume  d'Aiies. 

Le  monnoyage  de  Louis  III  se  reconnaît  non  seulement  au 
monogramme  particulier  dont  ce  prince  se  servit  et  qui  est 
différent  de  celui  de  Louis-leBègue,  son  père ,  mais  encore  au 
monogramme  des  Charles  qui  se  trouve  quelquefois  dans  le 


(1)  HenauU,  Abr.  chron. ,  I^  95.  Le  père  Anselme ,  1,  25. 
(3)  Velly,  n,  itô,  145.  Renault,  I,  9S. 
(5)  Velly,  U,  145.  Mczerai,  1,  359. 
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champ»  avec  le  nom  de  Louis  en  légende,  sans  le  titre  ou  la 
qualification  de  roi.  Ce  règne  est  pauvre  en  monnaies ,  et  cela 
s'explique  par  sa  brièveté.  Leblanc  lui  en  attribue  six  ;  mais  il 
en  est  deux  seulement  qui  sont  incontestables  ;  elles  ont  été 
frappées  à  Arles. 

PI.  XV y  n®  ii.  Au  droit,  dans  le  champ,  buste  à  profil 
droit,  tétediadémée;  légende  de  gauche  à  droite:  Lvdowicvs. 
Au  revers,  dans  le  champ,  monogramme  de  Louis  111,  diffé- 
rent de  celui  qu'on  trouve  dans  les  diplômes  et  qui  est  rap- 
porté parDucange  (4)  ;  on  rencontre  dans  le  monogramme  les 
lettres  L,  Y,  D,  Y,  I,  C,  Y,  S  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  iS<  Arela 
avis.  Lelewel,  p.  142. 

Il  est  à  remarquer  que,  jusqu'à  Louis  HI ,  on  trouve  à  chaque 
règne  des  Garlovingiens  des  deniers  avec  le  type  de  la  tête. 
Cbarlemagne,  Louis-le-Débonnaire ,  Charles*le-Chauve ,  Louis- 
le-B^ue ,  ont  frappé  à  ce  type  un  on  plusieurs  deniers  qui 
étaient  comme  une  exception  au  type  général.  Ce  serait  donc 
comme  Imitation  que  Louis  III  aurait  frappé  le  denier  qui  porte 
la  tête  royale.  Les  deniers  de  ses  successeurs  ne  présentent 
plus  ce  type  exceptionnel. 

N<»  42.  Au  droit,  monogramme  carlovingien  de  Charles  écrit 
par  K;  légende:  >i<  Arela  givis.  Au  revers,  croix  grecque  en- 
tourée d'un  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche  :>i(LvDOWi- 
Gvs.  Leblanc ,  p.  442. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  faut  attribuer  ce  denier  à 
Louis  dit  l'Aveugle ,  fils  de  Bozon ,  roi  d'Arles;  mais  la  raison 
qu'ils  en  donnent  est  loin  d'être  péremptoire.  De  ce  que  Louis- 
TÂYeugle  fut  roi  d'Arles ,  il  ne  fout  pas  en  conclure  que  tous 
les  deniers  frappés  à  Arles  et  qui  portent  le  nom  de  Louis  lui 
appartiennent;  et  notamment  sur  le  denier  dont  il  s'agit, 
00  trouve  un  caractère  qui  repousse  l'attribution  à  Louis- 
l'Aveugle.  D'abord  le  monogramme  des  Charles  que  présente 
le  denier  ne  peut  s'appliquer  à  Louis-l' Aveugle;  ensuite  Louis  III 
^  frappé  incontestablement  à  Arles ,  ainsi  que  cela  est  démon- 
tai par  le  denier  précédemment  rapporté  au  nom  et  au  mono- 

(<)  Ducange,  ia-fol.,  IV,  p.  1019. 


(  <88  ) 

gniDine  de  Louis  III  ;  enûn,  il  y  a  dans  la  légende  une  diffmaoe 
qui  sert  à  distinguer  le  monoyage  de  Louis  III  de  celui  de 
Louis-r Aveugle  :  ce  dernier  prenait  le  titre  impérial  auquel 
Louis  III  ne  prétendit  jamais. 

Il  semble  étrange»  au  premier  abord ,  que  Louis  III ,  ayant  no 
monogramme  qui  lui  était  propre,  ait  signé  une  monnaie  por- 
tant au  revers  le  monogramme  de  Charles  qui  devait  lui  être 
étranger;  mais  il  fout  se  rappeler  qu'au  commencement , 
Louis  III  n'était  pas  seul  roi  en  France  :  il  partageait  la  royauté 
avec  son  frère  Carloman,  qui  avait,  comme  lui,  le  droit  de 
signer  la  monnaie  émise  en  commun.  De  là,  cette  bizarrerie 
apparente,  ce  mélange  du  monogramme  de  Charles  avec  le 
nom  de  Louis.  Cette  manière  de  signer  la  monnaie  indique 
qu'alors  les  deux  Arères  n'avaient  pas  encore  feit  le  partage  da 
royaume  ;  la  monnaie  était  ainsi  febriquée  dans  toute  Féteodoe 
du  royaume  indivis ,  sous  la  double  garantie  du  monogramme 
de  l'un  et  du  nom  de  l'autre.  Le  partage  n'eut  lieu ,  entre  les 
deux  frères,  qu'en  880  (1),  un  an  après  leur  avènement.  Louis 
eut  la  Neustrie^  et  Carloman,  l'Aquitaine.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, les  deux  rois  ont  dû  avoir  leur  monnoyage  séparé  et 
distinct  ;  mais  jusques^là  il  devait  être  commun.  Il  y  a  cepen- 
dant une  objection  sérieuse  que  je  ne  chercherai  pas  à  éluder 
et  qui  me  semble  difiicile  à  résoudre:  c'est  que,  parmi  les 
monnaies  attribuées  sans  contestation  à  Louis  lU  et  qui  portent 
exclusivement  son  nom  et  son  monogramme,  il  y  en  a  une  qui 
a  été  frappée  à  Arles,  ville  qui  faisait  partie  du  royaume  dé 
Carloman ,  et  où  Carloman  seul  avait  seul  le  droit  de  frapper 
monnaie.  Comment  Louis  III  a-t-il  pu  frapper  à  Arles  sans  b 
participation  de  son  frère?  Si  c'est  avant  le  partage  do 
royaume,  la  monnaie  devait  offrir,  comme  au  n*>42,  le  non 
de  l'un  et  le  monogramme  de  l'autre  ;  si  c'est  depuis  le  par- 
tage ,  l'explication  devient  en  quelque  sorte  impossible. 

Il  est  deux  autres  monnaies  que  l'on  attribue  à  Louis  ni  :  ee 
sont  le  denier  de  Blols  au  monogramme  de  Louis-le^Bègue, 
avec  la  formule  laudative  :  Misericorua  im  rex  ,  que  M.  de 

(i)lleEeni,  1,358. 
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Longperrier  a  catalogué  sous  le  n^  456  des  monnaies  du  cabi- 
net Rousseau  ;  et  le  denier  de  Tours  au  même  type  et  avec  la 
même  formule.  Leblanc  avait  attribué  au  même  Louis  III  trois 
oboles  frappées  à  Viset,  Maêstricht  et  Tanières;  mais  il  feut 
rectifier  cette  attribution  et  reporter  ces  trois  oboles  à  Louis 
de  Saxe ,  fils  de  Louis-le-Germanique ,  comme  je  l'expliquerai 
en  son  lieu.  M.  de  Longperrier  a  suivi  Leblanc  en  ce  point  et 
classé  ces  trois  oboles  au  règne  de  Louis  IIL 


XXVII.  —  CARLOMAN,  !!•.  DU  NOM. 


879-884. 


SYNCHRONISME. 


v**s.  ntnmmn»  »*eamT>       BMFnaivu  b'occimvt.  mii  s^wmi.        «6u  »*Aa«UTaai« 

J«»  Tin.  872-882.  Buile  I.  877-886.  CbaclM-k-Gr<M.  878-888.  Alphoue  III.  86)4HO.  AUtmI  1.  872-889. 
MvtioU.  882-884. 

L'observation  feite  au  sujet  des  monnaies  de  Louis  UI  frap- 
pées dans  des  villes  qui  dépendaient  du  royaume  de  Carloman 
ne  peut  s'appliquer  à  ce  dernier  relativement  aux  monnaies 
frappées  dans  des  villes  de  Neustrie,  puisque  Carloman  ayant 
survécu  h  son  frère ,  décédé  sans  alliance,  hérita  de  ses  états. 
Il  n'y  a  donc  rien  que  de  très  naturel  de  trouver  des  monnaies 
de  Carloman  frappées  à  Troyes ,  Auxerre ,  Château-Landon. 
Les  deniers  qu'il  frappa  dans  son  royaume  d'Aquitaine ,  et  no- 
tamment en  Provence  t  doivent  être  antérieurs  aux  autres  ;  et 
pour  suivre  autant  que  possible  Tordre  chronologique,  je 
commencerai  par  les  dernières. 

Sans  la  découverte  feite  en  1823,  à  Avignon,  d'un  assez  grand 
nombre  de  monnaies  de  Carloman ,  le  règne  de  ce  prince  se- 
rtit, sous  le  rapport  niunismatique ,  aussi  pauvre  que  celui  de 
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Louis  m ,  sonfrèi'e.  Les  deniers  d'Âuxerreet  de  Troyes  éiaieoi 
à  peu  près  les  seuls  connus.  Depuis ,  les  deniers  de  Toulouse, 
d*Arles,  de  Sustancion,  publiés  parla  Revue  numismatique» 
sont  venus  augmenter  le  nombre  déjà  si  restreint  des  monnaies 
de  ce  règne,  et  jeter  un  nouveau  jour  sur  le  monnoyagede 
cette  époque. 

Le  trésor  découvert  à  Avignon  contenait  plusieurs  deniers 
où  le  nom  de  Carloman  est  écrit  de  trois  manières  difiërentes  : 
Garlemanvs  ,  Carleman  »  Careham.  Il  en  est  de  même  du  nom 
de  la  ville  d'Arles  qui  se  trouve  écrit  Arela,  Arlea,  Aanuet 
Area.  Tous  ces  deniers,  malgré  la  diflerence  d'ortograpbe, 
appartiennent  bien  à  Carloman ,  frère  de  Louis  III;  les  va- 
riantes proviennent  de  rincurie  des  graveurs  monétaires  de 
cette  époque. 

PI.  XV  ^  n<»  13.  Au  droit,  dans  le  champ  »  croix  grecque  en- 
tourée d'un  cercle  en  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche: 
iff^  Carloman  re  ;  la  lettre  N  finale  du  nom  du  roi  se  trouve  liée 
avec  la  lettre  R  initiale  du  mot  rex.  Au  revers ,  dans  le  champ, 
monogramme  incomplet  de  Charles  écrit  par  C,  entouré  d'un 
cercle  en  grenetis  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  i^c  Tolosa 
civi.  Poids,  32  grains  (1  gram.  70  centig,).  Rev.  num.,  1859, 
pL  IV,  no  14. 

N"^  14.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecque  entourée 
d'un  cercle  en  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche:  igcCABLE- 
MAMVs  RE.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  monogramme  de  Charles 
écrit  par  C ,  entouré  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  Abeu 
cms.  Rev.  num.,  1837,  pi.  X,  n<>  3. 

Le  nom  d'Arles  est  écrit  plus  correctement  sur  l'obole  sui- 
vante : 

N"*  15.  Au  droit,  croix  grecque;  légende :>{( Cabe3iau.  Au 
revers,  monogramme  écrit  par  C;  légende:  Arela  avis HK 
Rev.  num.,  1837,  pL  X,  n'^O. 

Le  denier  suivant  provient  de  la  trouvaille  d'Avignon  ;  il  a 
été  frappé  à  Sustancion ,  ville  et  comté  voisins  de  Montpellier. 

N'  17.  Au  droit,  dans  le  champ,  monogramme  par  K,  diffé- 
rent de  ceux  usités  jusques-là.  La  lettre  R,  qui  se  trouve 
habiiuellement  à  la  partie  supérieure,  est  remplacée  par  un 
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signe  graphique  contourné  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  lettre 
R.  La  partie  lozangée,  qui  occupe  d'ordinaire  le  centre  du 
monogramme,  et  tient  lieu  des  lettres  A  et  V,  est  complète- 
ment supprimée.  Enfin  la  lettre  S  terminale  est  remplacée  par 
wi  signe  graphique  qui  a  quelque  ressemblance  avec  un  Z; 
légende  de  gauche  à  droite:  Svstangione;  dans  cette  légende 
les  lettres  S  sont  à  rebours.  Au  revers,  croix  grecque  dans  un 
cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  >S>  (Urlaiian 
RE.  Rev.  num.,  4837,  pi.  X,  ti^  i. 

Je  passe  à  une  autre  série  de  deniers,  dont  les  uns  ont  été 
frappés  en  Bourgogne  qui  faisait  partie  du  royaume  de  Carlo- 
man;  et  les  autres  dans  la  partie  du  royaume  attribuée  parle 
partage  à  Louis  III ,  son  frère ,  et  dont  il  devint  maître  après  la 
mort  de  celui-ci. 

N<*  17.  Au  droit,  monogramme  écrit  par  K  avec  TS  final  à 
rebours;  légende  à  lettres  interverties  :  igt  Cari£UAD3)((  n>Ei. 
Malgré  la  transposition  et  l'exubérance  des  lettres  de  cette 
légende ,  on  peut  y  retrouver  les  mots  Carleman  rix.  Au  re- 
vers ,  croix  grecque  dans  un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de 
droite  à  gauche  :  >S<  Crstis  ii-Aiap)to;  dans  laquelle,  malgré  la 
transposition  des  lettres ,  on  lit  :  Casiis  nandou ,  Châtemi-Lan- 
don  (Seine-et-Marne).  Poids,  53  grains  (1  gram.  76  centig.). 
Rev.  num.,  4837,  p.  340. 

PL  XVI ,  n'^  I .  Au  droit ,  monogramme  écrit  par  K ,  légende 
de  gauche  à  droite  :  .>gc  Carleman  rex.  Au  revers ,  croix 
grecque  dans  un  cercle  en  grenetis;  légende  de  droite  à 
gauche  :  sgt  Trecas  cfvitas.  Poids ,  31  grains  (1  gram.  63  cen- 
tig.). Leblanc,  p.  142. 

Leblanc  rapporte  encore,  même  page,  un  denier  frappé  à 
Àuxerre. 

N<*  S.  Au  droit,  dans  le  champ,  monogramme  de  Charles 
écrit  par  K,  entouré  d'un  cercle  en  grenetis;  légende :iS(CiV]S 
AvnssiODER.  Au  revers,  croix  grecque  dans  un  cercle  en  gre- 
netis; légende  de  droite  à  gauche  iiSsHgarlebianvsr.  Je  repro- 
duis ce  denier  uniquement  pour  montrer  la  manière  dont  on 
écrivait  le  nom  des  villes  dans  les  légendes.  D'ordinaire,  le 
nom  du  lieu  s'écrivait  le  premier ,  et  le  mot  civis  ensuite.  Ici , 

18. 
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c'est  le  contraire.  Ce  denier  pèse  52  grains  (i  gram.  69  cencig.). 

On  troave  un  autre  type  de  monogramme  sur  un  denier 
d'Autnn;  ce  type,  tout  à  &it  inusité,  se  reproduira  sur  les 
monnaies  de  Bozon  et  de  Louis-F Aveugle,  rois  de  Provence» 
avec  quelque  légère  différence  ;  et  plus  tard  sur  celles  de 
Louis  y  fils  d'Arnoldy  roi  de  Germanie,  de  Robert  et  de  Raoul, 
rois  de  France.  On  doit  le  considérer  comme  un  type  local 
et  spécial  à  la  Bourgogne. 

N<^  3.  Au  droit,  dans  le  champ ,  le  mot  Rex  formant  mono- 
gramme entouré  d'un  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche: 
i|c  Garlomanvs.  Au  revers,  dans  le  champ  ,  croix  grecque 
cantonnée  aux  i^  et  A^  d'un  annelet  ;  légende  de  droite  à 
gauche  :  >it  Edva  civitas.  Rev.  num.,  1837,  p.  300. 

Carloman  frappa  également  au  type  du  temple  comme  l'a- 
vaient feît  son  père  et  son  aieul  ;  mais  il  copia  de  préférence 
le  type  employé  par  Lothaire,  empereur,  sur  le  denier  de 
Dorestadt.  Je  reproduirai  deux  deniers  à  ce  type  qui  pré- 
sentent des  variantes  dans  la  manière  d'écrire  le  nom  de  Car- 
loman. 

N®  4.  Au  droit,  croix  grecque  cantonnée  de  quatre  points; 
légende  de  droite  à  gauche  :  ^^  HcARLEMAi<fvs  as.  Au  revers, 
type  du  temple  à  colonnes  écrasées  ;  légende  de  droite  à  gauche: 
Xpistiàna  RELiGio.  Leblanc,  p.  i42. 

V^  5.  An  droit,  croix  grecque  dans  un  cercle  en  grenetis, 
légende  de  droite  à  gauche  :  Garlomaiivs  rex.  Au  revers ,  type 
du  temple  écrasé  comme  aun"»  4.  Nouv.  Ducange,  pL  ill,  n*  3. 
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Ce  royaume  éphémère  était  le  résultat  de  rusurpatiou  de  la 
Provence  et  d'une  partie  de  la  Bourgogne  cis-juranne  au  pré- 
judice des  enfants  de  Louis-le-Bègue,  usurpation  dont  l'auteur 
fat  BoEon ,  ce  favori  de  Charles-le-Chauve ,  dont  il  était  devenu 
le  beau-frë  re  à  cause  de  sa  sœur  nommée  Richilde  (1  ) .  Bozon  avait 
été  investi  par  ce  prince  du  gouvernement  de  la  Provence ,  et 
avait  épousé  Hermeagarde^  fille  de  l'empereur  Louis  II  et  nièce 
de  Charles*le-Chauve.  Une  si  haute^faveur  ne  put  satisfaire  sou 
ambition  ou  pour  mieux  dire  celle  de  la  princesse ,  son  épouse , 
qui  rougissait  de  n'occuper  qu'un  rang  secondaire ,  elle  qui 
descendait  de  Charlemagne  et  qui  avait  foilli  être  impératrice 
d'Orient.  Bozon  leva  contre  les  petits-fils  de  son  bienfaiteur 
l'étendard  de  la  révolte,  et,  de  son  autorité  privée,  convertit 
son  gouvernement  en  royaume.  Dans  ces  siècles  de  désordre 
oà  le  plus  fort  avait  toujours  raison ,  il  ne  lui  fat  pas  difiicile 
de  se  faire  proclamer  roi  dans  un  pays  surtout  accoutumé  de- 
puis longtemps  à  reconnaître  son  autorité.  Louis  III  et  Car« 
loman  avaient  déjà  assez  d'embarras  pour  faire  respecter  par 
Louis  de  Sai:e ,  leur  cousin ,  les  frontières  de  leur  royaume,  et 
se  trouvèrent  hors  d'état  de  pouvoir  réprimer  de  suite  Ten- 
treprise  d'un  sujet  rebelle.  Du  reste,  le  règne  de  Bozon  fut  de 
coorte  durée:  défait,  en  881 ,  dans  une  bataille  que  lui  livrèrent 
Louis  m  et  Cai4oman,  assistés  de  leur  cousin  Charles  dit  le 
Gras,  Bozon  s'enfuit  dans  les  montagnes ,  laissant  dans  Vienne 
assiégée  sa  femme  et  sa  fille,  qui  furent  obligées  de  se  rendre 

(l)Le  père  Anselme,  I,  ^.  —  30. 
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en  882.  Mais  Louis  dit  TAveugle ,  fils  de  Bozon ,  continua  i 
tenir  la  campagne  ;  et  la  victoire  remportée  sur  son  père  de- 
meura stérile  pour  les  vainqueurs. 

Trois  monnaies  sont  attribuées  à  Bozon.  Les  deax  pre- 
mières 9  frappées  à  Vienne ,  capitale  du  nouveau  royaume , 
n'offrent  aucune  incertitude;  elles  portent  le  nom  de  Bozon, 
et  sa  qualité  de  roi.  La  troisième  ne  présente  pas  le  même 
degré  de  certitude  ;  et  cependant  on  ne  fait  nulle  diflSculté  de 
la  lui  attribuer. 

PI.  XVI,  n»  6.  Dans  le  champ  du  droit»  le  mot  Rik  ou  Rex, 
car  au  moyen  d'un  signe  cunéiforme  que  présente  la  lettre  I 
dans  son  milieu  »  on  peut  en  faire  un  E.  Légende  de  gauche 
k  droite  :  i^ Boso  gratia  dei.  Au  revers^  croix  grecque  entourée 
d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Yieiqu 
cms.  Poids  36  grains  7  (1  gram.  40  cent.)«  Rev.  num. ,  1859^ 
pi.  IV  9  n»  47.  Catal.  Rousseau  ,  n^  583. 

N<»  7.  Dans  le  champ  du  droit ,  le  mot  Rex,  écrit  complè- 
tement 9  mais  différemment  que  sur  le  denier  qui  précède  ;  la 
lettre  E  »  grande  majuscule  ,  est  liée  à  la  lettre  X  en  forme  de 
monogramme.  Légende  de  droite  à  gauche  :  ^Bozo  gracia 
D-i*  Au  revers,  croix  grecque  dans  un  grenetis,  avec  la  lé- 
gende :  «{i ViBNNA  Givis.  Lelevrel  »  pi.  V  ,  n^"  5. 

N^  8.  Au  droit»  dans  le  champ,  croix  grecque  dans  un 
cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  sgt  Gbiana 
Ruao  f  pour  Christiana  rdigiOf  k  Timitation  des  deniers  carlo- 
vingiens  au  type  du  temple.  Au  revers,  dans  le  champ ,  type 
du  temple  d'une  forme  inusitée  ;  le  fronton  ne  se  dégage  pas 
des  colonnes,  et  la  croix  terminale  manque.  Légende  de  droite 
à  gauche  :  ^CoNSTAMTiNA.  Revue  numismatique,  1857,  pi.  X, 
no  29. 

Dans  les  légendes  de  ce  denier  ,  les  lettres  A ,  N ,  an  droit, 
et  NA  ,  au  revers ,  sont  jointes  et  formées  Tune  sur  l'autre 
Cette  monnaie  a  été  frappée  à  Arles  qui  portait  autrefois  J 
nom  de  Constantine  en  l'honneur  de  l'empereur  Gonstantii 
Malgré  que  les  auteurs  s'accordent  à  l'attribuer  à  Bozon ,  n 
serait-il  pas  rationnel  de  l'attribuer  à  Charles  Constantin ,  fij 
de  Louis  l'Aveugle  et  petit-fils  de  Bozon?  La  coincideaced 
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nom  prêterait  à  cette  attribution  ;  car  on  no  voit  pas  pourquoi 
Bozon  qui  avait  écrit  son  nom  sur  les  deniers  de  Vienne,  aurait 
négligé  de  le  faire  sur  celui  d'Arles.  Louis  l'Aveugle  qui  a 
frappé  aussi  au  type  du  temple  a  mis  son  nom  sur  sa  monnaie  ; 
en  cela  il  était  conséquent  avec  ses  actes  ;  mais  Charles  Cons- 
tantin qui  était  dépossédé  du  royaume  usurpé  par  son  aieul 
a  pu  ne  frapper  que  timidement  une  monnaie  anonyme. 
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Louis  ,  surnommé  l'Aveugle,  fils  de  Bozon,  releva  et  ag- 
grandit  le  royaume  que  son  père  avait  été  obligé  d'aban?- 
donner  après  deux  ans  d'un  règne  fort  contesté.  Profitant  des 
embarras  qu'éprouvait  Charles ,  dit  le  Gras ,  successeur  de 
Carloman  ,  il  s'empara  de  tout  le  pays  situé  entre  le  Rhône  et 
les  Alpes  ,  depuis  Lyon  jusqu'à  la  mer  «  et  se  fit  déférer ,  en 
890,  par  le  concile  de  Valence,  le  titre  de  roi  d'Arles  (1). 
S'étant  mêlé  imprudemment  aux  querelles  qui  divisaient  Adal- 
bert ,  marquis  de  Toscane  ,  et  Bérenger ,  roi  d'Italie ,  il  fut 
pris  et  livré ,  en  902 ,  à  ce  dernier  qui  lui  fit  crever  les  yeux , 
et  le  priva  de  l'empire  qu'il  était  parvenu  à  se  foire  déférer 

U)  Vclly,  U,  182. 
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par  le  pape  Benoit  IV ,  en  904  ou  905 ,  suivant  Sismondi  (I). 
De  là,  le  nom  de  Louis  l'Aveugle ,  Ludovicu$  Orbus ,  sous  leqod 
il  eftt^connu  dans  l'histoire.  Le  royaume  d'Arles  finit  de  fait 
avec  ce  prince  dont  on  ne  porte  la  mort  qu'en  924 ,  suivant 
quelques  auteurs  ,  en  951  suivant  d'autres.  Il  laissa  un  fils , 
nonmié  Charles  Constantin  qui  ftit  comte  de  Vienne ,  et  roi 
titulaire  de  Provence  sous  la  tutèle  de  Hugues,  roi  d'Italie, 
son  oncle,  lequel  céda  à  Raoul  ou  Rodolfe,  roi  de  Bourgogne, 
le  royaume  d'Arles  ou  de  Provence  à  condition  de  renoncer  à 
ses  prétentions  sur  le  royaume  d'Italie.  C'est  à  ce  titre  qu'on 
prolonge  jusqu'à  l'an  951  le  royaume  d'Arles  dans  la  main  de 
Louis  l'Aveugle ,  qui  mourut  en  924  (2). 

On  connaît  de  Louis  l'Aveugle  deux  seuls  deniers  où  il  est 
qualifié  du  titre  impérial ,  et  qui  seraient  dès-lors  postérieurs 
à  l'an  901.  L'un  est  frappé  à  Vienne,  l'autre  ne  porte  pas 
l'indication  du  lieu  où  il  a  été  fabriqué. 

PI.  XVI ,  n<>  9.  Dans  le  champ  de  la  pièce  ,  caractère  gra- 
phique que  l'état  fruste  de  cette  partie  ne  permet  pas  de 
reconnaître  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Lvdovtcvs  m^ 
La  lettre  D,  dans  cette  légende,  est  formée  de  quatre  demi* 
cercles  réunis  en  rosace.  Au  revers,  dans  le  champ,  croix 
grecque  entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite 
à  gauche:  igtViENNA  ciais  pour  civis.  Poids  24  grains  (i  gram. 
27  cent.).  Rev.  num.,  1859,  pL  IV,  n°  18. 

La  Revue  numismatique,  année  1856,  p.  111 ,  classe  en- 
core ati  règne  de  Louis  l'Aveugle  un  denier  au  type  du  temple 
qui  poite  la  'qualification  impériale.  Ce  denier  pourrait  toat 
aussi  bien  appartenir  à  quelqu'un  des  autres  prtiices  du  nom 
de  Louis  qui  furent  empereurs^  excepté  toutefois  à  Looîs-le- 
Débonnaire  dont  le  nom  est  orthographié  d'une  toute  autre 
manière  ;  de  plus  la  configuration  dn  temple  annonce  une 
époque  bieti  postérieure  à  celle  de  Louis-le-Débonnaire.  H  y 
eut  quatre  empereurs  du  nom  de  Louis  :  Louis  I* ,  dit  le 


(1)  Sismondi ,  m ,  322. 

(2)  Sismondi,  m,  355,  362.  Mezerai,  I,  3S3.  Brunet,  Grands  Ms* 
363. 
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Déboanaire;  Louis  II,  dit  le  Jeune,  fils  de  l'empereur  Lo- 
Uiaire,  qui  fut  couronné  en  849 ,  par  le  pape  Léon  IV  ;  Louis 
dit  l'Aveugle,  fils  de  Bozon,  roi  de  Provence,  qui  fut  cou- 
ronné en  901 ,  par  le  pape  Benoit  lY  ;  et  Louis  III ,  petit-fils 
de  l'empereur  Carloman ,  et  fils  de  l'empereur  Arnold.  Ce  ne 
peut  donc  être  qu'à  l'un  des  deux  derniers  que  pourrait  appar- 
tenir le  denier  qui  suit  : 

N"»  1 0.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  croix  grecque ,  cantonnée 
de  quatre  points  et  entourée  d'un  cercle  en  grenetis.  Légende 
de  droite  à  gauche:  igtLvDOVicvs  ofp.  Au  revers,  type  du 
temple  à  colonnes  écrasées  ;  légende  de  droite  à  gauche  l 
i{(Xpia]ia  EELiGio.  Nouv.  Ducaugo,  pi.  IV ,  n''  9. 
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C'est  à  Louis  de  Saxe ,  dit  le  Jeune ,  roi  de  Germanie , 
deuxième  fils  de  Louis-le-Germanique ,  cousin  germain  de 
Lonis-le-Bègue ,  et  par  conséquent  cousin  issu  de  germain  de 
Louis  III ,  et  de  Carloman ,  qu'il  fout ,  ce  me  semble ,  attribuer 
les  trois  oboles  de  Viset,  Maastricht  et  Tunières>  rapportées 
par  Leblanc ,  et  attribuées  par  cet  auteur  à  Louis  III.  Ces  trois 
oboles  portent  bien  le  monogramme  des  Charles,  mais  ce  mo- 
nogramme était  en  quelque  sorte  un  héritage  de  famille  de- 
Tenu  commun  à  tous  les  descendants  de  Charlemagne.  Les 
raisons  sur  lesquelles  je  m'appuie  pour  faire  cette  attribution 
à  Louis  de  Saxe ,  4es  trois  oboles  dont  il  s'agit,  sont  : 

i*"  L'aspiration  rude  ou  tudesque^  que  prend  dans  la  lé- 
gende le  nom  da  roi,  Bbtdowkusj  au  moyen  de  la  lettre  H  qui 
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le  précède  ;  manière  d'écrire  qui  avait  cessé  en  France  dès 
Louis-le-Bègue ,  depuis  que  la  prononciation  s'était  adoucie  et 
avait  en  dernier  lieu  supprimé  le  double  V  ; 

3°  La  position  géographique  des  trois  villes  ou  les  oboles 
ont  été  frappées.  En  effet ,  Tunières ,  Maêstricht  et  Viset  ne 
faisaient  point  partie  du  royaume  de  France  tel  que  Louis  0  et 
Louis  m  le  possédèrent.  Viset  et  Maêstricht ,  au  contraire , 
villes  situées  sur  la  Meuse  au-dessous  de  Liège  »  faisaient  partie 
du  royaume  de  Germanie  que  Louis  de  Saxe  avait  reçu  de  son 
père ,  Louis  dit  le  Germanique.  Loin  de  rien  posséder  sur  la 
Meuse ,  Louis  III  avait  été  dans  la  nécessité  de  céder  à  son 
cousin ,  Louis  de  Saxe ,  cette  portion  de  la  Lorraine  française, 
qui  comprend  Verdun  dans  son  territoire  y  et  dont  son  père 
Louis^le  Bègue  avait  joui  jusques-là.  Toute  la  partie  orientale 
de  la  France  »  de  ce  côté ,  faisait  partie  du  royaume  de  Louis 
de  Saxe  qui  possédait  en  outre  les  Pays-Bas  actuels.  Louis  de 
Saxe  a  donc  pu  seul  frapper  les  trois  oboles  dont  il  s'agit, 
et  y  mettre  le  monogramme  carlovingien  en  qualité  de  prince 
du  sang  de  Charlemagne.  On  ne  peut  douter  que  l'empla- 
cement de  Wco  Visato  ne  soit  aujourd'hui  Viset ,  petite  ville 
des  Pays-Bas  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  f  entre  Liège  et 
Maêstricht.  L'emplacement  de  Vico  Triecto  ne  peut  être  que 
Maêstricht,  l'ancien  PonsUogœ  des  Romains,  et  non  le  Trieeixm 
ou  Trajeclunij  Utrecht,  où  Charlemagne  frappa  monnaie;  quant 
à  Tunières  à  laquelle  on  donnait  alors  le  nom  de  cité,  il  est 
assez  difficile  de  lui  assigner  un  emplacement  exact.  Celte 
ville  a  dû  être  détruite  de  bonne  heure  et  de  fond  en  comble , 
de  manière  à  ne  pas  laisser  de  traces  de  son  existence.  D  y 
a  cependant  tout  lieu  de  croire  que  cette  ville  n'était  pas 
éloignée  de  Maêstricht,  et  ce  pourrait  être  Tongres^  l'ancienne 
Aîuatuca  des  Romains,  ville  du  royaume  des  Pays-Bas  «  dis- 
tante seulement  de  cinq  lieues  de  Maêstricht. 

Je  passe  maintenant  à  la  description  des  trois  monnaies. 

N®  11.  Au  droit,  dans  le  champ,  monogramme  carlo- 
vingien écrit  par  K  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  t^^  Hlvdo- 
wicus  REX.  Au  revers ,  croix  grecque  dans  un  cercle  en  gre- 
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netis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  In  vico  visato.  Leblanc  , 
p.  142. 

N®  12.  Au  droit  y  monogramme  carlovingien  écrit  par  C; 
légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Hlydowigvs  rex.  Au  revers  » 
croix  grecque  dans  un  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
}$(Im  vigo  triibcto.  Leblanc ,  p.  142. 

N«  13.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  monogramme  carlovingien 
écrit  par  G;  légende:  i^  Hlvdowigvs  rex.  Au  revers ,  croix 
grecque  dans  un  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
>S<TvNiERS  aviTAS.  Leblanc ,  p.  142. 

On  trouve  dans  le  catalogue  raisonné  des  monnaies  de 
France  par  M.  Combrousse  »  Tindication  de  trois  autres  mon- 
naies de  Louis  de  Saxe  :  Tune  frappée  à  Mayence ,  offre  au 
droit  un  monogramme  dans  lequel  on  trouve  en  abrégé  Ludo- 
victu  rex;  au  revers  une  croix  grecque ,  avec  la  légende  : 
^  MoGONTiA.  Ce  denier  est  catalogué  par  M.  de  Longperrier , 
sous  le  n®  573  des  monnaies  du  cabinet  Rousseau ,  au  nom 
de  Louis  de  Germanie.  L'autre  frappé  à  Hadtvregvm  ,  que 
M.  Combrousse  traduit  par  Zurich ,  malgré  que  le  nom  latin 
de  cette  ville  soit  Tigurum;  la  troisième  fi*appée  à  Toul  «  Ttdlo^ 
ancienne  province  de  Lorraine.  Ce  denier  offre  la  croix  can- 
tonnée de  quatre  points.  Dans  le  catalogue  des  monnaies  du 
cabinet  Rousseau ,  M.  de  Longperrier  a  porté  sous  le  n<^  576 
an  denier  d'argent  du  poids  de  26  grains  (1  gr.  37  cent.) , 
offrant  au  droit  la  croix  cantonnée  de  quatre  points ,  et  en  lé- 
gende :  LvD))(cvicvs  px  ;  au  revers ,  le  mot  Tvllo  ^  écrit  en  une 
ligne  dans  le  champ.  Il  doit  y  avoir  identité  entre  le  denier 
décrit  par  de  Longperrier  et  celui  signalé  par  M.  Com- 
brousse. 
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XXIX.  —  CHARLES ,  dit  LE  GROS. 

884-888. 
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« 

Dans  Tordre  naturel  des  successions ,  le  trône  laissé  vacant 
par  la  mort  de  Carloman  eût  dû  appartenir  à  son  jenne  frère, 
Charles  »  fils  posthume  de  Lonis-le-Bègue ,  déjà  oublié  dans  le 
partage  du  père  commun  qu'avaient  fait  entr'eux  Louis  m  et 
Carloman.  Mais  un  enfant  de  sept  ans  était- il  capable  de  sop- 
porter  le  poids  de  la  couronne  dans  les  circonstances  où  se 
trouvait  alors  le  royaume,  envahi  au  dehors  par  les  Normands, 
divisé  à  l'extérieur  par  les  thcttons?  Tel  ftit  le  rfisonoement 
que  firent  les  seigneurs  les  plus  influents  dans  Tétat.  Quelqves- 
uns  d'entre  eu&  pouvaient  être  intéressés  à  interrompre  la 
succession  directe  des  Carlovingiens  et  masquaient  leur  am* 
bition  personnelle  sons  le  voile  de  l'intérêt  public.  Une  régence 
parut  nécessaire.  Pour  ne  blesser  les  prétentions  4'aucun 
d'entre  eux  ,  les  seigneurs  convinrent  de  confier  le  gouver- 
nement de  la  France  à  Charles  dit  le  Gros  on  le  Gras ,  alors 
empereur,  fils  de  Louis-le-GermaniqiM  et  peUt-fils  de  Lo«la» 
le-Dâ>onnaire.  Un  prince  an  sang  de  Cbariemagne  faisait  taire 
toutes  les  ambitions  rivales  qui  prétendaient  au  pouvoir.  Dans 
l'ordre  numérique  des  princes  du  nom  de  Charles ,  il  aurait 
dû  être  appelé  Charles  III ,  nom  sons  lequel  il  est  reconnu 
comme  empereur;  mais  en  France  on  regarda  son  passage 
sur  le  trône  plutôt  comme  une  régence  que  comme  un  règne, 
et  la  plupart  des  historiens  ne  lui  assignent  pas  de  rang  numé- 
rique. Mezerai  et  Yelly  font  exception  :  mais  ils  ne  comptait 
pas  Cbariemagne ,  et  donnent  à  Charles-le*Gras  le  nom  de 
Charles  II ,  en  comptant  Charles-le*Chauve  pour  Charles  I^. 
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Les  historiens  modernes  font  le  contraire  en  comptant  Charle- 
ttiagne  poar  Ghar4es  I'^,  donnent  le  nom  de  Charles  II  à  Charles- 
le-Cbanve,  ne  comptant  pas  Charles-le-Gras  dans  Tordre  numé- 
rique des  rois  de  France ,  puisqu'ils  n'en  font  qu'un  tuteur 
ou  administrateur  du  royaume ,  et  attribuent  à  Charles  dit  le 
Simple  le  numéro  chronologique  de  Charles  III.  Cest  cet 
ordre  que  j'ai  suivi. 

Par  un  rare  bonheur  l'arrière -petit-fils  de  Charlemagne 
réunissait  alors  dans  sa  main  le  vaste  empire  de  son  fondateur. 
Là  mort  de  ses  frères  Louis  de  Saxe  et  Carloman  de  Bavière 
ravalent  rendu  maître  de  toute  la  Germanie  à  laquelle  il 
joignait  la  dignité  impériale.  La  mort  de  Carloman,  son  cousin, 
mettait  sur  sa  tête  la  couronne  de  France  et  le  rendait,  maté- 
riellement, aussi  puissant  que  l'était  Chariemagne.  Mais  le 
IféMe  du  monarque  était  loin  de  répondre  à  de  si  hautes  des- 
tinées :  le  fiu*deau  était  trop  lourd  pour  un  homme  tel  que  lui, 
«t  fécrasa  de  son  poids. 

Les  sommes  considérables  que  Charles^le-Gras  paya  aux 
Normands  pour  acheter  honteusement  une  paix  qu'il  aurait  pu 
leur  imposer  les  armes  à  la  main,  appauvrirent  considé- 
rablement le  royaume  et  firent  disparaître  presque  tout  le 

■ 

numéraire.  C'est  à  cette  cause  qui  se  reproduisit  encore  sous 
les  règnes  suivants  que  l'on  doit  attribuer  la  rareté  des  mon- 
iales de  cette  époque.  Quelques  enfouissements  opérés  proba- 
blement iors  des  hivasions  normandes,  et  mis  à  découvert 
éatis  les  temps  modernes,  ont  heureusement  feit  connaître  le 
monnoyage  de  ces  temps  désastreux  où  la  France  fut  en 
qa^que  sorte  abandonnée  an  pillage  sous  des  rois  sans 
énergie. 

Une  dégénérescence  sensible  se  fait  remarquer  dans  le  mon- 
noyage  de  €haries-le-€ras.  Le  flan  s'élargit ,  mais  le  métal  est 
plus  mince  et  plus  cassant  par  suite  d'une  mauvaise  combi- 
naison de  l'alliage  introduit.  Le  relief  du  monnoyage  s'affaisse  ; 
les  lettres  deviennent  mal  conformées ,  sans  aucune  élégance , 
rdatifement  surfont  aux  monnoyages  précédents  et  notamment 
Ae  Gharles-le^Chauve.  Le  monogramme  carlovingien  est  négligé 
dans  son  exécution  et  devient  presque  méconnaissable. 
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H  existe  de  Charles-le-Gras  un  certain  nombre  de  monnaies 
que  Leblanc  a  classées  aux  règnes  de  Charlemagne  et  de  Charlesr 
le-Chauve,  en  raison  de  la  qualification  impériale  qu'elles 
portent  dans  leurs  légendes.  Une  critique  plus  éclairée  les  a 
fait  reporter  à  Charles-le-Gras  en  raison  précisément  de  la 
différence  de  monnoyage  que  je  viens  de  signaler.  Cette  con- 
fusion^ du  reste  y  était  bien  pardonnable:  les  trois  princes 
ayant  été  revêtus  de  la  dignité  impériale  pouvaient  avoir  droit 
aux  deniers  qui  offraient  le  titre  d'empereur  dans  leurs  lé- 
gendes. Un  examen  plus  attentif  a  fait  distinguer  les  nuances 
qui  devaient  caractériser  chaque  monnoyage ,  et  cette  classi- 
fication a  permis  d'établir  la  ligne  de  démarcation  qui  existe 
entre  chacun  d'eux. 

Sur  les  deniers  de  Charles-le-6ras,  outre  la  différence  de 
conformation  dans  les  signes  graphiques ,  on  trouve  le  nom 
du  roi  écrit  diversement  :  Carolvs,  Carlvs  et  KARLVs.On  trouve 
même  des  deniers  où  les  lettres  sont  étrangement  interverties  : 
ainsi  on  lit  sur  un  d'eux  :  Caernsvlrat  pour  Carolus  imperoL 
Il  se  peut  que  ces  deniers  à  légendes  défectueuses  soient  le 
résultat  de  contrefaçons  de  l'époque  ;   car  de  tout  temps  la 
fraude  a  existé  en  matière  de  monnoyage^  et  surtout  sous  les 
gouvememenis  faibles.  On  voit  aussi  le  monogramme  écrit  tan- 
tôt par  K ,  tantôt  par  C ,  comme  sous  Charles-le-Chauve.  Quel- 
ques monogrammes  portent  TS  final  à  rebours  et  l'R  à  peine 
indiqué.  Il  y  a  enfin  différentes  manières  d'écrire  le  nom  de  la 
villes  d'Arles  où  la  plupart  de  ces  deniers  ont  été  frappés.  Une 
autre  remarque  à  faire  relativement  aux  monnaies  de  Charles- 
le-Gras,  c'est  que  toutes  celles  connues  ont  été  frappées  dans 
le  midi  de  la  France  ;  le  nord  en  est  en  quelque  sorte  déshérité. 
M.  Combrousse  en  cite  une  de  Strasbourg  et  une  d'Utrecht; 
ce  sont  presque  les  seules  qui  aient  été  frappées  dans  la  partie 
septentrionale  du  royaume.  Je  commencerai  la  description  des 
monnaies  de  Charles-le-Gras  par  celles  frappées  dans  le  midi, 
et  par  celles  d'Arles  et  de  Béziers. 
PI.  XVI,  n^"  14.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  grecque 

entourée  d'un  cercle  en  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche: 
)$(  Carlvs  INFERAT.  Au  Tcvcrs ,  mouogrammc  écrit  par  C  de 
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forme  carrée,  avec  l'S  final  à  rebours;  légende  de  droite  h 
gauche  :  tgf  Arela  cmsi^t.  Rev.  num.,  1837,  pi.  X,  n^"  9. 

N**  15.  Au  droit,  croix  grecque  dans  un  cercle  en  grenetis; 
légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Caerns  vlrat.  C'est  dans  cette 
légende  à  lettres  transposées  et  interverties  qu'il  faut  lire  :  Ca- 
robu  imperaL  Au  revers,  monogramme  écrit  par  C  carré; 
légende  de  droite  à  gauche  :  »{<  Arelv  ciAis^gt  pour  Arela  civis. 
Rev.  num.,  1837,  pi.  X,  n<>8. 

N^  16.  Au  droit,  croix  grecque  dans  un  grenetis;  légende 
de  droite  à  gauche  :  iS<  Carolvs  ihpera.  Au  revers,  mono- 
gramme écrit  par  C  d'une  forme  carrée  peu  élégante  ;  le  signe 
graphique,  qui  tient  lieu  de  la  lettre  R,  a  la  forme  d'une  crosse 
tournée  à  gauche  ;  légende  :  t^  Arela  cms.  Les  lettres  A ,  L , 
sont  cunéiformes  très  prononcées  ;  ce  genre  de  lettres  se  re- 
produira fréquemment  dans  le  monnoyage.  Rev.  num.,  1837, 
pKX,no  15. 

N"*  17.  An  droit,  croix  grecque  dans  un  cercle  en  grenetis; 
légende  de  droite  à  gauche:  ^Carlvs  npeart,  écrit  en  lettres 
cunéiformes.  Au  revers,  monogramme  abâtardi  écrit  par  C 
carré,  avec  TS  final  h  rebours;  légende  de  droite  à  gauche: 
ijgi  Arela  civis  en  lettres  cunéiformes.  Relevé  sur  pièce  origi- 
nale, du  poids  de  26  grains  (1  gram.  38  centig.).  Nouv. 
Dacange,  pi.  lil,  n<>  4. 

N^  48.  Au  droit,  croix  grecque  non  pattée  dans  un  cercle 
en  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche:  ^S^Iiigarolvs  iiipera. 
Au  revers ,  monogramme  assez  élégant  dans  sa  forme  bizarre  ; 
rs  final  est  à  rebours  et  affecte  la  forme  d'une  tôte  de  serpent; 
légende :)giApuAcnviis^ pour  Arela  civis,  Rev.  num.,  1837, 
pl.X,nM6. 

PI.  XYU,  no  16.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovin- 
gienne  entourée  d'un  cercle  en  grenetis;  légende  de  droite  à 
gauche:  iJtKARLVS  imper.  Au  revers,  monogramme  incomplet 
écrit  par  C  de  forme  carrée  :  légende  de  gauche  à  droite  : 
^uas  CPfiST^  Rev»  num.,  1837,  pL  X,  n^  là. 

N<>  2.  Au  droit,  croix  grecque  dans  un  cercle  en  grenetis; 
légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Carlvs  ihpera.  Au  revers,  mo- 
nogramme incomplet  écrit  par  C  de  forme  carrée  ;  légende  de 
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gauche  à  droite:  igc  VcECivs  giyis.  Rby.  niim. ,  1857  ,  pi.  l, 
no  13. 

N^  5.  Au  droit ,  dans  le  champ,  croix  grecque  entourée  d'un 
cercle  en  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche;  tjiCÀRLVS  ihp. 
Au  revers ,  monogramme  écrit  à  rebours  ;  le  C  de  forme  carrée 
est  la  seule  lettre  qui  occupe  sa  position  habituelle  ;  le  signe 
graphique ,  qui  tient  lieu  de  la  lettre  R ,  est  figuré  par  une 
espèce  de  crosse ,  et  se  trouve  au  bas  du  monogramme  au  Heu 
d'occuper  la  partie  supérieure;  par  contre  »  la  lettre  L  »  on  le 
signe  graphique  qui  représente  cette  lettre  »  est  placée  en  haut 
au  lieu  d'être  en  bas;  enfin»  TS  terminal  est  retourné  ;  la  con- 
formation de  ce  monogramme  annonce  une  grande  incurie  dans 
la  confection  du  coin  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ){(  Bistbb- 
RIS.  Rev.  num.,  1837,  pi.  X,  n^"  10. 

Charles-le-Gras  a  également  frappé  au  type  du  temple  ei  avec 
la  légende  Xpistiana  religio  ;  il  y  a  de  cette  légende  deux  va- 
riétés que  je  vais  reproduire. 

N<^  4.  Au  droit,  croix  grecque  entourée  d'un  cercle  en  gre- 
netis; légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Carlvs  uireap  pour  ïm" 
ferai  ;  les  deux  dernières  lettres  sont  jointes.  Au  revers ,  mono* 
gramme  écrit  par  C  de  forme  carrée  ;  légende  de  gauche  à 
droite: >itXpiSTiANA  relico.  Rev.  num.,  1837,  pi.  X,  n^"  14. 

N^  5.  Au  droit ,  dans  le  champ,  croix  grecque  cantonnée  de 
quatre  points ,  entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de 
droite  à  gauche:  >$<  Karolvs  inp.  Au  revers,  temple  à  co- 
lonnes écrasées  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Xpi&tuna 
REUGio.  Nouv.  Ducange,  pi.  III,  n*"  5. 

Gharle^le-Gras  n'a  pas  frappé  que  dans  le  midi  de  la 
France.  Outre  les  deniers  de  Strasbourg  et  d'Utrecht  men- 
tionnés par  M.  Combrousse,  on  connatt  encore  le  denier  de 
Langres,  décrit,  sous  le  n""  471 ,  dans  le  Catalogue  des  mon- 
naiefl  du  cabinet  de  M.  Rousseau.  Ce  d^er,  du  poids  de  28 
grains  (1  gram.  48  centig.)»  offre  au  droit  le  monogramme  car- 
lovingien  avec  la  légende  :  Karolvs  iiipr.  Au  revers ,  la  croix 
grecque  avec  la  légende:  ^ScLimgonis  civrrAS. 

M.  de  Longperrier  range  encore  au  nombre  des  monnaies  de 
CharleB"le*Gras  les  deniers  suivante  du  même  catalogue  : 
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Ji^  472.  D'Orléans ,  à  la  croix  cantonnée  de  quatre  points  : 
4(  Carlts  rex  fr.  Au  revers  »  au  type  de  la  barrière  avec  la 
légende  :  Avreliakis.  Poids ,  32  grains  (I  gram.  70  centig.)» 

N*  473.  A  la  croix  cantonnée  de  quatre  annelets;  légende: 
^  Carolvs  rex.  Au  revers,  monogramme  carlovingien  avec  la 
légende:  Palatuva monetà.  Poids,  30  grains (1  gram.  57  c). 

N"  474.  De  Paris,  à  la  croix  grecque  :  >£<  Carolvs  rex  ;  et  au 
revers,  Parisii,  écrit  en  deux  lignes  dans  le  champ.  Poids, 
29  grains  |  (i  gram.  56  centig.). 

N<»  475.  De  Quentovic ,  au  monogramme  :  )g<  Carlvs  rex  fr. 
An  revers ,  Qventovico  ,  avec  une  croix  dans  le  champ.  Poids, 
27  grains  i  (i  gram.  45  centig.). 

V^  476.  De  Quentovic ,  à  la  croix  cantonnée  de  six  points, 
dont  trois  dans  un  angle  :  ^  Carolvs  rex.  Au  revers ,  type  du 
temple  avec  la  légende:  Qventwicv».  Poids,  27  grains  l 
(i  gram.  45  centig.). 

N^477.  De  Reims,  à  la  croix  cantonnée  de  quatre  points: 
^Carolvs  rex  fr.  Au  revers ,  type  du  temple  à  colonnes  écra- 
sées; légende:  Remis  givitas.  Poids,  25  grains ^  (1  gram. 
W  cent.]. 

N""  478.  De  Sens ,  à  la  croix  cantonnée  de  quatre  points  : 
^  Carlvs  rex  f.  Au  revers,  type  du  temple  à  colonnes  écra- 
sées; légende:  Senonbs  civitas.  Poids,  26  grains  i  (1  gram. 
40  centig.) 

Ces  sept  deniers  ne  me  paraissent  aucunement  devoir  ap- 
partenir à  Gharles-le^Gras.  Quatre  d'entre  eux  que  j'ai  eus  sous 
les  yeux ,  et  notamment  celui  d'Orléans  au  type  de  la  bar- 
rière, dont  j'ai  un  exemplaire,  sont  d'une  bbrication  qui  s'ac- 
corde peu  avec  celle  usitée,  sous  Charles-le-Gras ,  sur  les 
deniers  d'Arles ,  de  Nismes ,  de  Béziers ,  d'Uzès.  Char!es-le- 
Gras,  qui  était  empereur  avant  de  porter  la  couronne  de 
IVanoe,  tenait  trop  au  premier  titre  pour  ne  pas  le  mentionner 
sur  sa  inonnaîe ,  comme  il  Ta  feit  pour  le  denier  de  Langres  ; 
et  la  croix  cantonnée  de  points  est  un  indice  qui  se  rapporte 
pins  spédakment  à  Charles-le-Simple ,  au  règne  duquel  on 
classe  de  préférence  les  sept  deniers  que  je  viens  d'analyser. 
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XXX.  —  EUDES ,  ou  ODON. 

t 

888-898. 

SYNCHRONISME. 

9ir»,  lanBMU  D'otomT.    BaPiaiomi  D'ocemiiiT.     >ou  D^nr&evi.      son  »'. 

Etienne  Y.  885-891.  Léon  lY  le  PUL  886-911.  ArnoM.  888-889.  Alphonse  III.  862-910.    Alfred.  871-8«L 

FormoM.  891 896. 

Etienne  Y1.  896^97. 

HomeiiL  897-896. 

De  tous  les  princes  du  sang  de  Charlemagne  il  ne  restait , 
à  la  mort  de  Charles- le-Gras,  que  Charles,  fils  posthume  de 
Louis-le-Bègue  »  déjà  écarté  du  trône  en  raison  de  son  jeune 
âge,  par  Charles-le-Gras ,  son  cousin,  qui  s'était  considéré 
plutôt  comme  roi  que  comme  tuteur.  Il  y  aYait  encore,  il  est 
Yrai ,  Arnold ,  fils  naturel  de  Carloman ,  roi  de  BaYière ,  et  qui 
s'était  fait  déférer  l'empire  à  la  mort  de  Charles-le-Gras. 
Arnold,  tout  bâtard  qu'il  était,  prétendit  succéder  à  son  cousin 
germain ,  Charles-le-Gras ,  et  mettre  sur  sa  tête  la  couronne 
de  France  à  l'exclusion  de  Charles  dit  le  Simple  ;  mais  il  fut 
prévenu  parles  manœuvres  de  Eudes,  comte  de  Paris  et  duc 
de  France,  qui  dans  l'assemblée  de  Compiègne,  se  fit ,  sous  une 
forme  ambiguë,  reconnaître  roi  de  France  en  attendant  que 
Charles ,  trop  jeune  encore  pour  soutenir  le  poids  d'une  cou- 
ronne, fût  en  état  de  prendre  les  rênes  du  gouYemement.  Biais 
bientôt  Eudes  ne  se  borna  plus  au  titre  de  régent  ou  de  pro- 
tecteur :  il  voulut  être  roi  de  fait ,  et  retint  pour  lui  un  sceptre 
()ui  ne  lui  avait  été  remis  qu'à  titre  de  dépôt.  Charles-le- 
Sîmple  vit  donc  encore  une  fois  ses  droits  à  la  couronne  sinon 
contestés  positivement ,  du  moins  sgoumés  et  méconnus  (1).  Il 
faut  cependant  rendre  à  Eudes  cette  justice  qu'il  était  plus 
que  Charles-le-Simple  en  état  de  défendre  le  royaume  ;  qu'il 
avait  la  confiance  des  grands  ;  qu'il  était  brave  et  prudent  ;  et 
que  sous  son  administration  aussi  vigoureuse  que  sage,  le 

(1)  Vdly,!!,  175. 
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royaume  eut  moins  à  souffrir  des  entreprises  des  Normands 
qu'il  sut  contenir  par  les  armes ,  au  lieu  d'acheter  d'eux  une 
paix  honteuse ,  comme  l'avait  fait  Charles-le-Gras ,  son  pré- 
décesseur. 

Eudes  a  frappé  monnaie  dans  un  assez  grand  nombre  de 
Yi11es>  notamment  à  Angers  »  Arras»  Blois,  Bourges^  Châlons- 
sur-Saôae,  Chartres,  Châteaudun,  Limoges,  Noyon,  Orléans, 
Paris ,  Reims,  Saint-Denis,  Toulouse  et  Tours.  Son  monnoyage 
est  fecOe  à  reconnaître  au  monogramme  dont  il  s'est  servi , 
malgré  que  ce  monogramme  soit  différent  de  celui  qu'on 
trouve  sur  ses  diplômes ,  et  rapportés  par  Ducange  (I).  11  a 
même ,  sur  ses  monnaies ,  fait  usage  de  monogrammes  très 
variés;  on  en  compte  jusqu'à  dix-huit.  Un  enfouissement  de 
monnaies  de  Eudes ,  découvert  à  Courbenton  ,  arrondissement 
de  Romorantin  (Loir-et-Cher) ,  contenait  onze  de  ces  variétés. 

Au  commencement  d'un  règne  mal  affermi ,  et  qui  aux  yeux 
de  beaucoup  de  personnes  pouvait  passer  pour  une  usur- 
pation ,  Eudes  crut  devoir  adopter  la  formule  laudative  usitée 
soBS  Louis-le-Bègue,  misericordiâ  Domini  rex,  de  même  qu'il 
imita  en  partie  son  monogramme.  Il  avait  besoin  de  frapper 
les  yeux  de  la  multitude  par  la  ressemblance  apparente  de  sa 
monnaie  avec  celle  d'un  prince  qui  l'avait  précédé  sur  le  trône, 
et  dont  il  ne  semblait  tenir  la  place  que  pour  la  réserver  au 
fils.  Puis  il  changea  cette  forme  de  monogramme  qu'il  varia 
de  plusieurs  manières ,  et  adopta  la  formule  Gratia  d-i  rex  , 
en  ajoutant  son  nom  à  la  suite.  Le  plus  souvent  il  plaça  le 
mot  Rex  dans  le  champ  de  la  pièce ,  avec  les  trois  lettres  de 
son  nom  dont  il  composa  et  combina  son  monogramme.  Il  faut 
donc  considérer  toutes  les  monnaies  qui  portent  en  légende  : 
MiSERicoRDU  D*i  REX  avcc  le  monogramme  de  Louis-le-Bègue» 
comme  celles  qui  furent  émises  les  premières;  puis  celles  où, 
tout  en  prenant  le  titre  de  roi  suivi  de  son  nom  discrètement 
rdégué  à  la  fin  de  la  légende  ,  il  adopte  le  monogramme  de 
Charles ,  comme  s'il  ne  se  considérait  que  comme  le  tuteur 
du  jeune  fils  de  Louis-le-Bègue.  C'est  ainsi  qu'il  a  frappé  avec 


(1)  Ducange ,  in-foK,  IV,  1019. 

19. 


L 
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le  monogramine  de  Charles-le-Sioiple ,  le  denier  d'Orléans  qui 
porte  en  légende  :  Gratia  d-i  rex  odo  ;  enfin  celles  où  il  produit 
dans  le  champ  son  propre  monogramme  avec  le  titre  de  roi , 
tantôt  avec  la  légende  Miserigordu  d-i  rex,  tantôt  arec  la 
légende  Gratu  d-i  rex. 

La  Revue  numismatique ,  année  1838 ,  pi.  XIV»  a  donné  la 
série  des  dix-huit  variétés  du  monogramme  de  Eades.  Je 
reproduirai  les  principales. 

Le  monogramme  qui  se  rapproche  le  plus  de  celui  de  Loais- 
le-Bègue»  se  trouve  sur  un  denier  de  Blois. 

PI.  XYII»  n°  6.  Au  droit  »  dans  le  champ,  monogramme  où 
l'on  trouve  Odo  rex  »  en  faisant  jouer  successivement  au  signe 
graphique ,  crucial  et  lozangé,  le  rôle  d'un  0  et  d'un  X ,  et  au 
signe  graphique  qui  surmonte  le  second  jambage  perpen- 
diculaire y  le  rôle  d'un  D  ,  d'un  R  et  d'un  E.  On  trouve  comoie 
lettres  exubérantes  L ,  Y ,  D ,  I ,  empruntées  au  monogramme 
de  Louis-le-Bègue ,  de  sorte  que  dans  ce  monogramme  on 
peut  lire  Odo  et  Lvdovico.  La  légende  de  gauche  à  droite 
porte  :  ^  Misericordia  d-i  rex.  Au  revers ,  dans  un  cercle  en 
grenetis,  croix  grecque,  dite  carlovingienne^  sous  le  nom  de 
laquelle  je  la  désignerai  à  l'avenir;  légende  de  droite  à  gauche: 
^  Blesianis  CASTRO.  La  dernière  lettre  de  ce  mot  est  cruciale 
et  lozangée ,  et  se  reproduira  constamment  sur  le  monnoyage 
de  Eudes.  Poids  50  grains  (1  gram.  60  cent.)  Rev.  num.»  i846, 
pi.  VU! ,  n«  7. 

Le  denier  suivant  semble  avoir  été  frappé  pour  satisfiùre  i 
l'exigence  de  ceux  des  grands  du  royaume  qui  avaient  déféré 
à  Eudes,  non  pas  la  couronne,  mais  le  gouvernement  sen* 
lement,  jusqu'à  ce  que  le  jeune  fils  de  Louis-le-Bègne  fht  ai 
état  de  régner  par  lui-même;  et  qui  considéraient  par  con- 
séquent Eudes  plutôt  comme  un  régent  que  comme  un  roi. 
Sur  ce  denier,  le  titre  de  roi  se  trouve  Inen  inséré  dans  la  lé- 
gende avant  le  nom  de  Eudes ,  mais  d'une  manière  insoUte^ 
ambiguë  ;  et  le  monogramme  de  Charles  inscrit  dams  le  ébuop 
permet  de  croire  que  le  titre  de  roi  s'applique  tout  aussi  bien 
à  Gharles-1e-Simple  qu'à  Eudes ,  et  que  la  monnaie  est  frappée 
au  nom  de  Charles. 


ï 
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N""  7.  Dans  le  cbauip  du  droit ,  monogramme  carloviagieo 
écrit  parK;  légende  de  gauche  à  droite  :)£(  Gratia  d*i  rex 
]{(D9){c.  Au  revers  ,  croix  carlovingienne  à  bras  grêles  ;  lé- 
géode  de  droite  à  gauche  :  ^  Avreuanis  aviTAS.  Poids  30 
grains  (i  gram.  59  cent.)*  Relevé  sur  pièce  originale  du  ca- 
binet de  M.  Boilleau ,  à  Tours. 

Sur  les  deniers  suivants  on  ne  rencontre  plus  que  le  mono- 
gramme de  Eudes  varié  de  différentes  manières. 

N<>  8.  Au  droit ,  dans  le  champ  »  monogramme  de  Eudes  , 
où  Ton  trouve  Odo  nix.  Légende  de  gauche  à  droite  :  )S^  MiSB- 
wcoiUHA  D-i.  Au  revers ,  croix  carlovingienne  à  bras  grêles  ; 
légende  de  droite  à  gauche  :  )$<  Blesiamis  Castro.  Relevé  sur 
pièce  originale  du  poids  de  28  grains  (1  gram.  48  cent.).  Rev. 
oum.,  1846»  pi.  VIII,  n<»  8;  Lelewel^.pl.  VI»  n«  SI. 

Le  même  monogramme  se  trouve  sur  deux  deniers  de  Tours, 
avec  une  légère  variante  dans  l'O  cruciforme  et  dans  les  lé- 
gendes. 

N''  9.  Au  droit  »  monogramme  Odo  mx  ;  légende  de  gauche 
i  droite  :  >ScMifi£RiGORDiA  dei.  Au  revers,  croix  carlovingienne 
à  bras  grêles  ;  légende  :  igt  TvR^jt^Nvs  aviTAS.  Relevé  sur  pièce 
originale  du  poids  de  30  grains  (1  gram.  58  cent.).  Rev.  num.» 
1838,  pL  V,  ii«>2. 

N«  10.  Au  droit  t  monogramme  de  Eudes  Oro  rix  ;  légende 
de  gauche  à  droite  :  igcMiSERiCûiinu  rix.  Au  revers,  croix  cark>- 
viogiemie  à  bras  grêles  ;  légende  :  ^  Httr^chbs  givttas.  Sur 
d'autres  deniers  on  lit:  Tvr^Kcmes.  Rev.  num. ,  1838,  pi.  V» 
D*  i.  Relevé  sur  pièce  originale  faisant  partie  de  mon  cabinet. 
Poids  30  grains  (1  gram.  39  cent.). 

La  lettre  R,  bien  accentuée  qu'on  voit  dans  le  monogramoie 
au  mot  ODO ,  permet  de  douter  que  ce  denier  soit  de  Eudes , 
et  OB  pourrait  l'attribuer  à  Robert,  son  frère ,  qui  lui  succéda. 
Robert  avait  intérêt  à  continuer  le  monnoyage  de  Eudes, 
comne  il  voulait  contiauer  son  règne.  Il  n'avait  donc  qu'à 
ittfliser  les  coins  de  son  frère  en  y  faisant  un  léger  changement. 
L'addition  d'une  queue  à  la  lettre  D  changeait  de  suite  cette 
lettre  eu  un  R,  initiale  de  EU)bert,  et  l'on  pouvait  lire  Ro,  Bix, 
^  R^igeaRt  ro  cracifonue ,  initiale  de  Eudes.  Malgré  cette 
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différence  que  j'ai  dû  relever ,  j'ai  porté  ce  denier  au  nombre 
de  ceux  de  Eudes. 

N^  11.  Le  denier  de  Saint-Denis  offre  une  différence  notable 
dans  la  disposition  du  monogramme.  Les  mot  Odo  bex  sont 
écrits  circulairement  dans  le  champ  et  à  rebours  du  sens  ordi- 
naire de  récriture.  Chacune  des  lettres  s'attache  par  un  trait 
k  un  lozange  qui  occupe  le  centre  de  la  pièce.  La  légende  : 
1$!  Gr'ATTA*  d-i*  h,  est  également  écrite  à  rebours  avec  des 
points  parasites  entre  plusieurs  des  lettres  ;  ces  points  peuTent 
être  des  signes  monétaires.  On  a  pu  remarquer  la  même  dis- 
position de  points  entre  les  lettres  sur  un  denier  de  Charles 
le-Chauve  »  frappé  à  Meaux  (pi.  XIV ,  n<»  1).  Au  revers  du  denier 
de  Saint^Denis  on  trouve  la  croix  carlovingienne  à  bras  grêles; 
légende  de  droite  à  gauche  :  >!<  Sci  d*iontsu  m.  Sanai  dianim 
moneta.  Rev.  num.  y  1839,  pi.  IV ,  n<*  26. 

Rigoureusement  j'aurais  dû  reporter  aux  monnoyages  des 
abbayes  et  communautés  religieuses  cette  monnaie  frappée  au 
nom  et  sous  le  patronage  de  saint  Denis ,  avec  le  concours  du 
roi  ;  mais  ce  type  était  aussi  le  type  royal;  car  un  denier  de 
Reims  le  reproduit  exactement. 

N""  IS.  Dans  le  champ  du  droit:  Ono  rex»  écrit  circu- 
lairement dans  le  cercle  en  grenetis  dont  un  lozange  occupe 
le  centre;  légende  de  droite  à  gauche  :  iS*  Gratia  n-i  rex.  Au 
revers  y  croix  carlovingienne  à  bras  grêles  y  dans  un  cercle  en 
grenetis;  légende  de  droite  à  gauche:  ^  Remis  avrrAs* 
Lelewel. 

Une  autre  variété  du  monogramme  de  Eudes  consiste  dans 
la  disposition  cruciale  des  lettres  et  ornements  qui  le  com« 
posent. 

H^  13.  Au  droit  dans  le  champ,  une  petite  croix,  pois  les 
lettres  0 ,  D^  placées  de  manière  que  la  lettre  D  correspond 
à  la  petite  croix ,  et  forme  le  bras  vertical  d'une  croix  idéale 
dont  les  lettres  0  ^  forment  le  bras  horizontal.  Légende  de 
droite  à  gauche:  yjgL  Gratia  d-i  rex.  Au  revers ,  croix  carlo- 
vingienne à  bras  grêles ,  dans  un  cercle  en  grenetis  ;  légende 
de  droite  à  gauche  :  iS^  AirnscAVis  aviTAS.  Leblanc ,  p.  145. 

N<*  14.  Dans  le  champ  du  droit,  deux  0  cruciformes  placés 
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horizonialement,  un  D  à  rebours  entre  deux,  composent  te 
nom  du  roi  )^a^  ;  deux  croix  placées  au-dessus  et  au-dessous 
de  la  lettre  C  complètent  le  monogramme  cruciforme;  légende 
i  lettres  întenrerties  et  exubérantes,  de  droite  à  gauche: 
4(  Dvms  CASTiLL})^  y  pour  Dunis  CasteUo ,  Ghàteaudun  (Eure-et- 
Loire).  Poids  32  grains  (1  gram.  68  cent.)  Rev.  num.,  4846, 
pi.  Vffl,  n*  42. 

On  trouve  également  trois  dispositions  nouvelles  ou  variétés 
do  monogramme  de  Eudes  sur  les  deniers  suivants  : 

N^"  15.  Dans  le  champ  du  droit ,  les  mots  Odo  rex  ,  disposés 
6D  légende  circulaire  de  droite  à  gauche  dans  Tintérieur  du 
greneUs  ;  mais  aucune  des  lettres  ne  se  rattache  au  point  qui 
forme  le  centre.  Légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Gratia  d-i  rex. 
Âo  revers ,  croix  carlovingienne  à  bras  grêles  ;  légende  de 
droite  k  gauche  :  ^StCAViLONis  civis.  Rev.  num.,  4837 ,  pL  VIII, 
dM6. 

N«  46.  Au  droit  dans  le  champ,  le  mot  ^Thj^^  sur  une  ligne 
presqu'horizontale ,  et  le  mot  rex  disposé  de  manière  à  ce 
qne  la  lettre  R  placée  au-dessous  du  mot  Odo  ,  et  renversée 
()l)  soit  apposée  aux  lettres  E  X  placées  au -dessus;  la  première 
de  ces  deux  lettres  est  également  renversée  (g).  Légende  de 
gauche  à  droite  :  4^  Gratu  d-i.  Au  revers ,  croix  carlovingienne 
à  bras  larges;  légende  de  droite  à  gauche  :  jJ^Parisu  cmTA. 
Rev.  num. ,  i838. 

N"^  47.  Sur  ce  denier,  le  monogramme  offre  la  contre-partie 
de  celui  décrit  n^  46.  Le  mot  Odo  est  écrit  de  même,  mais 
les  lettres  sont  plus  petites  et  placées  horizontalement  ;  la 
lettre  R  est  au-dessus,  dans  sa  position  naturelle;  les  lettres 
EX  au-dessous,  et  la  lettre  E  est  renversée.  Légende  de 
gauche  à  droite  :  igi  Gratu  d-i.  Au  revers ,  croix  carlovingienne 
i  bras  grêles  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Avrblianis  ct^ 
viTis.  Relevé  sur  pièce  originale  faisant  partie  de  mon  cabinet, 
da  poids  de  33  grains  (4  gram.  75  cent.).  Ce  denier  à  fleur 
de  loin  provient  de  l'enfouissement  de  Courbenton. 

Le  caprice  ou  Fintelligence  du  graveur  donnaient  au  mono- 
gramme plus  ou  moins  de  régularité.  On  a  vu  sur  le  denier 
de  Châteaudun  (n^^  44)  ce  monogramme  exactement  cruci- 
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forme.  On  en  voit  un  second  exemple  sur  le  denier  de  Limoges, 
qui  présente  une  nouvelle  yariété. 

PL  XVII,  n*"  2.  Au  droit  dans  le  champ:  ^^f^Dyftc  en  ligne 
horizontale;  au-dessus  et  au-dessous  une  petite  croix  formaat 
le  bras  vertical  de  la  croix  ;  légende  de  gauche  à  droite  et  de 
bas  en  haut  :  ^  Gratu  d-i  rez.  Au  revers ,  croix  carlovin- 
gienne  dans  un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche: 
iS(LiM)^viGAs  cms.  Nouv.  Ducange,  pi.  III»  n*  8.  Relevé  sur 
pièce  originale»  du  poids  de  S9  grains  (1  gram.  16  cent.). 

Quelques  deniers  de  Limoges  ne  portent  pas  le  nom  de  Odo, 
et  offrent  seulement  quatre  croisettes  disposées  en  croix  dafos 
le  champ.  On  donne  à  ces  deniers,  au  type  aquitain  »  le  nom 
de  deniers  posthumes. 

Voici  maintenant  une  nouvelle  disposition  du  type  cmciforme 
plus  compliqué  : 

N^  1 .  Dans  le  champ  le  mot  ^D^  et  deux  petites  croix  dis- 
posées crucialement  comme  aux  deniers  ci-dessus,  puis,  entre 
les  petites  croix  et  les  0  cruciformes ,  quatre  I  disposés  en 
croix  de  saint  André  ;  de  sorte  que  ce  monogramme  présenie 
deux  croix ,  l'une  droite  et  verticale  »  l'autre  oblique  ou  de 
saint  André.  Légende  de  droite  à  gauche  :  4^  GfiAiu  d-i  kbx. 
Au  revers  »  croix  carlovlngienne  dans  un  grenetis  ;  légende  de 
droite  k  gauche  :  iS^Carkotis  givitasi.  La  syméu4e  apportée  A 
la  confection  de  ce  denier  est  remarquable.  On  ne  Ja  rencontre 
que  sur  un  denier  au  même  type  frappé  à  Sens.  Rev.  nun. , 
4846 ,  pi.  VIIÏ ,  n-»  3.  Leiewel ,  pi.  VI ,  n*  22. 

Le  denier  de  Bourges ,  que  j'ai  eu  le  regret  de  ne  pouvoir 
insérer  dans  la  planche  XVIII  »  le  dessin  authentique  ne  m'étant 
parvenu  q«e  tardivement  »  offre  le  monogramme  cruciforme 
composé  de  la  lettre  R  à  droite  et  à  rebours  {g) ,  de  In  lettre 
X  à  gauche  ;  de  deuxO  cruciformes,  l'un  au-dessus,  fautre 
au-dessous.  Légende  de  droite  à  gauche  :)S<€raiia  bb  hex. 
Au  revers  ,  croix  carlovlngienne  à  bras  grêles  ;  légende  de 
droite  à  gauche  z^RrmucESCiVTrA.  Poids  29  grains  \  (1  graun. 
57  cent.). 

Le  denier  de  Noyon  signaAé  par  M.  Gombrousse  »  «Anmit 
également  le  monogramme  cruciforme  avec  la  légende  :  GftAm 
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D-i  RB;  au  revers»  la  croix  carloYiogienne  avec  la  légende  : 
NoYiOMVS  €i^TAS.  Son  poids  serait  de  55  grains  (1  gram. 
75  oau.). 

La  Revue  numismatique,  4846,  p.  84 ,  rapporte ,  mais  sans 
en  donner  le  dessin,  un  denier  frappé  à  Toulouse  qui  présente 
au  droit  la  croix  carlovingienne  avec  la  légende  :  )$<  Odo  rex 
FRAifG  ;  au  revers,  dans  le  champ  ,  quatre  annelets  ;  et  eu  lé- 
gende :  ToLOSA  Givi.  J'ai  vu  un  exemplaire  de  cette  pièce  dont 
je  n'ai  pas  eu  la  facilité  de  prendre  l'empreinte.  Ces  annelets 
sont  un  type  aquitain  qu'on  retrouve  fréquemment  sur  les 
monnaies  des  seigneurs  et  prélats  de  cette  contrée.  M.  Com- 
brousse  signale  aussi  un  denier  analogue  et  une  obole  au 
même  type ,  à  la  seule  différence  que  le  mot  franc  serait 
remplacé  par  l'abréviation  fr-g.  La  Revue  numismatique,  1845, 
parle  aussi  d'un  denier  d'Ârras  ayant  dans  le  champ  le  seul 
mot  Odo,  avec  la  légende  Gratia  d-i  rex;  et  au  revers,  la  croix 
carlovingienne  avec  la  légende:  i^  âtrebas  cm.  Le  cabinet  de 
M.  Rousseau  contenait  le  denier  de  l'abbaye  de  Saint-Fursi , 
près  Péronne ,  catalogué  sous  le  n»  498. 


XXXL  —  OIÂRLES  m ,  DIT  LE  SIMPLE. 

889-929. 


SYNGHRiCHfISUE. 

»àwnM,  BVfiuoAi  D'oamx.    npKBiiiu  s'oceiSBaT.        bou  p'mpami.        son  o^AjiauxnKB. 

EiicQDeV.  8854M.      Uoo  VI,  I«  Phil.     Aroold.    888^99.  AlphouelILMS^a.  Alfred  I.  871-M9. 

fmmtm,  891-896.  886-911.  LouïbIV.  899-91S.  Gareie.  910.915.  Edouard I.809-9U. 

EliMHW  VI.  8a6-897.    Alaxandre.  911-912.  Conrad  I.  912-919.  Ordoonio  II.  913-915.  Adelatan.  92»-840. 

BMBaio.  897-898.      CoMUntin  Vil  et   Henni.    919-986.  FreUa  II.       925-924. 

Tkèodoien.  898-898.    Bom«in-le-Capène.  AlsbonMjV.  924-956. 

leulX.  898-900.  912-960. 

Beiioll  IV.  90»«05. 

LtoaV.  905405. 

Scnintin.  905-911. 

ADMlUMin.  9il-915. 

LHdan.  915-914. 

Jean  Z.  914-928. 

UmVI.  928.929. 

Ceux  qui  regardent  le  règne  de  Eudes  comme  une  usur- 
pation font  reniQpter  à  Tan  888  le  règne  de  droit  de  Charles- 
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te-Simple ,  sans  se  préoccuper  du  règne  de  fait  de  Eodes , 
depuis  888  jusqu'à  898.  C'est  l'histoire  de  la  légitimité  mo- 
derne qui  Élit  remonter  le  règne  de  Louis  XVIil  à  l'époqoe  de 
la  mort  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XYI;  et  l'on  n'a  pas  vu  sans 
étonnement,  au  XIX^  siècle  >  Louis  XVIII,  rentrant  en  France 
en  i8i4,  dater  ses  actes  de  la  dix-neuvième  année  de  s<ni 
règne  (i),  comme  si  entre  la  mort  de  Louis  XVI,  en  1793,  et 
la  Restauration ,  en  avril  1814,  il  n'y  avait  pas  eu  la  Ck>nYeDtion 
et  le  régime  de  la  terreur,  le  Directoire  ,  le  Consulat  et  l'Em- 
pire ;  tous  faits  accomplis  dont  il  fallait  tenir  compte,  et  que 
l'histoire  ne  peut  passer  sous  silence. 

Charles-le-Simple  fut  plus  conséquent.  Des  actes  émanés 
de  cette  époque  ne  font  remonter  son  règne  réel  qu'à  898  ; 
car  on  trouve  en  916  un  acte  de  ce  monarque  qui  contient  à 
la  fin  la  mention  suivante  :  tDatum  V  idus  april.  Indictiane  IIU, 
>  régnante  Karolo  rege  gloriosUsimo  ^  vedÀnlegrante  XVUI, 
»  largiore  verà  hereditate  indepta  V;  CLCtum  hudtaUo  palaiio 
»  m  Dei  nomme  amen  (2).  >  Si  de  916  on  retranche  18,  nombre 
des  années  du  règne  de  Charles-le-SîmpIe ,  suivant  la  date  de 
cet  acte ,  on  trouvera  898 ,  date  de  l'époque  du  règne  réel  à 
compter  de  la  mort  de  Eudes.  11  est  vrai  de  dire  que  pendant 
la  période  de  dix  ans  que  Eudes  porta  la  couronne ,  il  ne  fot 
pas  généralement  reconnu  comme  roi  dans  toute  la  France  ; 
Charles-le-Simple  avait  un  parti  puissant,  surtout  en  Neusirie, 
qui  ne  reconnaissait  d'autre  roi  que  lui  ;  parti  si  puissant  qu'il 
fiillut  en  quelque  sorte  traiter  avec  lui ,  et  ménager  un  accom- 
modement par  suite  duquel  Eudes  resta  maître  de  la  Bour- 
gogne ,  de  la  Champagne  et  de  l'Aquitaine,  c'est-à-dire  de  la 
msyeure  partie  du  royaume  (3).  Mais  après  la  mort  de  Eudes, 
Charles-le-Simple  reprit  son  autorité  sur  une  grande  partie  du 
territoire  qui  avait  été  soumise  à  son  compétiteur ,  et  re- 
conquit même,  de  913  à  915,  la  partie  de  la  Lorraine  que 
Louis  de  Saxe ,  roi  de  Germanie ,  avait  usurpée  sur  la  France 

(i)  Ghtrie  Constitutionnelle,  Bulletin  des  Lois,   1814.  Bolietia,  17, 
no  133 ,  p.  197. 

(2)  Baluze,  n ,  1528;  Appendix  actorum  veterum ,  no  GXXXU. 

(3)  Mezerai,  I,  377.  Velly,  11,  190.  Sismondi,  m,  312. 
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SOUS  le  règne  de  Louis  III  et  de  Carloman  (f  ).  Mais  le  mal- 
heureux Cbarles-le-Simple  privé  déjà  deux  fois  du  trône  qui 
lui  appartenait ,  semblait  destiné  à  ne  l'occuper  que  pour  être 
le  jouet  des  grands  de  son  royaume.  Trahi  par  Herbert ,  comte 
de  Yennandois  »  il  mourut  en  929  à  Péronne ,  dans  la  prison 
ou  ce  seigneur  ambitieux  et  rebelle  le  retint  enfermé  pendant 
plusieurs  années.  Il  fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint-Fursi 
de  Péronne  dont  j'ai  mentionné  un  denier  frappé  par  le  roi 
Eudes  (2). 

11  nous  reste  de  Charles-le-Simple  un  assez  grand  nombre 
de  monnaies  que  leur  flan  large  et  mince,  leur  métal  cassant, 
leur  febrication  négligée  et  sans  relief,  font  aisément  distinguer 
des  monnaies  des  autres  rois  du  même  nom.  On  reconnaît 
encore  son  monnoyage  aux  quatre  points  qui  cantonnent  la 
croix  sur  quelques-uns  de  ses  deniers.  On  lui  attribue  en 
outre  exclusivement  les  pièces  sans  monogramme,  au  type 
du  temple ,  qui  sont  une  imitation  des  deniers  de  Louis-le- 
Débonnaire.  On  classe  également  au  règne  de  Charles-le- 
Simple ,  et  parmi  les  monnaies  frappées  en  Aquitaine  au  nom 
de  Charles ,  des  deniers  qui  portent  le  nom  Met-alo  écrit  en 
deux  lignes ,  et  ceux  qui  présentent  dans  le  nom  du  roi  les 
variétés  suivantes  :  Gvrlvs  rex  r  ;  Carlvs  erx  f  ;  Càrlvs  rer 
X;  CoARVS  REX  o;  Carlvs  rex  i;  Carlvs  rex  p.  Les  lettres 
finales  de  tontes  ces  légendes  ne  sont  que  les  initiales  des 
épithètes  de  retigiosus,  fartig^  opfimt»,  tnclytus^  pius,  Charles- 
le-Simple  prenait  dans  ses  actes  publics  le  titre  de  roi  par  la 
démence  de  Dieu,  Karolus  divmâ  propitiante  clementiâ  rex  (3). 
Mais  sur  ses  monnaies  il  employa  la  formule  ordinaire  et  en 
quelque  sorte  sacramentelle ,  Gratu  d-i  rex.  Le  plus  souvent 
on  trouve  Carlvs  rex  ou  Carlvs  rex  f.  Cet  F  final  peut  se 
traduire  par  fortis  et  par  franeorum»  Je  préfère  cette  dernière 
traduction  plus  conforme  du  reste  avec  la  variante  fr.  On  ren- 


(1)  Mezerai,  I,  390.  VeUy ,  H,  197.  Stomondi,  m,  342. 

(2)  Le  père  Anselme ,  1 ,  26. 

(3)  Baluze,  D,  1254;  Appendix  act.  veter. ,  d®  GXXVIU,  praceptum  pro 
ecdesiA  sancti  Ghristophorii  in  dicecesi  Parisiensi ,  anno  900. 
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coBlre  sur  les  monnaies  de  Charles-lB-Simpie  diSërails  types, 
tels  que  le  temple,  la  porte  ou  toriière,  le  nom  de  ville  ea 
deu  lignes ,  qvA  ne  sont  que  des  réminiscences  dn  monnoymgc 
de  Louis-Ie-Débonnaire.  On  pourrait  même  qudquefoia  les 
confondre  avec  celui  de  Charles-le-Ghauve ,  si  une  firiirication 
plus  négligée ,  et  notamment  les  quatre  points  qui  cantonnent 
la  cro'ix  n'établissaient  une  ligne  de  démarcation  non  éqni* 
voqiie;  car  il  serait  plus  naturel  de  penser  que  le  monnoyags 
qui  se  rapproche  le  plus ,  par  son  type ,  de  celui  de  Louj»-le* 
Débonnaire ,  dût  appartenir  de  préférence  à  Gharles-le-Chauve, 
successeur  immédiat  de  Louis-le-Débonnaire. 

PI.  XVin^  n?  3.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovin- 
gienne  à  bras  grêles ,  cantonnée  de  quatre  points  et  entourée 
d'un  cercle  en  grenetis.  Légende  de  droite  à  gauche  :  4?  Caa.vs 
KEX  FR.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  une  porte  de  lîce  ou 
barrière  dans  le  genre  de  celle  figurée  sur  le  denier  d^  Louis- 
le-Débonnaire ,  frappé  à  Arles  ;  légende  de  gauche  à  droite 
et  de  bas  en  haut  :  ^  Avreuàshs»  Poids  83  grains  (i  gram. 
S2  cent.)*  Relevé  sur  pièce  originale  faisant  partie  de  mon 
cabinet.  Lelewel ,  pi.  Vi,  n<>  44.  Leblanc,  p.  146,  a  figuré  ce 
denier  d^une  manière  difTérenle. 

Mo  4.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  croix  carloviagienue  cm- 
tonnée  de  quatre  points;  légende  de  droite  à  gauche  :  j^  Teer^ 
Carlvs  eek.  Que  signifie  ici  ce  mot  fenptu  ou  tempiu  î  A*t-oa 
voulu  dire  :  il  est  temfM  que  dharjes  soit  roi  ?  C'est  ^papore  une 
énigme.  Au  revers,  type  du  temple  à  colonnes  écrasées;  Itégeiide 
de  droite  à  gauche  :  Sbmones  ovitàs.  Leblanc,  p.  446. 

N""  5.  Au  droit ,  croîi  cariovingienoe  cantoovée  de  quatre 
points;  légende:  i^i  Garolvs  bex  fr.  Au  r0vers,  type  du 
temple  à  colonnes  écrasées  ;  légende  RmB  dViTAS.  MAmCf 
p.  146. 

Voici  maintenant  deux  variétés  du  type  du  tepnple;  l'im^/i 
été  frappée  à  Laon ,  l'autre  à  Orléans  : 

No  6.  Au  droit ,  type  du  temple  semblable  à  celui  employé 
sous  Louis*Ie-Débonnaire;  légende  de  droite  à  gauche  :  Karolvs 
çiluTU  jDi  w^.  .C'est  la  prexnière  fois  qu'x>n  trpuy/e  ceti^  for- 
mule entière  dans  une  Lég^iyde ,  et  le  Aom  4i^  roi  du  .<:ôié  4|i 
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temple:  An  revers,  croix  carlovingienne  cantonnée  de  Irait 
points  qui  foment  croix  de  saint  André.  Lég^ende  de  droite  à 
gauche  :  i^c  Motrr  lygdvni  clavàt.  Pour  mcneta  Lugduni  clavatù 
Laon,  chef-lieu  de  préfecture  du  département  de  l'Aisne. 
Leblanc,  p.  446. 

N«  7.  Au  droit,  croix  carlovingienne  à  bras  grêles,  can- 
tonnée de  quatre  points  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  >S(Carlvs 
REX  FR.  Au  revers ,  type  du  temple  à  colonnes  écrasées,  dif- 
férent de  tous  cenx  usités  jusqu'ici.  Le  monument  est  plus 
élancé  ;  le  fronton  n'est  pas  double,  et  la  Uge  de  la  croix  qui 
le  surmonte  est  plus  longue.  Légende  de  droite  à  gauche  : 
tg{  AvRELums.  Relevé  sur  pièce  originale.  Leblanc,  p.  146, 
présente  le  temple  différemment. 

Ces  quatre  deniers  au  type  du  temple  sont  des  Imitations  du 
moanoyage  de  Louis-le-  Débonnaire  et  de  ses  successeurs.  Ce 
n'est  pas  le  seul  emprunt  que  Charles-le-Simple  ait  fait  au 
nonnoyage  de  son  aïeul  :  on  va  voir  reparaître  le  nom  des 
villes  en  une,  deux  ou  trois  lignes,  avant  de  revenir  au  type 
du  monogramme. 

N^  8.  Dans  le  champ  du  droit ,  croix  carlovingienne  can- 
tonnée de  quatre  points ,  entourée  d'un  grenetts  ;  légende  de 
droite  à  gauche  ;  Karolvs  rex.  Au  revers,  Tvi.lo,  écrit  dans 
le  champ  en  une  seule  ligne.  Leblanc,  p.  446. 

J'ai  hésité  à  classer  ce  denier  dans  le  monnoyage  de  Charles- 
le-Sîniple,  parce  qu'H  pourrait ,  d'après  sa  fabrication ,  appar- 
tenir à  Charles  de  Lorraine,  dit  le  Carlovinge,  fils  de  Louis  iV, 
qui,  à  la  mort  de  Louis  Y,  dK  le  Fainéant,  son  neveu,  aurait 
dh  succéder  à  la  couronne.  Un  autre  motif  me  tenait  en  doute: 
Louis  m  et  Carloman  avaient  cédé,  un  peu  de  force,  il  est 
Trai ,  la  Lorraine  à  leur  cousin  Louis  de  Saxe;  dès-lors  Gharles- 
le-Simpte  ne  possédant  pas  la  Lorraine  n'avait  aucun  titre 
pour  y  firapper  monnaie  à  Toul ,  pas  plus  qu'à  Verdun ,  dont 
fl  existe  également  un  denier  au  nom  de  Charles.  Mais  la  croix 
cantonnée  de  quatre  points,  type  particulier  de  Charles-le- 
tShnpfle^  et  qui  n*a  aucun  rapport  avec  le  denier  de  Terdun , 
et  surtout  cette  circonstance  historique  qu'à  la  mort  de  Louis, 
fils  d'Arnold,  Charles-le-Simple  avait,  vers  l'an  M2,  reven- 
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diqué  les  armes  à  la  main  (i)  cette  partie  de  la  Lorraine, 
m'ont  décidée  maintenir  le  denier  de  Toul  à  Charles-le-Simplei 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  ce  prince  a  frappé  d'une  ma- 
nière analogue  à  Paris  et  à  Sens. 

N®  9.  Dans  le  champ  du  droit ,  croix  cariovingienne  en- 
tourée d'un  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche:  )|tGABL)n 
REX.  Au  revers»  Pari*8Ii,  écrit  dans  le  champ  en  deux  lignes. 
Leblanc,  p.  446. 

N<»  iO.  Le  denier  de  Sens  n'offre  d'autre  différence  d'avec 
celui  de  Paris  que  les  lettres  fr  syoutées  après  le  mot  rex  , 
dans  la  légende  du  droit.  Leblanc,  p.  446. 

Trois  autres  deniers  frappés  à  Melle  en  Poitou  »  et  rdevés 
sur  pièces  originales ,  présentent  des  types  analogues  à  ceux 
qui  viennent  d'être  décrits»  tout  en  présentant  une  fabrication 
plus  négligée  qui  annonce  une  dégénérescence  sensible.  L'un 
d'eux  offre  dans  sa  légende  une  incorrection  qu'il  est  bon  de 
faire  connaître  ne  fât-ce  que  pour  faire  ressortir  l'incurie  qu'on 
apportait  alors  dans  la  confection  des  coins. 

N<>  ii.  Au  droit  »  dans  le  champ,  croix  carlovingienne  en- 
tourée d'un  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Ocoii-vs 
RE.  Il  est  difficile  de  retrouver  dans  ces  lettres  les  mots  Ca- 
ROLVS  REX.  Au  revers,  Met-alo  »  écrit  en  deux  lignes  dans  te 
champ,  avec  une  croix  au-dessus  et  au-dessous.  Revue  numis- 
matique ,  i  840. 

Le  second  denier  est  parfaitement  correct  et  dans  le  même 
système. 

N^  12.  Au  droit,  croix  carlovingienne  dans  le  champ;  lé- 
gende de  droite  à  gauche  :  vj^  Carlvs  rex  r.  Au  revers ,  Met- 
alo,  écrit  dans  le  champ  en  deux  lignes ,  un  point  entre  deux. 
Ce  denier  à  fleur  de  coin  pèse  25  grains  (i  gram.  22  cenu). 
Il  provient  de  l'enfouissement  de  Châteauneuf-sur-Gher,  dé- 
couvert en  4854 ,  et  dont  j'aurai  bientôt  occasion  de  parler. 
Je  possède,  outre  ce  denier,  l'obole  an  même  type  provenant 
de  la  même  trouvaille. 

N<»  13.  Dans  le  champ  du  droit ,  croix  carlovingienne  dans 

(1)  AnquetiL  I,  459,  445. 
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un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche:  i^Carlts 
REx  FR.  Au  revers,  monogramme  écrit  par  K;  légende  de 
droite  à  gauche  :  i^Mbt\llo.  Relevé  sur  pièce  originale  du 
poids  de  3i  grains  (i  gram.  64  cent.)-  Nouveau  Ducange , 
pi.  m,nMO. 

N**  i4.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovingienne ,  en- 
tourée d'un  grenelis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Carlvs 
REX  FR.  Au  revers ,  monogramme  écrit  par  C  de  forme  carrée; 
légende  de  gauche  à  droite  et  de  bas  en  haut  :  ^  Ex  meallo 
NOYO.  Rev.  num. ,  4839,  pi.  III ,  n*  8. 

Ce  denier  a-t-il  été  frappé  à  Melle ,  ou  avec  un  métal  nouveau, 
comme  semblerait  l'indiquer  la  légende  du  revers  ?  C'est  ce 
qui  n*est  pas  facile  à  décider.  Si  dans  cette  légende  il  fout  lire 
Métallo,  pour  exprimer  MeUe  comme  lieu  de  fabrication, 
pourquoi  ajouter  novo,  qui  n'aurait  aucun  sens,  puisqu'il 
n'existait  pas  une  nouvelle  ville  de  Melle  à  côté  de  l'ancienne? 
Melle  était  autrefois  une  ville  importante  du  royaume  d'Aqui- 
taine. Charlemagne  ,  Louis-le-Débonnaire ,  Pépin  d'Aquitaine, 
Charles-le-Chauve  et  Louis  III ,  y  ont  frappé  monnaie;  mais 
toutes  les  légendes  ne  portent  que  Metvlo  ou  Metvllo.  Il  est 
vrai  qu'un  enfouissement  découvert  en  4826  à  la  Motte-Saint- 
Herai,  et  celui  de  Châteauneuf-sur-Cfaer ,  en  1854  ,  ont  mis  au 
jour  une  grande  quantité  de  monnaies  de  Gharlés-le-Simple , 
qui  portent  Metalo.  Faut-il  en  conclure  que  Metvlo  et  Me* 
TALC  doivent  avoir  la  même  signification?  Je  ne  le  crois  pas.  Je 
pense  plutôt  que  les  deniers  de  Charles-le-Simple  qui  pré- 
sentent Metalo  sont  postérieurs  à  celui  ci-dessus  décrit  qui 
offre  Ex  meallo  novo  ,  que  je  traduirai  par  nouveau  métal  ; 
et  qu'alors  ceux  qui  portent  Metalo  reproduisaient  la  Imbri- 
cation effectuée  avec  ce  nouveau  métal.  L'expression  ex  meallo 
novo  aurait  alors  un  sens  qui  serait  plus  conforme  à  la  proba- 
bilité que  celui  de  l'indication  de  Melle  comme  lieu  de  fabri- 
cation ;  la  ville  de  Melle  étant  toujours  appelée  Metvlvm  et 
non  Metalvm  ,  dans  les  anciens  titres. 

Un  autre  type  plus  conforme  au  monnoyage  de  cette  époque 
est  celui  où  le  nom  de  la  ville  se  trouve  écrit,  en  deux  lignes, 
au  revers  du  monogramme  ou  de  la  croix. 
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N"*  i5.  Dans  le  champ  du  droit,  monogramme  écrit  par 
K,  et  assez  mal  conformé;  légende  de  droite  à  gauche: 
ïStGiUTU  D-i  REX.  Au  revers,  Casii-gutàs  écrit  dans  le  champ, 
en  deux  lignes  séparées  par  un  rang  de  points,  avec  une 
petite  croix  au-dessus  et  au-dessous  de  chaque  ligne.  Revue 
numismatique,  pi.  III,  n""  45.  M.  Combrousse  cite  un  denier 
analogue  sur  lequel  on  lit  Gasei  guta  au  lieu  de  Gasti. 

N<^  16.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovingienne  à  bras 
grêles,  dans  un  cercle  en  grenetis;  légende  de  droite i  gauche: 
tSiGRATiA  D-i  REX.  AU  revcrs,  Stam-bis  ,  écrit  dans  le  champ  en 
deux  lignes  séparées  par  un  rang  de  points.  Une  petite  croix 
se  trouve  à  la  fin  de  la  seconde  ligoe,  et  deux  petites  croix 
semblables  sont  placées  Tune  au-dessus,  l'autre  au-dessous 
du  mot  StambU  ou  Stampis^  nom  de  la  ville  d'Etampes;  car 
la  lettre  B  ne  doit  être  qu'un  P  renversé.  Rev.  num. ,  1859 , 
pi.  III ,  n<»  2. 

Ge  denier  est  attribué  à  Gharles-le-Simple ,  malgré  qu'il  ne 
porte  pas  le  nom  du  roi,  en  raison  de  la  conformité  du  type 
avec  le  denier  qui  précède.  Je  donnerai  bientôt  un  denier  de 
Paris  à  type  identique  où  se  produit  le  monogramme  carlo- 
vingien. 

N^  17.  Au  droit,  croix  carlovingienne  dans  le  champ ,  en- 
touré  d'un  grenetîs  ;  légende  de  droite  à  gauciie  :  >£<  Carlvs 
REX»  Au  revers,  monogramme  mal  conformé,  écrit  par  G  carré; 
légende  :  Glarommnt.  Les  deux  dernières  lettres  sont  jointes. 
Rev.  num.  ,1837,  pi.  X ,  n^"  19. 

N«  18.  Au  droit ,  croix  carlovingienne  ;  légende  :  ^  Garlvs 
BEX.  Au  revers,  monogramme  incomplet  écrit  par  G  cunéiforme; 
légende  de  gauche  à  droite  :  ^  GLABomon:.  Rev.  num.,  1837 , 
pK  X ,  n»  18. 

PL  XIX ,  n^'  1 .  Au  droit  dans  le  champ ,  croix  carlovingienne 
de  petite  dimension  ,  dans  un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de 
droite  à  gauche  :  ^  Garlvs  rex  f.  Au  revers ,  monogramme 
mal  conformé  écrit  par  G  carré  ;  légende  :  ^  Gasteu>vh.  Rev. 
num.,  1846,  pL  VIII,  n*9. 

On  attribue  encore  à  GharlesMe-Simple  l'obole  suivante 
frappée  à  Ghartres ,  qui  offre  1  e  nom  du  roi  écrit  dans  le  champ 
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au  liett  de  se  produire  en  légende  circulaire.  Je  n'ai  pas  tu 
cette  pièce  ;  mais  la  forme  des  lettres  me  semble  indiquer  une 
époque  bien  antérieure  à  celle  de  Cbarles-Ie-Simple. 

N**  2.  Au  droit ,  dans  le  champ  :  Gak-lvs-r  écrit  en  trois 
lignes.  Au  revers,  croix  carlovingienne  dans  un  cercle  en 
grenetis;  légende  de  droite  à  gauche:  ijtCARNvns;  Leblanc, 
p.  146. 

Je  ne  ssûs  si  cette  [attributicm  de  Leblanc  est  bien  exacte  ; 
mais  cette  manière  d'écrire  le  nom  du  roi  me  paraît  peu  con- 
forme aux  habitudes  de  Tépoque,  et  ce  n'est  qu'avec  dé- 
fiance que  je  reproduis  cette  monnaie  au  règne  de  Cbarles-te- 
Simple. 

N<*  3.  Au  droit  »  dans  le  champ  ^  monogramme  écrit  par  K 
avec  une  variété  dans  la  forme  de  cette  lettre  ;  légende  de 
droite  à  gauche:  i§(Gratià  i  bex.  Au  revers,  Parisi  cività, 
écrit  dans  le  champ,  en  deux  lignes  séparées  par  une  barre  , 
avec  une  croix  au-dessus  et  au^-dessous  de  chaque  ligne.  Nouv. 
Ducange  »  pi.  lii ,  n?  42» 

On  a  vu  plus  haut  la  description  des  deniers  de  Charles^le- 
Slmple  au  type  du  temple.  Outre  les  déniera  frappés  i  Sens , 
Reims,  Lâon  et  Oriéans,  figurés  sur  la  planche  XYIII ,  n**  4 , 
5,  6^  7,  il  y  en  ia  d'autres  qui^  au  lieu  du  nom  de  la  vilk, 
oflïrent  la  légende  Xpistiana  reugio  ,  comme  sous  Louts-)e- 
Débonnaire ,  Lothaire  et  Qiarles-le-Chailve.  J'ai  cru  inutile  de 
tes  rq>roduîre  pour  éviter  des  redites»  H  est  cependant  un 
deiuer  portant  cette  légende  que  je  ne  dois  pas  omettre»  parce 
ifae  scm  type  s'écarle  entîèremeàt  de  celui  adopté  habi^- 
tuellement  avec  celte  même  légende. 

N^  4.  Dans  le  champ  dn  droit,  croix  cariovingienue  dans 
un  eerde  en  grenètîs  ;  légende  de  droile  à  gauche  :  ^  Carlvs 
RÈx.  Au  revers ,  monogramme  écrit  par  C  carré.  Légende 
taioorrecte,  de  gauche  à  droite:  ^  XpiuncfO ,  pour  Christiana 
ftitjfio.  Rev»  num.»  4839,  pi»  III  ^  n*  6. 

Jwqu'à  ce  moment  on  a  vu  le  nom  4b  roi  écrit  en  entier 
4mis  la  légende  «  indépendamment  du  monograrnsM  Inscrit 
dans  le  champ,  soit  an  droit,  soit  au  revers.  Une  exception  à 
cette  règle  générale  se  présente  dttis  le  denter  ti'Blampes 
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décrit  sous  le  n»  16,  pi.  XVIIL  Deux  autres  deniers  analogues, 
ceux  de  Gasti  giftas  ,  pi.  XVIII,  n»  15 ,  et  de  Paris ,  ci-dessos 
rapporté  pi.  XIX ,  n*  5 ,  doivent  être  considérés  comme  un 
type  de  transition  entre  ces  deux  genres  de  monnoyage.  Voici 
trois  nouveaux  deniers  qui  doivent  être  également  rangés 
parmi  ceux  de  transition ,  et  que  je  rapporte  parce  qu'ils  dif- 
fèrent complètement  de  type  avec  les  deux  ci-dessus  décrits. 
Sur  tous  ces  deniers ,  le  monogramme  seul  du  roi  indique 
qu'ils  appartiennent  à  un  prince  du  nom  de  Charles. 

N^»  5.  Au  droit,  dans  le  champ,  monogramme  écrit  parK, 
en  partie  fruste  ;  légende  de  gauche  à  droite  :  t^  Gratia  ih 
REX.  Au  revers ,  croix  carlovingienne  cantonnée  aux  2*  et  3^ 
d'un  point  ;  légende  de  droite  à  gauche  :sSiBalgenti  gastR])^ 
Poids  24  grains  (1  gram.  27  cent.).  Revue  numismatique  y 
1839,  p.  204. 

On  attribue  ce  denier  à  Beaugency. 

Le  denier  suivant ,  qui  porte  dans  ses  légendes  la  double 
indication  de  Meaux  et  de  Troyes ,  appartient  au  monnopgs 
de  Charles-le-Simple ,  dont  il  offre  le  monogramme. 

N®  6.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  monogramme  abâtardi , 
écrit  par  C  carré.  Légende  à  lettres  exubérantes ,  de  gauche  à 
droite  :  ii<  Meldis  givitao.  Au  revers ,  croix  carlovingienne  ; 
légende  de  droite  à  gauche  :  ^Trecas  givi.  Poids  24  grains 
(1  gram.  27  cent.).  Rev.  num. ,  1840,  pi.  VIII ,  n^  6. 

Ce  denier,  malgré  qu'il  porte  le  monogranune  carlovingien , 
pourrait  bien  avoir  été  frappé  par  Herbert  de  Vermandois , 
comte  de  Troyes  et  de  Meaux ,  qui  épousa  Ogive ,  veuve  de 
Charles-Ie-Simple(l). 

N*  7.  Au  droit,  dans  le  champ,  monogramme  différent, 
quant  à  la  lettre  K ,  de  tous  ceux  décrits  jusqu'à  ce  moment. 
Cette  lettre  initiale  est  formée  d'une  ligne  perpendiculaire 
pins  courte  relativement  que  la  ligne  brisée  à  laquelle  eUe  se 
réunit  par  un  trait  horizontal.  Légende  de  gauche  à  droite  : 
^  Gratia  d-i  REX.  Au  revers ,  croix  carlovingienne  cantonnée 
aux  2*  et  5*  de  deux  points  ;  comme  sur  le  denier  de  Beao- 

(i)  Le  père  Anselme ,  I  >  34. 
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gency  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Qvemtoyic.  Nouv.  Du- 
caoge^  pi.  m  ,  n^"  2. 

Les  trois  deniers  décrits  en  dernier  lieu  me  paraissent  avoir 
éié  frappés  en  921 ,  peu  avant  que  Charles^le -Simple,  après 
rassemblée  du  Cbamp-de-Mai,  à  Soissons,  se  trouvât  abandonné 
par  tous  les  seigneurs  mécontents  qui  cessèrent  alors  de  re« 
connaître  son  autorité  en  brisant  et  jetant  à  terre  en  pré- 
sence du  roi  les  brins  de  paille  qu'ils  tenaient  dans  leurs 
maios  (1).  Le  denier  d'Etampes,  décrit  sous  le  n<>  i6  de  la 
planche  XYIII ,  serait  alors  la  conséquence  de  la  défection  des 
seigneurs  qui ,  se  regardant  comme  déliés  de  leur  serment 
envers  le  roi ,  faisaient  frapper  la  monnaie  sans  y  mettre  le 
nom  ni  le  monogramme  d'un  roi  qu'ils  ne  reconnaissaient 
plus. 

Parmi  les  autres  monnaies  de  Charles-le-Simple  dont  je  n'ai 
pas  cru  devoir  surcharger  sans  nécessité  les  planches  de  cet 
ouvrage ,  se  trouve  le  denier  au  nom  de  Charles  »  au  type  de 
l'étoile  à  six  pointes  formée  de  deux  triangles  superposés  en 
sens  contraire.  Ce  type  devint  plus  tard  celui  des  seigneurs 
deDeols,  et  se  rencontre  sur  un  denier  de  Eudes  V Ancien  ^ 
prince  de  Deols,  faisant  partie  de  l'enfouissement  de  Chà- 
teanneuf-sur-Cher ,  avec  quelques  monnaies  seigneuriales  de 
l'époque,  et  des  monnaies  royales  contemporaines»  telles  que 
Eudes,  de  Limoges;  Charles-le-Slmple,  de  Melle,  Louis  IV, 
de  Nevers,  et  Loihaire ,  de  Bourges. 

H.  Combrousse  cite  encore  comme  appartenant  à  Charles- 
le^imple  les  deniers  d'Auxerre ,  au  type  du  temple  :  Âvrissio* 
i>BRO  cm  ;  de  Blois ,  au  type  du  temple  écrasé ,  et  à  légende 
incomplète ,  Blcooni  ;  de  Château«Miled  ,  Castello  Miled  ;  de 
Nevers,  ou  peut-être  d'Auvergne,  au  type  du  temple,  Hàli- 
^lus  et  Halivevnis  civis;  de  Marsal,  à  la  croix  cantonnée , 
Varsi;  de  Mouson-sur-Meuse^  Moso  moiœtà;  ces  deux  deniers 
doivent  se  reporter  à  l'époque  où  Charles-le-Simple  fit  son 
^pédition  en  Lorraine,  vers  9i5;  de  Noyon,  Nioi..  .ivi;  de 
^lis ,  SiLVANEcns  ;  de  Meaux ,  MAmi  cmTA  ;  de  Toulouse , 

if)  Aoquetil ,  1 ,  441. 

20. 
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TOLOSA  civi.  Tous  ces  deniers  qui  portent  le  nom  de  Tilles  de 
TÂquîtaine  ,  de  la  Champagne ,  de  la  Bourgogne ,  de  la  K- 
cardie,  n'ont  pu  être  frappés  qu'après  la  mort  de  Eudes  qoi 
occupait  tous  ces  pays  »  c'est-à-dire  de  898  à  921  ;  époque  à 
laquelle  l'assemblée  de  Soissons  le  mit  en  quelque  sorte  k  h 
merci  de  Herbert ,  comte  de  Yermandois ,  dont  il  devint  le  pri- 
sonnier en  923.  Cbarles-le-Simple ,  dans  cette  période  de  vingt- 
trois  ans  dut  s'empresser  de  reprendre  son  autorité  et  de  h 
constater  dans  toutes  les  villes  où  son  compétiteur  avait  exercé 
sa  puissance. 

La  Revue  numismatique,  année  1838,  pi.  XII,  n^  8 ,  attribue 
encore  à  Gharles-le-Simple  un  denier  frappé  h  Verdun  ;  mais 
son  type  insolite,  et  une  certaine  affinité  de  type  avec  les  mon- 
naies des  princes  allemands  ,  me  fait  repousser  cette  attri- 
bution que  je  ferai  de  préférence  au  profit  de  Charles  de 
Lorraine,  fils  de  Louis  IV,  dit  d'Outremer,  qui ,  ayant  reçu  la 
Lorraine  à  titre  de  duché,  des  mains  de  l'empereur  Othon  Q, 
en  fit  hommage  à  ce  dernier. 


LOUIS  ni ,  FILS  DE  L'EMPEREUR  ARNOLD. 

899-9il. 


SYNCHRONISME. 


*f»U.  mvlinU  DOKIBUT.  I»BB11)1I  D  OCCIDIRT.  MOM  b  upaosb.         koiid*j 

J«anlX.    89S-90O.  Uon  IV,  le  phil.  886-911.  Arnold.  888-899.     AlphooM  III.  862-910.  EdottW^SSMS). 
BenottIV.900.908.  Louis  IV.899-9il.     Garcie.  910-913. 

UodV.   905-911. 

L'empereur  Carloman  avait  un  fils  naturel  nommé  Arnold, 
qui  lui  succéda,  quant  aux  royaumes  de  Germanie ,  de  Bavière 
et  de  Lorraine,  qu'il  gouverna  depuis  880  jusqu'en  899. 
Louis  III,  fils  d'Arnold,  fut  couronné  roi  de  Germanie  après  la 
mort  de  son  père;  et  en  900,  il  ajouta  à  ses  états  la  Lorraine 
démembrée  du  royaume  de  France ,  et  réunie  à  l'empire  sous 
Louis  de  Saxe.  C'est  donc  comme  roi  de  Lorraine  que  Louis  Itl, 
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a  pu  frapper  à  Verdun  l'obole  et  le  deuier  au  même  lype  qui 
portent  le  nom  de  cette  ville  et  le  type  lorrain. 

PI.  XK ,  n""  8.  Dans  le  cbamp  du  droit ,  le  mot  Rex  avec 
un  trait  abréviatif  au-dessus  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
^  LvDOviGvs.  Au  revers ,  dans  le  cbamp ,  croix  carlovingienne 
entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
j}(  ViRDVNi  civiTAS.  Revue  numismatique,  4858»  pi.  XII ,  n*  6. 

Je  crois  que  l'on  doit  encore  attribuer  au  même  Louis ,  fils 
d'Arnold,  un  denier  frappé  à  Cologne,  et  que  Leblanc  attribue 
à  Louis  rv ,  dit  d'Outremer.  Je  suis  d'autant  plus  fondé  à  con- 
tester l'attribution  de  Leblanc  que  Cologne  faisait  partie  du 
royaume  de  Germanie ,  depuis  le  partage  opéré  par  Louis-le- 
Débonnaire,  et  que  Louis  dit  d'Outremer  n'eut  jamais  de  droit 
ni  même  de  prétentions  sur  Cologne. 

N<>  9.  Au  droit,  dans  le  champ  ,  croix  carlovingienne  dans 
un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^Lvdo- 
vicvs  REX.  Au  revers,  dans  le  champ,  le  mot  Colonia,  écrit 
en  une  seule  ligne  entre  un  signe  graphique  supérieur  qu'on 
peut  considérer  comme  la  lettre  grecque  oméga  ^  et  un  autre 
signe  inférieur  qui  serait  la  lettre  alpha.  Ces  deux  signes  gra- 
phiques semblent  placés  ainsi  comme  pour  indiquer  d'une 
manière  symbolique  la  fin  de  l'empire  de  Charlemagne  et  de 
sa  race  ;  car  Louis  III ,  fils  d'Arnold ,  est  le  dernier  prince  du 
sang  de  Charlemagne  qui  ait  tenu  l'empire  transféré  de  la 
branche  de  France  à  la  branche  allemande.  Après  lui  l'empire 
fut  déféré  à  Conrad  ^^  duc  de  Franconie  ,  et  devint  électif. 
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XXXII.  —  ROBERT. 

922-9S3. 

SYNCHRONISME. 

virM.  iMPiaiiTM  D*o»iuiT.    laviiioM  B*occn>irr.      son  m'ntàMwm.  mon  B^AxcLmia 

ImdX.  M4-928.         GootUotinYII.         Conrad  I.  91^919.  Onlonoio  II.  91S4»tt*  BdoowLSMS 

912-919.  Bcnri  I.     919-996.  Froila  II.        923  924. 

ContUntiD  et 
Romun-le-Capèn*. 
919-948. 

Lorsque  le  roi  Eudes  mourut,  les  factions  qui  divisaient  le 
royaume  suscitèrent  à  Charles-le-Simple^  roi  méconnu  de  la 
plupart  des  grands,  et  mal  obéi  même  par  ceux  de  son  parti , 
un  nouveau  compétiteur  à  la  couronne  ;  compétiteur  qu'ap- 
puyaient en  outre  tous  ceux  qui  avaient  fait  prévaloir  le  droit 
du  fait  sur  le  droit  légitime.  Parmi  les  seigneurs  mécontents 
du  gouvernement  de  Charles ,  un  homme  puissant  par  ses 
titres,  ses  charges,  ses  grands  domaines;  un  homme  d'un 
mérite  reconnu  et  incontestable ,  et  par-dessus  tout  ambitieux, 
se  faisait  remarquer.  Cet  homme  était  Robert ,  frère  du  roi 
Eudes.  Â  la  suite  de  la  réunion  de  Soissons^  en  92i^  réunion 
dans  laquelle  les  seigneurs  rompirent  la  paille  avec  le  roi, 
Robert  fut  proclamé  roi ,  et  couronné  à  Reims ,  le  20  juin  922. 
Mais  cette  fois  Charles-leSimple  eut  recours  aux  armes ,  et  la 
victoire  se  prononça  en  sa  faveur.  Robert  fut  tué  le  15  juin 
923 ,  dans  le  combat  que  lui  livra  Charles-le-Simple^  près  de 
cette  même  ville  de  Soissons,  d'où ,  un  an  auparavant ,  il  éiaii 
sorti  triomphant  de  la  faiblesse  du  monarque. 

Pendant  le  cours  de  ce  règne  éphémère ,  Robert  ne  négligea 
pas  de  marquer  son  passage  sur  le  trône  par  l'exercice  do 
droit  de  frapper  monnaie  dans  les  lieux  qui  reconnaissaient 
son  autorité.  Bourges  et  Paris  furent  du  nombre  des  villes  qui 
se  rangèrent  du  parti  de  Robert.  Ce  sont  du  moins  les  seules 
villes  dont  il  nous  reste  des  monnaies  de  cette  époque.  L'attri- 
bution ,  il  est  vrai ,  n'est  pas  absolument  certaine  :  le  nom  do 
roi  n'est  pas  expressément  inscrit  dans  les  légendes  ni  même 
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exprimé  par  un  monogramme.  Il  faut  un  peu  deviner  ce  que 
peuvent  et  doivent  dire  certaines  lettres;  et  la  similitude  de 
ces  deniers  avec  ceux  de  Louis ,  fils  d'Arnold ,  fait  conjectu» 
rer,  d'après  la  loi  des  types,  que  Robert ,  sans  oser  mettre  son 
nom  entier  sur  les  monnaies ,  aura  néanmoins  frappé  à  un  type 
particulier  pour  différencier  ses  monnaies  de  celles  du  roi  au- 
quel il  disputait  la  couronne.  C'est  donc  d'après  cette  simili- 
tude de  types  qu'on  altribue  à  Robert  les  deux  deniers  qui 
suivent ,  et  dont  le  premier  surtout  rentre  dans  le  système  de 
monnoyage  de  Eudes. 

PL  XIX,  n^  10.  Au  droite  le  mot  Rox,  écrit  dans  1^  champ 
en  une  seule  ligne  et  entre  deux  croisettes,  l'une  supérieure, 
Fautre  inférieure^  de  manière  à  figurer  une  croix,  comme  sur 
certains  monogrammes  de  Eudes;  légende  de  droite  à  gauche  : 
ijK  Gracia  dei  rex.  Au  revers,  croix  carlovingienne  dans  un. 
cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Bitvrices 
aviTAS.  Leblanc,  p.  145. 

Dans  cette  seule  ligne ,  Rox,  écrite  dans  le  champ  du  droit, 
il  y  a  tout  un  monogramme  où  l'on  doit  trouver  en  abrégé  les 
mots  Robertus  rex.  En  effet ,  les  lettres  RO  sont  les  deux  ini- 
tiales de  Roberius  ;  les  lettres  RX  sont  les  initiale  et  terminale 
de  Rex  ;  ce  dernier  mot  se  trouve  répété  dans  la  légende. 

Le  denier  suivant  présente  le  même  monogramme  sans  être 
compliqué  de  la  forme  cruciale. 

N<»  11.  An  droit,  dans  le  champ,  le  mot  Rox;  légende  de 
gauche  à  droite  :  ^  Gratia  dei  rex.  Au  revers ,  Parisi  gvita  , 
pour  Civtta ,  écrit  dans  le  champ  en  deux  lignes  séparées  par 
une  barre  en  torsade,  avec  une  petite  croix  au-dessus  et  au« 
dessous'de  chaque  ligne.  Nouv.  Ducange,  pi.  III,  n°  13. 

Ce  denier  est  rimîtation  de  celui  frappé  à  Paris  sous 
Charles-le*Simple,  et  décrit  précédemment,  pi.  XIX ,  n^"  3;  à  la 
seule  différence  que  le  nom  monogrammalique  de  Robert  rem- 
place au  droit  le  monogramme  carlovingien. 

M.  Gombrousse,  dans  son  Catalogue  raisonné  des  monnaies 
de  France,  cite  un  denier  qui,  par  sa  description,  se  rapporte 
par&itement  à  Robert.  Dans  le  champ  du  droit ,  ^Ro-eht  pour 
Robert^  écrit  dans  le  champ  en  deux  lignes,  avec  la  légende  de 
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gauche  à  droile  :  x^  Misericordia  rix.  Au  revers ,  croix  caria- 
vingienne  dans  un  cercle  en  grenetis ,  avec  la  légende  de  droite 
à  gauche  :  ^  Htvrones  civitâs.  Tours ,  étant  comme  Bourges 
une  des  villes  d'Aquitaine  sur  lesquelles  s'étendait  rautorité 
du  roi  Robert ,  aurait  été  un  des  ateliers  du  monnoyage  de  ce 
prince. 

Je  possède  dans  ma  collection  un  denier  que  j'ai  décrit  sous 
le  n<^  10  de  la  planche  XYII,  au  règne  de  Eudes,  et  qui  pour- 
rait bien  être  de  Robert ,  frère  de  ce  dernier.  En  décrivant  oe 
denier ,  J'ai  déjà  fait  l'observation  que  la  lettre  D  a  pa ,  au 
moyen  d'une  légère  modification  dans  le  coin^  devenir  un  R , 
et  qu'en  utilisant  ainsi  à  son  profit  un  coin  dont  Eudes  s'était 
servi ,  Robert  a  pu  frapper  monnaie  dès  le  lendemain  de  son 
couronnement.  En  se  reportant  à  la  planche  XVII»  n*  iO»  ou 
à  la  planche  XX»  n^  i ,  où  je  l'ai  reproduit  dans  la  supposition 
qu'il  pourrait  être  attribué  à  Raoul ,  comme  quelques  autres 
l'ont  prétendu ,  on  verra  en  effet'  que  ce  denier  présente  tous 
les  caractères  de  celui  signalé  par  M.  Combrousse  »  et  qu'il  y  a 
identité  entre  les  deux  deniers»  en  faisant  jouer  au  jambage  qui 
lie  la  lettre  X  à  la  lettre  0  le  rôle  d'un  I,  on  lira  donc:  Oao 
rix.  Ce  denier  pèse  50  grains  (1  gram.  59centig.). 

M.  de  Longperrier  a  catalogué»  sous  le  n^  504  des  monnaies 
du  cabinet  Rousseau»  un  denier  analogue  du  poids  de  27  grains 
(1  gram.  44  centig.  )  »  qui  ne  présente  avec  celui  ci -dessus 
mentionné  d'autre  différence  que  dans  la  légende  du  revers 
qui  est  écrite  :  i^  Tvr})Knes  givitàs  »  sans  H  au  commencement. 
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XXXIII.  —  RAOUL  ou  RODOLPHE. 

923-936. 


SYNGHRONISBIE. 


ttftt. 


im  X.  914-928. 
LéaaTI.998-939. 
El  Vil.  929-931. 
lMQXi.951-9S6. 


npBUQtt  D'ourat.  ntmioat  D'oceioniT. 

CoDBtootin  VII.         Heuril.  919-936. 

912-919. 
ConiUnUn  YII  et 
Romatn-ie-Capènc. 
919-948. 


«ou  0  mwàMat. 

Frofla II.  923-924. 
Alph.  IV.  924-931. 
Bamire  11.931-951. 


Edouard.  899-928. 
AdeliUD.  928-940. 


Raoul  ou  Rodolphe,  duc  de  Bourgogne,  fils  de  Richard  dit 
le  Justicier,  fut  appelé  par  les  partisans  de  Robert  à  succéder 
à  ce  dernier,  et  reconnu  roi  par  tous  ceux  qui  avaient  suivi  ce 
parti  ;  mais  non  toutefois  sans  opposition  de  la  part  de  ceux 
qui  étaient  demeurés  fidèles  au  roi  Charles-le-Simple.  Raoul 
fat  sacré  à  Soissons,  le  i  3  juillet  923.  De  son  côté,  Charles-le* 
Simple  appela  à  son  secours  Henri  ^%dit  l'Oiseleur,  empereur 
et  roi  de  Germanie,  pour  repousser  ce  nouveau  compétiteur; 
mais  la  trahison  de  Herbert,  comte  de  Yermandois,  assura  le 
triomple  de  Raoul.  Charles-le-Simple ,  retenu  prisonnier  à  Pé* 
ronne,  y  finit  ses  jours,  en  929,  laissant  Raoul  seul  possesseur 
d'une  couronne  si  longtemps  contestée  (i). 

Raoul  a  frappé  monnaie  à  Beauvais ,  Châteaudun ,  Saint- 
Denis^  Langres,  Lyon,  Meaux  ^  Orléans,  Reims  et  Sens;  ce 
sont  du  moins  les  monnaies  qui  sont  connues;  car  il  a  dû  frap- 
per dans  beaucoup  d'autres  villes,  pendant  un  règne  de  treize 
^ns,  et  notamment  à  Soissons  où  il  fut  sacré.  Ses  monnaies 
ae  sont  pas  toutes  pareilles  :  les  unes  portent  son  nom  seule- 
ment avec  le  titre  de  roi  ;  d'autres  le  nom  sansie  titre  ;  d'autres 
offrent  le  monogramme  sans  le  nom  du  roi ,  mais  avec  la  for- 
mule laudative  :  Gratia  D-i  BEX.  On  doit  comprendre  dans  les 
monnaies  de  la  première  espèce  toutes  celles  au  type  local 
^urguignon  qui  n'offrent  que  le  nom  du  prince  et  le  nom  de 


(i)  Mezeni,  I,  394,  596.  Anquetil,  1,  442.  Velly,  II,  205,  207.  Sis- 
moQdi,  m ,  353.  Le  père  Anselme ,  1 ,  27. 
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la  ville  ;  dans  celles  de  la  seconde  espèce  toutes  les  monnaies 
où  le  nom  du  prince  est  suivi  de  la  qualification  de  roi  ;  dans 
la  troisième  espèce  enfin,  toutes  celles  ou  le  monogramme, 
placé  dans  le  champ  du  droit ,  tient  lieu  du  nom  du  prince ,  et 
qui  offrent  en  outre  la  légende  laudative  :  Gratia  d-i  rex.  C'é- 
tait le  dernier  errement  du  monnoyage  de  Gharles-le-Simple  en 
9âi.  Les  monnaies  de  cette  dernière  espèce  ne  durent  être 
émises  qu'alors  que  la  mort  de  Charles^le-Simple  ayant  assuré 
à  Raoul  la  paisible  possession  de  la  couronne,  celui-ci  vit  son 
usurpation  consacrée  par  les  évéques.  Jlusques-là  »  il  s'appelait 
bien  roi  ;  mais  il  n'avait  pas  osé  se  qualifier  t(à  par  la  grâce  de 
Dieu.  Dans  un  acte  de  95â,  rapporté  par  Baluze  (i),  on  voit 
qu'il  s'intitulait  roi  par  la  clémence  de  Dieu,  Radulfus  dimnà 
propiUante  clemeniiâ  Francorum  rex. 

Les  deniers  delà  seconde  espèce  doivent  être  des  premières 
années  du  règne  de  Raoul,  de  923  à  9i6  ou  927;,  quant  à 
celles  de  la  première  espèce»  elles  me  paraissent  plutôt  des 
monnaies  locales  et  seigneuriales  frappées  par  Raoul  »  comme 
duc  ou  roi  de  Bourgogne,  que  des  monnaies  royales  de  France. 
On  verra,  à  l'inspection  de  ces  types,  si  cette  opinion  est 
fondée. 

PI.  XIX,  n^*  12.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovin- 
gienne  fortement  pattée ,  entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ; 
légende  de  dm  te  à  gauche:  ^  Rodvlfvs.  au  revers,  dans  le 
champ,  un  S  majuscule  dans  un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de 
droite  à  gauche  :  igt  Lvcvdvnvs.  Lelewel,  pi.  VU;  Leblanc, 
p.  i4d. 

La  lettre  majuscule  qu'on  voit  dans  le  champ  du  revers  est 
le  sigle  du  pays  des  Ségusiens ,  dont  Lyon  était  la  capitale.  Ce 
serait  donc  une  monnaie  purement  locale. 

M.  Combrousse  attribue  ce  denier  à  Rodolphe  Ili ,  roi  de 
Bourgogne  et  d'Arles ,  qui  vivait  de  995  à  i032.  Je  ne  sais  trop 
si  cette  attribution  est  bien  exacte  ;  mais  le  style  de  celte  pièce 


(2)  Baluze,  U,  1536;  Appendix  act.  veter.  No  cxxxix,  pneceptum  pro 
moiuisterio  monU  solivi  in  diaecesi  Garcassonensi ,  actum  ania  Vâtt ,  III 
Kalend  Junias ,  anno  nono  regoante  Rndulfo  rege. 
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se  rapproche  trop  de  celui  d'une  autre  monnaie  dont  la  des* 
crîption  va  suivre  pour  ne  pas  ]a  reporter  à  une  époque  con- 
temporaine. Rodolphe  V'^  dit  de  Stratling^en ,  fut  également  roi 
de  la  Bourgogne  transjurane,  et,  à  ce  titre,  possédait  la  ville 
de  Lyon,  où  fut  frappé  le  denier  dont  il  s'agit. 

N<>  15.  Dans  le  champ  du  droit,  la  lettre  R  majuscule,  ayant 
la  queue  traversée  par  un  trait  abréviatif  qui  donne  à  cette 
partie  la  forme  d'un  X ,  comme  je  l'ai  fait  remarquer  sur  les 
deniers  de  Pépin-le-Bref  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  i^iRodfs 
RBX.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  croix  carlovingienne  pattée  ; 
légende  de  droite  à  gauche  :  >>  Lingn  gvts  pour  LmgonU  cti;t« 
f»,  Langres,  Haute-Marne.  Leblanc,  p.  ii5. 

Leblanc  a  cru  trouver  dans  cette  légende  le  mot  Inclytus^ 
qui  serait  alors  le  complément  de  la  légende  du  droit,  Robertut 
rex;  mais  je  doute  qu'une  pareille  leçon  puisse  être  admise; 
et  je  pense  au  contraire  qu'il  faut  lire  Lmgonii  civitoi ,  malgré 
rincorrection  de  cette  légende  où  il  est  aisé  de  retrouver  le 
mot  ctvïtas  dans  les  lettres  Cvts,  manière  d'écrire  fort  en  usage 
alors  et  dont  le  monnoyage  offre  plus  d'un  exemple. 

N<*  i4.  Au  droit,  le  mot  Rex  dans  un  cercle  en  grenetis; 
légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Rodvlfvs  hclit.  Au  revers , 
dans  le  champ  ^  croix  carlovingienne  entourée  d'un  grene- 
tis; légende  de  droite  à  gauche:  >S^Senonis  civitas.  Leblanc, 
p.  145. 

Sur  ce  denier  on  trouve  bien  le  mot  Inclytuê  dans  la  légende 
du  droit.  La  lettre  H  représente  les  lettres  i ,  N ,  liées  de  la 
même  manière  que  pour  le  mot  Imperator  sur  les  monnaies  de 
Louis-le-Débonnaire  et  de  Charles-le-Ghauve. 

J'arrive  maintenant  aux  monnaies  incontestablement  royales 
de  Raoul.  Elles  offrent  son  monogramme  dans  lequel  on  re- 
trouve, en  les  décomposant,  les  lettres  R,  A,  D,  V,  L,  F,  Y,  S  ; 
et  en  légende  la  formule  laudative  :  Gratia  d-i  rex  ,  plus  ou 
moins  complète. 

N<»  15.  Au  droit,  dans  le  champ,  monogramme  entouré  d'un 
grenetis;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Gratia  duex.  Au  re- 
vers ,  HAmi-GiviTA ,  écrit  dans  le  champ  en  deux  lignes  séparées 


(  252  ) 

par  une  barre ,  avec  une  petite  croix  au-dessus  et  au-deso» 
de  chaque  ligne.  Rev.  num.,  4857,  pi.  VIII,  n*  17. 

Ce  denier  devrait  être  considéré  comme  monnaie 
royale,  en  raison  du  nom  de  Fabbaye  Saint-Denis,  placé 
revers,  et  à  ce  titre  classé  parmi  les  monnaies  conventuelks 
dont  il  sera  parlé  plus  tard. 

N<^  i7.  Au  droit,  monogramme  entouré  d*un  greoetis;  lé* 
gende  de  droite  ù  gauche:  xgtGRATiA  irex.  Au  revers^  Paris 
civiTA ,  écrit  dans  le  champ  en  deux  lignes  séparées  par  ose 
barre,  avec  une  petite  croix  au-dessus  et  au-dessous  de  chaque 
ligne.  Nouv.  Ducange,  pi.  III,  n^"  44. 

Ces  trois  deniers  de  Meaux ,  de  Saint-Denis  et  de  Paris,  sont 
la  copie  exacte  de  ceux  de  Charles-le-Simple ,  figurés  sur  les 
planches  XVUI,  n^*  15  et  16,  et  XIX,  n\  3.  L'imitation  da 
type  royal  de  Charles-le-Simple  est  trop  palpable  pour  ne  pas 
reconnaître  Tinlention  qui  Ta  fait  adopter.  Raoul ,  usurpateur 
dç  la  couronne ,  cherchait  à  légitimer  ses  prétentions  par  tous 
les  moyens  possibles  ;  et  le  plus  sûr,  celui  qui  agit  le  plus  sor 
les  masses  par  les  yeux ,  est  celui  de  présenter  une  monnaie  à 
un  type  déjà  connu  et  accepté.  C'est  par  la  conséquence  da 
même  principe  que  Raoul  a  dû  frapper  le  denier  suivant,  éga- 
lement au  type  carlovingien  ;  il  fallait  en  quelque  sorte  adop- 
ter chaque  type  local  employé  par  son  prédécesseur. 

N"*  18.  Dans  le  champ  du  droite  monogramme  de  Raoul; 
légende  de  gauche  à  droite  :  >^Gratia  d-i  rex.  au  revers ,  dans 
le  champ,  croix  carlovingienne  à  bras  grêles;  légende  de 
droite  à  gauche  :  ^Dvnis  castlli>  Châteaudun  (Eure-et-Loire). 
Rev.  num.,  1859,  pi.  III,  n<>  12. 

Je  dois  h  Tobligeante  communication  de  M.  Boilleau,  de 
Tours ,  deux  deniers  attribués  à  Robert  ou  à  Raoul ,  et  qui 
offrent  avec  les  deniers  de  Eudes  une  gi^ande  affinité  de  mo- 
nogramme. Mais  il  y  a  doute  de  ma  part  sur  l'attribution  à 
Raoul. 

PI.  XX  ^  n^"  1.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  monogramme  odo- 
nique  offrant  en  deux  lignes  t^iRo  rix  ;  légende  :  igt  Hisericor- 
DiA  Rix.  Au  revers,  croix  carloviugienne  à  bras  grêles;  lé- 
gende: ifr  Htvrones  civiTAS.   Poids,   30  grains  (1  gram.  59 
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ceniig.).  Sur  ce  denier  on  peut  aussi  bien  lire:  Odo  RExque 
Ro  REX  9  en  négligeant  VO  cruciforme. 

N**  2.  Dans  le  champ  du  droite  monogramme  offrant  en  deux 
lignes  les  lettres  Rx  et  Ro ,  avec  une  étoile  en  tête  de  chaque 
ligne  ;  légende  :  ^  Misericordia  du.  Au  revers ,  croix  carlo- 
vingienne  à  bras  grêles  dans  un  cercle  en  grenetis  ;  légende  : 
ïï« Htvbones  aviTAS.  Poids,  30  grains  (i  gram.  59centig.). 

Dans  le  monogramme  et  la  légende  du  droit  de  ce  denier  on 
peut  lire  indifféremment  Robertvs  et  Rodvlfvs,  Misericordia 

Dn  REX. 

Â  tous  ces  deniers ,  il  faut  ajouter  ceux  cités  par  M.  Com- 
brousse,  et  qui  offrent  le  monogramme  entier  de  Raoul,  sa- 
voir: ceux  d'Orléans  ,  âvrelianis  ;  de  Beauvais ,  Belvacvs  ;  de 
Reims ,  Pii>f  crv  pour  Bemis  civiias  ;  sur  ce  denier  le  nom  du  roi 
est  écrit  Radhvlfo  ;  Châteaugaillard ,  YValia  ucasiui  ;  la  lettre 
R  est  renversée  dans  le  dernier  mot. 


XXXIV.  —  LOUIS  IV ,  DIT  D'OUTREMER. 

936-954. 


SYNCHRONISME. 

vAm.  mrnmuvu  d^ouikt.        impmbobs  D'occniJiT.         ton  D'aPAsm.        aon  s'AsauriBBi. 

lioaVn.         986459.    ConsUntin  VII  et    Othon  I.  986-97S.  RarnÎM  U.       951-951.   AdebUo.  925-9401 
EltcoDeTni.   9S9-945.   Bom.-le-Cap4ne.  OrdoDoioIII.  951-955.   Edrède.  940-955. 

MartmUI.        945-946.        919-948. 
Atwitn.  945'956.    CoottantiDMul. 

948-960. 

Lorsque,  par  suite  de  la  trahison  d'Herbert,  comte  de  Ver- 
mandois,  Charles- le-Simple  fut  arrêté  et  enfermé  à  Péronne, 
la  reine  Ogyne  ou  Odgive,  femme  du  monarque  prisonnier, 
se  retira  avec  son  fils  auprès  du  roi  d'Angleterre,  dont  elle 
était  sœur,  afin  de  protéger  sa  personne  et  préserver  son  fils 
Louis  des  dangers  auxquels  il  se  trouvait  exposé  au  milieu  de 
seigneurs  ambitieux  et  sans  foi ,  et  des  factions  qui  divisaient 
le  royaume*  La  mort  seule  de  Raoul  mit  un  terme  à  l'exil  du 
prince  et  de  sa  mère.  Les  grands  qui  disposaient  alors  de  la 
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couroDDe  firent  revenir  le  fils  de  Charles-le-Simple  et  loi  ren- 
dirent un  trône  si  longtemps  disputé  à  son  père.  Louis  lY  » 
qu'en  raison  de  son  passage  en  Angleterre  on  appelait  Tram- 
marinus  ou  d'Outremer ,  fut  sacré  à  Laon ,  le  19  juin  936,  par 
Artaud  9  archevêque  de  Reims  (i).  Louis  IV  prenait  dans  ses 
actes  publics  la  qualification  de  rex  Francorum ,  divinâ  anuMâenu 
gratiâ,  comme  le  témoigne  un  édil  de  942,  rapporté  dans 
Baluze(â). 

Les  monnaies  de  Louis  IV  ne  sont  pas  nombreuses.  On  ne 
connaissait  de  lui  que  les  deniers  frappés  à  Provins»  Sens» 
Reims,  Paris,  Marsalet  Metz.  Quelques  deniers  de Toul  et  de 
Verdun  lui  étaient  en  outre  attribués  et  pourraient  en  effet  lui 
appartenir;  mais  les  différences  notables  qui  existent  entre  ces 
deniers  et  le  monnoyage  connu  de  Louis  IV,  et  surtout  la  ma- 
nière dont  le  mot  Rex  est  placé  dans  le  champ ,  m'ont  déter- 
miné à  les  attribuer  à  Louis,  fils  d'Arnold  (899-911),  avec  le 
monnoyage  duquel  ils  m'ont  semblé  avoir  plus  d'analogie. 
Louis  IV  ne  put  frapper  en  Lorraine  qu'en  939,  époque  k  la- 
quelle il  fut  appelé  dans  ce  pays  par  les  évéques  mécontents 
qui  se  soumirent  à  lui.  La  conquête  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. L'empereur  Othon  eut  bientôt  reconquis  une  province 
dont  il  avait  intérêt  que  le  roi  de  France  ne  demeurât  pas  en 
possession. 

Le  monnoyage  de  Louis  IV  est  reconnaissable  non  seulement 
au  monogramme  particulier  dont  il  fit  usage,  mais  encore  à 
la  manière  d'écrire  le  nom  du  roi  en  légende  intérieure.  On 
connaît  de  Louis  IV  cinq  types  différents. 

PI.  XX,  n''  3.  Au  droit,  dans  le  champ  ,  monogramme  de 
Louis  IV,  où  l'on  trouve  LvDOVivs  en  faisant  jouer  au  lozange 
qui  fait  le  centre ,  le  double  rôle  d'un  0  crucial  et  d'un  V. 
Légende  de  gauche  à  droite  :  iSff  Gratu  d-i  rex  ;  au  revers , 
eroix  carlovingienne  dans  un  grenetis;  légende  de  droite  à 
gauche:  ^  Castis  prwinis;  Provins  (Seine-et-Marne).  Leblanc, 
p.  148. 

(1)  Velly,  II,  215.  Sismondi,  m,  393,  395.  Le  père  Anselme,  I,  27. 

(2)  Baluze,  U,  15,  37.  Append.  act.  veter.,  n»  gxl,  prœceptnm  pro 
moDaslerio  Gantogilensi. 
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N^  4.  Au  droit,  dans  te  champ ,  croix  carlovingîenne  dans 
un  grenetis.  Légende  de  droite  à  gauche  :  i^  Lydovyicvs  rx. 
An  revers ,  type  du  temple  entouré  ,  contre  l'habitude ,  d'un 
cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Senonis 
VRBS.  La  croix  qui  commence  cette  légende  est  celle  qui  sert 
de  couronnement  au  fronton  du  temple ,  et  qui  sort  du  cercle 
en  grenetis.  Lelewel,  pi.  VI,  n"»  26.  Leblanc ,  p.  148. 

N^  5.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  le  nom  du  roi ,  Lvdovic 
écrit  en  légende  circulaire  autour  d'un  annelet  qui  fait  le  centre 
de  la  pièce;  légende  extérieure  de  droite  à  gauche  :  <£(  Gratia 
D-i  REX.  Au  revers ,  Parisi  crvrrA,  écrit  dans  le  champ  en  deux 
lignes.  NouY.  Ducange  ,  pi.  III ,  n"*  i6. 

M.  Combrousse  cite  le  denier  de  Reims ,  Remis  civitas  » 
ayant  au  droit  dans  le  champ  Lvdo  au  lieu  de  Lvdovic  ,  avec 
la  formule  laudative  ordinaire  :  Gratia  d-i  rex.  La  manière 
d'écrire  le  nom  du  roi  a  varié  beaucoup ,  comme  on  peut  le 
voir  par  les  deniers  qui  suivent  : 

N®  6.  Dans  le  champ  du  droit,  le  nom  du  roi  »  Lvdovvigvs 
écrit  circulairement.  Un  lozange  fait  le  centre  delà  pièce,  et 
chaque  angle  forme  talon  de  manière  à  pouvoir  au  besoin  si- 
muler la  croix.  Légende  de  droite  à  gauche  :  i^  Graha  ih 
REX.  An  revers ,  croix  carlovingîenne  dans  un  cercle  en  gre- 
netis ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Marsallo  vigo.  Mariai, 
(Menrthe).  Leblanc ,  p.  148.  Combrousse,  catalogue  raisonné. 

N""  7.  Au  droit,  même  type  qu'au  n»  6 ,  et  mêmes  légendes 
intérieure  et  extérieure  ;  au  revers ,  croix  carlovingienne  à 
bras  grêles,  cantonnée  de  huit  points  disposés  de  manière  à 
former  croix  de  Saint-André.  Légende  de  droite  à  gauche  : 
^  BlETTis  avrrAS.  Rev.  num. ,  1837,  pi.  VIII,  n^*  18;  nouveau 
Ducange ,  pi.  lY ,  n®  23.  Combrousse ,  catal.  raisonné. 

Ces  deux  deniers  ont  été  frappés  en  Lorraine  pendant  la 
courte  occupation  de  ce  pays  par  Louis  lY,  en  939.  Le  nom 
du  roi  s*y  trouve  écrit  en  entier.  Ces  types  sont-ils  les  deniers 
auxquels  s'est  arrêté  le  monnoyage  de  ce  règne?  On  pouvait 
le  croire  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  découvertes  vinssent 
prouver  le  contraire. 

Dd  enfouissement  découvert  à  Châteauneuf*sur-Cher ,  en 
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mai  i85i  ,  contenait  avec  des  deniers  de  Eudes,  frappa  à 
Limoges;  de  Charles-le-Simple ,  frappés  à  Meiie;  de  Lothairei 
à  deux  types  différents  et  avec  variantes ,  frappés  à  Bourges  , 
différentes  monnaies  seigneuriales ,  les  unes  signées ,  telles  que 
Eudes  VAnden,  de  Deols  ;  Herbert ,  comte  du  Mans  ;  d'autres 
anonymes ,  tels  que  des  deniers  de  Blois  et  d'Auxerre  ;  dans 
cette  masse  de  deniers  il  s'en  trouvait  au  nom  de  Louis ,  frappés 
à  Nevers ,  et  portant  les  uns  :  Lvdovicvs  e  ,  d'autres  Lodvicvs 
E ,  d'autres  enfin  Lodvicvs  r.  La  présence  de  monnaies  au  nom 
de  Louis  et  avec  l'initiale  du  titre  royal  parmi  d'autres  mon- 
naies également  royales  en  partie ,  et  de  la  même  époque ,  et 
dont  l'enfouissement  ne  pouvait  remonter  au-delà  de  l'an  iOS7 , 
comme  je  pense  l'avoir  démontré  dans  le  mémoire  présenté 
en  septembre  1851,  au  congrès  scientifique  d'Orléans,  ne 
laissait  pour  moi  aucun  doute  sur  une  attribution  à  Louis  lY , 
d'autant  mieux  que  le  style  un  peu  négligé  de  ces  monnaies  se 
rapprochait  tellement  de  celui  usité  à  la  suite  du  règne  de 
Charles-le-Sîmple  9  qu'il  était  difficile  de  leur  assigner  une 
autre  époque.  On  peut  donc  dès  ce  moment  ^jouter  au  mon- 
uoyage  de  Louis  IV  les  deniers  et  obole  de  Nevers,  malgré 
qu'ils  présentent  un  type  local  qui  jusqu'à  présent  les  avait 
fait  ranger  parmi  les  monnaies  seigneuriales  de  l'époque  de 
Louis  YI. 

N^"  8.  Au  droit,  dans  le  champ  ,  entouré  d'un  grenetis,  type 
local  de  Nevers,  offrant  trois  points  en  pal ,  une  faucille  et  une 
croix,  légende  de  droite  à  gauche,  en  lettres  cruciformes: 
^  Lvdovicvs  e.  Au  revers ,  croix  carlovingienne  à  branches 
presque  pointues  aux  extrémités  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
^  uevergis  avT.  Relevé  sur  pièce  originale  du  poids  de  ^ 
grains  (1  gram.  16  cent.)* 

Jusqu'à  ce  moment  les  lettres  cunéiformes  de  ce  denier  l'a- 
vaient Cait  reporter  au  règne  de  Louis  Vl ,  époque  à  laquelle 
les  lettres  de  ce  genre  étaient  fort  en  usage  ;  mais  cet  indice 
seul  ne  me  semble  pas  suffisant  pour  motiver  une  attribution 
qui  serait  assez  probable,  du  reste,  si  les  deniers  dont  il  s'agit 
se  fussent  rencontrés  avec  d'autres  contemporains  de  Louis  TI. 
J'ai  eu  occasion  de  faire  remarquer  que  les  lettres  cunéiformes 
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avaient  commencé  à  se  produire  sur  les  monnaies  dès  le  rè^e 
de  Loais-le-Débonnaire.  On  les  rencontre  très  fréquemment 
sur  les  monnaies  de  Eudes.  Mais  la  circonstance  que  le  denier 
de  Neyers,  au  nom  de  Louis,  s'est  rencontré  assez  nombreux 
avec  des  deniers  de  Eudes,  de  Charles -le-Simple,  de  Lothaire  ; 
qu'avec  ces  deniers  royaux  se  trouvaient  des  deniers  seigneu- 
riaux de  Eudes  l'ancien ,  prince  de  Deols,  qui  vivait  de  I0i2 
à  1037  ;  de  Herbert ,  comte  du  Mans ,  qui  vivait  en  995  ;  des 
deniers  anonymes  de  Blois  ,  h  fleur  de  coin ,  qu'on  peut  »  en 
raison  du  synchronisme  seigneurial,  attribuer  soit  à  Eudes  I"" 
(973-996) ,  soit  à  Thibault  II  (996-4004) ,  soit  enfin  à  Eudes  II 
(1004-1037),  doivent  faire  repousser  toute  attribution  des 
deniers  de  Nevers  à  Louis  YI ,  qui  ne  commença  à  régner  qu'en 
1108.  La  trouvaille  de  Châteauneuf-sur-Cher  aurait  donc 
contenu  des  monnaies  royales  de  quatre  règnes  consécutifs  : 
De  Eudes  (888-898);  de  Gharles-le-Simple  (888-929);  de 
Louis  IV  (936-954);  et  de  Lothaire  son  fils  (954-986).  C'est 
donc  un  argument  de  plus  en  faveur  de  l'attribution  à  Louis  IV. 

Enfin  9  un  nouveau  type  du  monnoyage  de  Louis  IV  serait 
celui  d'un  denier  provenant  de  fouilles  exécutées  à  Bourges  en 
4852  9  et  qui  fait  actuellement  partie  de  ma  collection. 

N®  10.  An  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovingienne  à  ex- 
trémités carrées  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  >{(  Lvdovigvs 
REX.  An  revers,  dans  le  champ,  monogramme  odonique  où 
l'on  voit  lisiblement  ^Mi^  en  une  ligne  ;  au-dessus  un  signe 
graphique  en  forme  de  faucille  à  long  manche;  au-dessous 
une  petite  croix  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  t^  BiTVRias 
aviT.  Poids  19  grains  (i  gram.).  Ce  denier  aurait  par  son  type 
local  quelque  rapport  avec  le  denier  de  Nevers. 
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XXXV.  —  LOTHAIRE. 
954-986. 

SYNCHRONISME. 

VAVCI.  IMMBIVU  b'obiIHT.  BOTBMOU  d'oCCISBVT.  BOtt  D'iBriOlt.         SOU  »*i 

Anpitll.    946^66.   Conataotin  YlI.948-960.  Otbon  I.  936- 97S.  Ordennio  m.  951-95S.  EilrMc.9M! 
JeaTxn.    9S6-964.   Romun  II.       960.6CS.  OtboDll.  975-  963.  Sanefae  le-Gro* 955-967.  sairin.  95i-9n. 
Benoit  y.    964  964.       Nicephore  Pbocac.       Otbon  111393-9003.  Veremood  II.  967-999.  Edgv.    99T97S. 
Lion  YIl.    964-968.  963  969.  St.  Edound. 

Benoît  y.    965-966.  Jean  Zimitcft  969-975.  975-977. 

Jean  XIII.  965-972.   Basile  III  et  CooiUntin  Ethetred  II. 

BanoU  VI.  975-984.  VIII.  97B-102&  977-IMt. 

Donuill.  974-976. 
Benoît  VII.  976-984. 
Jean  XIV.  984985. 
Jaan  IV.    986-996. 

Le  sang  de  Charlemâgiie  s'abâiardissait  et  dégénérait  de 
plus  eu  plus  ;  et  sans  le  respect  que  les  populations  portaient 
aux  descendants  du  fondateur  de  la  dynastie,  il  y  aurait  eu, 
pour  elles ,  plus  d'avantages  à  être  gouvernées  par  des  usur- 
pateurs tels  que  Eudes  et  Raoul ,  que  par  des  rois  fégitioies , 
tels  que  Charles-le-Simple  et  Louis  d'Outremer.  Lothaîre» 
fils  de  ce  dernier,  couronné  à  Reims,  le  42  novembre  954 , 
eut  encore  moins  d'énergie  que  son  père,  et  sembla,  pendant 
un  règne  de  trente-deux  ans ,  assister  à  l'agonie  de  la  dy- 
nastie de  Cbarlemagne  qui  devait  s'éteindre  un  an  après. 

Le  monnoyage  de  Lothaire  est  aussi  pauvre  que  son  règne. 
Le  petit  nombre  des  deniers  qui  nous  sont  parvenus  ne  prouvent 
pas  que  l'art  monétaire  ait  fait  sous  son  règne  de  sensibles 
progrès.  Les  lettres  cependant  y  sont  mieux  accentuées, 
plus  correctes ,  que  sous  Charles-le-Simple,  malgré  leur  forme 
cunéiforme  bien  prononcée.  Les  types  déjà  connus  se  repro- 
duisent toujours.  On  en  a  dû  frapper  dans  un  grand  nombre 
de  villes  ,  mais  tous  les  produits  de  son  monnoyage  ne  sont 
pas  connus. 

Malgré  que  Lothaire  eût  un  monogramme  particulier  qu'on 
peut  voir  dans  Ducange  ,  ancienne  édition  in-folio ,  tome  lY , 
p.  1019 ,  il  employa  sur  les  monnaies  le  monogramme  cario* 
vingien  mal  conformé  dont  s'était  servi  Charles-le-Simple.  Son 
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iDODDoyage  se  ressent  de  la  dégénérescence  de  l'époque;  le 
monogramme  est  incomplet ,  les  lettres  ont  peu  de  grâce  avec 
nu  relief  assez  prononcé. 

PI.  XX  ,  n<^  9.  Au  droit ,  dans  le  champ  ,  croix  carlovin* 
gienne  paitée ,  entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de 
gauche  à  droite  :  Loterivs  rex.  âu  revers,  monogramme  mal 
conformé  et  incomplet,  écrit  par  C  à  forme  angulaire,  entouré 
d*nn  grenetis;  Légende  de  gauche  à  droite:  ^^  Bitvriges 
civiT.  Relevé  sur  pièce  originale,  du  poids  de  23  grains  (i  gr. 
22  cent.).  Rev.  num. ,  1839,  pi.  IV ,  n^"  19.  U  y  a  également 
Tohole  au  même  type.  Il  y  a  des  deniers  à  ce  type  dont  TE  du 
mot  Loieriiis  est  lunaire. 

N*  10.  Au  droit ,  dans  le  champ  ,  croix  carlovingienne  for- 
tement pattéc;  légende:  »g(  Loterivs  rex.  Au  revers,  type  du 
temple  d'une  forme  assez  élégante  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
BiTVRiCES  crviTAS.  Rclcvé  sur  pièce  originale ,  du  poids  de  33 
grains  (1  gram.  22  cent.). 

NMl.  Ce  denier  n'est  qu'une  variété  de  celui  qui  précède. 
Le  nom  du  roi  est  écrit  :  Loerivs.  Relevé  sur  pièce  originale  ; 
poids  23  grains  (I  gram.  22  cent.). 

Je  reproduis  sous  les  n<»  i2  et  43  deux  autres  variétés  du 
denier  de  Bourges  au  type  du  temple.  L'un  porte  en  légende  : 
Cmr ,  Tautre  civi,  après  le  mot  Bitvriges.  Le  poids  de  ces 
deniers  est  le  même.  11  y  a  même  une  variété  sur  laquelle  l'O 
du  mot  Loterius  n'est  pas  évidé  au  milieu,  mais  forme  un 
disque  plein  ;  j'ai  cru  inutile  de  le  reproduire.  Ces  six  variétés 
da  denier  de  Bourges  font  partie  de  ma  collection ,  et  pro- 
viennent de  l'enfouissement  découvert  en  1831 ,  à  Châteauneuf* 
sur-Cher.  La  rareté  de  ces  deniers  était  telle  avant  la  trou- 
vaille de  Châteauneuf ,  que  M.  Combrousse  les  cotait  80  et  100 
francs  pièce. 

Malgré  la  ressemblance  de  type  quant  au  temple  ,  la  con- 
fusion de  ces  deniers  avec  ceux  frappés  par  Lothaire ,  fils  de 
Louis-le-Débonnaire ,  n'est  pas  possible.  Il  y  a  différence  com- 
plète dans  la  manière  d'écrire  le  nom  du  roi  ;  et  de  plus , 
Lothaire ,  fils  de  Louis-le-Débonnaire ,  associé  par  son  père  à 

21. 
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l'empire  prenait  sur  ses  monnaies  le  titre  impérial  et  non  celui 
de  roi. 

N<^  44.  11  existe  un  autre  type  de  Bourges.  Au  droit»  dam 
le  champ  ,  croix  carlovingienne  dans  un  cercle  en  grenetis  ; 
légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Lotbrivs  rb.  au  revers ,  Brrr- 
HiGES  y  écrit  daos  le  champ  en  deux  lignes.  Leblanc ,  p.  148. 

Le  denier  de  Paris  est  à  peu  près  dans  le  même  style. 

N*  i5.  Au  droit,  dans  le  champ ^  croix  carlovingienne.  Lé- 
gende incomplète  et  incorrecte:  ){(  LoTurnivs.  An  revers, 
Parisi-civita  ,  écrit  dans  le  champ,  en  deux  lignes  séparées 
par  une  barre ,  avec  une  petite  croix  au-dessus  et  au-dessous 
de  chaque  ligne. 

Voici  maintenant  un  autre  type  sur  le  denier  de  Châlons-sar- 
Saône  ;  on  y  retrouve  le  sigle  de  la  Bourgogne: 

N^  16.  Dans  le  champ  du  droit,  la  lettre  B  majuscule,  en- 
tourée d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche: 
T^  LoTARivs  REx.  AU  rcvers,  croix  carlovingienne  dans  un 
cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  ^  Càviluhi 
avT.  Nouv.  Ducange ,  pi.  III ,  n<^  20. 

Ducange  attribue  ce  denier  à  Lothaire ,  roi  de  Bourgogne. 
J'en  demande  bien  pardon  au  savant  glossatenr ,  mais  il  n'y 
eut  pas  de  Lothaire,  roi  de  Bourgogne  ;  c'est  sans  doute  de 
Lothaire,  roi  de  Lorraine,  fils  de  l'empereur  Lothaire,  qni 
régnait  de  855  à  858  ,  que  Ducange  a  voulu  parler.  Hais  ce 
Lothaire,  roi  de  Lorraine ,  n'avait  aucune  autorité  sur  la  Bour- 
gogne ;  et  le  nom  de  la  ville  de  Châlons-sur-Saône  qu'on  lit  sur 
ce  denier  exclut  toute  participation  de  Lothaire,  roi  de 
Lorraine ,  à  sa  fabrication.  De  plus ,  l'absence  de  la  lettre  H , 
dans  le  nom  du  roi,  ne  permet  guère  l'attribution  de  ce  denier 
au  roi  de  Lorraine  qui ,  en  855 ,  écrivait  son  nom:  Hlotabits. 
Lothaire,  fils  de  Louis  d'Outremer,  écrivait  son  nom  Lotarivs 
et  même  Loterivs  ,  avec  la  prononciation  adoucie.  Enfin  le 
sigle  bourguignon  ne  fût  introduit  sur  les  monnaies  qu'après 
l'érection  du  royaume  d'Arles ,  vers  880 ,  sous  le  règne  de 
Rodolphe  ^^  Â  aucun  titre  le  denier  de  Chfllons  ne  saurak 
appartenir  à  Lothaire,  roi  de  Lorraine;  tout,,  an  contraire,  ae 
réunit  ^our  le  faire  attribuer  à  Lothaire,  fils  de  Louis  IV. 
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Il  existe  eacore  de  ce  Lolhaire  un  autre  denier  bourguignon 
frappé  par  Tabbaye  de  Tournus  avec  le  nom  de  saint  Philibert, 
et  que ,  pour  cette  raison  »  j'ai  rangé  parmi  les  monnaies  con- 
yentuelles  dont  il  sera  bientôt  question*  J*en  parlerai  en  dé- 
crivant les  monnaies  semi-royales  de  la  seconde  race. 


XXXVL  —  LOUIS  V,  DIT  LE  FAINÉANT. 

986-987. 


SYNCHRONISME. 


rAMs.  nipniBVMD'oafMT.    ■■raaiTM  d'ocumii t.        sou  i»*nF«on.  «ou  o**b«< 

Jen  XT.  986-995.       Baule  III ,  et     Olbon  III.  983  MOI.  VereaBond  II.  9C7-999.  Ethelred.  9T7-10IS. 

ComUntinVin. 
975-1028. 

Suivant  un  ancien  usage  des  rois  carlovingiens ,  Lothaire 
avait  9  dès  Tan  979,  associé  son  fils  Louis  à  la  couronne.  La 
monarchie  ne  gagna  rien  en  puissance  à  cette  association  d*un 
enûint  qui  »  lorsqu'il  devint  roi»  en  986 »  fut  qualifié  de  rot 
fainéant.  Que  pouvait-on  attendre  en  effet  d'un  jeune  homme 
à  peine  adulte  ,  qui  n'avait  rien  à  &ire  et  qui  ne  fit  rien  ^  d'où 
est  venu  son  surnom ,  juvenis  qui  nihil  fcctt.  Son  Incapacité  lui 
attira  le  mépris  universel  et  précipita  la  chute  de  la  dynastie 
carlovingienne.  En  la  personne  de  Louis  Y ,  finit  la  série  des 
rois  du  sang  de  Gbarlemagne  dont  la  dégénération  commençait 
à  Louis-le-Débonnaire.  Un  siècle  a  suffi  pour  en  voir  les  deux 
phases  extrêmes  9  la  gloire  et  la  dégradation ,  le  commencement 
et  la  fin. 

Le  r^^e  presqu'éphémère  de  Louis  V  ne  nous  a  laissé  que 
des  traces  fort  incertaines  du  monnoyage  de  cette  époque- 
Leblanc  n'en  dit  pas  un  mot  :  la  Revue  numismatique,  seule, 
a  publié  deux  monnaies  attribuées  à  Louis-le-Fainéant  ;  ce  sont 
denx  oboles  un  peu  frustes* 

PI.  XX»  m  17.  Dans  le  champ  du  droit  «  croix  carlovingienne 
entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
^LvDOVicvs  II.  Au  revers,  dans  le  champ,  trois  lettres  ou 
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signes  graphiques  qui  changent  de  valeur  selon  le  sens  dans 
lequel  on  regarde  la  pièce.  En  mettant  la  croix  en  Fair  on  irait 
un  L  renversé  ,  un  A  et  un  S.  Dans  le  sens  opposé  on  yoit  un 
S ,  un  V  et  un  L  à  rebours.  Il  est  assez  difficile  de  donner  i 
ce  monogramme  une  signification.  La  légende  porte  :  ig«  Cavi- 
LONis  ciY.  Rev.  num. ,  4838  ,  pi.  XIII»  n^"  9;  nouv.  Ducange, 
pi.  III ,  n»  24. 

N^  i  8.  Dans  le  champ ,  une  petite  croix  à  branches  courtes 
et  larges  ;  légende  :  )£< HL)Jf(VVic-s.  Au  revers,  croix  cariovin- 
gienne  dans  un  cercle  en  grenetis.  Légende  en  partie  fhiste  : 
t^t  NcoNis  Gvi...  On  suppose  que  cette  légende  contient  le  nom 
de  la  ville  de  Langres ,  Lingonis ,  mais  on  ne  peut  raffinner. 
Rev.  num.  ,  1839,  pi.  XII,  n<>  iO.  Nouveau  Ducange ,  pi.  ITI, 
n«  23. 


CHARLES  DE  LORRAINE ,  dit  LE  CARLOVINGE. 

978-994. 


SYNCHRONISME. 


rAPM.  IBVBKIOU  O^omtlST.     IWBMVU  o'OfCmnT.  >0U  o'itrAC».  «ois  B^AMUTtlBB. 

BcDOlt  vu.  975-984.    Buile  III ,  et     Olhon  IL  973.  98S.  Veramond  II.  967.099.  Bth«lrcd  U.977.ttK. 
Jean  XIV.    964-965.  ConrtaDtin  VIII.    Otbon  III.96&-10(n. 
Jean  XV.     986-996.        975-1018. 

En  975  l'empereur  Othon  II,  voulant  se  prémunir  contre  les 
entreprises  que  les  rois  de  France  ne  cessaient  d'exercer  sur 
les  possessions  de  l'empire  à  l'occasion  de  la  Lorraine ,  an- 
cienne province  du  royaume  que  les  circonstances  en  avaient 
fait  séparer  sous  Louis  III  et  Carloman ,  avait  donné  à  Charles, 
frère  puîné  du  roi  Lothaire ,  et  oncle  de  Louis  V ,  le  duché  de 
Lorraine  auquel  on  donna  le  nom  de  royaume  ,  et  qui  com- 
prenait eu  outre  tout  le  Brabant  et  les  provinces  situées  entre 
le  Rhin  et  l'Escaut ,  jusqu'à  la  mer.  Cette  investiture  était  faite 
à  la  condition  que  Charles  tiendrait  ces  provinces  à  fin  ei 
hommage  lige  de  l'empire  (4).  C'était  une  barrière  politique 

(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  28. 
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que  l'empereur  allemand  établissait  entre  la  France  et  lui. 
Le  roi  de  France  ne  pouvait  vouloir  dépouiller  un  voisin  qui 
était  son  frère ,  sans  attirer  sur  lui  toutes  les  forces  de  Tem- 
pire;  et  d'un  autre  côté  Charles  ne  pouvait  se  soustraire  à 
rhommage  lige  qu'il  avait  fait,  sans  s'exposer  à  perdre  tous  les 
avantages  de  la  position  qui  lui  était  faite.  Il  devenait  un  en- 
nemi pour  la  France ,  un  allié  pour  l'empire.  La  guerre  que 
Lothaire  fit  à  cette  occasion  se  termina  par  un  traité  par  suite 
duquel  ce  dernier  céda,  en  986 ,  toute  la  partie  de  la  Lorraine 
sur  laquelle  il  avait  des  prétentions  (i). 

Suivant  le  principe  de  la  loi  salique  qui  régissait  le  royaume, 
Charles  de  Lorraine  étant  le  plus  proche  héritier  mâle  de 
Louis  V,  aurait  dû  succéder  à  son  neveu.  Mais  les  grands  du 
royaume  ,  qui  depuis  plus  de  cinquante  ans  avaient  entretenu 
les  factions  au  moyen  desquelles  ils  avaient  étendu  leur  au-- 
torité»  prétendirent  qu'il  n'était  pas  convenable  que  la  cou- 
ronne de  France  passât  aux  mains  d'un  vassal  de  l'empire.  Us 
déclarèrent  qu'à  défaut  de  descendance  de  Louis  V ,  la  cou* 
ronne  devenait  élective ,  et  Charles  de  Lorraine  Ait  exclus. 

Le  vrai  motif  de  cette  exclusion  ne  fut  pas  précisément  la 
dépendance  ou  l'hommage  lige  du  duché  de  Lorraine.  La  loi 
desfie&y  peu  fixe  encore ,  ne  mettait  pas  obstacle  à  ce  qu'un  roi 
pût  tenir  un  fief  d'un  autre  prince  ou  de  toute  autre  personne 
moins  puissante  que  lui ,  et  même  d'un  souverain  étranger  ; 
il  en  existe  plus  d'un  exemple  dans  les  annales  de  la  féodalité. 
Dans  tous  les  pays  qui  avaient  fait  partie  du  royaume  de  Char- 
lemagne  ,  chaque  baron ,  depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus 
grand,  était  tour  à  tour  vassal  et  seigneur.  Le  roi  de  France , 
lui-même,  seigneur  suzerain  des  plus  grands  seigneurs  du 
royaume  qui  lui  rendaient  foi  et  hommage,  était  vassal  de 
l'abbé  de  St.-Denis,  dont  il  tenait  le  fief  du  Vexin;  mais  seu- 
lement sa  qualité  de  roi  le  dispensait  de  la  cérémonie  de  l'hom^ 
oaage  ;  et  le  service  qu'il  devait  rendre  à  l'abbaye,  pour  ce 
fief,  consistait  à  venir  prendre  en  personne  ,  l'oriflamme  ou 
drapeau  de  saint  Denis ,  dans  l'église  de  l'abbaye ,  et  de  le 

(l)  Vclly ,  H ,  235-237. 
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porter  dans  les  batailles  comme  représentant  Tabbaye  (4).  De 
même 9  on  a  vu  plus  tard  les  rois  d'Angleterre,  seigneurs 
d'une  grande  partie  de  la  France ,  se  trouver ,  par  cela  même, 
vassaux  du  roi  de  France»  et  lui  devoir  à  ce  titre  la  foi  et 
hommage;  cérémonie  i  laquelle  ils  firent  toujours  en  sorte  de 
se  soustraire ,  et  qui  fut  cause  de  bien  des  guerres  entre  les 
deux  royaumes.  La  vassalité  de  Charles  de  Lorraine  ne  fîit 
donc  qu'nn  prétexte  habilement  saisi  et  exploité  par  des  am- 
bitieux intéressés  à  l'exclusion  du  seul  prince  du  sang  royal. 
Le  parti  qui  s'était  formé  contre  ce  prince  avait  pris  ses  me- 
sures de  longue  main.  Le  droit  demeura  impuissant  contre  la 
volonté  calculée  des  seigneurs  intéressés  h  fkire  prononcer 
Texclnsion. 

Je  rapporte  ici  un  denier  que,  d'après  son  type,  je  crois 
appartenir  k  Charles  de  Lorraine. 

PI.  XX,  n^  19.  Au  droite  dans  le  champ,  le  mot  Rex;  lé- 
gende de  bas  en  haut  et  de  gauche  à  droite  :  >$<  Carolvs.  Ad 
revers,  croix  carlovingienne  dans  un  grenetis;  légende  de 
droite  à  gauche  :)$(  VmDVNi  cnriTvs.  Rev.  num. ,  4838,  pi.  XII, 
n*8. 

On  reconnah  dans  ce  denier  une  fobrication  analogue  et 
presqu'identique  à  celle  de  la  monnaie  frappée  à  Verdun  par 
Louis,  fils  d'Arnold  (899-944),  et  figurée  à  la  planche  XIX, 
n*  8.  Cette  manière  d'écrire  le  mot  Rex  dans  le  champ  parait 
appartenir  h  la  Lorraine.  Ce  serait  donc  un  type  local. 

Ici  finit  la  série  du  monnoyage  des  princes  carlovînglens. 
Une  troisième  dynastie  va  s'asseoir  sur  le  trône  de  Otarie* 
magne,  et  préparer  une  longue  suite  de  rois  qui  viendront  à 
leur  tour  succomber  sous  le  poids  des  révolutions.  Mais,  avant 
de  passer  aux  monnaies  de  cette  troisième  race ,  je  dois  dire 
un  mot  de  celles  dites  semi-royales,  frappées  au  nom  des  rois 
carlovingiens  avec  le  concours  des  abbayes  et  communautés 
religieuses. 

(i)  Velly,  lil,  m>.  SismoBdi,  IV  >  471. 
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MONNAIES  SEMI-ROYALES  CONVENTUELLES. 


Âpi-ès  les  monnaies  de  la  première  race  j'ai  décrit  plusieurs 
tiers  de  sol  d'or  frappés  par  différentes  communautés  reli- 
gieuses. Ces  mêmes  établissements  >  usant  sous  les  rois  de  la 
seconde  race  du  privilège  dont  ils  étai^t  en  possession,  con- 
tinuèrent et  étendirent  leur  monnoyage.  De  nouvelles  con- 
cessions de  même  genre  furent  Cadtes  par  les  successeurs  de 
Charlemagne,  et  ayoutèrent  encore  aux  prérogatives  de  l'église. 
Dans  les  premiers  temps ,  toutes  ces  monnaies  participaient 
toujours  de  l'autorité  royale  dont  elles  n'étaient  qu'une  éma- 
nation ,  et  offraient  d'un  côté  le  nom  ou  le  monogramme  du 
souverain ,  et  la  formule  laudative  employée  par  lui  sur  ses 
monnaies  ;  l'autre  côté  portait  en  légende  ou  dans  le  champ 
le  nom  du  saint  sous  l'invocation  duquel  était  la  communauté 
religieuse*  Mais  peu  à  peu ,  à  mesure  que  les  rois  de  la  seconde 
race,  perdant  chaque  jour  de  leur  énergie^  laissaient  s'accroître 
l'autorité  temporelle  de  l'église,  les  communautés,  abbayes  et 
prélats»  qui  avaient  obtenu  ou  s'étaient  arrogé  le  droit  de 
monnoyage^  firent  disparaître  la  formule  laudative  et  le  mono- 
gramme royal.  Une  fois  l'affranchissement  consommé ,  chaque 
communauté,  chaque  prélat ,  eut  bientôt  sa  monnaie  parti- 
culière qui  fit  concurrence  à  celle  du  souverain.  Je  vais  ex- 
posa ici ,  comme  specimea  seulement ,  les  principales  monnaies 
de  cette  espèce  frappées  sous  les  rois  de  la  seconde  race  »  en 
suivant  l'ordre  d'émission, 

0  existe  d'abord ,  au  nom  de  Pépin-le-Bref ,  un  denier  qui 
porte  au  revers  :  sci  Martis  ,  et  qu'on  attribue  à  l'abbaye  de 
SaintrMartin  de  Tours.  Rev.  num. ,  1844 ,  p.  273. 

Sous  le  règne  de  Charlemagne  on  trouve  comme  monuments 
du  monnoyage  de  l'église  les  deniers  de  Saint-Firmin  d'Amiens, 
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et  de  Saînt-Marlîn  de  Tours  ,  dont  le  droit  à  l'émission  d'une 
monnaie  a  été  déjà  constaté  sous  les  rois  de  la  première  race. 

PL  XXI ,  nM .  Au  droit ,  dans  le  champ,  Ca-rol-rex  ,  écrii 
en  trois  lignes.  La  lettre  L  qui  termine  à  la  seconde  ligne  le 
nom  du  roi ,  est  traversée  dans  son  jambage  supérieur  par 
un  trait  abréviatif  qui  lui  donne  la  forme  d*une  croix ,  sym- 
bole de  réglise.  Au  revers,  dans  le  champ,  Sci-PiRMi-ra s^c 
écrit  en  trois  lignes.  Ce  denier  appartient  à  la  deuxième  pé- 
riode du  monnoyage  de  Charlemagne.  Leblanc ,  p.  87. 

N""  2.  Dans  le  champ  du  droit ,  Cà-ro-lvs  ,  écrit  en  deux 
lignes  séparées  par  un  trait  horizontal.  Au  revers,  le  centre 
du  champ  est  occupé  par  une  petite  croix  à  branches  égales  , 
entourée  d'un  cercle  en  grenetis.  Légende  :  ijt  Sci  martiio.  Les 
lettres  màr  sont  jointes  ensemble  et  forment  monogramme. 
Rev.  num.,  1858,  pi.  XV,  n''  i.  Ce  denier  appartient  à  la 
cinquième  période  du  monnoyage  de  Charlemagne. 

Sous  Charles-le-Chauve  on  trouve  également  deux  deniers 
semi-royaux  :  celui  de  Saint-Quentlti ,  au  comté  de  Verman* 
dois,  et  celui  de  Saint-Gaucher  de  Cambrai. 

N*  3.  Dans  le  champ  du  droit ,  monogramme  de  Charles-le- 
Chauve ,  écrit  par  K ,  entouré  d'un  cercle  en  grenetis  ;  dans 
cette  lettre  K  ,  les  deux  jambages  angulaires  ont  leurs  extré- 
mités armées  de  deux  espèces  de  dards  ;  la  lettre  L  se  termine 
en  arrière  par  un  talon  aigu.  Légende  :  igc  Gratia  d-i  rbx.  Au 
revers ,  croix  à  branches  égales  ;  légende  :  ^  Sa  Qvnrrna  m. 
Sancti  Quintini  moiieta  ou  monasleriuum.  Rev.  num.,  1837 ,  pi. 
y,  n*"  1 .  Leblanc  rapporte  un  denier  analogue  dont  les  légendes 
sont  à  rebours.  ^ 

En  814,  l'église  de  Saint-Quentin  fut  entièrement  rebâtie 
sous  Louis-le-Débonnaire ,  et  donna  son  nom  à  la  ville  actuelle 
qui  s'éleva  autour  de  l'abbaye  (1). 

N^'  4.  Dans  le  champ  du  droit ,  monogramme  de  Charles-le- 
Chauve ,  écrit  par  C  de  forme  carrée ,  légende  :  ^  t .  •  Kame- 
RACVS  G  pour  civitas.  La  lettre  I ,  initiale  de  cette  légende , 
doit  se  rapporter  à  la  finale  C  ;  ce  qui  est  fruste  est  indubî- 

(1)  Hisl.  de  l'Eglise  Gallic,  V,  176. 
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tablemefil  ane  partie  du  mot  àvitas.  Au  revers  ,  croix  à 
branche»  égales  ou  Garlovîngîenne  ;  légende  :  i^  Sci  GAVCERia 
MON.  Leblanc  »  p.  439. 

Sur  ce  denier  de  Saînt-Gaucher  de  Cambrai ,  on  voit  déjà 
un  empiétement  sur  l'autorité  royale  :  le  monogramme  seul  de 
Charles- le-Ghauve  annonce  que  le  roi  est  pour  quelque  chose 
dans  la  fabrication  de  cette  monnaie  ;  mais  la  forme  laudative 
a  disparu  pour  faire  place  au  nom  de  la  ville  de  Cambrai.  C'est 
donc  sur  la  fin  du  règne  de  Charles- le- Chauve  que  ce  denier 
a  élé  frappé  ;  car  c'est  ainsi  qu'on  pratiquait  son  monnoyage 
peu  avant  qu'il  fût  empereur.  M.  Combrousse  cite  un  denier 
de  Saint-Sébastien  de  Soissons,  qui  doit  être  antérieur  à  celui 
de  Cambrai,  et  qui  porte  le  monogramme  de  Cbarles-le- 
Chauve,  avec  la  légende  :  Gratu  d-i  rex;  et  au  revers,  Sci 

SBBASTIANI  M. 

On  trouve  dans  le  recueil  deBaluze  (i)  différentes  empreintes 
ou  dessins  de  deniers  parmi  lesquels  j'ai  remarqué  celle  d'un 
denier  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  qui  offre  au  droit  le  mono- 
gramme de  Charles-le-Chauve  avec  la  formule  laudative  :  Grâtia 
0-1 RBX  ,  et  au  revers ,  la  croix  carlovingienne  avec  la  légende  : 
^Sa  ApS'msii  m.  J'ai  vu  une  variété  de  ce  denier  qui  porte  le 
nom  du  saint  écrit  par  D.  Son  poids  était  de  54  grains  (1  gr. 
80  cent.)*  Le  denier  qui  porte  le  nom  de  saint  Denis  écrit  par 
un  Delta  est  indiqué  comme  pesant  32  grains.  Il  y  a  encore  de 
Cbaries-le-Cbau ve  le  denier  de  Chelles ,  Kala  monast  ,  cité  par 
Leblanc. 

Sous  Louis-le-Bègue ,  il  n'apparatt  pas  de  monuments  du 
monnoyage  conventuel.  Il  doit  en  exister  cependant;  car  les 
abbayes  en  possession  du  privilège  de  frapper  monnaie  n'avaient 
aucun  motif  pour  s'en  abstenir. 

Le  règne  de  Carloman  offre  un  denier  semi-royal ,  celui  de 
Saint-Médard  de  Soissons,  abbaye  célèbre  par  la  retraite  forcée 
qu'y  firent  successivement  Louis-le-Débonnaire  et  le' jeune 
Pépin  9  son  petit-fils. 

N"*  5.  Dans  le  champ  du  droit,  monogramme  de  Carloman  ; 

(1)  Baluze,  Cap.  reg.  Fr.,  U,  791. 
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légende  :  iji  Gratu  d-i  rbx.  Au  revers ,  croix  carlovingîeilae  ; 
légende  :  :{cSci  medarn  MOirr  ponr  moneta.  Leblanc  p.  i4i. 

Le  règne  de  Eudes  n'offre  également  qu'un  seul  denier  eoB- 
ventuel ,  celui  de  Saint-Denis. 

N^  6.  Dans  le  champ  du  droit,  le  nom  et  le  titre  de  Eodes, 
Odo  rex«  Légende  écrite  à  rebours»  avec  des  points  entre  les 
lettres  :  igf  Grat*  ia-d-i*h  ,  ou  plutôt  r.  Au  revers ,  croix  cario* 
vingienne  dans  un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  ){(  Sci  nomsB 
M.  Rev.  num. ,  1849,  pi.  IV ,  n«  16. 

Sous  Charles-le-Simple ,  on  trouve  le  denier  de  Saint-MartiB 
de  Tours. 

N®  7.  Au  droit ,  type  du  temple  avec  la  légende  :  i^kCarlvs 
REX.  Au  revers ,  une  petite  croix  carlovingienne  cantonnée  de 
quatre  points ,  entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  : 
^  Sci  MARTN  MONETA.  Rev.  num. ,  1838  ,  pi.  Y ,  no  3. 

Il  existe  un  autre  denier  de  Saint-Martin ,  d'nn  type  toat  i 
fait  différent  au  revers.  Le  droit  ofiîre  le  monogramme  de 
Cbarles-le-Simple  avec  la  légende:  Graha  d-i  rex;  au  revers , 
le  nom  de  Tabbaye  est  écrit  dans  le  champ  en  deux  ligna 
séparées  par  une  barre.  M.  Combrousse  a  cité  ce  denier  dans 
son  catalogue  raisonné. 

Sous  le  roi  Raoul ,  l'abbaye  de  Saint-Denis  a  frappé  le  denier 
que  j'ai  décrit  au  règne  de  ce  prince  et  porté  sur  la  planche 
XIX ,  n<*  6.  Il  devient  inutile  d'en  répéter  la  description. 

Sous  Lothaire ,  fils  de  Louis  d'Outremer ,  apparaît  un  denier 
de  l'abbaye  de  Saint-Philibert  de  Tournus ,  qui  présente  une 
formule  remarquable. 

N^  8.  Dans  le  champ  du  droit ,  croix  carlovingienne  can- 
tonnée de  quatre  points,  et  entourée  d'un  cercle  en  grenetis; 
légende  :  ig(  Lotarh  régis  pnsne  ,  pour  permiisiane.  An  revers, 
monogramme  où  Ton  trouve  les  lettres  G ,  T ,  H  ;  légaide  : 
1^  Sci  PHILIBERTI  MONETA.  Lelewcl ,  pi.  VI ,  ïï^  S7.  LeManc , 
p.  148. 

Ce  denier  frappé  par  l'abbaye  de  Saint*Philibert ,  an  lien  de 
présenter  la  formule  laudative  ordinaire  et  le  monogramme 
du  roi,  contient  un  type  et  une  formule  inusités.  Les  moines 
de  Tournus  n'avaient,  à  ce  qu'il  parait,  qu'une  aniorisation 
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temporaire,  nne  concession  précaire  de  frapper  moimaie, 
poisqo'une  permission  spéciale  du  roi  leur  était  nécessaire. 
Cette  nouTelle  formule  était-elle  imposée  par  le  roi  en  ac- 
cordant le  droit  de  frapper  monnaie,  ou  était-elle  une  protes- 
tation qu'il  faisait  insérer  contre  un  empiétement  sur  son  au- 
torité ?  C'est  ce  qu'il  est  diflOlcile  d'établir  actuellement  que 
les  titres  ont  disparu.  Mais  il  ressort  toujours  de  la  seule  ins- 
pecUoo  de  cette  monnaie  que  le  droit  de  l'abbaye  de  Saint- 
Philibert  n'était  pas  un  droit  entier ,  absolu ,  comme  celui  des 
abbayes  de  Saint-Martin,  de  Saint-Denis ,  de  Saint-Hédard ; 
et  qu'une  condition  ,  au  moins ,  était  apposée  à  la  fabrication 
de  sa  monnaie.  On  va  Toir  cette  abbaye  comme  toutes  les  autres 
qui  jouissaient  d'un  droit  plus  ou  moins  contestable ,  s'affran- 
chir complètement  de  l'obligation  de  reproduire  le  mono- 
gramme et  le  nom  du  roi,  supprimer  la  formule  laudative, 
et  n'exprimer  que  le  nom  de  l'abbaye  ou  du  patron  sous  le 
Tocable  duquel  elle  était. 

N""  9.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  croix  carlovingienne  can- 
lonoée  de  deux  croissants  et  deux  annelets  ;  légende  :  >{(  Ses 
Medarots.  Au  revers,  dans  le  champ ,  une  main  tenant  une 
bannière.  Légende  écrite  à  rebours ,  en  remontant  de  droite 
i gauche:  Ses  sebàstiaiv'.  Rct.  num.^  1844  ,  pi.  XXII. 

L'abbaye  de  Corbie ,  si  célèbre  sous  Charlemagne,  et  dont 
Anscaire  porta  si  loin  le  nom  et  les  prérogatives  (1) ,  jouissait 
aussi  du  droit  de  frapper  monnaie;  mais  l'abbé  avait  supprimé 
de  bonne  heure  le  monogramme  et  le  nom  royal  pour  y  subs- 
tituer le  nom  de  saint  Anscaire,  fondateur  de  l'abbaye. 

N^  iO.  Au  droit,  dans  le  champ ,  croix  carlovingienne  can- 
tonnée aux  1'*  et  4*  de  deux  petites  croix  ;  légende  :  j^t  Ans 
cbCrv.  L'A  final  est  renversé.  Au  revers ,  une  crosse  abbatiale 
accostée  des  lettres  grecques  alpha  et  âmiga  ;  légende  :  t^  Abbas 
CoRBEiE.  Lelewel,  p.  ^i. 

On  trouve  aussi  dans  Lelewel ,  pi.  VII ,  un  autre  denier  de 
Corbie,  mais  bien  postérieur  à  celui  d' Anscaire,  et  portant  le 
Qom  de  Gozon ,  abbé  de  cette  même  abbaye. 

(1)  Hist.  de  l'Ëg.  gsUic,  V,  300. 
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N""  il.  Dans  le  champ  du  droit,  main  bénissauie;  légende: 
S  STEPHANYS.  Les  lettres  T  et  E  sont  jointes ,  et  formée»  rime 
sur  l'autre.  Au  revers ,  croix  carlovingienne  portant  dans  sei 
angles  les  lettres  H,  V,  G,  0  formant  le  nom  de  Uuges,  ar^ 
cbevéque  de  Besançon  ;  légende  :  >g(  Crisopolis.  Rev.  num. , 
i846,  pi.  XVlI,n'>iO. 

La  ville  de  Besançon  dont  le  nom  latin  est  Vesuntium ,  portail 
anciennement  le  nom  de  ChrisopoUs.  Son  église  cathédrale 
était  sous  le  vocable  de  saint  Etienne.  Les  monnaies  au  noa 
de  saint  Etienne  prirent  le  nom  d*Estevenani  ou  de  monnaie 
Estevenante.  On  trouve  dans  Duby  ,  pi.  III ,  différents  types  de 
ces  monnaies  estevenantes  à  la  maia  bénissante.  Je  me  bor- 
nerai à  citer  un  de  ces  types  tout  particulier. 

N^"  42.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  dextre  bénissante  ;  légende 
de  gauche  à  droite:  B  stephani.  Au  revers ,  temple  en  rotonde 
avec  coupole;  légende:  Porta  nigra. 

On  trouve  également  dans  Duby  les  trois  monnaies  suivantes: 
La  première  est  d'Arles. 

N^  13.  Dans  le  champ  du  droit ,  crosse  épiscopale  entourée 
d'un  cercle  granulé.  Légende:  ^  Archio  epi.  Au  revers,  croix 
latine  pattée,  traversant  le  champ  et  le  cordon  granulé;  lé- 
gende de  gauche  à  droite  :  Arelaten  ,  pour  ardaiensis.  Duby, 
pi.  I,  n^  1.  Cette  monnaie  ,  par  son  style ,  doit  appartenir  aux 
premiers  règnes  de  la  troisième  race. 

Voici  maintenant  une  nouvelle  monnaie  conventuelle  de 
Tournus: 

N^"  14.  Dans  le  champ  ,  figure  à  profil  droit,  grossièrement 
dessinée  ;  légende :>§( Ses  valerian.  Au  revers,  croix  carlovin- 
gienne cantonnée  de  quatre  points.  Légende  :  i^  ToRNvao 
GAST ,  pour  Castro.  Lelev^el ,  pi.  IX,  n^  14  ;  Duby ,  pK  XYUI. 

Ce  denier  de  l'abbaye  de  Saint-Valérien  de  Tournus ,  montre 
qu'à  la  permission  du  roi  Lothaire  avait  succédé  un  droit  plus 
positif  de  frapper  monnaie ,  ou  que  du  moins  l'abbaye  se 
l'était  arrogé. 

Les  archevêques  de  Lyon  avaient  aussi  leur  monnaie ,  d'abord 
anonyme  ,  et  qu'ils  ne  signèrent  qu'à  partir  de  1157.  Voici  le 
type  des  monnaies  anonymes  : 
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V*  15.  Dans  le  champ  du  droit,  la  lettre  majuscule  L,  ini- 
tiale da  mot  Lvgdunum;  traversée  dans  la  partie  supérieure  du 
jambage  perpendiculaire  par  une  barre  horizontale ,  de  manière 
à  figurer  une  croii  latine  haussée,  entourée  d'un  cercle  en 
C^reaetis.  Légende:  )£( Prima  sbdes.  Au  revers,  croix  carlo- 
▼ingieone  dans  un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  ig>  Gàlliarvm  , 
waot  qui  complète  la  légende  du  droit.  Les  archevêques  de 
Lyoo  avaient  la  prétention  d'occuper  le  premier  siège  des 
Gaules.   Relevé  sur  pièce  originale,  du  poids  de  30  grains 
(4  gram.  06  cent.).  Duby,  pi.  VII,  n°  7. 
Voici  maintenant  l'abbaye  de  Cluny  : 
N*"  46.  Au  droit,  dans  le  champ,  une  clef  en  pal.  Légende: 
Pktrts  et  pàvlvs.  Au  revers^  croix  carlovingienne;  légende  : 
Clthuco  cenobio.  Rev.  num. ,  1841 ,  pi.  XIX. 

L*abbaye  de  Cluny ,  chef  d'ordre ,  avait  sous  sa  dépendance 
plusieurs  abbayes  et  prieurés  dont  quelques-uns ,  tels  que  le 
prieuré  de  Souvigny ,  en  Bourbonnais ,  participaient  au  droit 
de  monnoyage.  Le  prieuré  de  Souvigny  était  sous  le  vocable 
de  saint  MayenI ,  et  c'est  au  type  de  ce  saint  que  le  prieur 
frappait  monnaie. 

N«  il.  Dans  le  champ  du  droit,  tète  d'abbé ,  de  face,  avec 
la  crosse  dans  la  main  droite  ;  légende  de  gauche  à  droite  : 
Ses  mCiolvs.  Sur  d'autres  deniers  on  trouve  :  Mâiolvs.  Au 
revers ,  croix  carlovingienne  de  la  même  forme  que  sur  les 
deniers  de  Louis  lY  ,  frappés  à  Nevers ,  et  provenant  de  l'en- 
fouissement de  Chàteauneuf-sur-Cher.  Légende  :  ^  Silvuoaco. 
Relevé  sur  pièce  originale  du  poids  de  18  grains  (0  gram. 
95  cent). 

Un  autre  denier  au  même  type ,  mais  sur  lequel  la  légende 
est  écrite  Ses  maiolvs  ,  et  à  rebours ,  pèse  21  grains  (i  gram. 
14  cent.). 

Un  troisième  denier,  à  type  différent ,  que  je  reproduis  sous 
len^  18,  ne  pèse  que  16  grains.  Il  y  a  plusieurs  variétés  de 
ces  deniers.  J'en  possède  trois  à  la  tète  de  face ,  et  un  qua- 
trième où  la  tête,  à  profil  gauche,  est  mitrée.  Ce  dernier  type 
qui  porte  an  revers  la  croix  cantonnée  de  trois  fleurs  de  lys 
et  d'une  étoile ,  est  bien  postérieur  aux  précédents ,  et  Ait 
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introduit  lorsque  les  seigneurs  de  Bourbon  s'associèrent 
prieur  de  Souvigny  ,  pour  la  fabrication  de  la  monnaie 

N"*  49.  Dans  le  champ  du  droit  »  bosie  de  Êice  coiffe  d'i 
toque  ;  grenetis  autour  du  champ.  Légende  de  gauche  à  droite: 
SCA  MARU.  Le  C  du  mot  abrégé  Sga  ,  est  de  forme  carrée,  et 
coupé  d'un  trait  qui  lui  donne  l'apparence  d'un  E.  An  reverSt 
croix  carlovingienne  dans  les  angles  de  laquelle  vienn«it  se 
joindre  quatre  trèfles  montés  sur  un  péduncule  et  format 
croix  de  saint  André.  Légende  de  droite  à  gauche:  sicYs» 
ARVERNA.  Duby,  pi.  VIII,  n?  5.  Relevé  sur  pièce  originale»  du 
poids  de  18  grains  (0  gram.  95  cent.). 

Ce  denier  de  St.-Martin  de  Glermont  doit ,  d'après  le  style  et 
son  ornementation ,  appartenir  à  l'époque  de  la  troisîèaie  race 
des  rois  de  France. 

PI.  XXII  ^  n^'  1 .  Dans  le  champ  du  droit  »  tête  à  profil  gauche, 
et  qu'à  la  tonsure  on  doit  prendre  pour  une  tête  d'abbé.  Lé- 
gende :>{(  ca  m.  yiENNA.  Sanctui  Mauritius.  Au  revers ,  croix 
grecque  ou  carlovingienne  cantonnée  de  quatre  points;  lé- 
gende :  Maxima  GALLy  Maxima  GalUarum.  Les  deux  L  sont 
barrés  par  le  milieu  en  signe  d'abréviation.  Relevé  sur  pièce 
originale  de  mon  cabinet  ;  poids  i6  grains  (0  gram.  85  cent.). 
Duby  f  pi.  IX. 

N<>  2.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  tête  à  profil  gauche ,  ton- 
surée ;  légende  :  ^  Se  hoannis*  Au  revers  »  croix  carlovin- 
gienne; légende  c^St  Mavriemna.  Rev.  num.,  1846,  pK  XHU, 
no  11. 

Ce  denier  appartient  à  l'église  de  Saint-Jean  de  Maarienae  > 
en  Savoie. 

K^  9.  Dans  le  champ  du  droit  »  croix  carlovingienne  à  bran* 
cbes  fortement  pattées,  dans  les  angles  de  laquelle  on  trouve 
les  trois  lettres  0 ,  T ,  0  ;  légende  :  iS<  b(PET  avg  &.  Le  mono- 
gramme et  la  légende  indiquent  que  cette  monnaie  appartient 
à  l'empereur  Othon  II  ou  UL  Au  revers,  type  du  temple  mo- 
difié et  tout  différent  de  celui  employé  en  France  ;  légende  : 

^  SGA  METHS  DEODERIC  EPS. 

Ce  denier  d'argent ,  du  poids  de  S8  grains  (i  gr«  48  cent»), 
et  dont  je  possède  l'original ,  a  été  frappé  par  Tbéoderie  ou 
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Thierry  Y  évéque  de  Melz,  mort  en  984.  II  appartient  donc 
essentiellement  au  monnoyage  de  la  seconde  race.  Je  l'ai 
rapporté  non  seulement  à  ce  titre»  mais  encore  pour  montrer 
qa'alors  les  empereurs  tenaient  plus  sévèrement  la  main  au 
moimoyage  des  évéques  que  ne  le  faisaient  les  rois  de  France. 
La  £abrication  de  ce  denier  est  contemporaine  du  roi  Lothaire 
qui  permettait  à  Tabbaye  de  Saint-Philibert  de  Toumus  »  de 
firapper  monnaie  et  n'exigeait  pas  qu'on  y  mît  son  mono- 
gramme. L'empereur  Othon  II  ou  111  exigeait  que  son  nom 
et  son  titre  fussent  inscrits  sur  la  monnaie  fabriquée  par  les 
évéques  auxquels  il  accordait  ce  droit  ;  aussi  voit-on  sur  le 
denier  :  Oto  imperàtoh  avgvstvs  »  et  non  Otonis  imperatoris 
fennimone. 

J'aurais  pu  étendre  davantage  cet  article  du  monnoyage 
conventuel  et  épiscopal  dont  je  n'ai  que  tracé  l'aperçu  ;  mais 
alors  il  fondrait  me  jeter  dans  un  traité  complet  de  ce  mon- 
noyage ,  ce  qui  n'entre  ni  dans  mon  intention  ni  dans  le  plan 
de  cet  ouvrage.  Je  ne  puis  que  renvoyer  aux  auteurs  qui  ont 
traité  spécialement  de  ces  matières ,  et  me  borner  aux  quelques 
exemples  que  j'ai  donnés  de  préférence  »  pour  montrer  les 
diflérentes  phases  du  monnoyage  conventuel  et  épiscopal  sous 
les  rois  de  la  seconde  race.  J'aurai  aussi  à  dire  un  mot  du 
monnoyage  particulier  des  seigneurs  laïcs  pendant  la  même 
période;  et  ceci  m'amènera  naturellement  à  expliquer  l'origine 
delà  féodalité,  du  droit  de  monnoyage  qui  y  était  attaché,  à 
donner  enfin  la  nomenclature  de  la  plupart  des  seigneurs  laïcs» 
barons,  prélats,  abbés  et  chapitres  qui  usèrent  du  droit  de 
monnoyage  dans  des  proportions  plus  ou  moins  restreintes. 
Gomme  ce  Ait  sous  les  rois  de  la  troisième  race  que  le  droit 
de  moimoyage  de  la  part  des  seigneurs  fut  principalement 
exercé,  j'ai  pensé  que  cet  article  devait  servir  en  quelque 
sorte  de  transition  entre  l'histobre  du  monnoyage  de  la  deuxième 
race  et  celui  de  la  troisième.  Je  n'entreprendrai  pas  de  faire  un 
travail  comme  celui  de  Duby ,  ni  de  rapporter  toutes  les  mon- 
naies connues  des  seigneurs  et  barons  ;  je  me  contenterai  d'en 
citer  quelques-unes ,  celles  surtout  qui  se  rapportent  au  mon- 
noyage de  la  seconde  race.  Quant  aux  autres ,  je  renverrai  aux 
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monographies  locales  et  noiamment  à  Duby.  Dans  mon  travail 
je  me  suis  appliqué  surtout  à  établir  la  chronologie  et  la  fi* 
liation  de  tous  les  seignucurs ,  possesseurs  de  fiefs ,  et  doat 
quelques-uoSy  à  ce  titre,  ont  frappé  monnaie.  J'ai  indiqué  par 
une  astérisque  ceux  dont  il  existe  des  monnaies.  Cette  classi- 
flcation  des  seigneurs  a  un  but  historique  qui  rentre  dans  le 
plan  de  cet  ouvrage.  Elle  manquait  dans  Duby. 


MONNOYAGE  PARTICULIER 


DE  L'ÉGLISE  ET  DES  SEIGNEURS. 


Sous  les  rois  francs  de  la  première  race»  on  a  vu  plusieurs 
triens  ou  tiers  de  sol  d'or,  qui  portaient  le  nom  de  cooima- 
nautés  religieuses ,  tels  que  ceux  de  Saint-Denis  ,  de  Saint- 
Firmin-d' Amiens ,  de  Saint-Martin-de-Tours.  Ce  ftit  l'origine 
du  monnoyage  particulier  que  l'église,  d'abord,  et  ensuite  les 
seigneurs  laïcs ,  établirent  en  concurrence  avec  le  monnoyage 
royal.  Privilège  immense  en  résultat,  Insensible  à  sa  naissance; 
mais  qu'on  voit  grandir  et  se  développer  sous  la  seconde  race, 
et  prendre,  sous  la  troisième  race,  un  accroissement  tel, 
qu'il  fallut  des  actes  énergiques  de  l'autorité  royale  pour  eD 
réprimer  l'abus. 

On  parviendrait  à  éclaircir  bien  des  points  restés  obcnrs  et 
douteux,  en  numismatique  comme  en  histoire ,  s'il  était  pos- 
sible de  remonter  à  l'origine  de  tous  les  fiefs,  de  retrouver  les 
actes  primitifs  des  concessions  et  fondations  pieuses  qui  eurent 
lieu  au  profit  des  seigneurs ,  prélats  et  communautés  reli- 
gteuses  par  les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race.  Pla- 
sieurs  de  ces  concessions,  dont  l'origine  se  confond  avec  celle 
de  la  monarchie ,  contenaient  le  droit  plus  ou  moins  restreint 
d'émettre  de  la  monnaie  avec  le  concours  du  souverain  ;  mais 
toutes  les  concessions  n'emportaient  pas  participation  absolue 
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au  droit  régalien;  et  ce  droit,  que  les  seigneurs  laïcs  s*arro- 
gèrent  par  on  abus  de  la  puissance  temporelle ,  dans  les  temps 
de  troubles  et  de  discordes  si  fréquents  alors,  fut  acquis  anté- 
rieurement aux  prélats  eC  communautés  religieuses  par  un 
moyen  bien  autrement  puissant  alors  :  l*abus  de  la  puissance 
spirituelle.  Pouvait-on  contester  ou  refuser  quelque  chose  ïk 
ceux  qui  avaient  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  tout,  en  la  terre 
comme  au  ciel,  surtout ,  lorsque  ce  que  Ton  demandait  pa- 
raissait avoir   en  apparence  peu  d'importance ,  comme  par 
exemple  de  pouvoir  mettre  le  nom  de  telle  ou  telle  abbaye  sur 
la  monnaie  que  le  roi  ferait  frapper  dans  la  circonscription  du 
domaine  de  cette  abbaye  ;  le  droit  de  prélever  une  certaine 
quantité  de  la  monnaie  frappée  ù  tel  ou  tel  jour.  Les  rois  se 
trouvèrent  en  quelque  sorte  dans  la  nécessité  de  consacrer  les 
usurpations  de  celte  nature  lorsque,  par  suite  des  circonstances, 
elles  furent  des  faits  accomplis,  et  qu'on  mettait  à  ce  prix  leur 
salut  dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 

L'église  fut  la  première  à  jouir  du  privilège  de  frapper  mon- 
naie, soit  en  son  nom  seul ,  soit  en  participation  avec  le  sou- 
verain. Une  concession  de  cette  nature  ne  fut  pas  très  difficile 
4  obtenir  de  la  piété  encore  peu  éclairée ,  et  le  plus  souvent 
de  la  faiblesse  et  de  la  conscience  timorée  de  la  plupart  des 
rois  francs  de  la  première  race  qui ,  chrétiens  de  nom  plus  que 
de  fait,  et  se  ressentant  toujours  de  leur  origine  barbare,  ne 
se  faisaient  aucun  scrupule  de  voler ,  de  piller ,  d'assassiner 
leurs  sujets;  d'égorger  de  sang  froid  leurs  frères  et  leurs  ne- 
veux, pour  s'emparer  de  leurs  trésors,  pour  satisfaire  leurs 
passions  jalouses,  pour  s'asseoir  à  leur  place  sur  un  trône 
qu'ils  convoitaient ,  pour  agrandir  leur  territoire.  C'est  l'his- 
toire de  toute  la  première  race  des  rois  francs.  Ces  rois  trou- 
vaient commode  ensuite,  pour  tranquilliser  leur  conscience, 
de  fonder  et  libéralement  doter  des  églises  et  des  monastères 
avec  ces  richesses  acquises  par  le  crime;  de  faire  faire  aux 
saints  des  reliquaires  magnifiques  avec  l'argent  et  l'or  em- 
preints encore  du  sang  de  ceux  k  qui  ils  l'avaient  dérobé  avec 
violence.  Ces  sortes  de  pénitences  étaient  autorisées,  exigées 
souvent  par  l'évéque  dans  l'intérêt  de  la  religion  ;  et  le  royal 
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pénitent  était  d'autant  plus  large  dans  ses  fondations  et  dans 
ses  libéralités  y  que  sa  conscience  avait  plus  de  choses  à  loi  re- 
procher. Dans  ces  siècles  d'ignorance ,  dit  Mably  (i),  on  croyait 
que  l'avarice  était  le  premier  attribut  de  Dieu ,  et  qne  les  sainis 
faisaient  un  commerce  de  leur  crédit  et  de  leur  protection.  De 
la ,  les  richesses  immenses  données  au  clergé  par  des  hoonme 
dont  les  mœurs  déshonoraient  la  religion.  On  n'a  pas  oublié 
ce  mot  de  Clovis ,  auquel  on  demandait  quelque  chose  au  nom 
de  saint  Martin  :  Saint  Martin ,  disait-il ,  ne  sert  pas  mal  ses 
amis  ;  mais  il  se  fait  fnen  payer  de  ses  peines. 

Le  clergé  sentit  de  bonne  heure  toute  l'influence  que  lai 
donnait  sa  position  a  l'égard  de  pénitents  de  cette  espèce  dont 
la  conscience,  presque  toujours  chargée  de  quelque  gros  pé- 
chés pour  ne  pas  dire  plus,  avait  besoin  de  nombreuses  in- 
dulgences. La  pénitence  de  chaque  crime  royal ,  et  ils  étalent 
fréquents ,  était  pour  l'église  une  nouvelle  occasion  de  fonder 
ou  d'agrandir  un  monastère ,  d'augmenter  son  patrimoine.  La 
fondation  des  principales  églises  et  des  monastères  les  plus 
riches  date  de  cette  époque,  et  jamais  le  clergé  ne  fut  ni  mieoi 
ni  plus  libéralement  doté.  L'ascendant  toujours  croissant  du 
clergé^  et  le  peu  d'importance  que  les  rois  mérovingiens  sem- 
blaient apporter  à  des  concessions  de  monnoyage,  puisqu'ils 
en  abandonnaient  la  fabrication  et  la  surveillance  à  des  officiers 
qui  se  dispensèrent  plus  tard  de  mentionner  le  nom  du  prince, 
durent  favoriser  singulièrement  les  prétentions  des  riches 
communautés  et  des  hauts  prélats  à  participer ,  comme  les 
officiers  monétaires ,  au  bénéfice  des  monnaies  éuEiises  en  leor 
nom. 

Delà  tolérance  à  la  permission ,  et  de  la  permission  à  la  pré- 
tention au  droit,  la  pente  est  naturelle  et  rapide.  Le  monnoyage 
toléré  ou  permis,  sous  les  rois  mérovingiens,  à  un  petit 
nombre  de  communautés  religieuses,  est  un  fait  incontestable 
dont  il  existe  des  monuments  irrécusables.  De  proche  en  proche 
le  privilège  s'étendit  abusivement  à  d'autres  abbayes,  puis  aux 
évéques  ;  enfin  aux  seigneurs  qui  jouissaient  auprès  du  roi 

(1)  Oteerv.  sur  THist.  de  Pr.,  I,  liv.  1»r,  chap.  3  et  4. 
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d'an  certain  degré  d'influence ,  et  dont  quelques-nns  même 
luttaient  de  puissance  avec  le  souverain.  C'est  ainsi  que  le 
maire  du  palais  Ebroin  mit  son  nom  sur  une  monnaie.  Ces 
entreprises  ou  concessions  nouvelles  au  profit  du  clergé  furent 
le  résultat  de  la  tendance  de  l'église  à  devenir  pouvoir  tempo- 
rel. En  cela  le  clergé  montra  toujours  beaucoup  d'habileté  à 
profiter  de  la  faiblesse  de  ceux  des  rois  auxquels  elle  s'adres- 
sait de  préférence.  On  ne  voit  pas,  sous  la  seconde  race,  de 
concessions  de  monnoyage  faites  par  Pépin-le-Bref  ni  par 
Cbarlemagne.  Les  monnaies  conventuelles  frappées  sous  te 
règne  de  Charlemagne  étaient  le  résultat  d'un  droit  antérieur 
que  le  monarque  respecta.  On  conçoit  que  des  souverains  tels 
que  Pépiu  et  Charlemagne ,  qui  comprenaient  toute  l'impor- 
tance des  droits  régaliens,  ne  se  soient  pas  dépouillés,  comme 
leurs  faibles  prédécesseurs,  d'une  prérogative  aussi  grande 
que  celle  de  frapper  monnaie ,  et  cela  au  profit  de  commu- 
nautés religieuses  ou  agrégations  d'individus ,  corps  moral  qui 
ne  mourait  jamais,  dont  l'institution  même  emportait  le  dé- 
tachement absolu  des  biens  de  ce  monde,  et  pour  qui  la  pau- 
vreté était  une  obligation.  Chartemagne  honora  et  fit  honorer 
et  respecter  le  clergé;  il  le  rendit  puissant  par  son  influence  ; 
il  enrichit  l'église  par  de  royales  libéralités  ;  mais  il  ne  l'asso- 
cia point  en  quelque  sorte  au  pouvoir  royal  en  lui  concédant 
le  droit  de  frapper  monnaie  à  l'égal  du  souverain.  Il  n'en  Ait 
pas  de  ^méme  de  ses  successeurs,  et  notamment  de  Louis-le- 
Débonnaire  et  de  Charles-le-Chauve.  Une  génération  seulemeni 
séparait  Charlemagne  de  Charles-le-Chauve,  et  déjà  l'empire 
déclinaiL  C'est  que  Charlemagne,  qui  était  un  homme  de  génie 
et  d'une  volonté  ferme,  eut  pour  successeur  un  homme  plus 
que  médiocre  en  la  personne  de  Louîs-le-Débonnaire ,  et  qu'en- 
fin ce  dernier  fut  remplacé  par  des  hommes  nuls  (!)•  Il  semble, 
dît  Mezerai  (2) ,  que  Loais  fut  né  pour  être  plutôt  d'église  que 
du  monde  ;  de  la  façon  qu'il  vivait,  il  eàt  été  encore  meilleur 
abbé  ou  évéque  qu'il  n'était  bon  roi.  L'ascendant  que  le  clergé 


(1)  Mably,  Observ.  sur  Tllist.  de  Fr.,  I,  SU». 

(2)  Mezerai,  1,298. 
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exerça  sur  l'esprit  d'uo  prince  aussi  profondément  religieux 
explique  suffisamment  l'extension  des  privilèges  de  monnoyage 
qui  eurent  lieu  sous  son  règne  et  sous  ceux  de  ses  succes- 
seurs. 

On  trouve  en  effet  que  le  droit  de  frapper  monnaie  fut  ac- 
cordé, en  852,  par  Louis-le-Débonnaire  à  Tabbaye  deSaim- 
Médard  de  Soissons,  de  Tordre  de  saint  Benoit.  J'ai  décrit, 
p.  247  &  24§ ,  pi.  XXI ,  n»*  5  &  9 ,  deux  deniers  de  St.-Médard 
de  Soissons.  C'était  dans  cette  même  abbaye  qu'il  avait  été  ren- 
fermé, en  850,  après  son  abdication  forcée  (1).  Les  égards 
qu'eurent  pour  lui  les  moines,  pendant  sa  détention ,  entrèrent 
sans  doute  pour  quelque  chose  dans  la  libéralité  du  monarque. 
La  célèbre  abbaye  de  Corbie,  à  laquelle  Cbarlemagne»  dans  sa 
munificence >  accorda  tant  et  de  si  grands  privilèges,  parti- 
cipa également  aux  bienfaits  de  Louis- le-Débonnaire  et  en 
reçut  le  droit  de  monnoyage.  Sa  monnaie  est  décrite  p.  249, 
pLXXI,  no  10. 

En  861 ,  Lothaire,  son  fils  ,  accorda  le  droit  de  monnoyage 
à  Ansbald»  abbé  de  Prum,  près  Trêves. 

En  862 ,  Cbarles-le-Chauve  fit  la  même  concession  à  Hildoin, 
évéque  de  Cambrai ,  et  à  Arduic ,  évéque  de  Besançon  ;  on  peut 
voir  deux  de  ces  monnaies  décrites  p.  250,  pi.  XXI ,  n^  li  et 
i  2  ;  en  865 ,  à  l'évéque  de  Langres  ;  en  875 ,  à  Tabbé  de  Saint- 
Etienne  de  Dijon.  Un  denier  de  Charles-le-Chauve  qui  porte 
en  légende:  Kala  monast,  fait  supposer  que  Tahbaye  de 
Chelles  fut  également  gratifiée  du  droit  de  monnoyage. 

En  880,  Bozon,  qui  s'était  improvisé  roi  de  Provence,  ac- 
corda à  l'archevêque  d'Arles  le  privilège  de  frapper  monnaie; 
privilège  que  son  fils  Louis,  dit  l'Aveugle,  confirma  en9SI. 
J'ai  décrit,  p.  240,  pi.  XXI,  n^  i5,  une  monnaie  épiscopale 
d'Arles. 

En  889,  Eudes  accordait  ce  même  privilège  à  Blitgaire,  abbé 
de  Tournus.  Ce  privilège  fut  confirmé,  en 915,  par  Charles-le- 
Simple>  et  en  955  parle  roi  Lothaire^  son  petit-fils.  C'est  donc 
à  cette  époque  de  955  qu'il  faut  reporter  l'émission  dn  denier 

(1)  Mezerai,  I,  298. 
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de  saint  Philibert ,  qui  porte  en  légende  :  Lotharii  régis  permis^ 
nome  9  décrit  p.  248,  pi.  XXI,  n*  8. 

En  900 ,  Charles-le-Simple  confirma  un  semblable  privilège 
à  Valon ,  évéqne  d'Autun  ;  la  date  de  la  concession  primitive 
est  ignorée.  En  916  el  917 ,  le  même  roi  confirmait  les  privi- 
lèges du  droit  de  monnoyage  dont  jouissaient  les  abbayes  de 
Saint-Corneille  d^  Compiégne  et  de  Saint- Martin  de  Tours. 
On  ignore  également  Fépoque  de  la  concession  primitive  faite 
à  ces  abbayes  ;  mais  on  a  vu  que  celle  de  Saint-Martin  de 
Tours  était  en  possession  de  ce  droit  sous  les  rois  mérovin- 
giens ,  et  en  avait  usé  sous  Gbarlemagne.  Quant  à  Tabbaye  de 
Saint-Corneille  de  Compîégne ,  sa  fondation  ne  remontant  qu*à 
Cbarles-le-Chauve ,  le  privilège  de  monnoyage  ne  peut  être  an- 
térieur au  règne  de  ce  prince. 

En  924,  Raoul  donna  à  Âdelard ,  évéque  du  Puy,  le  droit  de 
monnoyage  dont  jouissait  le  comte  d'Auvergne.  En  93i ,  il 
accorda  la  même  faveur  à  Tabbaye  de  Cluny;  et  c'est  en  vertu 
de  la  concession  faite  à  l'abbaye,  chef  d'ordre,  que  le  prieur 
de  Souvigny»  du  même  ordre ,  frappait  monnaie  au  nom  de 
saint  Mayeul  »  son  fondateur.  Les  monnaies  de  Cluny  et  de  Sou.- 
îigny  sont  décrites  p.  251,  pi.  XXI,  n«»  16 ,  17,  18. 

Louis  lY,  dit  d'Outremer,  accorda  Je  droit  de  frapper  mon- 
oaie  à  Artaud ,  évéque  de  Reims ,  qu'il  avait  fait  nommer  en 
931.  Cet  évéque  mourut  en  961, 

Sous  Lothaire,  en  960 ,  Tévêque  de  Metz ,  et  en  964,  Tévéque 
de  Trêves,  avaient  participé  au  même  privilège.  Archambault,. 
évéque  de  Strasbourg,  obtînt  la  même  concession ,  en  974,  de 
l'empereur  Othon  II.  L'empire  d'Occident ,  rétabli  par  Charle- 
magne,  était  alors  passé  de  la  maison  de  France  et  de  celle  des 
Carlovingiens  de  la  branche  allemande ,  aux  mains  des  rois  de 
Germanie;  et  les  empereurs  avaient  pour  cette  raison  des 
droits  sur  la  Bourgogne  transjurane,  en  même  temps  que  sur 
le  royaume  d'Arles  ou  de  Provence.  Ce  royaume ,  appelé  le 
second  royaume  de  Bourgogne ,  prit  fin  par  la  mort  de  l'em- 
pereur Rodolphe  III,  décédé  sans  postérité  en  1053.  L'empe- 
reur Conrad  II,  dit  le  Salique,  qui  lui  succéda,  réunit  à 
l'empire  toute  la  partie  du  royaume  de  Bourgogne  qui  se  trou- 
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vait  sur  ta  rive  gauche  du  Rhône.  Cette  partie  du  royaume  se 
nommait  Terre  de  Vempire  (i). 

En  4147,  l'empereur  Conrad  accorda  le  droit  de  monnaieà 
Guillaume  de  Champagne,  archevêque  d'Embrun;  et  en  1149, 
à  Guillaume  »  évéque  de  Viviers. 

En  1175,  l'empereur  Frédéric  I**,  dit  Barberousse ,  accor- 
dait la  même  faveur,  en  sa  qualité  de  roi  de  Bourgogne,  à 
Heraclius  de  Montboissier,  archevêque  de  Lyon;  et  en  1 178 ,  & 
Robert,  évêque  de  Die. 

Tous  ces  abbés ,  évêques  et  archevêques  ne  se  bornèrent 
pas  seulement  à  augmenter  les  biens  temporels  qu'ils  rece- 
vaient de  la  piété  des  fidèles  et  de  la  munificence  des  seigneurs 
et  des  rois;  ils  devinrent  puissants  comme  les  seigneurs  laïcs. 
Cette  tendance  à  augmenier  leurs  biens  temporels  et  lenr  in- 
fluence se  rencontre  partout  et  toujours.  Un  des  devoirs  des 
évêques  était,  suivant  les  auteurs,  de  veiller  aux  biens  tempo- 
rels de  leurs  églises.  L'évêque  devait  donc  exciter  les  fidèles  à 
donner  libéralement  les  dlmed  et  les  prémices  de  leurs  biens, 
faire  des  offrandes  à  la  messe,  et  des  aumônes  en  lontes 
les  autres  occasions.  C'était  à  lui  à  recevoir  les  donations 
d'immeubles,  à  accepter  les  fondations  qu'il  jugerait  raison- 
nables (2). 

Par  suite  de  cette  augmentation  de  biens  provoquée  sans 
cesse,  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Antonin de  Pamiers 
étaient,  en  1500,  reconnus  comme  seigneurs  temporels  (5). 
Rois  dans  l'étendue  de  leurs  domaines,  les  riches  et  puissants 
abbés  permettaient  à  peine  à  la  monnaie  du  roi  d'y  circuler. 
Philippe-  Auguste  était  obligé  de  demander  à  l'abbé  de  Corbîe 
la  permission  de  laisser  circuler  sa  monnaie  sur  les  terres  de 
l'abbaye,  et  de  lui  accorder,  en  1185,  une  charte  par  laquelle 
il  promettait  non  seulement  de  respecter  les  droits  de  l'ab- 
baye, mais  encore  de  ne  rien  faire  qui  pût  gêner  la  fabrication 
et  l'émission  de  la  monnaie  abbatiale  (4).  Ainsi ,  l'église  traitait 

(1)  Renault,  Abr.  chroti.  ,1,  148. 

(3)  Boucher  d'Arg;is,  Institutes  au  droit  eoclésiast. ,  1, 147. 
(5)  HUt.  de  l'Ég.  Gallic,  W ,  272. 

(4)  Ihicauge* 
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déjà ,  eu  quelque  sorte,  de  puissance  à  puissance  avec  les 
rois.  Ce  u'est  pas  tout.  S'élevant  à  la  hauteur  de  la  position 
conquise,  elle  voulut  jouir  de  tous  les  droits  qui  en  résultaient. 
On  vit  donc  ,  sous  la  deuxième  race,  et  surtout  au  commen- 
cement de  la  troisième,  des  abbés,  évéques  et  archevêques, 
devenus  possesseurs  de  fiefs,  fournir  au  roi  leur  contingent  de 
soldats ,  eu  qualité  de  vassaux  de  la  couronne.  Quelques-uns 
mêmes,  tels  que  les  évéques d'Âuxerre  et  d*Orléans,  refusèrent 
leur  service  en  iâ09  (1).  On  vit  des  prélats  accompagner  en 
personne  le  monarque  à  la  guerre ,  conduire  eux-mêmes  leurs 
soldats»  commander  les  armées,  et  prendre  une  part  active 
aux  combats  (3).  C'était  une  chose  monstrueuse,  dit  Mably, 
de  voir  les  successeurs  des  apôtres ,  des  hommes  consacrés  au 


(1)  Sismondi,  YI,  308.  Anquetil,  I,  58^. 

(2)  Les  exemples  de  ces  faits  fourmillent  dans  Fhistoire.  C'est  ainsi  qu'en 
VU7,  Pierre  de  La  Gbftu«,  archevêque  de  Bourges,  proclamait  le  ban  de 
goerre,  et  à  la  tète  d'une  armée  qu'il  avait  levée,  marchait  en  personne 
pour  reprendre ,  par  la  voie  des  armes,  la  tour  de  Saint-Palais ,  dont 
Arnaud  de  Graçay  s'était  emparé  (1).  En  4197,   sous  Philippe-Auguste , 
Philippe  de  Dreux,  évéque  de  Beauvais  (2),  fut  pris  en  guerre  et  combat- 
tant de  son  corps  contre  les  gens  de  Richard-Cœur-de-Lion.  Détenu  en 
prison,  U  se  fait  réclamer  par  le  pape  qui,  dans  sa  lettre  à  Richard,  ap- 
pelait i'évèqae  son  cher  fils.  Richard ,  pour  toute  réponse ,  envoie  au  pape 
la  cotte  d'armes,  encore  teinte  de  sang,  que  portait  i'évèque  de  Beauvais, 
et  Eût  demander  au  saint  père  s'il  reconnaît  bien  là  la  tunique  de  son 
fils(3).  Guérin,  évoque  de  Senlis,  rangea  l'armée  en  bataille  àBouvines; 
il  prit  part  an  combat.  En  qualité  d*évèque ,  il  ne  frappait  pas  de  l'épée , 
IttTce  que  l'église  ne  doit  pas  répandre  le  sang  ;  mais  il  combattait  avec  une 
■Basse  de  fer ,  croyant  qu'en  assommant  les  gens ,  ce  n'était  pas  les  tuer 
conme  avec  un  glaive  (4).  On  trouve  d^ns  les  ordonnances  des  rois  de 
Pnnoe,  recueillies  par  Laurrière  (5),  le  traité  fait ,  en  1307,  entre  Philippe- 
1»^  et  Adell)ert  de  Peyre ,  évèque  de  Viviers ,  traité  qui,  dans  l'article  17, 
conUent  dispense  poar  l'évéqne,  son  chapitre  et  ses  vassaux,  de  suivre  le 
roi  à  la  guerre,  et  ne  les  oblige  k  marcher  que  dans  le  cas  où  tous  les  ha- 
bitants de  Beaucaire  seraient  convoqués.  Jean  de  Montaign ,  archevêque  de 
ScM,  frère  de  Jeaii^de  Montaign ,  surintendant  des  finances  sous  Charles  V! , 

(1)  Raynal ,  fiist.  du  Berry,  U ,  20. 

(2)  Sismondi ,  IV  ,  166 ,  donne  à  cet  évèque  le  nom  de  Guillaume. 
(5)  Velly,  m,  397.  Mezerai,  II,  602.  Sismondi,  VI,  168. 

(4)  Hezerai ,  U ,  626. 

(3)  Rec.  des  ord. ,  VH ,  9  ;  Velly,  XI ,  317. 
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service  d'un  Dieu  de  paix  ,  profaner  ainsi  la  sainteté  de  leur 
ministère,  et  trouver  des  subterfuges  pour  justifier  la  violatloii 
des  Gomoiandements  de  Dieu. 

L'église  ne  fut  pas  la  seule  à  jouir  des  privilèges  du  mon- 
noyage  en  concurrence  avec  le  souverain.  Aux  concessions  ac- 
cordées d'abord  au  clergé  par  la  piété,  la  reconnaissance  or 
la  faiblesse  des  rois,  il  faut  ajouter  celles  que  la  faveur  avait 
fait  obtenir  ou  que  la  crainte  avait  arrachées ,  et  dont  pro6> 
tèrent  les  seigneurs  laïcs»  possesseurs,  à  titre  précaire  d'a- 
bord, puis  héréditaire,  des  grands  fiefs  de  la  couronne.  Tels 
furent  les  ducs  de  France,  de  Normandie,  de  Bourgogne,  de 
Guyenne;  les  comtes  d'Anjou,  du  Maine ,  de  Vermandois  ,  de 
Champagne  ;  les  vicomtes ,  barons  et  seigneurs  châtelains  rele- 
vant de  ces  grands  feudataires ,  et  participant  comme  eux  au 
monnoyage,  suivant  l'importance  de  leurs  possessions  et  le 
degré  de  leur  puissance.  Seulement ,  pour  la  conservation  des 
droits  de  la  couronne,  les  rois  apportèrent  toujours  te  plus  de 
restrictions  qu'ils  purent  au  monnoyage  des  seigneurs  et  pré- 
lats ;  ils  leur  imposèrent  l'obligation  de  mettre  le  nom  du  sou- 
verain sur  un  des  côtés  de  la  monnaie ,  en  signe  de  suzeraineté, 
et  leur  prescrivirent  un  titre,  un  poids  et  un  cours  inférieurs 
à  ceux  de  la  monnaie  royale  ;  en  un  mot  »  le  roi  ne  se  réservait 
que  la  partie  honorifique  avec  un  droit  de  seignturiage ,  qui 
consistait  dans  le  prélèvement  d'une  certaine  quantité  d'argent 

guerrier  par  iosUnct  et  ne  respirant  que  la  guerre ,  n'habitait  que  les  camps  * 
au  lieu  d'édifier  le  troupeau  confié  à  sa  garde  et  de  résider  dans  son  dio- 
cèse. En  guise  de  mitre,  il  portait  le  baissnet;  sa  dalmatique  était  un  bau- 
bergeon;  sa  chasuble ,  la  plaque  d'acier;  et  sa  crosse,  une  hache  d'armes 
dont  il  faisait  merycilles.  Il  assistait  à  la  bataille  d'Âzincourt  (1415),  et  yfiit 
tué  en  combattant  avec  trop  de  valeur  pour  un  homme  de  sa  profession  (i). 
On  pourrait  multiplier  les  citations  à  l'infini  ;  et  si  l'on  veut  seulement  ou- 
vrir Thistoire  des  croisades,  on  trouvera  une  foule  d'archevêques ,  évêques, 
moines  »  abbés ,  qui  prirent  part  à  ces  expéditions  non  seulement  comoe 
pèlerins ,  mais  encore  comme  combattants.  Sous  saint  Louis ,  plusieurs  pré- 
lats se  croisèrent  de  nouveau ,  et  on  cite  parmi  eux  Guy  de  Beau  suis ,  évèque 
d'Auxerre ,  prélat ,  dit  Sismondi ,  beaucoup  plus  propre  aux  comhats  qu'aux 
débats  de  la  chaire  (â). 

(1)  HUt.  de  l'Égl.  Gallic,  XV,  316. 

(2)  Sismondi ,  Vil! ,  150. 
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par  chaque  marc  d'argent  monnayé.  Tout  le  bénéfice  réel 
appartenait  aux  concessionnaires  qui  ne  furent  pas  toujours 
fort  exacts  à  observer  les  prescriptions  qui  leur  étaient  im- 
posées. 

Le  monnoyage  se  pratiqua  ainsi  sous  )a  seconde  race.  Peu  a 
peu  les  empiétements  sur  les  droits  du  roi  se  succédèrent.  Par 
suite  de  cette   tendance  déjà  signalée  à  envahir  le  pouvoir 
temporel,  les  évéques  et  abbés,  imitant  en  cela  Texemple  que 
leur  avait  donné  le  pape  Pascal  1^',  s'affranchirent  insensible- 
ment des  conditions  de  la  concession.  Ils  commencèrent  par 
supprimer  le  nom  ou  le  monogramme  du  roi ,  et  le  rempla- 
cèrent par  le  nom  ou  Teffigie  du  saint  sous  Tinvocaiion  du- 
quel se  trouvait  l'église  ou  Tabbaye.  On  en  peut  voir  un  spé- 
cimen sur  les  deniers  n^*  9  et  44,  pi.  XXI.  A  la  faveur  de  ce 
manège,  plusieurs  évéques  et  abbés,  et  ensuite  plusieurs  sei- 
gneurs laïcs,  tentèrent  des  émissions  de  monnaies  anonymes 
avec  un  type  local.  Enhardis  par  le  silence  gardé  par  le  sou- 
verain sur  une  entreprise  souvent  ignorée  de  lui,  ils  par- 
vinrent ,  à  l'aide  du  temps  qui  finit  par  consacrer  toutes  les 
usurpations ,  à  signer  ces  monnaies,  et  regardèrent  comme  un 
droit  acquis  ce  qui  n'était  que  le  résultat  d'un  abus.  L'abus 
devint  si  grand ,  le  monnoyage  particulier  prit  une  telle  ex- 
tension,  qu'il  n'y  eut  pas,  en  quelque  sorte,  de  si  petite 
abbaye ,  de  si  mince  baronie ,  qui,  à  l'exemple  de  Tévéque  ou 
du  seigoeur  dont  elle  relevait,  ne  voulût  avoir  sa  monnaie.  Les 
barons  étaient  nombreux  alors.  Il  suffisait  qu*un  seigneur  eût 
dans  sa  terre  un  péage  pour  être  réputé  baron.  Qiii  a  marcher, 
châuUerie  ou  paage  ou  lige  eslage ,  il  tient  en  baronie ,  à  droite^ 
ment  parler  (i).  Les  évéques  avaient  étendu  les  concessions  de 
leur  monnoyage  aux  chapitres  de  leurs  métropoles.  Duby  ne 
compte  pas  moins  de  i04  évéques,  abbés  ou  chapitres ,  et  452 
seigneurs  et  barons  ayant  joui  du  droit  plus  ou  moins  légitime 
de  frapper  monnaie.  La  liste  donnée  par  Ducange  ne  s'élève, 
pour  ces  derniers,  qu'à  445.  A  la  chambre  des  comptes  de  Paris, 
il  y  avait  un  registre  portant  le  n""  423 ,  et  qui  avait  pour  titre: 

(t)  Établissements  de  saint  Louis ,  liv.  â ,  chap.  36. 


(  264  ) 

Ce  sont  leê  mannaies  des  barons  et  prélats  du  royaume  de  Ftwnce 
qui  se  ikent  avoir  droit  de  faire  monnaie ,  telle  comme  ils  doivent 
la  faire  de  poids ,  de  loi  et  de  coin ,  qu'ils  ont  faite  anciennement» 
Ce  registre,  remontant  à  l'an  15i5»  contenait  la  nomenclatare 
de  tous  les  ayant  droit,  avec  indication  du  litre,  du  poids  et 
du  nombre  de  pièces  au  marc  ;  enfin  le  cours  légal  de  toutes 
les  monnaies  particulières*  Ce  registre  a  servi  à  la  dassification 
de  Dnby. 

L*église  fut  ia  première  à  étendre  ses  privilèges ,  la  plus  te- 
nace à  les  maintenir  dès  qu'ils  furent  acquis.  On  peut  voir  la 
discussion  que  fit  naître,  en  i  550,  la  réformation  de  l'abus  d'em- 
piétement du  pouvoir  spirituel  sur  le  pouvoir  temporel  (i)» 
dans  les  conférences  qui  se  tinrent  à  cette  occasion  à  Vincen- 
nes ,  en  présence  de  cinq  ai'chevôques  et  de  vingt  évéques 
convoqués  par  le  roi  Philippe  de  Valois.  Pierre  de  Cugnières» 
commissaire  du  roi ,  exposa  soixante-dix-buit  griefs  d'em- 
piétement de  la  part  du  clergé ,  qui  portaient  atteinte  à  l'an- 
torité  temporelle  du  roi ,  et  dont  il  demandait  la  reformations 
Pierre  Roger ,  alors  archevêque  de  Reims ,  et  qui  fut  pape 
depuis ,  sous  le  nom  de  Clément  VU  >  porta  la  parole  au  nom 
du  clergé,  avec  Pierre  Bertrand,  évéque  d'Autun.  L'un  et 
l'autre  résistèrent ,  tant  qu'ils  le  purent ,  aux  réformes  de- 
mandées au  nom  du  roi  ;  et  tout  en  convenant  de  l'existeoce 
des  abus  dont  on  se  plaignait,  tout  en  promettant  d'y  remédier, 
ils  prétendaient  qu'on  ne  pouvait  les  y  contraindre ,  parce  que 
les  droits  dont  le  clergé  était  en  possession  faisaient  partie  de 
ses  immunités  et  privilèges  ,  et  qu'il  n'était  pas  loisible  au  roi 
d'y  rien  changer.  Ce  conflit  entre  le  pouvoir  spirituel  et  le 
pouvoir  temporel  avait  déjà  fait  surgir,  eu  i500,  des  dé- 
mêlés très  vifs  entre  le  roi  Philippe-le-Bel  et  le  pape  Boni- 
face  YIU ,  dont  la  prétention  d'avoir  le  droit,  comme  souverain 
pontife,  de  réformer  l'administration  du  royaume  de  France 
sur  plusieurs  points ,  et  notamment  en  ce  qui  concernait  les 
monnaies,  avait  failli  occasionner  un  schisme  (2). 


(1)  Hist.  de  TÉgl.  Gallic. ,  XII ,  106.  Velly ,  VIU ,  248. 

(2)  Hist.  de  l'I^l.  Gallic,  XII,  273.  Sismondi ,  IX,  70-87. 
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Avec  de  telles  dispositions  ledei^é  ne  devait  pas  tenir  (^nd 
compte  des  ohsenrations  que  les  rois  lui  faisaient  adresser  sur 
l'abus  de  leur  droit  de  monnoyage.  Cet  abus,  occasionné  par 
une  quantité  innombrable  de  monnaies  particulières  tant  des 
prélats  et  communautés  ^  que  des  seigneurs  et  barons  »  furent 
portés  à  tel  point  qn'il  fallut  rintervention  de  lautorîté  royale 
pour  renfermer  tous  ces  monnoyages  dans  des  limites  légales. 
L'ordonnance  de  Louis  X ,  dit  le  Hutin,  du  mois  de  décembre 
451 5  y  réglementa  la  matière ,  et  ne  conserva  le  droit  de  battre 
BMmnaîes  qu'b  un  nombre  fort  restreint  de  seigneurs ,  abbés 
et  prélats  qui  justifièrent  de  leurs  titres  à  la  jouissance  de  ce 
privilège.  La  même  ordonnance  détermina  le  poids,  le  titre, 
la  taille  et  la  forme  de  toutes  les  monnaies  conservées  ;  ces 
monnaies,  dans  tous  les  cas,  ne  devaient  être  que  de  billon 
ou  d'argent  ;  la  monnaie  d'or  étant  exclusivement  réservée  au 
roi. 

c  Autrefois  en  France ,  dit  un  vieil  auteur  (i) ,  quelques 

>  seigneurs ,  aucuns  évéques  et  archevêques  avaient  le  privi- 

>  lége  de  battre  monnaie  ;  et  se  treuvent  plusieurs  pièces 
»  forgées  à  leurs  marques.  Mais  il  n'avaient  pas  le  droit  d'en 

>  forger  d'or;  aussi,  toutes  celles  qu'on  trouve  ne  sont  que 

>  monnaies  blanches  et  d'argent ,  comme  étaient  celles  des 
»  comtes  de  Flandres ,  etc.  Et  l'une  des  causes  de  la  guerre 

>  entre  le  roi  Louis  (2)  et  le  duc  de  Bretagne,  fut  qu'il  avait 

>  fait  forger  à  sa  marque  et  image  de  la  monnaie  d'or.  Mais 

>  Louis  X  ,  et  Philippe  de  Valois ,  et  leurs  successeurs  ont 

>  peu  à  peu  retiré  à  eux  ce  droit  et  autorité  ;  et  enfin , 

>  François  I^,  par  un  édit  général ,  a  cassé  tous  les  privilèges 

>  de  faire  monnaie  ,  parce  que  c'est  un  droit  royal  qui  ne  se 

>  doit  communiquer  à  autre  seigneur,  i 

Le  monnoyage  des  seigneurs  laïcs  ne  remonte  pas  aussi  loin 
qae  celui  de  l'église.  A  l'exception  du  denier  qui  porte  le  nom 
d'Bbrmn,  on  n'en  rencontre  de  traces  authentiques  que  sous 
la  seconde  race  de  nos  rois,  et  encore,  vers  l'an  917  seu- 
il) Gharrondas-le-Charron ,  Pandectes  Françaises ,  215. 
(2)  C'est  de  Louis  XI  et  de  François  il ,  duc  de  Bourgogne ,  qu'il  s'agit 
ici.  Voyez  Mezerai,  lU,  291 ,  an  t465. 
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lemenu  Ce  monnoyage  avait  un  autre  caractère  et  une  autre 
origine  que  le  monnoyage  de  l'église  :  Tabus  de  la  puissance 
temporelle. 

Au  royaume  d'Aquitaine  établi  par  Cbarlemagne  et  réuni  à 
la  couronne  »  en  866  ,  en  la  personne  de  Cbarles-le-Chauve , 
avait  succédé,  sous  le  nom  de  ducbé  d'Aquitaine,  un  état 
bâtard ,  espèce  de  République  féodale  composée  des  comtés 
de  Toulouse ,  de  Carcassonne,  de  Foix»  d'Armagnac,  de  Bî- 
gorre,  de  Poitou,  d'Angouléme,  de  Limousin,  de  Périgord, 
d'Auvergne ,  de  Quercy ,  et  autres ,  relevant  d'un  suzerain , 
le  duc  d'Aquitaine,  institué  par  le  roi ,  lequel  duc  d'Aquitaine 
relevait  du  roi  son  seigneur  suzerain. 

Au  même  titre  fut  constitué  le  duché  de  Normandie  dont 
Charles-le-Simple  fît,  en  912,  la  cession  forcée  à  Roll  ou  Rollon, 
ce  chef  des  pirates  normands  qui  désolèrent  si  longtemps  la 
France.  Il  en  fut  de  même  du  duché  de  Bourgogne  et  do 
comté  de  Provence  formés  des  débris  des  royaumes  d'Arles  et 
Bourgogne ,  qui  rentrèrent  sous  la  main  des  rois  de  la  troi- 
sième race,  après  avoir  longtemps  appartenu  à  l'empire.  Les 
duchés  de  France  et  de  Bretagne ,  les  comtés  de  Champagne 
et  de  Vermandois  »  ne  furent  en  réalité  que  des  démembre- 
ments de  la  monarchie ,  sous  la  forme  de  gouvernements  par- 
ticuliers auxquels  le  roi  avait  assigné  un  chef  qui  tenait  de  loi 
son  autorité.  Toute  la  France  fut  ainsi  couverte  de  fiefs  mili- 
taires dont  chaque  titulaire^  sous  le  nom  de  duc  ou  de  comte, 
était  un  lieutenant  du  roi.  C'e^t  au  roi  Raoul ,  en  923 ,  que  le 
président  Renault  (i)  fait  remonter  l'établissement  régulier  des 
fiefs  ;  d'autres  le  font  remonter  à  Charles-le-Chauve ,  et  citent 
à  l'appui  de  leur  opinion  un  règlement  de  ce  prince  sur  la  suc- 
cession des  fiefs,  où  il  est  dit  que  les  comtés  seront  donnés 
aux  enfants  du  comte  ;  et  l'édit  de  Pistes,  en  864 ,  où  il  est  dit: 
Omni  modo  provideant  tant  comités  quam  ceteri  omnes  minhtri 
rdpvhlicœ^  etc.  (2).  Mably  en  fait  honneur  aux  rois  mérovin- 
giens (5). 

(1)  Abrégé  cbronol.,  1, 105,  112. 

(2)  Règlement  des  municipalités. 

(3)  Observ.  surTHist.  de  Fr,,  I,  ch.2,  p.  214. 
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Les  hauts  et  puissants  seigneurs  de  celte  époque  avaient 
reçu  l'investiture  de  leurs  fiefs  à  la  charge  de  défendre  et  pro- 
téger contre  les  ennemis  le  territoire  compris  dans  l'étendue 
de  leur  gouvernement ,  de  rendre  la  justice  aux  vassaux  et  de 
suivre  le  roi  h  la  guerre.  Institués  d'abord  temporairement  et 
révocables  h  la  volonté  du  rot,  les  grands  feudataires  par- 
vinrent insensiblement  à  se  rendre  héréditaires  et  à  perpétuer 
dans  leurs  familles  la  possession  d'abord  précaire  que  leur 
avait  accordée  le  souverain;  en  d'autres  termes,  ils  s'appro- 
prièrent ce  qui  avait  été  commis  viagèrement  à  leur  fidélité. 
C'était  déjà  un  énorme  abus  de  la  puissance  temporelle.  La 
matière  ne  fut  réglementée  que  lorsque  les  fiefs  furent  devenus 
une  propriété  dans  la  main  des  possesseurs,  et  que  Tusurpation 
fut  un  fait  accompli.  Dumoulin  définit  ainsi  le  fief:  Feudum  est 
benevola ,  libéra  et  perpétua  concesiio  rei  immobilis  vel  œquipol- 
lentiê ,  cum  translatione  Dominii ,  proprietate  retenlâ ,  sub  fide- 
litme  et  exhibilîone  servitiomm  (i).   Dans  toute   concession, 
le  détenteur  d'un  fief  était  assujetti  au  serment  de  fidélité  ou 
à  ce  qu'on  appelait  l'hommage ,  et  il  la  prestation  du  service 
militaire.  Mais  l'ambition  croît  avec  le  pouvoir  :  bientôt  les 
feudataires  se  rendirent  indépendants  du  roi,  prétendirent 
ne  relever  que  de  Dieu  et  de  leur  épée,  s'attribuèrent  les  droits 
régaliens,  frappèrent  monnaie  et  rendirent  la  justice  en  leur 
nom ,  s'intitulèrent  ducs  et  comtes  par  la  grâce  de  Dieu ,  se 
firent  la  guerre  entre  eux ,  la  firent  souvent  au  roi  lui-même , 
et,  souvent  plus  puissants  que  le  monarque,  crurent  faire  beau- 
coup en  le  reconnaissant  pour  leur  souverain.  Ils  disputèrent 
avec  lui  sur  la  nature  de  l'hommage  qu'ils  devaient.  Cet  hom- 
mage qu'on  devait  rendre  ceint  ou  décetnt,  simple  on  %e,  sui- 
vant la  nature  du  fief,  n'était  plus  devenu  qu'une  vaine  forma- 
lité; le  serment  de  fidélité  qu'ils  prêtaient  au  roi  n'était  qu'il- 
lusoire ,  et  la  plupart  du  temps  on  voyait  les  grands  feudataires 
en  révolte  ouverte  contre  le  roi,  leur  suzerain.  Chaque  sei- 
gneur, cantonné  et  fortifié  dans  les  terres  qu'il  avait  usurpées, 
exerçait  sans  crainte  et  sans  pudeur  un  despotisme  absolu  sur 

(1)  Domoalin,  I,  46.  Poquet  de  Livonière ,  Traité  des  flefe^  2. 
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«es  vassaux.  C'était  en  un  mot  autant  de  petits  souverains  dtams 
la  monarchie,  autant  d*états  dans  l'état  (i). 

D'après  les  règles  posées ,  11  y  eut  des*  fiefs  laïcs  et  des 
ecclésiastiques  qui  se  subdivisèrent,  au  moyen  de  sous-i 
dations  9  au  profit  d'arrière-vassaux.  Pour  satisfaire  i  roue 
des  obligations  qui  leur  étaient  imposées,  celle  de  défendre  le 
territoire  compris  dans  leurs  duchés  et  comtés^  les  graods 
feudataîres ,  déléguant  eux-mêmes  à  d'autres ,  et  au  méiBe 
titre ,  la  puissance  qu'ils  exerçaient  au  nom  du  roi ,  étabUrem 
dans  rétendue  de  leurs  domaines  des  fiefe  d'un  ordre  infé- 
rieur,  assiyettis  envers  eux  aux  mén>es  conditions  de  vassalité 
dont  ils  étaient  tenus  envers  le  roi ,  et  qu'ils  étaient  soigneux 
de  faire  exécuter  à  leur  égard,  plus  qu'ils  ne  les  exéculaient 
eux-mêmes  (â).  Tout  seigneur  assez  paissant  pour  se  nneitre 
au-dessus  de  la  loi  était  presque  toujours  rebelle  à  son  saite^ 
rain  et  devenait  le  tyran  de  ses  vassaux  qu'il  obligeait  de 
prendre  part  à  sa  rébellion  ou  à  ses  entreprises;  aussi,    tous 
les  arrière^vassaux  faisaient-ils  tout  ce  qu'ils  pouvaient  pour 
dépendre  directement  de  la  couronne  qui  les  traitait  avec  plus  de 
douceur  et  les  protégeait  plus  efficacement  (3).  Le  droit  féoôàï 
se  compliqua  par  toutes  ces  inféodations,  et  devint  bientôt  un 
dédale  inextricable.  On  distingua  les  fiefs  personnels  qui  s'é- 
teignaient  à  la  mort  du  vassal ,  des  fiefs  héréditaires  qui  psis- 
saient  aux  héritiers.  On  subdivisa  les  derniers  en  fids  mascu* 
lins ,  dont  les  uns  ne  pouvaient  être  possédés  que  par  les  béri* 
tiers  mâles  et  directs,   tes  autres  qui  pouvaient  passer  anx 
héritiers  mâles  collatéraux;  et  en  fiefs  féminins  qui    pou- 
vaient être  possédés  par  les  femmes  II  y  eut  des  fiefis  d'église , 
des  fie6  même  d'une  nature  toute  particulière,   puisqu'ils 
étaient  exerops  du  serment  de  fidélité.  Tout  alors  était  fid*  et 
arrière^fief.  Aussi  disait^on ,  nulle  terre  $ans  sàgneur  (4).  Tout 
seigneur  châtelain,  baron  eu  vicomte,  possesseur  d'un  fief,  re- 


(l)Mably,  Observ.  «wr  THist.  de  Fr.,  H,  Uvi«3,  10. 
(2)  Guy  Coquille ,  Hist.  du  Nivernais. 
(3) Mably,  Observ.  sur  THist.  de  Fr.,  H,  lit.  3, 107. 
(4)  Guyot ,  Traité  des  fiefs ,  1 ,  85 ,  136,  Mably,  Observ.  sur  THist.  de  Ft., 
Il,  liv.  4,152. 


(  269  ) 

levant  d*un  fier  supérieur,  était  obligé  de  se  servir  de  !a  mua-' 
naie  du  seigneur  dont  il  relevait,  à  moins  qu'il  n'eût  lui-même 
une  monnaie  particulière  ;  auquel  cas  la  monnaie  du  seigneur 
courait  concurremment  avec  la  sienne  dans  l'étendue  du  fief 
aealement  (i).  c  Nous  appelons  héritages  féodaux,  dit  Ba- 

>  quet  (3) ,  toutes  possessions ,  terres  »  maisons  »  droits  immo- 
1  bilîers,  pour  raison  desquels  on  est  tenu  de  feire  foi  et  bom- 
1  mage;  à  cette  occasion  communément  sont  appelés  fiefs.  Les- 
1  quels  anciennement  ont  été  donnés  par  les  premiers  rois  de 

>  France ,  à  vie  seulement  »  à  ceux  qui  faisaient  profession  des 

>  araies>  qu'on  appelait  gentils  ou  escuyers,  à  la  charge  de 

>  suivre  nos  rois  es  armées  qu'ils  mettaient  sus»  pour  la  dé^ 

>  fense  du  royaume.  Pour  celte  cause  estaient  tenus,  comme 
Y  sont  encore  à  présent ,  leur  faire  foi  et  hommage,  qui  est 

>  leur  promettre  fidélité  et  service  personnel ,  à  l'effet  que 

>  dessus  ;  et  de  là  est  venu  le  droit  de  convocation  de  ban  et 

>  arrière-ban.  Mais  par  succession  de  temps,  et  prtncipalemeat 

>  pendant  le  règne  de  Hugues  Capet ,  les  fiefs  qui  n'estaient 

>  que  viagers,  comme  les  offices  et  bénéfices,  selon  l'opinion 

>  d*a«cans>  furent  faits  perpétuels,  domaniaux  et  héréditai- 

>  res ,  afin  davantage  attirer  le  cœur  de  la  noblesse  au  service 
1  des  rois  ;  à  la  charge  toutefois  qu'à  chaque  mutation  le  vassal 

>  ferait  foi  et  hommage ,  et  payerait  les  droits  et  devoirs 

>  portés  par  la  coustume.  Et  ces  fiefs  estant  Mts  domaniaux  et 
f  héréditaires,  les  propriétaires  d*i-ceulx  en  ont  disposé  et  les 
1  ont  baillés  à  la  charge  de  censive  envers  eux.  > 

Par  suite  de  ce  droit  de  transmission  héréditaire,  on  vit, 
BOtt  sans  étonaement,  des  ecclésiastiques  investis  de  fiefs  mi- 
litaires ,  et  des.  gens  de  guerre  gratifiés  d'abbayes  ;  la  crosse 
et  répée  se  trouvaient  souvent  réunies  sur  des  blasons.  Tel 
fut  l'origine  et  l'esprit  de  cette  féodalité  laïque  et  ecclésias- 
tique>  vaste  et  puissante  institution  qui  étreignit  TEurope 
pendant  neuf  siècles  >  et  jeta  eu  France  de  si  profondes  ra- 
cines, qu'elle  résista  à  toutes  les  commotions  qui  ébranlèrent 


(!)  Ibbly,  Observ.  sar  lliist.  de  Fr.,  Il,  iiv.  5,  23. 
(2)Biq«et,  U,5,  4. 
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plus  d*une  fois  la  monarchie.  Malgré  le  continoei  accroisse- 
ment de  la  puissance  royale  qui  tendaii  à  se  délivrer  de  la  sa- 
jétion  où  les  grands  la  tenaient ,  malgré  les  coups  que  lui 
porta  Louis  XI ,  la  féodalité  toujours  vivace  se  relevait  sans 
cesse ,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  la  main  de  fer  de  Riche- 
lieu pour  la  contenir.  Ses  débris ,  emportés  par  le  torrent  ré* 
volutionnaire  de  1789,  disparurent  avec  le  malheureux  mo- 
narque qui  avait  compté  sur  son  appui  et  ne  le  trouva  pas  au 
jour  du  danger.  Les  sanglantes  décisions  du  tribunal  révo- 
lutionnaire de  i793  achevèrent  ce  qu'avait  commencé  la  fa- 
meuse séance  de  nuit  du  4  août  1789;  et  la  féodalité,  jadis 
toute  puissante  ,  n*est  plus  maintenant  qu'un  fait  historique 
qui  laissera  de  longs  souvenirs. 

La  puissance  féodale  s'affaiblit  insensiblement,  comme  toutes 
les  institutions  humaines,  à  mesure  et  en  proportion  de  ce 
que  l'autorité  royale  aquérait  chaque  jour.  L'affranchissement 
des  communes^  sous  Louis-le-Gros ,  est  le  point  de  départ  de 
l'accroissement  successif  de  l'autorité  royale;  mais  de  ce  point 
de  départ  à  Louis  XIV,  époque  de  l'apogée  du  pouvoir  royal, 
la  distance  est  énorme  et  a  été  longue  à  franchir.  Les  entraves 
apportées  sans  cesse  à  l'extension  et  même  à  l'exercice  du 
monnoyage  des  seigneurs  et  prélats ,  forcèrent  plusieurs  des 
titulaires  à  vendre  au  roi  le  droit  qu'on  cherchait  à  restreindre 
quand  on  ne  pouvait  le  contester  entièrement.  D'autres  droits 
de  même  nature  furent  réunis  à  la  couronne,  soit  par  voie 
d'abolition,  par  suite  de  mesus  ou  contrefaçons,  soit  par  suite 
de  confiscation  du  fief  auquel  le  droit  était  attaché.  Les  causes 
de  réunion  n'étaient  que  trop  fréquentes  alors;  et  il  est  même 
étonnant  que  tous  les  droits  de  monnoyage  ne  soient  pas  ren- 
trés plus  vite  au  domaine  de  la  couronne  ;  mais  il  faut  foire  la 
part  des  circonstances,  et  tenir  compte  de  l'influence  des 
grands  seigneurs  dans  le  système  du  gouvernement ,  et  des 
ménagements  que  le  roi  était  forcé  d'avoir  pour  eux.    • 

Il  est  à  remarquer  que ,  de  quelque  manière  qu'un  droit  de 
monnoyage  rentrât  dans  la  main  du  roi,  celui-ci  s'empressait 
d'en  prendre  possession  en  frappant  immédiatement  monnaie 
à  son  nom  dans  les  lieux  où  le  seigneur,  ou  le  prélat >  avait 
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cootame  de  frapper  la  monnaie  particulière.  C'est  k  cet  usage 
que  l'on  doit  les  différentes  monnaies  frappées  au  nom  du  roi 
avec  un  type  local. 

Pour  suivre  avec  fruit  Thistoire  de  nos' monnaies  seigneu- 
riales» il  est  essentiel  de  connaître  quels  étaient  les  seigneurs, 
archevêques»  évéques»  abbés,  chapitres  métropolitains»  qui 
jouissaient  du  droit  de  monnaie  ou  en  usaient  d'une  manière 
plus  ou  moins  légale;  la  division  des  principaux  fiefs;  celle 
des  fiefs  de  moindre  importance  qui  relevèrent  des  premiers; 
tes  noms  des  différents  seigneurs  qui  en  furent  investis  succes- 
sivement ;   enfin  les  différentes  époques  auxquelles  ces  fiefs  » 
par  suite  du  droit*  de  monnoyage  qui  y  était  attaché,  ren* 
trèrent  au  domaine  de  la  couronne.  Je  vais  l'exposer  briève- 
ment. Je  crois  seulement  devoir  joindre  au  nom  de  chaque 
titulaire  les  alliances  qu'il  contracta  pour  montrer  comment 
ceruins  fiefs  sont  entrés  dans  telle  ou  telle  maison.  Ces  al- 
liances serviront  de  plus  à  expliquer  le  blason  de  certaines 
armoiries  »  et  à  faire  distinguer  les  seigneurs  homonymes. 

Voici ,  selon  Duby»  la  liste  des  prélats  et  établissements  re- 
ligieux qui  ont  usé  du  droit  de  frapper  monnaie.  Je  renvoie» 
quant  aux  desàns  de  ces  monnaies»  aux  planches  deDuby» 
qa'il  serait  trop  long  et  surtout  trop  dispendieux  de  repro<- 
daire  ici. 


LISTB  DES  ARCHEVÊQUES  »   ÉVÉQUES  ,   ABBÉS  ET  CHAPITRES  »     . 
AVANT  EU  DROIT  DE  MONNOYAGE. 

i.  ARLES»  Arelatum^  autrefois  Conslantina.  L'archevêque  de 

cette  ville  frappait  monnaie  en  vertu  de  la  concession  faite  »  en 

880,  par  Bozon,  roi  de  Provence;  droit  qui  fut  confirmé»  en 

921  »  pour  Louis-r Aveugle»  fils  de  Bozon.  Cette  monnaie  était 

anonyme  »  dans  l'origine  »  et  portait  seulement  dans  la  légende 

le  titre  archiépiscopal»  Arghioepi— Arelaten.  Le  type  était 

One  crosse  au  droit,  et  une  croix  latine  au  revers.  J'ai  repro- 

daitune  de  ces  monnaies  anonymes»  pi.  XXI»  n*  i3. 

23. 
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En  i  4  45  »  l'empereur  Conrad  III  confirma  ce  droit  de 
naie  en  faveur  de  Raymond  de  Montrond  ;  et  en  1164 ,  l'empe- 
reur Frédéric^',  dit  Barberousse ,  le  renouvela  en  faveur  de 
l'archevêque  Raymond  de  Bolines.  D'où  Ton  doit  conclure  que 
ce  droit  de  monnoyage  n'était,  dans  l'origine,  que  tempo- 
raire f  puisqu'il  avait  besoin  d'être  habilité  par  un  acte  de  con- 
firmation à  l'avènement  de  chaque  souverain.  Le  pape  Urbain  III, 
en  vertu  de  la  suprématie  que  la  tiare  prétendait  avoir  sur  les 
couronnes  »  confirma  »  eu  1 1 86 ,  à  l'archevêque  Pierre  Aynard , 
le  privilège  dont  avaient  joui  ses  prédécesseurs.  A  partir  de 
cette  époque,  la  monnaie  archiépiscopale  d'Arles  cessa  d'être 
anonyme,  et  porta  d'un  côté  le  nom  de  l'archevêque,  et 
de  l'autre  celui  de  saint  Trophisne.  Voyez  Duby,  tome  l**, 
planches  1'*  et  3«. 

2.  Embrun  ,  Ebrodunum.  Le  droit  de  monnaie  de  cet  arche- 
vêché ne  remonte  qu'à  l'an  1147>  époque  à  laquelle  l'empereur 
Conrad  III  l'accorda  à  Guillaume  de  Champsaure  et  à  ses  suc- 
cesseurs. L'empereur  Rodolphe  confirma  ce  droit  en  1276. 
L'archevêque  d'Embrun  est  nommé  le  quatrième  dans  la  liste 
des  seigneurs  et  prélats  convoqués  par  le  roi  Philippe-le-Bel, 
pour  la  réformation  des  monnaies.  Son  droit  ne  fut  pas  maîiH 
tenu  en  1315.  La  monnaie  d'Embrun  offrait  au  droit  un  bosie 
à  profil  gauche  mitre  ;  en  légende  l'initiale  ou  le  nom ,  et  la 
qualité:  Archieps.  Au  revers,  une  croix  avec  la  légende: 
Ebredviœnsis.  y.  Duby,  I,  pi.  3^  supplément,  II,  p.  208, 
pi.  6«. 

3.  Narbonne  ,  Narbona.  Le  droit  de  monnaie  ftit  cédé  aux 
archevêques  de  cette  ville,  en  1243,  par  Aymeri  lY,  Yicomte 
de  Narbonne.  Le  type  de  cette  monnaie  offrait  au  droit  une 
croix  carlovingienne ,  et  en  légende  le  nom  et  le  titre  épiseo- 
pal  :  Petrvs  epcs.  Au  revers ,  un  quatre-feuilles  on  rosace  i 
quatre  lobes,  avec  le  nom  de  la  ville  en  légende:  Narbboiuc 
Plus  tard  ce  type  se  modifia.  V.  Duby,  l,  pL  2«. 

4.  Cahors,  Caéurcum.  L'évêque  de  Cahors  avait,  à  ce  qu'il 
parait,  un  droit  fort  ancien  ;  car,  lorsque  sous  Louis  X,  dît  le 
Hutin ,  on  vérifia  tous  les  anciens  titres  qui  oomportaienc  le 
droit  de  monnoyage ,  le  droit  de  l'évêque  de  Cahors  Ail  oon- 
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firme;  et  €hop(Mii,  dms  son  Traité  du  domaine  de  France ,  le 
noDUBe  le  ^6*  parmi  les  seigfneurs  et  prélats  convoqués  par 
Philippe-le-Bel,  pour  la  réformation  des  monnaies.  Son  droit 
ftit  reconnu  et  maintenu  en  1315.  La  monnaie  de  Cahors  se 
frappait  à  3  deniers  i  6  grains  de  loi  (  -^^^^  ) ,  et  se  taillait  de 
260  au  marc.  En  Tan  i090,  Geraud,  alors  évéque  de  Cabors» 
céda  la  moitié  de  son  droit  aux  chanoines  réguliers  de  sa  ca- 
thédrale. La  monnaie  de  Cahors  offre  au  droit  la  croix  carlo- 
vîngienne  «  avec  la  légende  :  Catvrcis.  au  revers ,  un  mono- 
gramme odonique  composé  de  la  lettre  initiale  de  Tévéque 
Guillaume ,  de  deux  petites  croix  et  d'une  troisième  croix  qui 
se  termine  en  crosse.  Ce  type  n'était  pas  uniforme ,  et  chaque 
évéque  le  modifiait.  On  attribue  le  type  que  je  viens  de  décrire 
à  GuillaumelV  (1208-i234).  V.  Duby,  1,  pi.  2«. 

5.  Limoges,  Lemovicas.  Je  n'ai  pas  découvert  de  titre  de  con- 
cession applicable  à  Limoges,  et  cependant  l'évèque  de  cette 
ville  frappait  au  type  de  saint  Martial,  avec  la  légende:  Sts 
marual  ;  et  au  revers ,  la  croix  carlovingienne  et  la  légende  : 
Lehovicensis.  y.  Duby,  I ,  pi.  2^ 

i^.6.  Besançon,  Yisuntium  on  Vesentium^  autrefois  Chrisopdîs. 
Le  droit  de  cet  archevêché  remonte  à  Charles -le-Chanve  qni 
l'accorda,  en  862,  h  l'évéqne  Arduic.  Guillaume,  roi  des 
Romains,  confirma  cette  concession  en  4250;  et  l'empereur 
Charles  lY ,  ajoutant  au  droit  de  l'archevêque ,  lui  permit ,  le 
37  décembre  1357,  de  frapper  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent. 
Besançon  dépendait  alors  de  l'empire.  Sa  monnaie  se  nommait 
Enèœnante  ^  parce  qu'elle  était  firappée  au  nom  de  saint 
Bttenne ,  patron  de  la  métropole.  Son  type  offrait  la  main  ou 
dextre  bénissante,  avec  la  légende:  S  Stsphanvs.  J'ai  repro- 
dih  sur  la  pi.  XXI,  n~  il  et  12 ,  deux  types  de  cette  mon- 
naie, dont  11  y  a  plusieurs  variétés.  Y.  Duby,  I,  pi.  3*. 

7.  Cahbbai  ,  Cameracunt.  L'évéqne  de  Cambrai  tenait  le  pri- 
^égede  frapper  monnaie  de  l'emperenr  Othon  11,  qui  vivait 
et  973  &  983.  Ce  privilège  fut  confirmé  par  l'empereur  Othon  HI 
(WMOOS),  et  par  l'empereur  Conrad  il  (1024-i030).  Cambrai 
frdppait  sous  l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste  ;  et  cependant 
M  monnaies  les  plus  connues  offrent  une  tête  mitrée ,  avec  le 
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nom  et  le  titre  épiscopal.  Au  revers  »  une  croix  et  une  double 
légende,  dont  Tune,  celle  inférieure,  porte:  Gameract» 
l'autre,  extérieure:  Ave  maria  gratia  plena.  Les  ëvéqtiesde 
Cambrai  ont  frappé  de  la  monnaie  d'or  ;  et  notamment  Robert 
de  Genève  n  frappé  des  firancs  d'or  à  l'imitation  du  roi  Jean, 
y.  Duby,  I ,  pi.  4,  5 ,  6;  suppl.,  Il,  p.  217. 

8.  Lyon,  Lugdunum,  Un  acte  d'investiture  de  l'empereur 
Frédéric  P%  dit  Barberousse ,  du  18  novembre  if  57,  au  pro- 
fit d'Héraclius  de  Montboissier,  confère  à  ce  prélat  et  à  ses 
successeurs  le  droit  de  frapper  monnaie.  Lyon  était  sur  les 
terres  de  l'empire.  La  monnaie  des  archevêques  de  Lyon  était 
à  5  deniers  iO  grains  de  loi  (r.r.)»  à  la  taille  de  254  au 
marc  ;  ce  qui  portait  le  poids  de  chaque  pièce  à  19  grains 
(1  gram.).  Les  monnaies  anonymes  qui  sont  antérieures  à  la 
concession  de  Frédéric  P'  portent  en  légende  d'un  coté  :  Prima 
SEDES ,  et  de  l'autre  :  Galliarvm.  J'ai  rapporté,  pi.  XXI ,  n<»  15, 
le  type  de  ces  monnaies  anonymes.  V.  Duby ,  1,  pi.  7. 

9.  Bellay,  BelUcum.  Le  droit  de  monnaie  de  cet  évéché, 
situé  également  sur  les  terres  de  l'empire,  remonte  à  l'empe- 
reur Frédéric  V'  (1152-1190).  La  métropole  était  sous  l'in- 
vocation de  saint  Jean-Baptiste,  et  les  monnaies  épiscopales 
portaient  d'un  côté  une  main  ou  dextre  bénissante,  avec  la 
légende  :  Ec.  bellicensis  ;  de  l'autre ,  l'agneau  portant  la  ban- 
nière ,  avec  la  légende  :  S.  i.  baptista.  V.  Duby,  1 ,  pi.  7. 

10.  Glermont,  Claromom.  Guillaume  III,  comte  d'Auvei^poe, 
qui  jouissait  du  droit  de  monnaie ,  céda ,  en  1 030^  ce  droit  an 
chapitre  de  la  cathédrale.  L'évéque  de  Glermont  est  indiqué 
par  Ghoppin ,  comme  le  24'  des  31  seigneurs  et  prélats  à  qui 
le  roi  Philippe-le-Bel  reconnaissait  alors  un  droit  de  mon- 
noyage,  et  qu'il  avait  à  cet  efiTet  convoqué  pour  la  réformation 
des  monnaies.  Il  frappait  ù  3  deniers  16  grains  de  loi  (f.¥J> 
et  à  la  taille  de  228  au  marc.  Son  droit  fut  maintenu  en  1515. 
Le  type  offrait  d'un  côté  une  tête  de  face  coiffée  d'une  toque 
ou  bonnet  surmonté  d'une  croix ,  avec  la  légende  :  Sca  mabu. 
Au  revers ,  une  croix  carlovingîenne  avec  une  croix  de  saint 
André  terminée  par  des  trèfles  ;  légende  :  Vrbs  arvbrna.  Tai 
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reprodaii  ce  type  pi.  XX,  n^  i9.  On  le  retrouve  dans^  Duby> 
avec  des  variétés^  I,  pi.  7. 

il.  Redis ^  Remis.  Les  archevêques  de  celle  ville  qui  font 
remonter  à  saint  Rémi  le  privilège  qu'ils  ont  de  sacrer  les  rois 
dejraoce,  en  commémoration  du  baptême  de  Clovis,  font 
aussi  remonter  à  Louis  IV,  dit  d'Outremer,  leur  droit  de  frapr 
per  monnaie.  Il  parait  que  dans  l'origine  ils  frappaient  leur 
monnaie  à  7  deniers  de  loi  (-—)•  et  à  la  taille  de  192  au 
marc;  mais,  lorsqu'en  1315,  Louis  X,  dit  le  Hutin,  fit  vérifier 
les  titres ,  ce  monnoyage  fut  reconnu  ne  devoir  être  qu'à  4 
deniers  i  2  grains  de  loi  (  -r^^L  )  i  ^  1^  taille  de  21 2  au  marc  ;  ce 
qui  portait  le  poids  de  chaque  pièce  à  21  grains  trébuschants 
(1  gram.  i4  cenlig.  ).  Choppin  indique  l'archevêque  de  Reims 
comme  étant  le  19*  des  Si  seigneurs^  ayant  monnaie,  convo- 
qués par  Philippe-le-Bel,  pour  la  réformation  des  monnaies. 
Le  type  de  la  monnaie  archiépiscopale  de  Reims  est  assez 
uniforme.  Au  droit  on  lit  le  nom  de  l'archevêque  écrit  dans  le 
champ  en  deux  lignes ,  et  en  légende  le  titre  archiépiscopal. 
Au  revers^  la  croix  carlovingienne  est  cantonnée  de  deux 
fleurs  de  lys  et  de  deux  croissants ,  avec  la  légende  :  Remis 
QvrrAS.  Y.  Duby,  I,  pi.  8;  rev.  numism.,  i84i  ,  pi.  XXI. 

12.  Chalons-sur-Marne  ,  Catalaunum.  Roger  II,  évêquedie 
Châlons-sur-Mame,  qui  sacra,  en  1060,  le  roi  Philippe  I",  se 
fit  accorder  la  confirmation  d'un  privilège  assez  apocriphe  du 
droit  de  monnaie  qu'il  prétendait.  Ce  droit ,  comme  beaucoup 
d'autres  d'origine  fort  douteuse ,  ne  fut  pas  reconnu  assez  au- 
thentique pour  être  maintenu  par  l'ordonnance  de  iM^, 
lorsque  Louis  X  mit  un  terme  à  l'abus  du  monnoyage  parti- 
culier. On  trouve  cependant  des  monnaies  épiscopales  de  Ghâ- 
loQs-sur-Harne  postérieures  à  l'ordonnance  de  1515.  L'évêque 
de  Cbâlons-sur-Marne  frappait  à  6  deniers  de  loi  (  f/^,  ) ,  et  à  la 
taiUe  de  256  au  marc;  chaque  pièce  pesait  18  grains  (0  gram. 
95  centig.  ).  Le  type  de  la  monnaie  de  Châlons  offrait  au  droit , 
âiUhs  le  champ,  le  mot  Fax,  et  en  légende  le  nom  de  l'évêque: 
Gavfbu)'  episgop'.  Au  revers,  une  croix  carlovingienne  à  bras 
pâes,  cantonnée  aux  2^  et  5*  de  deux  points;  légende  :  Cata- 
UVNi  Gfvi.  Au  règne  de  Philippe  !«' ,  je  reproduirai  dans  les 
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pluches  le  type  de  la  moDuaie  frappée  par  Tévéque  Roger  L 
V.  Duby,  I ,  pi.  8*. 

i3.  Laon,  Lugdunum  clavatvm  ou  Laudunum.  Malgré  qttlln'j 
ait  ea  rien  de  bien  certain  sur  l'origine  du  droit  de  moDUle 
de  révéque  de  Laon ,  il  fallait  que  ce  droit  fat  reconnu  d'an- 
cienne date,  puisque  le  roi  Philippe-le-Bel  compreoaU  ce  pré- 
lat au  nombre  de  ceux  qui  avaient  droit  de  monnaie;  et  Ghop- 
pin  le  nomme  le  12*  parmi  les  seigneurs  et  prélats  cooToqnés. 
La  monnaie  laonnaise  ou  laonaisienne  subsista  longtemps  en- 
core après  la  reconnaissance  du  droit  de  révéqne>  en  l3Ja. 
Elle  se  frappait  à  5  deniers  18  grains  de  lot  (  ~,  ) ,  à  la  tailie 
de  480  au  marc.  Suivant  l'ordonnance  de  Lagny  du  mois  de 
décembre  4315,  le  titre  fut  porté  seulement  à  3  deniers  43 
grains  (^it^).  Louis  IX  reconnaissait  cette  monnaie  pour  être 
d'une  qualité  si  réelle  parmi  les  autres  monnaies  seigneuriales 
de  son  époque»  qu'il  lui  donna  cours  dans  toutes  les  terres  de 
son  obéissance^  concurremment  avec  sa  propre  monnaie.  Le 
type  des  monnaies  de  Laon  offï*e  au  droit  une  effigie  de  fiice  on 
buste  couronné ,  avec  le  nom  du  roi  en  légende  :  Limivicvs 
REX.  Au  revers,  une  tête  de  face^  et  en  légende  :  LAVDViagaB. 
On  trouve  sur  d'autres,  au  revers,  une  tête  mitrée  avec  le  non 
et  le  titre  de  Tévêque.  V.  Duby,  I ,  pi.  S: 

44.  Vienne  en  Dauphiné,  Yierma.  Cette  ancienne  ville  séna- 
toriale des  Gaules  ne  pouvait ,  en  raison  de  son  importance, 
ne  pas  avoir  sa  monnaie  propre.  On  ne  trouve  cependant  les 
traces  d'aucune  concession  précise  du  droit  de  monnaie  en  sa 
faveur,  droit  qui  n'en  était  pas  moins  exercé ,  puisqu'en  février 
4S48  on  stipulait  des  paiements  en  monnaie  viennoise;  et  l'on 
trouve  plusieurs  monnaies  anonymes  de  Vienne  dont  le  style 
annonce  une  fabrication  fort  ancienne.  Elles  sont  flrappées  au 
nom  de  le  ville  de  Vienne ,  et  sous  l'invocation  de  saint  Mau- 
rice. On  en  trouve  également  qui ,  avec  le  même  nom  de  la 
ville  de  Vienne,  portent  le  titre  de  jnima  GaUiarum  ^nuuâma 
Galliarum.  Ces  monnaies  pèsent  de  46  à  48  grains  (0  grain. 
85  centig.  à  0  gram.  95  centig.);  ce  qui  porterait  la  taille  i 
â54  au  marc.  Le  droit  de  l'archevêque  de  Vienne  n'était  pas, 
à  ce  qu'il  parait,  assez  authentiquement  établi;  car^  dans  Top- 
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donaance  de  151 5  »  il  ne  fut  pas  loaintenu  ;  et  le  prélat  ne  fui 
même  compris  dans  la  liste  de  convocatiuu  par  Pbilippe*le- 
J'ai  reproduit  sur  la  planche  XXll ,  n^"  i  ,  le  type  de  Tune 
<les  monnaies  épiscopales  de  Vienne.  Relevé  sur  pièce  originale 
de  ma  collection.  Y.  Duby,  l»  pK  9;  Rev.num.,  1844^  pi.  Y. 
N^  15.  GRKNOBLBt  GratianopoUsy  anciennement  Cularo.  C*est 
vers  Tan  1044  que  parait  remonter  la  monnaie  de  Grenoble ,  et 
ee  serait  Tévéque  Malon  qui  l'aurait  frappée  le  premier.  Elle 
est  sous  l'invocation  de  saint  Yincent  et  offre  une  téie  à  profil 
droit.  Au  revers»  elle  présente  une  croix  carlovingienne  can*- 
cooaée  de  quatre  lettres ,  avec  les  légendes  :  Gratiaropoli  et 
Gratunopolis.  On  trouve  sous  le  même  vocable  de  saint  Vin- 
cent une  autre  monnaie  frappée ,  vers  1050,  par  Artaud  >  suc- 
cesseur de  Malon.  Le  droit  de  Tévéque  de  Grenoble  ne  fut  pas 
maintenu  en  1315.  V.  Duby,  I,  pi.  9*. 

N«  i6.  Yalercb»  falencia.  Le  droit  de  battre  monnaie  fut 
accordé»  en  décembre  1157^  par  l'empereur  Frédéric  I^,  à 
révéque  Eudes  de  Chaponai ,  et  confirmé»  en  1258»  par  l'em* 
pereur  Frédéric  II»  au  profit  d'un  évéque  du  nom  de  Guil- 
laume» qui  occupait  le  siège  de  Valence.  La  monnaie  de  l'é- 
véque  était  à  la  taille  de  250  au  marc.  Le  titre  n'est  pas 
indiqué.  Le  type  offrait  une  croix  armée  aux  extrémités  d'une 
demi-boule»  et  cantonnée  d'un  point  et  d'une  étoile;  en  lé- 
gende tantôt  le  nom  de  l'évéque  »  tantôt  celui  de  saint  Appoli- 
naire  »  S  ApoLLiifiiBS.  An  revers ,  l'aigle  à  deux  têtes  »  type  de 
Tempire»  dont  dépendait  Valence»  comprise  dans  l'ancien 
royaume  d'Arles  ;  légende:  Vrbs  vàlbngu.  Y.  Duby,  I»  pi.  9«. 
N<»  17.  LiAffOliBS»  Ltn^ontim  ou  Audomatnnum,  Gharles-le^ 
Chauve  accorda  »  en  865  »  et  Cbarles-le-Gras  confirma ,  en  887, 
à  l'évéque  de  Langres»  le  droit  de  monnaie.  Malgré  ce  droit 
incontestable  et  respectable  par  son  ancienneté  »  on  ne  voit  pas 
figurer  l'évéque  de  Langres  dans  l'ordonnance  de  1 5i  5  qui  ré- 
forma les  monnaies  ;  soit  qae  le  prélat  eût  renoncé  entière- 
ment à  son.  droit»  soit  que  ce  droit  eût  été  supprimé  ou  fût 
tosdbé  en  désuétude  lors  de  la  réformation.  La  monnaie  de 
Langres  avait  pour  type  au  droit  une  crosse  en  pal ,  accostée 
d'une  étoile  et  d'un  croissant»  avec  la  légende  :  Lvdovigvs  rex. 
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Au  revers ,  la  eroix  cariovingîenne  cantonnée  au  3^ d'une  ctoh 
selle,  au  3*  d'un  croissant;  légende:  Yrbs  lingonis.  Il  y  a  des 
types  variés.  Le  chapitre  de  Langres  avait  aussi  sa  moimaie 
particulière  qui  suivit  le  sort  de  celle  de  Tévéque.  Y.  ïhùrj, 
I,  pL  10. 

N^  18.  AuxBRREy  Auiissiodorum,  Le  droit  de  TéTéque 
d'Auxerre  se  trouve  mentionné  dans  une  lettre  du  pape  Inno- 
cent m,  en  1210.  Mais»  malgré  que  ce  droit  eftt  continué  à  être 
exercé  sous  Philippe-le-Bel ,  la  bulle  du  pape  ne  fut  pas  jugée 
suffisante  pour  constituer  un  titre  légal  au  profit  de  révéqoe; 
et  l'ordonnance  rendue,  en  1515,  sous  Louis  X,  dit  le  Hotin, 
ne  comprit  point  Tévéque  d'Auxerre  parmi  les  prélats  qui  de- 
vaient conserver  le  droit  de  frapper  monnaie.  La  monnaie  de 
révéque  d'Auxerre  était  à  3  deniers  6  grains  de  loi  (  ^„  ) ,  i 
la  taille  de  224  au  marc;  chaque  denier  pesait  19  grains 
(1  gram.).  La  monnaie  d'Auxerre  était  anonyme.  Elle  offrait 
au  droit  une  croix ,  avec  la  légende  en  lettres  cunéiformes  très 
prononcées:  Avtsioger  crv.  Au  revers,  une  croix  sans  l^ende. 
D'autres  portent  :  Avtissioder  ci.  J'ai  ciié  la  première  légende 
d'après  une  pièce  originale  provenant  de  l'enfouissement  de 
Chftteauneuf-sur-Cher,  et  pesant  21  grains  (1  gram.  14  cenlig.). 
V.  Duby,  I,pL  10. 

N^  19.  AirruN,  Augutîodununi.  Le  droit  de  monnoyage  avait 
été ,  en  900 ,  confirmé  à  Valon ,  évéque  d'Autun ,  par  le  roi 
Charles-le^Simple;  ce  qui  suppose  une  concession  originaire 
antérieure  dont  la  date  est  ignorée.  Malgré  ce  Utre  fort  an- 
cien, révéque  d'Autun  ne  fut  pas  maintenu,  en  1315,  sur  la 
liste  des  prélats  qui  devaient  continuer  à  monnoyer.  La  vieille 
cité  gauloise,  l'alliée  fidèle  du  conquérant  romain,  déchot 
ainsi ,  sous  ce  ratpport ,  du  rang  qu'elle  avait  occupé  jusque  là. 
Les  monnaies  d'Autun,  frappées  avant  l'ordonnance  de  1545, 
étaient  sous  l'invocation  de  saint  Nazaire  ou  saint  Lazare.  On 
trouve  de  ces  rares  monnaies  qui  portent  d'un  côte  en  légende: 
Hedvà  xpi  GiviTAS ,  et  de  l'autre  côté  :  Moneta  sci  nazàbu.  Des 
monnaies  postérieures  à  celle-ci,  et  qui  ont  dû  être  iirappées 
sous  Louis  YI ,  YII  ou  YIll ,  à  en  juger  par  le  caractère  de  fo- 
brication,  portent  d'un  côté  en  légende:  Lodoigvs,  et  de 
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Taulre  :  Sgi  nas.  V.  Duby,  1,  pi.  iO;  Rev.  uuiiIm  1841,  pi.  Xll, 
et  1847,  p.  300. 

N""  20.  Beauvais,  Bellovacum.  Henri  de  France,  fils  du  roi 

Louis  VI,  qui  fut  évéque  de  Beauvaisde  H49  à  1163,  semble 

avoir  puisé  le  droit  de  monnoyage  qu'il  exerça  moins  dans  une 

concession  accordée  à  Févéque  que  dans  sa  qualité  de  fils  et  de 

frère  du  roi  de  France.  Aussi  le  droit  ne  fut*il  pas  maintenu  en 

1515.  Le  type  de  la  monnaie  de  Beauvaîs  ofi'reau  droit  une 

croix  carlovingicnne  à  bras  grêles,   cantonnée  aux  l"*  et  4* 

d*une  croix ,  avec  la  légende  :  Henrigys  eps.  Au  revers ,  un 

monogramme  où  Ton  trouve  les  lettres  C,  A,  T,V^L,S, 

avec  la  légende:  Belvagensis.  V.  Duby,  I,  pi.  10;  Rev.  num., 

i  841 ,  pi.  XXII. 

N<*S1.  NOYON,  Noviomus,  Noviomagus^  Pfoviodunum.Le  droit 
de  révéque  de  Noyon  ne  remonte  qu'à  1197,  sous  Philippe- 
Auguste.   Etienne  de  Nemours  est   le  premier  évéque  qui 
ait    usé  du   droit  de   monnoyage;   il  occupa  le  siège  de 
Noyon  de  1188  à  1221.  Ce  titre  était  récent  pour  soutenir  la 
coneuri*ence  avec  des  titres  bien  plus  anciens  qui  cependant 
ne  purent  obtenir  leur  confirmation  en  1315.  Aussi  le  droit  de 
révéque  de  Noyon  ne  fut*il  pas  maintenu.  La  monnaie  épisco- 
pale  de  Noyon  offre  au  droit,  dans  le  champ  ,  un  sigle  ayant 
la  forme  de  la  lettre  H  ou  N ,  surmontée  d'une  croix  ;  lé- 
gende: Saephs  epg;  la  lettre  A  est  conformée  de  manière  à 
former  les  lettres  T  et  A,  de  sorte  qu'on  doit  lire  Stephs  pour 
Stephanui.  Au  revers,  croix  carlovingienne   cantonnée  aux 
2*  et  5«  d'une  petite  croix  ;  légende  :  Novionvs.  V.  Duby,  I , 
pi.  10;  Bev.  num.>  1841 ,  pi.  XXI. 

N^  22.  Amiens,  Ambianum,  Le  droit  de  Tévéque  d'Amiens , 
mentionné  dans  un  titre  de  1124,  n'était  en  réalité  que  celui 
dont  jouissait,  sous  la  première  et  la  seconde  race,  l'église  de 
Saint-Firmin.  On  peut  se  reporter  à  la  planche  XXI ,  aux  mon- 
naies conventuelles  de  la  2''  race ,  on  y  verra ,  sous  le  n^  1 ,  la 
monnaie  de  l'abbaye  de  Saint-Firmin  et  le  nom  de  Gbarle- 
magne.  Plus  tard  les  évéques ,  qui  s'emparèrent  du  droit  de 
l'abbaye,  changèrent  le  type  de  la  monnaie.  Ils  substituèrent 
au  nom  de  Charlemagne  le  mot  Pax  ,  placé  dans  le  champ  »  et 
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mirent  en  légende:  Civibvs  tyis.  au  revers ,  le  titre  de  Saint- 
Firmin  fut  remplacé  par  une  croix  pâtée  avec  un  crois- 
sant» et  la  légende:  Ambianis.  Le  droit  de  monnaie  de  l'évéqae 
d'Amiens  ne  fut  pas  reconnu  suffisant  en  45i5.  Y.  Duby,  I, 
pi.  46. 

N^"  25.  Le  Maints»  Cenomanum.  On  fait  remonter  à  Thierry  IV, 
dit  de  Cbelles  >  et  à  Tannée  738  »  la  concession  de  monooyage 
dont  jouissait  Tévéque  du  Mans,  droit  qu'aurait  confirmé 
Louis-le-Débonnaire  en  laveur  de  Tévéque  Aldéric.  Ces  actes, 
il  est  vrai ,  sont  réputés  apocryphes  ;  et  on  attribue  plus  com- 
munément à  Louis  VI  et  à  Louis  VII  la  concession  du  droit  de 
frapper  monnaie.  C'est  effectivement  au  nom  d'un  roi  du  nom 
de  Louis  que  se  trouve  la  monnaie  du  Mans ,  qui  porte  en  outre 
le  nom  de  saint  Gervais ,  patron  local.  Cette  monnaie  offre  au 
droit  une  télé  de  face  couronnée  ;  légende  :  Lvdovicts  rex. 
Au  revers,  une  croix  carlovingienne  pâtée,  ayant  dans  ses 
cantons  les  lettres  EPS ,  CEN',  epucopus  cenomanU ,  et  la  lé- 
gende :  Ses  GERVASivs.  Le  droit  de  Tévéque  du  Mans  ne  ûu  pas 
maintenu  en  1515.  V.  Duby,I,  pi.  10. 

N^  24.  Mbaux  ,  Jatinum ,  Meldœ.  L'évéque  de  cette  ville  avait 
un  droit  de  monnoyage  incontestable;  car  non  seulement  il 
fut  un  des  prélats  convoqués  par  Philippe-Ie-Bel  pour  la  réibr 
mation  des  monnaies,  et  Cboppin  le  nomme  ]e25«  sur  cett« 
liste;  mais  encore  son  droit  (ùi  reconnu-  et  maintenu  par 
Louis  X,  suivant  l'ordonnance  de  1315.  L'évéque  deMeaux 
frappait  à  5  deniers  10  grains  de  loi  (—)>  ^  ^^  ^îl^e  de  S35 
au  marc  ;  chaque  denier  était  du  poids  de  19  grains  (1  gram.)- 
Il  y  a  jusqu'à  six  types  de  la  monnaie  épiscopale  de  Meaux  :  le 
plus  ancien  est  celui  qui  offre  la  main  ou  dextre  bénissante, 
avec  la  légende  :  Galterivs  episg.  Au  revers ,  la  croix  carlo- 
vingienne pâtée  ,  avec  la  légende  :  MOiDis  civu.  Ensuite  ob 
trouve  la  main  tenant  une  crosse,  avec  la  légende:  Bvhcardvs 
EPS.  Burcard  fut  évéque  du  Mans  de  lll9à  1134.  Puis  viennent 
les  monnaies  à  tête  mitrée  de  trois  autres  évéques ,  dont  le 
dernier  est  Simon,  de  1177  à  1195*  V.  Duby,  1 ,  pL  11«;  sup- 
plément, II,  195,  pi.  17. 
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N^  â5.  Troyes  ,  AuguHobona^  Tricasêes.  Ce  n'est  que  sous  Phi* 
lippe  i*'  que  Tan  trouve  la  première  trace  du  monnoyage  de 
l'évéqwe  de  Troyes.  Ce  monnoyage  dut  cesser,  faute  dejustificar 
Uon  d'un  titre  suffisant ,  lors  de  la  réformaiion  des  monnaies 
en  i315.  il  paraîtrait  cependant  que,  malgré  l'ordonnance  de 
Lagny,  lesévéques  de  Troyes  continuèrent  à  monnoyer  pendant 
plus  d'un  siècle;  car  il  existe  une  monnaie  attribuée  par  Duby 
à  Etienne  de  Givry ,  qui  fut  évéque  de  Troyes  de  4395  à  1426 , 
et  qui  porte  an  droit  un  monograoune  dans  lequel  on  trouve  : 
Steprakvs  ,  et  en  légende  :  Tregas  civitas.  Le  revers  présente 
ane  croix  carlovingienne ,  cantonnée  d'un  point  aux  â*  et  3«, 
avec  la  légende  :  Beatvs  psthvs.  V.  Duby,  I,  pi.  ll^ 

N*    26.  Metz,  MeUiSf  Mette ^  Divodurum  Mediamatrioomm. 
Eb  commençant  l'exposé  du  monnoyage  des  seigneurs  et  pré- 
lats, j*ai  dit  que  le  roi  Lothaire  avait,  en 960,  accordé  le  droit 
de  monnoyage  à  Tévéque  de  Metz.  Ce  droit  ftit  confirmé  par 
l'empereur  Olhon  II»  et  j'ai  rapporté,  pi.  XXII,  n<>3,  un  de- 
nier  d'argent  de  l'évéque  Déodérich  ou  Thierry,  mort  en  984. 
A  répoque  où  eut  liea  la  réformation  des  monnaies  sous 
Louis  X,  la  Lorraine  Élisait  partie  de  l'empire,  et  l'évéque  de 
Mais  n'était  point  soumis  à  la  juridiction  du  roi  de  France;  il 
put  donc  continuer  son  monnoyage  après  1315.  L'évéque  de 
Metz  frappait  de  la  monnaie  d'argent  et  d'or  au  type  de  saint 
Etienne.  Je  possède  dans  ma  collection  un  florin  d'or  qui  oflfre 
au  droit  l'effigie  en  pied,  de  saint  Etienne,  avec  l'auréole  dans 
une  vmea  jimU ,  et  la  légende  :  S  stephaztvs.  Protho  har.  Au 
ref^s,  un  écuason  mi-partie  d'argent  et  d'or,  entouré  d'une 
bordure  engrélée,  iég^de  :  tS^FLOREiivs  givitatis  metbnsis. 
On  trouve  le  même  type  de  saint  Etienne  sur  une  monnaie 
d'argent  de  Charles  de  Lorraine ,  avec  l'effigie  de  ce  prélat  au 
miUésime  de  i559.  V.  Duby^  I,  pi.  12. 

ja*  n.  Verdun  ,  Virodunum.  Le  droit  de  frapper  monnaie 
existait,  pour  cet  évécbé,  avant  ij099;  car  l'évéque  Richer 
rengagea^  à  cette  époque ,  à  l'abbaye  de  Saint-Mihiel.  II  fut 
confirmé,  en  liai,  par  l'empereur  Henri  Y,  et  en  1456  par 
Frédéric  1*"^,  dit  Barberousse.  L'évéque  Thierry,  qui  occupa  ce 
siège  de  1047  à  1088,  est  le  premier  qui  ait  frappé  monnaie  à 
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Verdun.  Celle  monnaie  offre  dans  le  champ  du  droit  le  nom  de 
révéque,  et  son  titre  écrit  en  trois  lignes  :  Teo-deric-eps.  Au 
revers  9  le  nom  de  la  ville  écrit  dans  le  champ.  Une  autre  mon- 
naie d'un  évéque  nommé  Henri  offre  au  droit,  dans  le  champ, 
la  croix  carlovingienne ,  et  en  légende  :  Hinricvs  epg.  Au  re- 
vers ,  le  type  du  chàtel ,  avec  la  légende  :  Vmooifvs  avis. 
Charles  de  Lorraine  a  également  frappé  monnaie  comme  évéque 
de  Verdun.  V.  Duby,  1,  pi.  iâ. 

N"*  S8.  TouL ,  Tullum.  La  ville  de  Toul  frappa  monnaie  sons 
les  rois  mérovingiens,  et  il  existe  un  triens  du  monétaire  Drue- 
toaldus  qui  porte  au  revers  :  Tvllo  civitas.  Ce  droit  de  mon- 
naie aura  probablement  passé  de  la  ville  à  Tévéque;  il  est  au 
moins  certain  que  ce  droit  plus  ou  moins  authentique  fut  con- 
firmé, en  li68,  au  profit  de  l'évéque,  par  l'empereur  Fré- 
déric I"^' ,  dit  Barberousse.  Longtemps  avant  l'ordonnance  de 
Lagny-sur-Marne,  du  mois  de  décembre  1315,  la  monnaie  de 
Toul  avait  été  défendue  en  raison  de  sa  mauvaise  qualité. 
Louis  IX ,  par  une  ordonnance  de  iS65,  défendit  la  circulation 
des  monnaies  appelées  Toulais;  et  Philippe-le-Bel,  en  I5i3, 
renouvela  cette  prohibition  (i).  Duby  rapporte  des  monnaies 
de  l'évéque  Gérard  ou  Geraud  qui  occupait  le  siège  de  Toul 
de  963  à  975.  V.  Duby,  I,  pi.  42. 

N^29.  Strasbourg  >  Argentoratum ,  Argentina  civitas.  Le  droit 
de  monnaie  fut  accordé ,  en  974 ,  par  l'empereur  Olhon  II  »  à 
révéque  Archambault.  La  Lorraine  ayant ,  sous  Charles-le- 
Simple ,  passé  tout  entière  sous  la  domination  de  l'empire  »  les 
trois  évéchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  de  même  que  Stras- 
bourg, reçurent  de  l'empire  seul  la  confirmation  des  privilèges 
dont  ils  jouissaient.  Ces  évéchés  ^  restés  étrangers  à  la  France 
jusqu'à  la  réunion  delà  Lorraine  et  de  TAlsace,  par  suite  des 
conquêtes  de  Louis  XV ,  demeurèrent  en  dehors  des  ordon- 
nances de  nos  rois  sur  la  réformation  des  monnaies.  V.  Duby, 
1,  pL  13;  Rev.  num.,  1841 ,  pi.  XIIl. 

N<*  30.  Viviers  ,   Vivarium.  C'est  encore  à  une  concession 
impériale  que  remonte  le  droit  de  monnaie  de  cet  évéciié,  qui 

(1)  Ordono.  des  rois  de  Fr.,  1 ,  95  ,  535. 
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relevait  de  l'empire.  Conrad  111  l'accorda ,  en  1149,  à  Tévéque 
Goillaume.  Ce  droit  fat  confirmé,  en  4177,  par  l'empereur 
Frédéric  I^ ,  dit  Barberousse ,  en  faveur  de  Tévéque  Nicolas  ; 
et  en  1214,  par  l'empereur  Otbon  lY,  en  fiiveur  de  l'évéque 
Brunon.  Lorsque  l'évéché  de  Viviers  rentra  dans  le  domaine  de 
la  couronne  de  France,  le  droit  de  l'évéque  fut  respecté;  et 
sous  Pbillppe-le-Bel ,  en  1307,  un  traité,  intervenu  entre  le 
roi  et  Aldebert  de  Peyre ,  alors  évéque ,  maintint  au  profit  de 
ce  dernier  le  droit  de  monnaie  dont  il  jouissait ,  et  dispensa 
même  l'évéque  de  certaines  obligations  féodales. 

Ce  traité,  fait  à  Paris  en  1507,  porte,  art.  14  : 

c  Nos  noD  impedlmas  directe  vel  indirecte  quominùs  moneta  dicti  épis- 
»  copi ,  quam  ïpse  episcopus  cudi  faciet  in  terra  sua ,  cudatur  et  cursum 
»  babeat  in  civitate  Viyarii  et  loto  episcopatu  Viviarensi.  Extra  vero  epis- 
»  copatnm  praedictum  moneta  ipsa  llbertatem  habebit  istam  quam  monetse 
»  alloram  Ittronum  regnl  nostri  habebunt  extra  terras  eonim. 

>  Art.  17.  Non  tenebuntur  dicti  episcopus  et  capitulum  et  gentes  suae ,  ac 
•  vassalorum  snorum,  nos  sequi  pro  guerris  nostris ,  nisi  cùm  generaliter 
»  vocabuDtur  et  ibnnt  isti  de  Senescalio  Belllcadri  ;  et  non  tenebuntur  ad 
9  Stipendia  nostra  consueta  vel  majora ,  si  ea  contigerit  augmentari  (1).  » 

Malgré  ce  droit  fort  authentique ,  puisqu'il  résultait  d'un 
traité  passé  en  quelque  sorte  de  puissance  à  puissance,  l'or- 
donnance de  1315  ne  reconnut  pas  le  privilège  de  l'évéque  de 
Viviers,  et  ce  prélat  ne  figure  pas  au  nombre  de  ceux  dont  le 
droit  fut  maintenu.  La  monnaie  de  Viviers  était  anonyme.  Son 
type  offrait  tantôt  une  crosse  dans  le  champ ,  avec  le  mot  Epis- 
copvs  en  légende;  au  revers,  une  croix  latine,  avec  la  légende: 
VrvARii;  tantôt  une  léte  mitrée  à  profil  gauche,  avec  la  lé- 
gende: Episcopvs;  et  au  revers,  la  croix  carlovingienne,  et  la 
légende:  Vivarii.  V.  Duby,  l,  pi.  14. 

N<>  3i.  St.-Paul-trois-chateaux.  Augusta  Triccutinorum.  Cet 
évécbé,  situé  sur  les  terres  de  l'empire,  jouissait  d'un  droit  de 
monnaie  que  l'empereur  Frédéric  l*^  dit  Barberousse,  con- 
firma, en  1i54,  en  faveur  de  l'évéque  Guillaume.  Charles  VI, 
comme  dauphin  de  Viennois,  faisait  frapper,  en  i409,  delà 
monnaie  d'argent  et  d'or  à  Saint-Paul -troîs-châteaux ,  et  en 

<1)  Ordonn.  des  rois  de  Fr.,  VH ,  7 ,  9. 


(  284  > 

partageait  le  produit  avec  Véyéqae  en  exécution  d'un  traité 
dans  lequel  on  lit  >  art.  14.  c  9<mmms  noster  DelphinuM  poltrk 

•  et  vcdehit  cuit  facereet  fahricare  m  dicta  àvUaie  TrtcoitînaiÂ, 

•  moneîam  fàm  auri  quàm  argenti,  arma  régis  Delfilùni  wutri 

•  etcroaam  communiterhabentem,^  (1). 

La  monnaie  épiscopale  était  sous  Tlnvocation  de  saint  Paul. 
On  voit  dans  Duby  une  monnaie  anonyme  offrant  au  droit 
une  tète  mitrée  à  profil  gauche  avec  la  légende:  Sauti  pa€U. 
Une  autre  monnaie  attribuée  à  Dragonet  de  Montanban  (1300- 
4526)  offre  au  droit  une  tête  à  profil  gauche,  avec  la  légeo- 
de  :  MONBTA  dragon  ;  au  revers  la  croix  carlovingienne  et  la 
légende  :  Epi.  tricastrin  ;  enfin  un  florin  d'or  qui  ne  peut 
être  celui  qui  se  frappait  du  temps  de  Charles  VI;  car  on  n'y 
retrouve  ni  les  armes  du  dauphin  ni  la  crosse  épiscopale.  Ce 
florin  porte  l'initiale  1  et  à  la  suite  Eps  trcast.  Y.  Duby,  I,  pi. 
14  ;  et  supplément  1 1 ,  SOI ,  pi.  4. 

N®  33.  DiB,  Dia  ou  Dca,  Cet  évéché»  relevant  des  terres  de 
l'Empire,  <^tint,  en  1178,  de  l'empereur  Frédâic  I*',  dit  Bar- 
berousse ,  le  droit  de  firapper  monnaie.  Un  évéque,  du  nom 
de  Robert,  occupait  alors  le  siège  épiscopal,  la  monnaie  de 
Die  est  anonyme  et  offre  au  droit  un  buste  de  fiaice  et  cou- 
ronné, avec  la  légende  :  Ave:  gra  :  plema.  Au  revers  une  croix 
carlovingi^ane  fleurdélysée  aux  extrémités^  avec  la  légende: 
CivrrAS  :  men.  V.  Duby,  I,  pi.  14. 

N^*  35.  Menue,  Mima^  Viculus  mimatenns.  Ce  n'est  qu'i  l'an 
1269  que  l'on  fait  remonter  le  droit  de  monnaie  prétendu  par 
i'évéque  de  Monde;  mais  ce  droit  ne  fut  pas  maintenu  en  131S 
lors  de  la  réformation  des  monnaies.  La  monnaie  de  Mende 
était  sous  l'invocation  de  saint  Privé  ;  eUe  offre  au  droit  une 
tête  de  &ce  mitrée  ;  légeude  :  S.  peivatus  ;  au  revers  une 
croix  carlovingienne  coupée  diagonalement  par  une  croix  de 
St.  André  terminée  par  des  boules  ;  légende  :  MniAS  civitas.  V. 
Duby,  I,  pi.  14. 

W>  54.  Maguelonb  ,  Magalona ,  évéché  transféré  depuis  i 
Montpellier.  Le  comté  de  Melgueil  qui  avait  droit  de  raonnaiei 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  Fr.  1X390. 
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fut,  en  il  97  9  Inféodé  avec  son  droit  »  à  Guillaume  Raymond, 
évéquo  de  Maguelone;  et  la  monnaie  de  cet  évéché^  tirait 
son  nom  de  celui  du  comté  concédant»  se  noomiait  Melgoise 
00  Melgùrienne.  Elle  était  fort  en  usage  sous  saint  Louis  »  et  se 
trouve  rappelée  dans  une  ordonnance  de  ce  prince  du  mois 
d'avril  1250  (1).  L'évéque  de  Maguelone  était  le  Si*  sur  la 
liste  des  seigneurs  et  prélats  qui  furent  convoqués  par  PW- 
lippe-le-Bel  pour  la  réformation  des  monnaies  »  et  son  droit 
fut  reconnu  et  maintenu  par  Louis  X  en  1315.  Cette  monnaie 
se  llsd)riquait  à  3  deniers  16  grains  de  loi  (.Ki),  k  la  taille  de 
254  au  marc.  Chaque  denier  pesait  19  grains  7  (  1  gr.  03  c); 
son  type  offrait  d'un  c6té  un  I  en  pal  accosté  de  devK 
mitres  opposées  ;  légende  illisible.  Au  revers  quatre  annélets 
dans  le  champ  ;  légende  illisible.  Y.  Duby,  I ,  pi.  14;  sup- 
plément» U,  216»  pL  9. 

N*  35.  CàRCASSONNE»  Corcagso^  CarcasoiruL  L'époque  à  la- 
^dle  conmeoça  le  monnoyage  de  l'évéque  de  cette  ville  est 
fort  inoertaine  ;  la  plus  ancienne  monnaie  connue  porte  le  nom 
de  Pierre»  évéque»  Pbtbvs  en  ;  on  l'attribue  à  Pierre  Rodier 
qai  occqpa  ce  siège  de  1323  à  1330.  Au  revers  on  voit  dans 
le  champ  deux  ll  opposées  par  la  base  et  une  petite  croix  ; 
légende  :  Caecasona.  Y.  Duby,  I,  pi.  XIY. 

N°  36.  LonÈVB,  Loâoumum,  Loteva^  Lmteva,  Une  monnaie 
de  Lodève  qui  porte  le  nom  de  Puteran^  semble  faire  remonter 
le  droit  de  monnoyage  de  cet  évèché  à  l'an  1006»  au  plus  tard» 
si  Ton  admet  411e  cette  monnaie  soit  réellemeot  de  l'évéque 
Pulcran,  de  la  fkmille  des  comtes  de  Sustension.  Cet  évéque 
occnpa  en  efiet  le  siège  de  Lodève  de  946  à  1 906.  Malgré  que 
l'évéque  de  Lodève  n'eût  point  été  compris  dans  la  liste  des 
prélats  maintenus,  en  1315»  dans  le  droit  de  frapper  momaie» 
il  pandt  cependant  qu'il  continua  à  monnoyer  jusqu'au  règne 
de  François  l"*'»  (m  ne  sait  en  vertu  de  quel  titre.  L'ancienne 
monnaie  de  Lodève  offi*e  an  droit  une  tète  de  face  mîtrée; 
légende  :  Eps  loeotenb.  Au  revers  une  croix  carlovingienne  ; 
légende:  Fvlceanvs.  Y.  Duby,  I»  pi.  14. 

(i)  Onkmn.  des  rois  de  Fr.  I  »  64. 
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Ouire  les  monnaies  des  trente-six  prélats  ci-dessus  dénom- 
mes  9  et  dont  on  peut  voir  dans  Duby  les  variétés  plus  ou 
moins  nombreuses ,  le  même  auteur  cite,  comme  ayant  exercé 
le  droit  de  monnoyage  d'une  manière  plus  ou  moins  étendue, 
les  évéques  suivants  : 

N®  37.  Agde,  Àgatha,  Le  droit  de  cet  évéque  ne  s'iDférait 
que  d'une  lettre  du  pape  Clément  Y  en  date  de  4226.  V.  Dnby, 
II ,  226. 

N*  58.  Agen,  Aginnum.  Son  droit  résulterait  de  celui  qu'au- 
rait eu,  et  qu'aurait  transmis  à  ses  successeurs,  Gombault  de 
Gascogne,  fils  de  Sanche  Garcie,  en  qualité  de  comte  et  d'é- 
véque  de  cette  ville.  V.  Duby,  II ,  227. 

N""  39.  Alby,  Albia^  Alinga.  Cette  monnaie,  appelée  com- 
munément Raymondine,  se  frappait,  en  1278,  à  4  deniers  de 
loi  (jllDf  à  la  taille  de  216  au  marc.  Le  droit  de  l'évéque  exis- 
tait déjà  en  1037.  La  fabrication  avait  lieu  à  Châteauneuf  de 
Bonafos.  Malgré  que  Tévéque  d'Alby  eût  vendu  sa  monnaie  au 
roi,  en  1278,  on  trouve  cependant  qu'il  fut  appelé,  en  1305, 
par  le  roi  Philippe-le-Bel ,  à  la  réformation  des  monnaies.  V. 
Duby,  II,  228.  La  Revue  numismatique,  année  1841,  pi.  XXII, 
a  donné  les  dessins  de  trois  deniers  de  l'évéque  Raymond. 

N<^  40.  Apt,  Apta  Jtdia.  Le  droit  de  monnaie  de  cet  évéché 
n'est  rien  moins  que  certain.  On  voit  seulement  que  l'évéque 
était  autrefois  seigneur  de  la  ville  d'Apt ,  par  moitié  avec  le 
comte  de  Forcalquier  ;  c'était  à  ce  titre  qu'il  prétendait  avoir 
le  droit  de  frapper  monnaie.  V.  Duby,  II ,  230. 

N<»  41.  Avignon,  Avemo,  L'empereur  Charles IV  permit, 
en  1365,  à  Tévéque  Anglicus  Grimoard,  de  frapper  de  la  mon- 
naie d'or,  d'argent  et  de  cuivre.  Grimoard  était  frère  du  pape 
Urbain  Y ,  et  ce  fut  probablement  dans  des  vues  politiques 
qu'eut  lieu  cette  concession  de  monnoyage.  V.  Duby>  U,  230. 

N^42.  Bordeaux,  Burdegala.  La  concession  du  droit  de  mon- 
noyage faite  aux  archevêques  de  Bordeaux  doit  être  fort  an- 
cienne ;  mais  on  n'en  trouve  d'autre  trace  que  la  confirmation 
faite  en  1186 ,  par  Richard,  duc  d'Aquitaine,  à  l'église  de  St.- 
André,  de  tous  les  privilèges  antérieurs  dont  elle  jouissait, 
et  notamment  du  tiert  de  la  monnaie  de  Bordeaux ,  expression 


r 
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élastique  qui  n'cmporiaît  pas  le  droit  de  monnoyage  qu*on 
voulait  en  induire,  mais  seulement  de  prélever  le  tiers  de  la 
monnaie  frappée  à  Bordeaux.  V.  Duby,  II ,  225. 

N''43.  GiROMUE»  Gerunda.  Suivant  une  lettre  du  pape  Sil- 
vestre  II  h  Tévéque  Odon»  Tévéque  de  Gironne  avait  le  tiers 
de  la  monnaie  de  cette  ville.  Mais  le  droit  de  prélever  le  tiers 
de  la  monnaie  frappée  n'emportait  pas  le  droit  de  la  frapper. 
V.  Duby,  II,  â5i. 

N^*  44.  OrléJlNS  ,  Genabum ,  Attrelianum,  Les  historiens  de 
France  parlent  de  la  monnaie  d'Orléans  au  XIP  siècle ,  sans 
expliquer  si  cette  monnaie  était  celle  du  seigneur  ou  celle  de 
l'évéque.  Orléans»  qui  fut  la  capitale  d'un  royaume  sous  les 
rois  mérovingiens,  et  le  siège  d'un  grand  fief  d'apanage,  a  pu 
et  dâ  avoir  une  monnaie  particulière.  Aucune  monnaie  épis- 
copale  n'est  venue  démontrer  que  Tévéque  ait  eu  une  monnaie 
spéciale.  V.  Duby,  11 ,  351 . 

N®  45.  Périguedx,  Vemnna,  Petrocorium.  Cet  évêque  ne 
s'appuyait  sur  aucune  concession  formelle  ou  indirecte;  il 
prétendait  seulement  avoir  le  droit  de  monnoyage.  Y.  Duby  , 
II ,  232. 

N**  46.  Perpignan,  Elna.  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de  la 
monnaie  d'Orléans  s'applique  k  celle  de  Perpignan.  Une  mon- 
naie ô'iie  roselle  ou  rosette  circulait  dans  cet  évéché;  reste  à 
savoir  si  elle  était  frappée  au  nom  du  seigneur  ou  au  nom  de 
l'évéque.  V.  Duby,  II ,  232. 

N"*  47.  Le  Puy,  Podium,  En  924,  le  roi  Raoul  accorda  à 
Âdelard,  évéque  du  Puy,  le  droit  de  monnaie  qui  fut  con- 
firmé, le  8  mars  955,  par  le  roi  Lothaire.  L'évéque  du  Puy 
fut  un  des  prélats  convoqués,  en  1513,  par  le  roi  Philippe-le- 
Bel  pour  la  réformation  des  monnaies  ;  mais  son  droit,  tout 
ancien  qu'il  fut,  ne  reçut  pas  la  sanction  royale  de  Louis  X. 
V.  Duby,  II ,  234, 

N^  48.  Rodez,  Segodunum.  L'évéque  de  cette  ville  n'avait 

pas  précisément  droit  de  monnoyage»  comme  il  le  prétendait; 

il  n'avait  droit  qu'à  une  redevance  sur  la  fabrication  de  la 

monnaie;  ce  qui  est  tout  différent.  Cela  résulte  d'une  sentence 

24. 
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rendue,  en  i  161 ,  entre  Tévéque  Pierre  II  et  le  comte  Hngnes  K 
V.  Duby,  11 ,  255. 

N°  49.  SoissoNS,  Suessio.  Choppîn,  dans  son  Traité  du  do- 
maine de  France,  nomme  révéque  de  Soissons  le  20*  des  sei- 
gneurs et  prélats  qui ,  sous  Philippe-le-Bel ,  avaient  un  mon- 
noyage  existant,  et  qui  furent  en  conséquence  appelés  à  la 
réformation  des  monnaies.  La  monnaie  de  l'évéque  de  Soissims 
se  fabriquait  à  5  deniers  12  grains  de  loi  (tW;)»  ^  1^  ^^^^  ^^ 
298  au  marc;  chaque  pièce  était  du  poids  de  15  grains  7 
(0  gram.  82  centigr.).  Ce  droit  de  monnoyage  ne  fut  pas  main- 
tenu, en  1315,  par  Louis  X.  Y.  Duby,  II,  236. 

N*"  50.  TouRNAY,  Tomacum.  Le  droit  de  cet  évéqne  fut 
reconnu  en  1286,  et  cédé  au  roi  en  1320.  Il  ne  figure  cepen- 
dant pas  parmi  les  droits  maintenus  en  1315.  Y.  Doby, 
II,  236. 

N"^  51.  UzÈS,  Usetia^  Castrtim  Useiiense,  Une  charte  de 
Louis  YII ,  de  Tan  1156 ,  confirma  à  Raimond ,  alors  évéqne  de 
cette  ville,  les  droits  honorables  et  privilèges  qu'avaient  accordés 
antérieurement  les  rois  Raoul  et  Louis  lY,  dit  d'Outremer ,  et 
notamment  la  monnaie  d'Uzès.  Ce  privilège  fut  confirmé,  en 
1211,  par  Philippe-Auguste,  au  profit  d'un  autre  évéqne  du 
même  nom  de  Raymond  ;  mais  il  paraît  que  ces  droits  et  pri- 
vilèges n'étaient  que  personnels  ;  car,  en  1315,  Il  ne  fur^t 
pas  maintenus.  Y.  Duby,  II ,  237. 

N**  52.  YiG ,  Ausonna.  Par  son  testament ,  Wifrid  H ,  comte 
de  Barcelonne ,  en  911 ,  légua  à  l'église  d'Ausonne  le  tiers  de 
la  monnaie  de  cette  ville,  dont  Idalchaire  était  alors  évéqne. 
Cela  suffit  à  l'évéque  pour  prétendre  au  droit  du  monnoyage, 
encore  bien  qu'il  y  eût  une  différence  énorme  entre  le  droit 
de  recevoir  de  la  monnaie  et  celui  de  la  frapper.  Y.  Dnby, 
II,  237. 

Après  les  évèques ,  viennent  les  abbés  qui  jouissaient  du 
droit  de  monnoyage.  Ils  sont ,  d'après  Duby ,  au  nombre  de 
trente-sept ,  savoir  : 

N*"  1 .  Baqlieu  ,  de  Tordre  de  saint  Benoît ,  diocèse  de  Li- 
moges. La  concession  remonterait  à  l'an  1190,  et  serait  de 
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Raymond  H ,  de  Comborn ,  vicomte  de  Turenne.  V.  Duby , 
11,  239. 

N""  â.  Le  Bourgdieu  ou  Bourg-Déols,  de  DolU^  de  Tordre  de 
saint  Benoit,  diocèse  de  Bourges.  Un  acte  de  Guillaume  I^  de 
ChaoTigny,  daté  de  4213,  ccmfirma  le  droit  de  l'abbaye  deDéols 
sor  la  monnaie  de  Château-Raoul.  Ce  n'était  point  un  droit  de 
monnaie^  mais  un  droit  sur  la  monnaie  qui  consistait  à  prendre 
deux  sols  par  chaque  mille  sols  de  la  monnaie  fabriquée  à 
Cbâteauroux.  La  concession  avait  pour  objet  l'entretien  du 
luminaire.  V.  Duby,  II,  335;  La  Thaumassière,  Hist.  du  Berry, 
liv.  VII,  p.  517. 

N«  3.  CHAT£AULAi<n)ON,  de  l'ordre  de  saint  Augustin,  au  dio- 
cèse de  Sens.  Il  n'y  a  rien  de  précis  sur  le  droit  de  cette  ab- 
baye. Les  monnaies  de  Louis  VI ,  qui  portent  dans  le  champ 
un  pal ,  une  crosse  et  une  croix ,  sont  considérées  comme 
semi-royales,  et  paraissent  être  celles  que  frappait,  dans  l'ori- 
gine, l'abbé  de  Chàteaulandon. 

N*"  4.  Chelles,  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  saint  Benoît , 
au  diocèse  de  Paris.  Il  existe  un  denier  de  Charles-le-Chauve , 
qui  porte  au  revers  :  Kala  monast.  Duby,  II ,  240. 

N*  5.  Cluny  ,  chef  d'ordre  de  saint  Benoît ,  diocèse  de  Châ- 
lous  en  Bourgogne.  Son  droit,  qui  remonte  à  une  concession 
du  roi  Raoul,  en  931  (1),  ne  se  bornait  pas,  comme  celui  de 
la  plupart  des  abbayes ,  à  prélever  une  certaine  quantité  de 
monnaies  sur  la  fabrication  effectuée  par  les  seigneurs  ;  c'était 
un  droit  réel  de  fabrication  et  d'émission  d'une  monnaie  au 
nom  de  l'abbaye,  monnaie  qui  avait  cours  exclusif  dans  toutes 
les  terres  du  comté  de  Cbâlons.  Elle  devait  se  fabriquer  à  5 
deniers  12  grains  de  loi  (~),  à  la  taille  de  144  au  marc. 
J'ai  reproduit  sur  la  planche  XXI ,  n®  16 ,  le  dessin  d'une  mon- 
naie de  Cluny.  V.  Duby,  II ,  241 . 

N*  6.  CoRBiB,  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  diocèse  d'Amiens. 
On  ignore  l'époque  à  laquelle  remonte  le  droit  de  frapper 
monnaie ,  dont  cette  abbaye  était  en  possession  ;  mais  ce  doit 


(1)  HenauU  fait  remonter  la  fondation  de  Cluny  à  Guillaume,  comte  d'Au- 
Tcrgne  et  duc  d'Aquitaine ,  en  910.  Abrégé  chronol. ,  l ,  100. 
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être  sous  les  rois  de  la  seconde  race  que  ce  droit  fat  accordé. 
L'abbé  de  Corbie  exerçait  encore  son  droit  de  monnoyage  sous 
Philippe-le-Bel.  J'ai  reproduit  sur  la  planche  XXI ,  n**  iO»  une 
monnaie  de  Corbîe.  V.  Duby,  I,  64 ,  pi.  15. 

N.  7.  GORZE.  L'abbaye  de  Gorze»  de  l'ordre  de  saint  Benoit, 
diocèse  de  Metz ,  ne  parait  pas  avoir  joui  anciennement  du 
droit  de  frapper  monnaie.  Ce  droit»  constaté  et  consenréen 
faveur  de  l'abbé  »  en  1572,  cessa  en  1648.  V.  Duby,  I>  50, 
pi.  iâ. 

N*"  8.  JuMiÉGES,  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  au  diocèse  de 
Rouen.  On  ne  trouve  rien  sur  le  droit  que  prétendait  cette 
abbaye.  V.  Duby,  II ,  S42. 

N"*  9.  Saint-Honorat  de  Lerins,  de  l'ordre  de  saint  Benoit, 
au  diocèse  de  Grasse.  Ce  monastère ,  à  qui  la  principauté  de 
Sabourg  ou  du  Sépulcre  avait  été  donnée,  en  954,  par  Gui- 
Impériali,  comte  de  Vîntimille,  ne  fit,  jusqu'en  1666,  aucune 
émission  de  monnaie;  du  moins  les  archives  de  l'abbaye  n'en 
portent  aucune  trace.  Ce  n'est  qu'à  la  date  du  24  décembre 
i666  qu'on  trouve  un  acte  d'arrentement  de  la  fabrication  de 
Sabourg,  avec  la  condition  que  les  monnaies  d'or  et  d'ai^eot 
seraient  frappées  aux  coins  et  armes  du  monastère.  Le  car- 
dinal Louis  de  Vendôme  était  alors  abbé  commanditaire  de 
Saint-Honorat  de  Lerins ,  et  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  qu'un 
abbé  du  sang  royal  eât  obtenu  l'autorisation  d'émettre  de  la 
monnaie  d'or.  Toutefois ,  ce  droit  parut  si  contestable ,  qu'on 
arrêt  du  Conseil  d'état,  du  !«' juillet  1686,  défendit  aux  reli- 
gieux de  continuer  ce  monnoyage.  V.  Duby,  II,  252. 

N*"  10.  LuxEun.,  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  au  diocèse  de 
Besançon.  Il  est  plus  que  douteux  que  cette  abbaye  ait  ea 
le  droit  de  frapper  monnaie,  malgré  les  chartes  de  droits 
royaux  confirmés  en  sa  faveur.  Il  arrivait  souvent  qu'au  moyen 
de  termes  équivoques  insérés  à  dessein  par  les  moines  dans  les 
actes  de  concession ,  on  faisait  dire  à  la  concession  beaucoup 
plus  qu'elle  ne  contenait  en  réalité.  V.  Duby>  I ,  addition. 

N*"  11.  Mascé  ou  Massât,  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  ao 
diocèse  de  Bourges.  La  bulle  du  pape,  qui  confère  à  cette 
abbaye  le  droit  de  frapper  monnaie,  est  regardée  comme  plus 
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que  suspecte.  Doby  indique  cette  bulle  comme  émanant  du 
pape  Etienne,  en  838.  C'est  une  double  erreur  de  sa  part.  Il 
n'y  avait  pas  »  en  838 ,  de  pape  du  nom  d'Etienne  ;  c'était  Gré- 
goire IV  qui  occupa  la  chaire  pontificale  de  828  à  844.  Son  pré* 
décesseur  était  Yalentin ,  qui  ne  siégea  qu'un  an.  Pour  trouver 
un  pape  du  nom  d'Etienne,  il  faut  remonter  à  Etienne  lY,  de 
846  à  847,  ou  descendre  jusqu'à  Etienne  Y,  de  885  à  891.  Y. 
Dnby,  I  ;  addition ,  II ,  243. 

N*  1 2.  Moissâc  ,  de  l'ordre  de  saint  Benott ,  au  diocèse  de 
Gahors.  Cette  abbaye  n'avait  qu'un  dixième  du  droit  de  seigneu- 
riage  sur  la  monnaie,  et  non  un  droit  de  frapper  monnaie.  Le 
droit  de  seigneurlage  consistait  à  percevoir  une  somme  déter- 
minée ,  par  marc  de  métal  converti  en  monnaie.  Y.  Duby ,  II , 
243-259. 

N""  43.  MoRTFÂULGON^  au  diocèse  de  Yerdun.  Cette  abbaye, 
fondée  sous  Dagobert  I**,  frappait  une  monnaie  de  billon ,  qui 
est  plutôt  un  mereau  qu'une  monnaie  courante.  Elle  offre  d'un 
côté  l'effigie  de  la  Yierge  tenant  l'enfont  Jésus  ^  avec  cette  lé- 
gende :  Ave  gracu  plen a.  au  revers ,  une  croix  fleuronnée , 
avec  la  légende:  Av  montefalgone.  Y.  Duby>  1 ,  66,  pi.  15. 

N*  44.  MuRBACH  et  Lure,  de  l'ordre  de  saint  Benott,  au  dio- 
cèse de  Basle.  Ses  abbés  se  qualifiaient  de  princes  de  l'empire. 
L*abbaye  de  Lure^  du  même  ordre,  en  Franche-Comté,  fut 
réunie  à  celle  de  Murbacfa.  Les  monnaies  de  cette  double  ab- 
baye portent  le  millésime  de  i547  et  4624.  Ces  dernières  sont 
sons  rinvocation  de  saint  Léodegard.  Y.  Duby,  1 ,  55 ,  pi.  13; 
Rev.  iram.,  1841 ,  pi.  XIII. 

N*  45.  OiGNY,  de  l'ordre  de  saint  Augustin ,  au  diocèse  d'Au» 
tm.  Cette  abbaye  n'avait  qu'un  droit  sur  le  produit  des  amendes 
prononcées  pour  raison  de  la  circulation  des  monnaies  dé- 
criées. Y.  Duby,  II ,  244. 

N^  46.  Prom,  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  saint  Benott, 
an  diocèse  de  Trêves.  En  861,  Lotbaire,  roi  de  Lorraine,  et 
fils  de  l'empereur  Lothaire ,  accorda  à  cette  aUi)aye  le  droit  de 
frapper  monnaie.  Ce  droit  fut  confirmé,  en  898,  par  Zuentibold, 
roi  de  Lorraine ,  fils  naturel  d'Arnold ,  roi  de  Germanie. 
Y.  Duby,  II,  245. 
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17.  Saint-Akdré  DE  Clbrvont,  ou  MEGEii(»rr ,  de  Tordre 
des  Prémontrés,  au  diocèse  de  Clermont.  Cette  abbaye  ii*avait 
d'autre  droit  que  celui  de  pouvoir  exiger  du  maître  de  la 
monnaie  de  Ciermont  la  première  pile  d'or  et  la  première  pile 
d'argent  qui  se  battait  tous  les  lundis.  Cette  redevance,  qui 
n'était  nullement  un  droit  de  frapper  monnaie,  résultaU  de  la 
concession  faite  par  Guillaume  V ,  dit  le  Vieux ,  comte  d'Au- 
vergne, vers  Tan  il 81.  Y.  Duby,  II,  245. 

18.  Saint-Benigne  de  Dijon,  de  Tordre  de  saint  Benoit ,  an 
diocèse  de  Langres.  Cette  abbaye  a  joui  incontestablement  du 
droit  de  frapper  monnaie  ;  car  en  127$  l'abbé  de  saint  Bénigne 
alloua  à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  la  moitié  de  la  mon- 
naie qui  appartenait  à  l'abbaye.  Une  charte  de  l'an  4193,  de 
Eudes  III ,  duc  de  Bourgogne ,  porte  que  le  prince  s'interdit 
le  droit  d'altérer  la  monnaie  et  d'en  changer  la  valeur  sans  le 
consentement  de  l'abbé.  V.  Duby,  II,  246. 

19.  Saint- Corneille  DE  CoMPiÉGNE,  au  diocèse  de  Soissons. 
Cette  abbaye ,  fondée  en  876 ,  par  Charles-le-Cbauve ,  avait 
droit  de  frapper  monnaie;  droit  que  Charles-le-Siraple  con- 
firma depuis.  Suivant  Duby,  l'acte  dé  confirmation,  qu'il  porte 
à  la  date  de  917,  ne  regarderait  que  le  droit  légué  à  l'égtise 
de  Compiègne  de  la  moitié  de  la  monnaie  de  Gamsei  ou  de 
Ponthieu.  V.  Duby,  Ih  247. 

20.  Sâint-Denis  ,  de  l'ordre  de  saint  Benoit ,  au  diocèse  de 
Paris.  Sous  les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race , 
cette  abbaye  mit  son  nom  sur  la  monnaie  concorremmeDt 
avec  le  roi ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  le  coors  de  eet  oifr- 
vrage.  J'ai  rapporté ,  pi.  XXI ,  n''  6,  un  denier  de  Saint-Denis 
frappé  sous  le  roi  Eudes.  On  trouve  encore  quelques  mon- 
naies de  Saint-Denis  sous  les  rois  de  la  troisième  race.  V.  Du- 
by, II,  249. 

21.  Saint-Etienne  de  Diion  ,  de  l'ordre  de  saint  Augustin, 
au  diocèse  de  Dyon.  Le  droit  de  frapper  monnaie  appartenait 
à  cette  abbaye  suivant  concession  de  Charles-le-Chauve,  de  863 
à  873 ,  confirmée  en  887  par  Charles-le-Gros.  V.  Duby,  U,  249. 

22.  Saint-Germain-des-Prés^  au  diocèse  de  Paris.  CeUe 
abbaye  ne  jouissait  pas  positivement  du  droit  de  frapper  monr 
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naie,  mais  seulement  déjuger  les  faux  monuoyenrs.  V.  Duby, 
U,  250. 

23.  Saint-Gery,  de  Tordre  de  saint  Benoit,  au  diocèse  de 
Cambrai.  On  a  basé,  un  peu  légèrement  sans  doute ,  le  droit 
de  monnoyage  de  cette  abbaye  sur  un  denier  au  monogramme 
de  Cbarles-le-Chauve  qui  offre  en  légende  le  nom  de  saint 
Gaucher  ou  de  saint  Gery,  fondateur  de  ce  monastère.  J'ai 
rapporté  le  type,  pi.  XXI,  n''  4.  Quant  à  la  concession  primi- 
tive on  n'en  trouve  pas  la  trace;  mais  le  denier  existe.  Y.  Du^ 
by,  II,  230. 

24.  Saint-Jeam  d'Adtun  ,  abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  saint 
Benoit,  au  diocèse  d'Âutun.  Le  droit  de  cette  abbaye  est  plus 
que  contestable.  V.  Duby,  II,  253. 

25.  Saint-Magloire  ,  au  diocèse  de  Paris.  Cette  abbaye  ne 
prétendait  pas  au  droit  de  frapper  monnaie,  mais  à  ce  qu'on 
appelait  le  droit  de  monnéage  et  qui  consistait  en  l'affranchis- 
sement d'une  taille  volontaire  que  s'imposaient  les  villes  pour 
empêcher  le  roi  d'altérer  la  monnaie;  précaution  illusoire 
sons  bien  des  rois,  notamment  sous  Pbilippe-le-Bel.  V.  Duby, 
U,  254. 

26.  Saint-Martri  de  Tours.  Cette  abbaye ,  l'une  des  plus 
célèbres  et  des  plus  importantes  de  la  France,  avait,  sous  les 
rois  mérovingiens ,  un  droit  de  frapper  monnaie  ;  droit  dont 
j'ai  précédemment  expliqué  l'origine  probable,  mais  qui  fut 
confirmé,  en  919,  par  Charles-le-Simple  ;  en  930,  par  Raoul  ; 
en  987 ,  par  Hugues  Capet.  Ce  dernier ,  quoique  duc  de 
France  lorsqu'il  monta  sur  le  trône ,  était  en  même  temps 
abbé  de  Saint-Martin  de  Tours,  mais  abbé  honoraire ,  comme 
c'était  alors  l'usage.  La  monnaie  de  cette  abbaye  était  fort 
répandue  et  fort  estimée  en  raison  de  ce  qu'elle  maintint  exac- 
tement son  type,  son  titre,  son  poids  et  sa  valeur  courante,, 
mérite  fort  rare  à  cette  époque.  Lorsque  le  roi  Philippe-Au- 
guste voulut  différencier  sa  monnaie  de  celle  des  autres  sei- 
gneurs et  barons  qui  s'efforçaient  de  copier  le  type  royal  afiu 
de  pouvoir  donner  plus  de  cours  à  leurs  monnaies,  il  adopta 
le  type  et  le  titre  de  la  monnaie  de  Saint-Martin  de  Tours  qui 
donna  naissance  au  système  monétaire  dit  tournois*  J'ai  donné, 
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sur  la  planche  XXI ,  n"»  7 ,  un  dessin  de  la  monnaie  de  Saint- 
Marlin  sous  les  rois  carlovingiens.  V.  Duby,  1, 72,  pi.  46. 

27.  Saii«t-Mâxiiiin  ,  de  l'ordre  de  saint  Benott,  au  diocèse 
de  Trêves.  La  concession  du  droit  de  monnoyage  de  cette 
abbaye  remonte  à  Tan  iOOO,  et  ftit  accordée  par  l'empereur 
Othon  III.  Elle  fut  confirmée,  en  i005,  par  l'empereur  Henri, 
dit  le  Saint,  successeur  de  Othon  III.  V.  Duby,  II,  255. 

28.  Saint-Médârd  ,  de  Tordre  de  tôint  Benoit ,  au  diocèse 
de  Soissons.  Ce  fut  dans  cette  abbaye  que  Louis-le-Débonnaire 
fut  renfermé  par  ses  enfants  rebelles.  Les  égards  et  les  soins 
dont  il  fut  l'objet  de  la  part  des  moines  et  de  l'abbé ,  trouvè- 
rent leur  récompense  lorsque  Louis  eut  recouvré  son  autorité. 
Le  roi  leur  accorda,  en  862 ,  entre  autres  privilèges ,  celui  de 
frapper  monnaie;  droit  que  confirma  Gharles-le>Ghauve ,  et 
dont  l'abbaye  usa  sous  la  seconde  race.  J'ai  rapporté,  pi.  XXI, 
n<>"  5  et  9 ,  deux  deniers  de  l'abbaye  de  Saini^Médard  ;  le  pre- 
mier a  été  frappé  sous  Carloman,  fils  de  Louis»le*Bègue.  Y. 
Duby,  1,70,  pi.  16. 

29.  Saint-Mihiel  ou  plus  exactement  SAim^MiCHEL,  au 
diocèse  de  Verdun.  Son  droit  de  monnoyage  résulte  d'une 
cession  que  fit ,  en  4099,  Richer ,  évéque  de  Verdun ,  à  Ulric, 
abbé  de  Saint-Mihiel.  L'évéque  avait-il  le  droit  de  donner? 
C'est  là  la  question.  V.  Duby,  U,  256. 

30.  SàinT'Otan  de  Joux  nommé  plus  communément  Saint- 
Claum:  et  Saint-Eugende  ,  de  l'ordre  de  saint  Benoît,  en  Fran- 
che-Comté. Cette  abbaye  fut  érigée  en  évéché,  en  1744  ,  sous 
le  nom  de  saint  Claude.  On  fait  remontei*  à  Pepin-le-Bref  son 
droit  de  frapper  monnaie  que  Charlemagne  aurait  confirmé. 
Toutefois  on  ne  cite  la  date  ni  de  l'acte  de  concession  pri- 
mitive ni  de  l'acte  de  confirmation.  Mais  ce  qui  est  plus  cer- 
tain, c'est  que,  par  une  charte  du  25  avril  1475,  l'empereur 
Frédéric  P',  dit  Barberousse,  accorda  à  Odon  U,  abbé  deSainl- 
Eugende ,  le  droit  de  frapper  monnaie.  Cette  abbaye  ne  res- 
pecta pas  toii^ours  assez  les  droits  du  roi  de  France  en  feit 
du  monnoyage;  et  par  ordonnance  du  K\  janvier  4375  (f),  sa 

(1)  Ordoim.  des  rois  de  Fr.  V,  661. 
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monnaie  fut  confisquée  pour  contrefaçon  de  celle  du  roi  Char- 
les V.  y.  Duby,  II,  256. 

3i.  Saint- Vannes  ,  de  Tordre  de  saint  Benoit^  au  diocèse 
de  Verdun.  Cette  abbaye,  réunie  en  4572  ù  l'évéché  de  Verdun, 
aTftit,  dès  l'an  1040,  été  privée  du  droit  de  monnoyage  qu*elle 
exerçait  à  Mouson-sur-Meuse ,  par  Elmlu$  ou  Ebles^  arche- 
vêque de  Reims ,  qui  lui  donna  un  dédommagement.  V.  Duby, 
II ,  258. 

3d.  SAiNTB-CRon: ,  abbaye  de  filles ,  de  Tordre  de  saint  Be- 
mrft ,  au  diocèse  de  Poitiers.  Les  monnaies  qui  ont  été  frap- 
pées par  les  abbesses  de  Sainte-Croix  portent  le  nom  de  Made- 
leine de  Bourbon ,  fille  de  Charles  de  Bourbon ,  duc  de  Ven- 
ddme  (I)  ;  laquelle  fut  élue  en  1534.  Le  droit  de  monnoyage 
tenait  plus  à  la  qualité  de  Tabbesse  qu'à  Tabbaye  elle«méme, 
car  on  n*en  trouve  pas  d'autres  produits.  V.  Duby,  I,  75, 
pi.  i6. 

33.  Romans  ,  au  diocèse  de  Vienne,  en  Dauphiné.  Une  mon- 
naie de  cuivre  sous  Tinvocation  de  saint  Bernard,  frappée 
par  Téglise  de  Romans,  en  4547,  et  qui  paraît  plutôt  un  me- 
reau  qu'une  monnaie  usuelle,  est  le  seul  monument  du  mon- 
noyage de  cette  abbaye  à  laquelle  on  n'attribue  aucun  acte 
de  concession.  V.  Duby,  I,  M,  pi.  15. 

54.  Sainte-Marie  de  Saintes  ,  abbaye  de  filles ,  de  Tordre 
de  saint  Benott.  Son  droit  de  monnoyage  prétendu  résulterait 
de  fade  de  fondation  foi  te ,  en  1047 ,  par  Geoffroi  Martel , 
comte  d'Anjou.  V.  Duby,  II,  259. 

35.*  Sainte-Foix  de  Moulas  n'avait  que  le  droit  de  seigneu- 
i-iage  sur  la  monnaie  de  Morlas  que  lui  avait  abandonné,  en 
10T7,  Centttlle  IV,  vicomte  de  Béarn.  J'ai  déjà  expliqué  à  Tar- 
tide  MoisBuc  (  n^  12  )  ce  que  c'était  que  le  droit  de  seigneu- 
riage.  V.  Duby,  II,  259. 

36.  SouviGNY  en  Bourbonnais,  prieuré  de  Tordre  de  Cluny, 
au  diocèse  de  Clermont.  Ce  prieuré  participait  au  droit  de 
monnoyage  accordé  à  la  maison  chef  d'ordre,  et  ses  monnaies 
sont  sous  Tinvocation  de  saint  Mayeul.  Ce  droit  fut  reconnu 

(1)  Le  père  Anselme ,  1,  163. 
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et  mainlenu,  en  1315^  lors  de  la  réformaiioD  des  moDiuiî» 
sous  Louis  X  y  dit  le  Huiin.  La  monnaie  de  Souvigny  marchadt 
de  pair,  quant  au  titre,  avec  celles  du  duc  de  Bretagne  et  da 
comte  de  Nevers;  elle  se  fabriquait  à  3  deniers  i6  grains  de 
loî  (.oH)  »  à  1a  ^îll6  de  234  au  marc;  les  treize  deniers  va- 
lant douze  tournois  de  la  monnaie  royale.  Les  sires  de  Bourboa 
dans  le  domaine  desquels  se  trouvait  enclavé  le  prieuré  de 
Souvigny,  s'associèrent  an  prieur,  ou  pour  mieux  dire  imposè- 
rent au  prieur  Tobligation  ou  la  nécessité  de  s'associer  k  eux 
pour  la  fabrication  des  monnaies  en  commun  et  par  moitié.  En 
1290,  Robert  de  Clermont,  sire  de  Bourbon,  et  Etienne,  prieor 
de  Souvigny ,  donnèrent  sur  cette  base  leur  monnaie  à  fabri- 
quer. C'est  de  ce  moment  que  l'on  voit  figurer  la  fleur  de  lys 
au  revers  de  la  monnaie  de  Souvigny.  Mais  il  arriva  ce  qui 
arrive  toujours  dans  les  alliances  contractées  avec  un  seigneur 
puissant  :  le  seigneur  finit  par  absorber  le  droit  du  prieuré 
dont  il  ne  fut  plus  question.  J'ai  reproduit,  pi.  XXI ,  n<*  17  et 
18,  deux  types  primitifs  de  la  monnaie  du  prieuré  de  Sou- 
vigny. 11  en  existe  plusieurs  autres  variétés.  V.  Duby ,  1,  75, 
pi.  17. 

37.  TouRNUS,  de  l'ordre  de  saint  Benoît,  au  diocèse  de 
Châlons-sur-Saône.  Le  droit  de  monnoyage  de  cette  abbaye 
remonte  à  la  concession  faite,  en  889,  par  le  roi  Eudes,  i 
Blitgaire,  abbé  de  Toumus.  Ce  droit  fut  confirmé,  en  915, 
par  Charles-le-Simple ,  et  plus  tard ,  en  955 ,  par  le  roi  Lo- 
thaire.  L'abbaye  de  Toumus  frappa  successivement  ses  mon- 
naies sous  l'invocation  de  saint  Philibert  et  de  saint  Valerien. 
Les  premières  sont  de  l'époque  du  roi  Lothaire  qui  exigea 
que  l'on  inscrivit  dans  la  légende  que  cette  monnaie  était 
frappée  avec  sa  permission.  J'ai  rapporté ,  pi.  XXI,  sous  les 
n®*8et  14,  deux  types  de  ces  monnaies.  V.  Duby,  L  79, 
pL  17. 

En  ikil  de  monnaies  conventuelles  il  y  a  encore  celles  que 
certains  chapitres  frappaient  en  vertu  des  sous-concessions 
des  évéques.  Ces  monnaies  capitulaires  ne  sont  que  des  Je- 
tons de  présence  qui  se  donnaient  ù  tout  chanoine  assistant 
à  l'ofilce,  ainsi  que  cela  est  écrit  en  toutes  lettres  sur  un  jeton 
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da  chapitre  de  Saint-Omer»  de  1526,  presentibvs  dabitvr. 
Un  jeton  était  remis  i  chaque  chanoÎDe  présent  à  Theure  de 
l' office ,  et  cette  heure  était  marquée  sur  le  jeton  ;  on  trouve 
de  ces  monnaies  capitulaires  marquées  des  chiffres  1  jusqu'à 
S4.  Je  possède  des  monnaies  capitulaires  de  Bourges  avec  les 
chiffres  romains  gothiques,  I,  X,  XII,  XIV,  XV.  J*en  possède 
également  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges  avec  le  chiffre 
XXIY,  et  de  l'église  du  Château  de  Bourges  avec  le  chiffre  XIL 
Toutes  ces  monnaies  capitulaires  sont  en  cuivre. 

Voici  la  liste  des  chapitres  qui  avaient  droit  d'émettre  de 
ces  monnaies  : 


Aviguun.          V. 

Duby 

,  tome  11 ,  259. 

Autan. 

id. 

U,260. 

Bayeux. 

id. 

I,  67,  pi.  15. 

Belley. 

id. 

I,  21,  pi.  7. 

Besançon. 

U. 

U,361. 

Bordeaux. 

id. 

n,  225. 

Boulogne. 

id. 

I,  additions. 

Bourges. 

id. 

1,  68,  pi.  15. 

Cahors. 

id. 

Il,  261. 

Cambrai. 

id. 

I,  68,  pi.  15. 

Clermont. 

id. 

1,22. 

Langres. 

id. 

I,  35,  pi.  X. 

Lyon. 

id. 

1,  19. 

Mâcon. 

id. 

I,  additions. 

Perpignan. 

id. 

I,  261. 

St.-Clëment. 

id. 

Il,  267.       , 

Su-Dié. 

id. 

11,  261. 

St.-Omer. 

id. 

1,66,  pi.  15. 

St.-Laud  d'Ângen 

i.id. 

II,  264. 

St.-SéTëre. 

id. 

U ,  268. 

Uzès. 

id. 

H,  267. 

Vienne. 

id. 

11,  264. 

Viviers. 

id. 

II,  266. 

Tous  ces  monnoyages  de  l'église  ont  disparu ,  pour  la  ma- 
jeure partie,  lors  de  la  réformation  des  monnaies,  en  1315. 
Ceux  qui  furent  maintenus,  et  le  nombre  en  était  fort  res- 
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(reini ,  s'éteignirent  insensiblement  par  les  difficultés  que  les 
rois  ne  cessèrent  d'apporter  à  l'exercice  d'un  droit  qui  gênait 
la  puissance  royale.  On  n'en  voit  plus  guères  de  traces  après 
le  règne  de  François  ^^  La  plupart  des  monastères  avaient  été 
sécularisés ,  et  avaient  ainsi  beaucoup  perdu  de  leur  impor- 
tance. 


vonnoyâge  des  seigneurs  et  barons. 

A  l'avènement  de  Hugues  Capet  au  trône,  il  y  avait  en  France 
huit  seigneurs  principaux  qui,  pendant  la  décadence  delà 
seconde  race,  avaient,  soit  par  des  concessions  régulières  du 
roi ,  soit  par  des  usurpations  successives ,  affermi  leur  autorité 
héréditaire  sur  des  provinces  entières.  C'étaient  : 

Le  comte  de  Flandres , 

Le  comte  de  Vermandois , 

Le  duc  de  France  ou  de  Paris , 

Le  duc  de  Normandie , 

Le  duc  de  Bretagne , 

Le  duc  de  Bourgogne  , 

Le  comte  de  Toulouse , 

Le  duc  de  Guyenne. 

Indépendamment  de  ces  grands  fiefs,  il  y  avait  encore  dans 
un  ordre  inférieur ,  mais  non  moins  indépendants  de  la  cou- 
ronne, ou  se  regardant  comme  tels,  les  comtes  d'Anjou,  du 
Maine,  de  Nevers,  d'Auvergne,  de  Poitou,  de  la  Mar<±e ,  de 
Blois,  de  Périgord,  de  Rouergue,  de  Carcassonne  ;  le  duc  de 
Gascogne ,  le  comte  de  Béani ,  de  Foîx ,  de  Comminges ,  de 
Bourgogne,  de  Champagne.  Toutes  ces  seigneuries,  comtés, 
duchés ,  ayant  encore,  en  sous-ordre  et  sous  leur  dépmidance , 
des  arrière-fiefs  de  moindre  importance,  formaient  autrefois 
en  France  quinze  grands  fiefs  principaux  ou  gouiwmemeiits 
particuliers»  dont  l'ensemble  formait  le  royaume.  Us  ne  firent 
pas  tous ,  à  la  même  époque ,  partie  întégranie  du  royasme. 
Les  confiscations,  les  alliances,  les  traités,  les  échanges,  en 
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ûreni  successivement  entrer  la  nisgeure  partie  dans  le  domaine 
de  la  couronne^  ainsi  que  je  l'indiquerai.  Ces  quinze  grands 
fiefs  étaient  : 

I.       Le  duché  de  France. 

IL      Le  duché  de  Normandie. 

fllL     Le  duché  de  Bourgogne. 

lY.     Le  duché  de  Bretagne. 

V.       Le  duché  de  Guyenne. 

VL      Le  comté  de  Yermandois  ou  de  Picardie. 

VIL    Le  duché  d'Orléans. 

Vni.   Le  comté  de  Champagne. 

IX.  Le  comté  de  Provence. 

X.  Le  comté  de  Toulouse. 
XL     Le  Dauphiné. 

XII.  Le  comté  de  Lyonnais  ou  Forez. 

XIII.  La  Franche-Comté. 

XIY.  Le  duché  de  Lorraine  et  de  Bar. 

XV.    Les  comtés  de  Flandres  et  d'Artois. 

Il  faut  sgouter  à  cette  nomenclature  les  provinces  de  la 
haute  et  basse  Alsace  que  les  traités  de  Munster  et  de  Riswich 
firent  passer  de  la  domination  de  l'Autriche  sous  celle  de  la 
'  France ,  non  point  à  titre  de  grand  fief ,  mais  comme  dépen- 
dance immédiate  de  la  couronne  et  partie  intégrante  du 
royaume.  Cette  annexe  aux  dépendances  de  la  France  por- 
tera dans  la  série  des  grands  gouvernements  le  n^  XVI. 

Mais  »  avant  d'entrer  dans  la  nomenclature  des  seigneurs  et 
barons ,  il  est  bon  de  faire  observer  que  ceux  d'entre  eux  qui 
avaient  droit  de  monnaie ,  tout  en  ayant  leur  type  particu- 
lier, imitèrent,  autant  qu'ils  le  purent,  les  monnaies  royales 
dans  le  but  de  pouvoir  donner  plus  d'extension  au  cours  de 
leurs  monnaies  I  à  l'aide  d'une  similitude  apparente.  La  mon- 
naie du  roi  pouvait  circuler  dans  toute  l'étendue  du  royaume; 
mais  la  monnaie  d'un  seigneur  n'avait  cours  que  dans  l'éten- 
due de  sa  seigneurie;  de  là,  l'intérêt  qu'avaient  les  seigneurs 
à  rendre  leurs  monnaies  le  plus  semblables  possible  à  celles  du 
roi.  En  vain,  pour  prévenir  les  abus  existants  d^,  il  avait  été 
mstitué  à  la  chambre  des  comptes  un  registre  appelé  entre 
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deux  aiSf  contenant  Tindicaiion  du  titre ,  du  poids  et  de  la  fi- 
gure des  monnaies  que  devaient  frapper  les  seigneurs  niaini6- 
nus  dans  leur  droit,  par  l'ordonnance  de  1315.  Ce  registrp 
est  un  petit  in-folio  en  parchemin  marqué  au  dos  :  registre 
entre  deux  ais^  cour  des  monmaies,  et  sur  Tétiquette  »  Z,  1857. 
Il  s'y  trouve  de  plus  une  ancienne  étiquette  portant  le  n*  123. 
On  lui  donne  communément  le  nom  de  registre  entre  deux  aïs, 
en  raison  de  l'ancienne  couverture  en  bois  qui  en  protégeait 
les  feuillets,  suivant  l'usage  d'alors,  avant  qu'il  fbt  relié  à 
cause  de  sa  vétusté ,  le  38  septembre  1551 ,  comme  l'indique 
une  note  écrite  à  la  première  page. 

Malgré  toutes  les  précautions  prises  pour  éviter  les  contre- 
façons ,  la  fraude  toujours  ingénieuse  continua  à  s'exercer.  Le 
vassal  imita  la  monnaie  de  son  suzerain  comme  le  suzerain 
imita  celle  du  roi ,  son  seigneur.  Les  monnaies  des  seigneurs 
furent  presque  toujours  une  imitation  plus  ou  moins  exacte 
des  monnaies  royales ,  tant  pour  le  type  que  pour  la  valeur 
des  espèces ,  surtout  depuis  Philippe  de  Valois.  Plusieurs  sei- 
gneurs puissants ,  dont  la  monnaie  d'or  et  d'argent  se  f^d>ri- 
quait  au  même  titre  que  celle  du  roi,  poussèrent  l'imitation  an 
point  de  n'introduire  sur  leurs  types  que  la  différence  stricte- 
ment nécessaire  pour  ne  pas  s'exposer  h  être  poursuivis  comme 
contrefacteurs.  Au  moyen  d'ornements  defontaisie  qu'ils  ajou- 
taient ù  leurs  types ,  ils  trouvaient  moyen  de  simuler  les  fleurs 
de  lys;  et  l'esprit  d'imitation  alla  si  loin  qu'on  s'étudia  à  in* 
troduire  dans  les  légendes  un  nombre  de  lettres  égal  à  celui 
qui  entrait  dans  la  composition  des  légendes  royales  ;  on  affec- 
tait souvent  même  de  terminer  les  légendes  par  la  lettre  X, 
afin  de  figurer  la  terminaison  du  mot  Rex  ,  et  tromper  ainsi, 
par  cette  apparence ,  le  peuple  ignorant  ;  et  cela  avec  d*autant 
plus  de  facilité  que  souvent  le  seigneur ,  de  qui  émanaient  ces 
monnaies ,  portait  un  nom  homonyme  à  celui  du  roi. 

Cette  imitation  des  monnaies  royales  a  cependant  pour  nous 
un  résultat  utile:  c'est  de  nous  servir  à  apprécier  l'époque  de 
leur  fabrication ,  et  de  pouvoir  leur  assigner  une  date  au  moins 
probable.  C'est  surtout  pour  les  monnaies  anonymes  que  ces 
moyens  d'appréciation  sont  utiles.  Ainsi,  lorsqu'on  trouve  une 
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monnaie  seigneuriale  anonyme  dont  les  lettres  sont  cunéi- 
formes» comme  on  les  trouve  en  usage  sous  Philippe  I^  ou 
Louis  VI,  on  peut ,  avec  quelque  certitude ,  l'attribuer  au  sei- 
gneur qui  vivait  à  cette  époque.  De  même  pour  les  lettres  crasses 
ou  ù  jambages  larges^  hors  de  proportion  avec  la  longueur, 
comme  on  les  voit  sur  le  monnoyage  de  Philippe  II.  Un  type 
employé  h  telle  ou  telle  époque  devient  encore  un  moyen  d'ap- 
préciation monétaire.  Il  y  a  seulement  cette  difficulté ,  que 
souvent  plusieurs  seigneurs  du  même  nom  se  sont  succédé 
immédiatement  ou  presqu'immédiatement  dans  le  conrs  d'un 
même  règne,  alors  que  tel  ou  tel  type  était  en  usage;  mais 
l'habitude  de  comparer  finit  par  donner  un  certain  tact  qui 
aide  à  la  classification. 

Je  dois  ajouter  que  la  fleur  de  lys  qu'on  rencontre  sur  plu- 
sieurs monnaies  de  hauts  seigneurs  de  France  est  le  résultat 
de  concessions  par  suite  d'alliances  que  plusieurs  d'entre  eux 
contractèrent  avec  la  famille  royale.  Car  11  est  peu  de  seigneurs 
qui  n'aient  mêlé  leur  sang  avec  celui  des  rois  capétiens.  Ce 
ne  fut  qu'à  partir  de  Henri  II,  que  les  rois  de  France  cessèrent 
de  s'allier  aux  familles  du  royaume,  et  cherchèrent  des  épouses 
parmi  les  familles  princières  étrangères.  J'indiquerai  de  même 
les  signes  héraldiques  de  plusieurs  grandes  maisons.  U  est 
donc  important  de  rechercher  quelles  furent  les  alliances  des 
grands  feudataires  de  la  couronne,  pour  reconnaître,  aux  signes 
héraldiques  dont  les  écussons^ont  chargés,  à  quel  seigneur 
appartient  une  monnaie  émise  avant  l'introduction  du  millé- 
sime sur  les  monnaies. 

Je  ferai  remarquer  encore  que,  sous  la  troisième  race  des 
rois  de  France ,  six  des  principaux  feudataires  de  la  couronne 
et  six  archevêques  ou  évêques  assistaient  au  sacre  des  rois,  et 
représentaient  les  douze  pairs  de  France  institués  par  Charle- 
magne.  Les  six  pairs  ecclésiastiques  étaient  : 

L'archevêque  de  Reims , 
L'évêque  de  Laon  , 
L'évêque  de  Langres , 
L'évêque  de  Beauvais , 
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L'évéque  de  Chûlons , 

L'évêque  de  Noyon. 
Les  six  pairs  laïques  étaient  : 

Le  duc  de  Bourgogne , 

Le  duc  de  Normandie , 

Le  duc  de  Guyenne , 

Le  comte  de  Toulouse , 

Le  comte  de  Flandres  , 

Le  comte  de  Champagne. 
Â  défaut  de  l'un  de  ces  pairs ,  il  était  représenté  par  un 
autre 9  évéque  ou  comte»  suivant  Toccurrence. 

SI*'. 

DUCHÉ  DE  FRANCE. 

Ce  duché  comprenait  tout  le  pays  connu  sous  le  nom  d'Ue- 
de-France^  et  qui  compose  aujourd'hui  les  départements  de 
rOise ,  de  TAisue ,  de  Seiue-et-Oise ,  de  la  Seine  et  de  Seine- 
et-Marne.  Lorsque  Robert  succéda  à  son  frère  Eudes ,  on  don- 
nait le  nom  de  duché  de  France  à  tout  ce  qui ,  autour  de 
Paris  y  n'était  pas  soumis  à  l'autorité  directe  du  roi.  Yoki  la 
nomenclature  et  la  filiation  des  ducs  de  France  : 

861-866.  Robert,  dit  le  Fort,  fut,  en  861,  établi  duc  et 
marquis  de  France  et  comte  de  Paris,  par  Gharle&-le-€hauve. 
Il  était  en  même  temps  abbé  de  Saint-Martin.  On  lui  donne 
pour  femme  Adélaïde,  sœur  de  Conrad,  duc  de  Bourgo- 
gne (1). 

866-898.  Eudes  ou  Odon,  comte  de  Paris ,  duc  de  France, 
fut  appelé  à  la  régence  du  royaume  pendant  la  minorité  de 
Charles-le-Simple,  et  profita  des  circonstances  pour  s'emparer 
de  la  couronne. 

898-923.  Robert  II,  comte  de  Poitiers,  marquis  d'Orléans, 
duc  de  France ,  était  le  frère  de  Eudes.  Q  lui  succéda  non 
seulement  au  duché  de  France ,  mais  encore  à  la  couronne, 

(1)  Le  père  Anselme,  1,  59. 
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qu'il  porta  moins  d'une  année.  Sa  femme ,  Béatrix ,  était  fille 
de  Pépin  II ,  seigneur  de  Péronne  et  de  Saint-Quentin  (1)* 

923-956.  Hugues  I*',  dit  U  Grand,  le  Blanc  et  V Abbé,  duc 
de  Bourgogne,  de  France,  comte  de  Paris  et  d'Orléans.  C'était 
le  plus  grand  seigneur  de  France  en  raison  de  l'étendue  de 
ses  domaines  et  en  raison  surtout  de  l'inteUigence.  Il  ne  perdit 
pas  de  vue  le  trône  que  son  père  et  sou  oncle  avaient  occupé; 
et  tout  en  prêtant  son  appui  à  Louis  IV,  dit  d*Outremer.  il 
prépara  les  voies  du  trône  à  Hugues  H ,  son  fils ,  qui  devint  le 
chef  de  la  troisième  dynastie,  sous  le  nom  de  Hugues  Capet. 
Il  mourut  au  château  de  Dourdans-sur-Orge ,  le  16  juin  956  (2). 
Le  surnom  de  Grand  lui  vint  de  sa  puissance;  celui  de  Blanc 
de  la  blancheur  de  son  teint  ;  et  celui  d'Abbé^  du  titre  d'abbé 
de  Saint-Martin  de  Tours,  de  Saint- Denis  et  de  Saint-Germain- 
des-Prés.  Il  fut  marié  trois  fois,  et  ne  laissa  postérité  que  de  sa 
troisième  femme  Hadwige  ou  Avoye,  duchesse  de  Lorraine, 
ftUe  de  l'empereur  Henri  I*',  dit  VOiseleur  (5). 

M.  de  Longperrier  restitue  à  Hugues  I^  les  deniers  de  Paris 
et  de  Sentis,  n^' 609  et  6i0  du  cabinet  des  monnaies  de 
M.  Rousseau ,  attribués  à  Hugues  Capet. 

965-987.  Hugues  II,  dit  Hugues  Capet .  suscita  vraîsembla- 
Mement,  et  dans  tous  les  cas  profita  avec  beaucoup  d'habileté 
de  l'éloignement  que  les  seigneurs  français  montrèrent  à  dé- 
férer la  couronne  à  Charles  de  Lorraine ,  oncle  de  Louis  Y  , 
dit  le  Fainéant.  Il  se  fit  lui-même  reconnaître  comme  roi  ;  et 
son  avènement  à  la  couronne  donna  lieu  d'augmenter  la  mo- 
narchie en  y  réunissant  le  comté  de  Paris,  le  duché  de  France 
et  le  duché  d'Orléans ,  qui  formaient  son  patrimoine  particu- 
lier. Ce  fut  la  première  origine  des  acJIjonctious  des  fiefs  à  la 
couronne  de  France ,  adjonctions  qui  eurent  pour  résultat  de 
reconstituer  la  monarchie  démembrée  par  la  féodalité.  Le 
duché  d'Orléans  fut  détaché  ultérieurement  pour  servir  d'a- 
panage ;  mais  le  duché  de  France  ne  cessa,  depuis  ce  moment, 
de  ftnre partie  du  domaine  royal. 

(1)  Le  père  Anselme,  1, 34,  40. 

(2)  Mezeiai,  Dl,  416.  Sismondi,  lU,  302-462. 

(3)  Le  père  Anselme,  1,  40. 

25. 
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Hugues  Capet  avait  épousé  Adelaîs,  que  l'on  prétend  fiBe 
de  Guillaume  II ,  dit  Tête  d'Étoupes^  duc  de  Guyenne  et  comie 
de  Poitou. 

Il  existe  de  Hugues  Capet,  comme  duc  de  France,  une  moo- 
naie  que  Ton  trouvera  décrite  au  règne  de  ce  prince  coaune 
roi  de  France. 


§n. 


Duché  de  Normandie. 

L'ancien  duché  de  Normandie  comprenait  tout  le  territoire 
qui  compose  aujourd'hui  les  cinq  départements  de  la  Seine- 
Inférieure,  de  l'Eure,  du  Calvados»  de  l'Orne  et  de  la  Manche. 
Ce  duché  faisait  partie  de  l'ancien  royaume  de  Neustrie  et 
eut  pour  premier  duc  Robert  P' ,  plus  généralement  connu 
sous  le  nom  de  Roll  ou  Rollon.  C'était  le  chef  des  pirates 
Northmans  qui ,  après  avoir  ravagé  une  partie  de  la  France, 
formèrent  un  établissement  fixe  dans  la  province  à  laqudle 
Ils  donnèrent  leur  nom.  Cet  établissement  eut  lieu  par  la  ces- 
sion forcée  que  Charles,  dit  le  Simple,  se  trouva  dans  la  né- 
cessité de  leur  faire»  en  912,  pour  arrêter  leurs  déprédations. 
Charles-le-Simple ,  en  donnant ,  à  titre  de  fief,  un  pays  qu'il  ne 
pouvait  ni  défendre  contre  un  ennemi  redoutable ,  ni  conser- 
ver par  aucun  moyen,  se  faisait  un  allié  de  cet  ennemi  qu'il 
s'attachait  en  outre  par  les  liens  du  sang  en  accordant  à  leur 
chef  sa  fille  Gisle  ou  Gisèle,  en  mariage  (1).  J'indiquerai  par 
une  astérisque  les  ducs  de  Normandie  dont  il  existe  des  moQ- 
naies  connues. 

912-930.  Robert  I«,  dit  RoUon. 

*  930-942.  Guillaume  I^  ,  dit  Longue-Épée.  Il  avait  épousé 
Leutgarde ,  fille  de  Herbert ,  comte  de  Senlis.  Ce  prince  fat 
assassiné  par  Amoul ,  comte  de  Flandre ,  à  l'entrevue  de  Pé- 


(1)  Le  père  Anselme,  I,  26.  Hist.  des  grands  officiers  de  te  couroiioe, 
n,  462. 
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qnigny  {i).  Il  existe  de  lui  une  monnaie  que  J'ai  rapportée 
pi.  XXII,  n^"  4  ;  c'est  la  plus  ancienne  qui  soit  connue  parmi 
celles  des  seigneurs  laïcs. 

''  94S-I00â.  Richard  I^  dit  le  Grand,  le  Vieux  et  Sam-Peur, 
éponsa  en  premières  noces  Emme^  fille  de  Hugues,  duc  de 
France,  et  de  Hadwige  de  Saxe  dont  il  n'eut  pas  d'enfants  ; 
et  en  seconde  noces  une  concubine  nommée  Gonnor  (2). 

*  iOOS-10S6.  Richard  II,  dit  b  Bon >  avait  épousé  Judith , 
fille  de  Gonan  I"* ,  duc  de  Bretagne  et  de  Ermengarde  d'An- 
jou (3). 

"  1026-1028.  Richard  Ul  épousa  Adèle,  fille  du  roi  Robert, 
dit  le  Dévot ,  et  mourut  sans  postérité ,  empoisonné  par  son 
frère  Robert  (4). 

4038-i035.  Robert  II,  dit  le  Diable  et  le  Magnifique .  frère 
de  Richard  111 ,  devint  duc  de  Normandie  par  un  crime.  Il 
mourut  à  Nicée  en  Bithynie,  au  retour  d'un  voyage  à  Jérusa- 
lem qui  lui  avait  été  imposé  comme  pénitence  (5). 

*  iO35-i087.  Guillaume  II,  dit  le  Bâtard  et  le  Conquérant , 
fils  naturel  de  Robert  II,  fit,  en  i066,  la  conquête  de  l'Angle- 
terre, et  transmit  à  sa  postérité  le  duché  de  Normandie  qui 
obligeait  les  rois  d'Angleterre  à  prêter  foi  et  hommage  au 
roi  de  France  dont  ils  relevaient  comme  ducs  de  Normandie. 
A  partir  de  ce  moment  le  duché  de  Normandie  fut  possédé 
par  les  princes  anglais.  Guillaume  II  avait  épousé,  en  1050, 
Mahault  ou  Mathilde ,  fille  de  Baudouin  Y,  dit  de  Lille  y  comte 
de  Flandre. 

4087-1106.  Robert  III,  dit  Courte  -  Heuze ,  second  fils  de 
Guillaume  II,  avait  épousé  Sybille  de  Conversano,  fille  de  Geof- 
froi ,  comte  de  Fouille.  Il  ne  laissa  qu'un  fils  naturel  nommé 
Guillaume»  dit  Cliton* 

1106-1135.  Henri  I«%  troisième  fils  de  Guillaume  II,  réunit 


(1)  Mezerad,  ni,  422.  Renault,  1,  i07.  Sismondi,  IH,  417. 
(^  Le  père  Anselme,  I,  41.  Sismondi,  IV,  65.  Brunet,  Grands  Fiefe.  HisU 
des  grands  oflBciers  de  la  couronne.  II,  462. 

(3)  Mezerai,  lU,  471.  Sismondi,  IV,  190. 

(4)  Mezerai,  lU,  483.  Sismondi,  IV. 

(5)  Mezerai,  UI,  490.  Sismondi,  IV,  192-239. 
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sur  sa  tétc  la  couronne  d'Angleterre  el  le  duché  de  Nomiaii- 
die.  Il  eut  pour  compétiteur  à  la  possession  du  duché  Guil- 
laume Cliton,  fils  naturel  de  Robert  III. 

il  35-i  1 37.  De  tous  les  enfants  de  Henri  I^  il  ne  resttit  que 
Haihilde,  yeuve  de  Tempereur  Henri  V.  Elle  épousa  en  secon- 
des noces  Geoffroy  IV^  dit  le  Bel  »  comte  d'Anjou,  auqud  elle 
porta  le  duché  de  Normandie  et  la  couronne  d'Angleterre  que 
lui  disputa  Etienne  de  Blois. 

il57*H54.  Eustache,  fils  d'Etienne  de  Blois,  reçut  de  son 
père  le  duché  de  Normandie  au  préjudice  de  Henri ,  fils  de 
Geo£h*oi  d'Anjou  et  de  Mathilde.  Eustache  avait  épousé  Cons- 
tance, fille  du  roi  Louis  YI ,  et  ne  laissa  point  de  postérité. 

M 154-1 188.  Henri  H,  comte  d'Anjou,  fils  de  Geoffroi-le- 
Bel  et  de  Mathilde,  parvint,  après  la  mort  d'Eustache  de  Blois, 
à  recouvrer  le  duché  de  Normandie  et  la  couronne  d'Angle- 
terre. Il  épousa  Eléonore  de  Guyenne  que  le  roi  Louis  VU 
venait  de  répudier,  et  ce  mariage  ouvrit  aux  Anglais  une 
nouvelle  porte  en  France  au  moyen  des  vastes  possessions 
qu'apportait  en  dot  la  reine  Eléonore. 

M 188-1 199.  Richard  lY,  dit  Cœur  de  Lion,  fut  à  la  fois  duc 
de  Normandie,  de  Guyenne  et  roi  d'Angleterre.  Il  mourut  sans 
postérité. 

1199-1204.  Jean,  ditSofu  Terre,  second  fils  de  Henri  II  et 
d'Eléonore,  succéda  à  son  frère  Richard  lY.  Le  duché  de  Nor^ 
mandie  fut  confisqué  sur  lui  par  le  roi  Philippe-Auguste,  son 
suzerain ,  par  suite  de  l'assassinat  d'Arthur  de  Bretagne.  La 
Guyenne  et  les  autres  provinces  que  le  roi  d'Angleterre  pos- 
sédait en  France  furent  à  cette  occasion  réunies  à  la  couronne; 
mais  il  fallut  guerroyer  longtemps  pour  y  parvenir. 

En  1331 ,  le  roi  Jean  institua  duc  de  Normandie  son  fils 
Charles  ;  et  ce  prince ,  en  montant  sur  le  trône  sous  le  nom 
de  Charles  Y,  réunit  de  nouveau  la  Normandie  à  la  couronne. 

Ce  duché  fut  encore  une  fois  détaché  du  domaine  de 
France,  en  1464,  en  faveur  de  Charles,  frère  du  roi  Louis  XI  ; 
mais,  par  des  raisons  politiques ^  Louis  XI  lui  fit,  eu  1469, 
accepter  en  échange  le  duché  de  Guyenne.  Depuis  1469  la 
Normandie  ne  fut  plus,  de  foit,  séparée  de  la  couronne ,  malgré 
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que  quelques  princes  du  sang  royal  aient  été  investis  du  titre 
purement  honorifique  de  ducs  de  ce  pays. 

On  ne  connaît  pas  de  monnaies  des  ducs  de  Normandie  au- 
delà  de  Richard  IV.  J'ai  reproduit  sur  la  planche  XXII,  n"*  5^  un 
denier  de  Richard  I*'^  et  sur  la  planche  XXIII]  une  série  de 
21  types  que  je  crois  normands  ^  et  qui  proyiennent  de  l'en* 
fooissement  découvert,  en  1851  ,  à  Châteauneuf-sur-Cher. 
J'expliquerai  plus  tard  ces  types. 

Voyez,  pour  les  ditTérentes  monnaies  des  ducs  de  Normandie, 
Duby,  1,  480,  pi.  69  ;  II ,  supplément ,  199,  pi.  3,  et  la  Revue 
numismatique,  1843,  pi.  ,V. 

Le  duc  de  Normandie  pair  de  France  portait  de  gueules  à 
deux  léopards  (1). 

Du  duché  de  Normandie,  et  comme  fiefs  secondaires,  rele- 
vaient les  comtés  principaux  d'Evreux ,  du  Perche  et  d*Alen~ 
çon ,  qui  n'étaient  que  des  démembrements  du  fief  principal  ou 
duché  de  Normandie  ,  partagé  entre  les  enfants  du  titulaire ,^ 
et  qui  formaient  autant  de  propriétés  distinctes. 

COMTES  D'éVREUX. 

Le  comté  d'Evreux  fut  créé,  en  998,  pour  Robert,  second 
fils  de  Richard  I^,  duc  de  Normandie;  il  mourut  en  1037  (2). 

1037-1066.  Richard  épousa  en  premières  noces  Hélène, 
veuve  de  Roger  de  Tocy  ;  et  en  deuxièmes  noces  Agnès,  dame 
de  Montfort. 

1066-1070.  Guillaume,  mort  sans  postérité  d'Hervise  ou 
Arvoise  de  Nevers,  fille  de  Guillaume  II  ^  comte  de  Nevers. 

1070-1100.  Àmaury  I^,  frère  de  Guillaume,  et  fils  du  se-* 
cond  lit  de  Richard. 

1100-1126.  Amaury  II  épousa  Agnès  de  Garlande,  comtesse 
de  Rochefort. 

1126-1140.  Amaury  III,  mort  sans  postérité. 

(i)  Hist.  gén.  et  chron.  des  grands  oiBciers  de  la  couronne,  U,  462. 
(3)  flisi*  des  grands  officiers  de  la  couronne,  U,  477.  Bmnet,  Grands 
Fiefii,  120. 
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1140«ii81.  Simon  de  Montfort,  frère  d'Âmaury  UI,  qMosa 
Âmicie^  comtesse  de  Leicester. 

1481-4200.  Âmaury  lY  vendit,  en  iSOO,  son  comté  d'Eyreax 
au  roi  Philippe-Auguste  »  qui  le  réunit  à  la  couronne. 

En  4385,  ce  comté  fut  détaché  du  domaine  royal  pour  for- 
mer, avec  le  comté  d'Eiampes,  l'apanage  de  Louis  de  France, 
troisième  fils  de  Philippe  III ,  dit  k  Hardi.  Louis  épousa  Mar- 
guerite d'Artois  et  fut  la  tige  des  rois  de  Navarre  (1).  Il  mourot 
en  1319.  Ce  fut  pour  lui  qu'Evreux  fut  érigé  en  comté  pairie 
par  lettres  de  janvier  1316. 

*  1319-1343.  Philippe»  dit  le  Bon  et  le  Sage,  roi  de  Navarre, 
épousa  Jeanne  de  France,  fille  du  roi  Louis  X,  dit  le  HoUd, 
laquelle  était  reine  de  Navarre ,  du  chef  de  Jeanne  de  Navarre, 
sa  mère,  femme  du  roi  Philippe-le  Bel. 

1343-1386.  Charles  P',  dit  le  Mauvais,  roi  de  Navarre.  D 
épousa  Jeanne  de  France,  fille  du  roi  Jean,  et  de  Jeanne,  com- 
tesse d'Auvergne  et  de  Boulogne ,  sa  seconde  femme.  Le  comté 
d'Evreux  fut  confisqué  sur  lui  après  sa  condamnation  pour 
félonie. 

1386-1404.  Charles  II,  dit  le  Noble,  vendit,  par  traité da 
9  juin  1404,  au  roi  Charles  VI,  le  comté  d'Evreux  qui  lui  avait 
été  restitué.  Il  avait  épousé  Eléonore  de  Castille,  fille  de 
Henri  II ,  dit  le  Magnifique. 

Les  comtes  d'Evreux  portaient  :  semé  de  France  à  la  bande 
componée  d'argent  et  de  gueule. 

En  1559 ,  Le  comté  d'Evreux  fut  détaché  de  la  couronne  et 
constitué  en  apanage  à  François ,  déjà  duc  d'Alençon ,  frère  do 
roi'^Charles  IX  ;  et  réuni  à  la  couronne,  en  1583 ,  à  la  mort  do 
titulaire.  En  1651 ,  il  fut  donné  au  duc  de  Bouillon ,  en  échange 
de  la  principauté  de  Sedan. 

V.  Rev.  num.,  1838,  pi.  IV,  n-  7. 

Comtes  du  Perche. 

Le  premier  comte  du  Perche  fut  Yves  de  Beléme,  de  926  à 

(1)  Le  père  ÂD$eline,  I,  52,  139.  Hist.  des  grands  officiers  deit  eoa- 
ronne ,  II ,  93. 
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980.  Le  comté  d'Aiençon  était  alors  réuni  à  celui  du  Perche. 
On  donne  pour  femme  à  Yves  de  Beléme  Godehilde  (1). 

980-1000.  Guillaume  ^^ 

1000-1005.  Guérin^  petit-fils  de  Guillaume  I"^,  épousa  Mé- 
lisende,  héritière  de  la  vicomte  de  Châteaudun. 

1005-4040.  Geoffroi  I*%  vicomte  de  Châteaudun. 

iO40-1060.  Rotrou  I*'  épousa  Adeline. 

1 000-1  iiO.  Geoffroi  II  épousa  Béatrix  de  Roucy. 

iif0-li43.  Rotrou  II  épousa  :  i""  Mahaud,  fille  naturelle  de 
Henri  I«',roi  d'Angleterre;  *>Hervoise  ou  Hervised'Evreuï  (2). 

H 45-1191.  Rotrou  III  épousa  Mahaud,  fille  de  Thibault 
le  Grand,  comte  de  Champagne ,  et  de  Mahaud  de  Carinthie. 

1192-1202.  Geoffroi  m  épousa  Mathilde,  fille  de  Henri  III, 
dit  le  Lion ,  duc  de  Bavière ,  et  de  Mahaud  d'Angleterre. 

1202'1217.  Thomas,  mort  sans  postérité  de  Helsinde  de 
Rethel ,  fille  de  Hugues  II ,  comte  de  Rethel. 

1217-1240.  GuiUaume  II,  oncle  de  Thomas,  lui  succède 
comme  comte  du  Perche.  Il  était  entré  dans  l'état  ecclésias- 
tique et  avait  été  pourvu  de  l'évéché  deChâlons.  Après  sa  mort, 
le  roi  Louis  XI  acheta  de  Jacques  de  Chàteau-Gontier ,  son  hé- 
ritier, les  droits  au  comté  du  Perche^  et  réunit  cette  province 
à  la  coaronne. 

Rotrou  III ,  comte  du  Perche ,  portait  d'argent  à  2  chevrons 
de  gueules. 

Duby,  II,  160,  pi.  106,  a  donné  trois  monnaies  anonymes 
du  Perche.  On  retrouve  ce  type  dans  la  Revue  numismatique, 
année  1844,  pi.  XHI.  Il  a  de  l'analogie  avec  le  type  chartrain. 
On  peut  voir  aussi  dans  le  même  ouvrage,  année  1843,  une 
obole  anonyme  du  Perche,  et  un  denier  de  Jacques  de  Château- 
Gontier. 

Comté  d'Alemçon. 

Sous  Guillaume  I^'  de  Beléme ,  comte  du  Perche  en  980 , 

(!)  Branet,  Grands  Fiefe,  124.  Hist.  des gniods  officiers  de  la  couronne, 
m,  306. 
(2)  Le  père  Anselme ,  I,  206. 
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Alençon  faisait  partie  de  ce  comté.  Lors  du  partage  entre  les 
enfants  de  Goillaume ,  en  iOOO,  le  fief  fut  démembré  en  deux: 
Robert  fut  investi  du  comté  d' Alençon  ,  qu'on  détacha  da  fief 
principal  échu  en  partage  à  Guérin,  neveu  de  Robert.  Cdoi-ci 
mourut  la  même  année. 

4000-^000.  Robert  1*. 

i 000-1 005.  Guillaume  I*» ,  dit  Talvus^  eut  pour  femme  Hil- 
deburge,  fille  de  Raoul  1^,  comte  du  Maine,  qu'il  fit  étrangler. 

1005*1032.  Arnoul ,  mort  sans  postérité. 

1032-1040.  Yves,  frère  de  Robert  I*',  et  grand  oncle  d'Ar- 
noul ,  lui  succède.  Yves  était  alors  évéque  de  Séez. 

1040*1082.  Mabile ,  nièce  de  Yves ,  et  sœur  d' Arnoul,  suc- 
céda à  son  oncle.  Elle  épousa  Roger  de  Montgommery,  dans 
la  maison  duquel  elle  fit  entrer  le  comté  d' Alençon. 

1082-1140.  Robert  II  de  Montgommery  épousa  Agnès,  com- 
tesse de  Ponthieu,  fille  de  Guy  I*',  comte  de  Ponthien. 

1140-1143.  Guillaume  II,  dit  Talvas^  épousa  Adèle  ou  Alix 
de  Bourgogne  >  fille  de  Eudes  I*^',  dit  BorreU  duc  de  Bour- 
gognetComléj  alors  veuve  de  Bertrand  de  Toulouse^  comte 
de  Tripoli  (1).  •—  Guillaume  II  portait  d'argent  à  3  chevrons 
de  gueules. 

1143-1180.  Jean  I^  épousa  Beatrix  d'Anjou,  fille  de  Elle 
d'Anjou,  comte  du  Maine,  et  de  Philippe  du  Perche. 

1180-1190.  Robert  III,  mort  sans  postérité  masculine  de: 
1^  Jeanne  de  La  Guerche  ;  2^  Emme  de  Laval ,  fille  de  Guy  Y, 
comte  de  Laval. 

1190^1195.  Elize,  fille  de  Robert  III ,  et  de  Jeanne  de  La 
Guerche,  épousa  Aimery,  vicomte  de  Châtellerault.  Elle  suc- 
céda au  comté  d' Alençon  >  qu'elle  vendit  >  en  1220,  au  roi 
Philippe-Auguste. 

En  1268,  Louis  IX  détacha  du  domaine  de  la  couronne  le 
comté  d' Alençon,  dont  il  fit  l'apanage  de  Pierre  de  France, 
son  troisième  fils,  lequel  mourut,  en  1283,  sans  postérité  de 
Jeanne  de  Châtillon,  comtesse  de  Blois  et  de  Chartres  (i).  Le 

(1)  Le  père  Anselme»  1,  252.  Hist.  des  grands  oifiders  de  la  conroiuie^ 
10,255,283. 

(2)  Brunet,  Grands  Fiefs,  i29.  Le  père  Anselme,!,  50. 
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comté  d'Alençon  fit  retour  au  domaine  du  roi ,  suivant  la  loi 
des  fiefs. 

En  fâ86,  le  roi  Philippe  111,  dit  le  Hardi,  donna  à  Charles 
de  Valois,  son  second  fils ,  les  comtés  d'Alençon  et  du  Perche. 

1386*1525.  Charles  1^  contracta  trois  alliances:  i""  avec  Mar« 
guérite  de  Sicile,  fille  de  Charles  U ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile  ; 
2*  avee  Catherine  de  Courtenay,  impératrice  titulaire  de  Cons* 
tantinople  ;  5*  avec  Mahaud  de  Chàtillon,  fille  de  Guy  H!  de 
Châtillon^  comte  de  Saint-Pol  (4). 

4325-4346.  Charles  II,  dit  le  Magnanime,  tué  à  la  bauille 
de  Crécy^  était  fils  du  premier  lit  de  Charles  I*'.  D  épousa  en 
premières  noces  Jeanne ,  comtesse  de  Joigny ,  dont  il  ne  laissa 
point  postérité;  et  en  deuxièmes  noces  Marie  d'Espagne,  veuve 
de  Charles  d'Evreux,  comte  d'Etampes ,  et  fille  de  Ferdinand 
de  la  Cerda,  11^  du  nom ,  seigneur  de  Lara  (2). 

1346-4355.  Charles  III  se  fit  religieux  de  Tordre  de  saint 
Dominique  «  et  délaissa  à  son  frère  Pierre  le  comté  d'Alençon. 
U  fat  ensuite  archevêque  de  Lyon. 

4355-4404.  Pierre^  dit  le  Nobk,  frère  de  Charles  m,  épousa 
Marie  Ghamaillard ,  comtesse  de  Beaumont. 

1404-4445.  Jean  II,  dit  le  Sage,  Le  comté  d'Alençon  fut,  en 
sa  Csiveur^  érigé  en  duché  pairie  par  lettres  patentes  du  4  «'jan- 
vier 4444.  Jean  fut  tué  à  la  bataille  d'Âzincourt.  Il  avait  épou- 
sé^ en  4396,  Marie  de  Bretagne,  fille  de  Jean  V,  duc  de 
Bretagne,  et  de  Jeanne  de  Navarre.  Alençon,  comme  duché 
pairie,  porte  de  France  à  la  bordure  de  gueules,  chargée  de 
8  besans  d'argent. 

1445-4476.  Jean  III,  dit  le  Bon.  Ce  fut  ce  prince  que 
Charles  VU  et  Louis  XI  firent  successivement  juger  et  condam- 
ner à  mort  par  le  parlement,  en  4456  et  4474,  pour  raison 
de  ses  révoltes  et  de  ses  intrigues  avec  les  ennemis  de  l'état , 
et  qui  fut  gracié  à  chaque  fois.  Il*avait  épousé  en  premières 
noces  Jeanne  d'Orléans,  fille  de  Charles,  duc  d'Orléans,  et 
d'Isabelle  de  Navarre;  en  deuxièmes  noces  Marie  d'Armagnac, 


(i)  Le  père  Anselme ,  1 ,  58. 
(3)  UHd.,  1 ,  133. 


(  312  ) 

fille  de  Jean  IV»  comte  d^Ârmagnac,  et  d'Isabelle  de  Navarre, 
de  laquelle  seulement  il  laissa  postérité. 

4476-1492.  René  épousa  Marguerite  de  Lorraine»  fille  de 
Ferry  II  »  comte  de  Yaudemont ,  et  d'Yolande  d'Anjou. 

149â-i525.  Charles  lY,  mort  sans  postérité  de  Marguerite  de 
Valois^  sœur  du  roi  François  P'»  qu'il  avait  épousée  en  1509. 
Le  duché  d'Àlençon  fit  de  nouveau  retour  à  la  couronne. 

En  1566»  Charles  IX  donna  le  duché  d'Alençon  à  son  frère 
François»  qui  mourut  sans  postérité  en  1584.  Le  duché  fit  une 
troisième  fois  retour  au  domaine  royal  et  n'en  fut  plus  dé- 
taché. 

Duby,  I»  104,  pi.  28»  29»  30  et  3i  ;  Supplément»  n»  195, 
pi.  V%  ne  donne  aucune  monnaie  des  comtes  d'Alençon  »  et  ne 
rapporte  du  duché  de  ce  nom  que  celles  que  fit  frapper»  de 
1566  à  1584,  François»  frère  de  Charles  IX»  non  point  précisé- 
ment comme  duc  d'Alençon  »  mais  comme  comte  de  Flandres 
et  souverain  de  Brabant. 


§111. 


Ducs  DE  Bourgogne. 

L'ancien  duché  de  Bourgogne,  tel  qu'il  avait  été  constitoé 
des  débris  du  royaume  de  Bourgogne ,  comprenait  tout  le 
territoire  qui  compose  aujourd'hui  les  quatre  départements 
de l'Aîn »  de  la  Côle-d'Or ,  de  l'Yonne  et  de  Saôneet-Loire. 
Les  comtés  d'Auxonne,  de  Tonnerre»  de  Dijon,  de  Semur, 
de  Sens»  de  Mâcon»  de  Charolais  et  de  Chàlons-sur-Saône, 
formaient  autant  de  fiefs  secondaires  relevant  du  duché  auquel 
ils  furent  successivement  réunis. 

Le  duc  de  Bourgogne  ne  figure  pas  dans  la  liste  donnée 
par  Choppin  (i)  des  31  seigneurs  et  prélats  convoqués  par  le 
roi  Philippe-le-Bei  pour  la  réformation  des  monnaies;  mais 
il  est  compris  dans  l'ordonnance  rendue  à  Lagny-sur-Mame, 

(1)  Traité  du  domaine  de  France,  iiv.  Il,  titre  VU,  page  335. 
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en  1315  9  par  le  roi  Louis  X,  dit  le  Hutin ,  contenant  recon- 
naissance du  droit  de  battre  monnaie.  Suivant  cette  ordon- 
nance ,  la  monnaie  de  Bourgogne  devait  être  à  â  deniers  18 
grains  argent  fin  (  -*ff  )  et  à  la  taille  de  240  au  marc.  Chaque 
denier  pesait  un  peu  plus  de  19  grains  (i  gram.  ).  Il  y  eut 
trois  branches  distinctes  des  ducs  de  Bourgogne. 

Le  premier  duc  fut,  en  870 »  Bernard,  marquis  de  Go thie ; 
il  moumt  en  880,  laissant  deux  fils  ;  l'atné,  Bozon,  se  fit  dé* 
clarer  roi  d'Arles ,  et  abandonna  à  son  frère  Richard  le  duché 
de  Bourgogne. 

884-924 .  Richard»  dit  le  Juitider ,  avait  épousé  Adelaîs,  sœur 
de  Rodolphe,  premier  roi  de  la  Bourgogne  transjurane. 

931-956.  Raoul  Ait  depuis  roi  de  France;  il  mourut  sans 
postérité  de  Emme,  fille  du  roi  Robert. 

936-952.  Hugues  W,  dit  le  iVbtr,  frère  de  Raoul  ;  mort  sans 
postérité. 

952-955.  Hermengarde,  sœur  de  Hugues!*',  avait  épousé 
Gisalbert ,  comte  de  Châlons-sur-Saône ,  de  Beaune  et  d'An- 
tun  (i). 

955-965.  Leutgarde,  fille  de  Gisalbert,  épousa  Othon,  2* 
fils  de  Hugues  Capet,  et  mourut  sans  postérité. 

965-iOOI.  Eudes  Henri,  frère  d'Othon,  mourut  également 
sans  postérité  de  Gerberge ,  comtesse  de  Mâcon. 

i00i-i002.  Othe  Guillaume,  dit  V Etranger^  filsadoptif  de 
Eudes  Henri.  Le  roi  Robert,  dit  le  Dévot,  neveu  de  Eudes 
Henri ,  revendiqua  le  duché  de  Bourgogne  et  s'en  empara  les 
armes  à  la  main.  Le  duché  se  trouva  ainsi  réuni  à  la  cou- 
ronne. 

En  ion,  le  roi  Robert  investit  du  duché  de  Bourgogne 
Henri ,  son  second  fils.  Devenu  roi  lui-même ,  Henri  donna 
le  duché  à  Robert,  son  frère,  qui  commença  la  première  bran- 
che des  ducs  de  Bourgogne  du  sang  royal.  C'est  à  partir  de 
ce  moment  qu'on  trouve  la  monnaie  de  Bourgogne. 

•  1017-1027.  Robert  de  France  I•^  fils  de  Henri  !•'  et  de 
Constance,  sa  seconde  femme. 

(i)  Le  père  AaMlme,  1,  40. 


(5U) 

*  i 027-4 075.  Robert  II,  dit  le  Vieux,  avail  épousi^  Hélîe, 
fille  de  Dalmas^  seigneur  de  Semur  (i).  Son  fils  Henri  décéda 
avant  lui  en  1066.  H  avait  épousé  Sybille ,  fille  de  Renaud  !*« 
comte  de  Bourgogne,  et  de  Adelaïs  de  Normandie. 

*  1075-1078.  Hugues  P',  petit-fils  de  Robert  U,  se  fit  reli- 
gieux à  Cluny,  en  1078,  après  la  mort  de  Yolande  de  Nevers, 
sa  femme,  fille  de  Guillaume  I^ ,  comte  de  Nevers ,  et  laissa  le 
duché  à  son  frère. 

*  1078-1103.  Eudes  ou  Odon,  dit  Borrel,  frère  de  Hugues, 
épousa  Maihilde ,  fille  de  Guillaume  I'' ,  dit  Têie  hardie^  comte 
lie  Bourgogne  ou  Franche-Comté. 

*  H03-ii41.  Hugues  II,  dit  le  Pacifique  ^  avait  épousé  Ma* 
thîlde,  fille  de  Bozon  1<^',  vicomte  de  Tu  renne. 

4441-1162.  Eudes  II  épousa  Marie  de  Champagne,  fille  de 
Thibault  IV,  dit  le  Grande  et  de  Mahault  de  Carinthie. 

1162-1191.  Hugues  UI  épousa  en  premières  noces  Alix  de 
Lorraine,  fille  de  Mathieu  I^  »  duc  de  Lorraine  ;  et  en  secon- 
des noces  Béatrix ,  comtesse  d'Albon ,  dauphine  de  Viennois, 
fille  de  Guignes  V,  alors  veuve  de  Albéric ,  dit  TaiUefer^  comte 
de  Saint-Gilles. 

1191-1218.  Eudes  IH  avait  épousé  en  premières  noces 
Thérèse ,  fille  d'Alphonse  I^ ,  roi  de  Portugal ,  alors  veuve  de 
Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre;  il  eu  fut  séparé  pour 
cause  de  parenté»  et  prit  une  seconde  alliance  avec  Alix  de 
Vergy  dont  il  laissa  postérité. 

lS18-lâ72.  Hugues  IV  épousa  d'abord  Yolande,  fille  de 
Robert  III,  comte  de  Dreux ,  ensuite  Béatrix  de  Champagne, 
fille  de  Thibault  IV,  comte  palatin  de  Champagne  et  roi  de 
Navarre,  et  de  Marguerite  de  Bourbon. 

*  127â-lS05.  Robert  HI  »  chambrier  de  France  et  roi  titn-» 
laire  de  Thessalonique,  épousa  Agnès  de  France,  fille  de  saint 
Louis  (2). 

*  1505-1515.  Hugues  Y,  mort  sans  alliance. 

*  1515*1349.  Eudes  lY,  frère  de  Hugues  Y ,  épousa  Jeanne 


(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  251-252. 
(2)U>id.,  I,  51,255;  D,  1227. 
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de  France ,  fille  du  roi  Philippe  V ,  et  de  Jeanne  »  comtesse  de 
Bourgogne  et  d'Artois  (i)  dont  il  eut  Philippe»  comte  d'Artois 
et  de  Boulogne  qui  décéda  en  1546  laissant  de  leanne  >  sa 
femcney  fille  de  Guillaume  IX ,  comte  d'Auvergne  et  de  Bou* 
logoe,  un  fils  du  même  nom  que  lui. 

*  4349*1561.  Philippe  I*%  dit  de  Rouvre,  mort  sans  posté- 
rité de  Marguerite ,  fille  unique  de  Louis  de  Malle ,  comte  de 
Flandres. 

Le  roi  Jean ,  en  vertu  du  droit  de  reversion  stipulé  au  cas 
de  défaut  de  la  postérité  masculine ,  et  encore  comme  héritier 
le  plus  proche  du  dernier  duc,  réunit  le  duché  de  Bourgogne 
à  la  couronne.  U  l'en  détacha,  en  1364,  pour  en  faire  l'apa- 
nage de  son  quatrième  fils,  Philippe,  duc  de  Touraine,  sur- 
nommé le  Hardi;  lequel  commença  la  seconde  branche  des 
ducs  de  Bourgogne  du  sang  royal. 

-  *  1364-1404.  Phili[^e  11 ,  dit  le  Hardi^  épousa  Marguerite  de 
Flandre ,  veuve  de  Philippe  de  Rouvres.  Cette  alliance  qui  fit 
entrer  le  riche  comté  de  Flandre  dans  la  maison  de  Bourgo- 
gne >  rendit  le  duc  de  Bourgogne  aussi  puissant  que  le  roi  de 
France  (2). 

*  1404-1419.  Jean,  i\i  sans  Peur  ^  fut  également  comte  de 
Flandre  et  d'Artois ,  et  d'abord  comte  de  Nevers.  Il  éponsa 
Marguerite  de  Bavière ,  fille  de  Albert ,  comte  de  Haynault , 
Hollande  et  Zelande. 

*  1419-1467.  Philippe  UI,  dit  fe  Bon ,  épousa  1»  Michelle de 
France,  fille  du  roi  Charles  Yl,  dont  il  n'eut  pas  postérité; 
^  Bonne  d'Artois,  fille  de  Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu,  et  de 
Marie  de  Berry,  dont  il  n'eut  pas  de  postérité;  5^  Isabelle  de 
Portugal,  fille  de  Jean  !<*,  roi  de  Portugal. 

*  1467-1477.  Charles  ,  dit  le  Téméraire,  tué  devant  Nancy , 
eut  également  trois  alliances:  1^  Catherine  de  France,  fille  du 
roi  Charles  VII  ;  ^^^  Isabelle  de  Bourbon,  fille  de  Charles  I*', 
duc  de  Bourbon ,  et  d'Agnès  de  Bourgogne  ;  3<^  Marguerite, 
sœur  d'Edouard  IV ,  roi  d'Angleterre.  De  cette  dernière  seu- 
lement il  eut  postérité,  non  masculine. 

(1)  Le  père  Anselme ,  I,  54 ,  256. 

(2)  tt»id.,  1,120. 
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A  la  mort  de  Charles-le-Téméraire,  le  roi  Louis  XI,  qui 
depuis  longtemps  convoitait  les  riches  provinces  qui  compo- 
saient le  duché  de  Bourgogne ,  ne  put  se  résoudre  à  laisser 
passer  aux  mains  de  Maximilien  d'Autriche ,  époux  de  Blarie 
de  Bourgogne ,  seule  héritière  du  feu  duc ,  un  des  plus  beaux 
fleurons  de  la  couronne  de  France.  Il  ne  tint  compte  du 
droit  que  fit  valoir  la  fille  de  Charles*le-Téméraire  ;  et  en 
vertu  du  droit  de  reversion  par  défout  d'hoirs  mâles,  droit  déjà 
exercé  par  le  roi  Jean  après  la  mort  de  Philippe  de  Rouvres, 
il  s'empara  du  duché  de  Bourgogne ,  de  l'Artois  et  de  la  Pi- 
cardie, qu'il  réunit  au  domaine  de  la  couronne. 

y.  pour  les  monnaies  de  Bourgogne,  Duby,  I,  pi.  de  49  à  59; 
II ,  pi.  â06  9  p.  6  ,  et  la  Revue  numismatique  ,  année  1941 , 
pi.  XIX. 

Duby  compte  diversement  la  chronologie  des  ducs  de  Bour- 
gogne depuis  Eudes  Henri  jusqu'à  Hugues  III.  J'ai  suivi  de 
préférence  la  chronologie  de  Brunet  (1) ,  d'accord  avec  celle  de 
Sismondi  et  du  père  Anselme. 

Bourgogne  porte  ses  armoiries  en  ancien  et  moderne.  -— 
Bourgogne  ancien  porte  d'or  et  d'azur  de  six  pièces,  à  la  bor^ 
dure  de  gueules. 

Bourgogne  moderne  porte  semé  de  France  à  la  bordure 
componée. 

Comtes  d'Auxomme. 

1087-1112.  Etienne  ^S  dit  Tête  hardie,  était  le  second  fils 
de  Guillaume  I^,  dit  le  Grande  comte  de  Mâcon.  Il  fut  tué  ea 
Palestine. 

lllâ-1148.    Renault. 

1148-1155.  Guillaume  I*'. 

1155-lâOO.  Guillaume  U  prit  le  titre  de  comte  de  Bourgo- 
gne qu'il  fut  obligé  de  quitter.  H  avait  épousé  Judith  de  Lor- 
raine. 

(1)  Brunet,  Abrégé  chroD.  des  Grands  Fiefs  delà  couronne.  Paris,  1749. 
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IS00-i240.  Etienne  II  reprit  le  titre  de  comte  deBourgo- 
gne.  n  épousa  en  premières  noces  Béatrix»  fille  de  Gnillaume, 
comle  de  Châlons-sur-SaAne,  dont  il  fut  séparé  pour  cause  de 
parenté.  En  secondes  noces  il  épousa  Agnès  de  Dreux,  fille  de 
Robert  II ,  comte  de  Dreux  »  et  de  Mahault  de  Bourgogne  (f  ). 

iS40-iâ67.  Jean,  dit  le  Sage,  appelé  aussi  Jean  de  Châhns, 
fils  du  premier  Ut  de  Etienne  IL  épousa  en  premières  noces 
Mahaud,  fille  de  Hugues  III,  duc  de  Bourgogne  (â)  ;  en  secon- 
des noces  Isabelle  de  Courtenay;  en  troisième  noces  Laure 
de  Commercy. 

1267-1280.  Hugues,  fils  du  premier  lit  de  Jean  de  Châlons, 
fut  comie  de  Bourgogne  par  son  mariage  avec  Alix  de  Méra- 
nie.  Il  vendit  le  comté  d*Âuxonne  à  Hugues  IV  qui  le  réunit 
à  son  duché  de  Bourgogne. 

Les  comtes  d'Auxonne  ont  frappé  des  monnaies  d'argent 
anonymes  qui  portent  Comes  avxone.  La  bordure  de  lys  en- 
cadrés qui  les  entoure  dénote  une  époque  contemporaine  de 
Louis  IX»  ce  qui  porterait  à  en  faire  l'attribution  à  l'un  des 
trois  derniers  comtes* 

V.  Duby,  U,  126,  pi.  102  ;  Rev.  num.,  1841,  pK  XIX. 

Ck)MTES  DE  Tonnerre. 

954-980.  Milon  I*". 

980-1052.  Milon  II,  mort  sans  postérité. 

1032-1100.  Ermengarde,  sœur  de  Milon  II,  avait  épousé 
Guillaume  m,  comte  de  Nevers  et  d'Auxonne,  auquel  elle  porta 
le  comté  de  Tonnerre. 

1100-1145.  Robert,  mort  sans  postérité. 

1145-1147.  Renaud  ^^  déjà  comte  de  Nevers  sous  le  nom 
de  Renaud  II,  et  fi*ère  de  Robert ,  lui  succéda  au  comté  de 
Tonnerre  ;  il  fut  prisonnier  des  Sarrasins  et  mourut  sans  pos- 
térité. 

1147-1148.  Guillaume  I«' ,  flrère  de  Renaud  et  de  Robert, 

(1)  Le  père  Anselme ,  \,  207. 

(2)  Dûd.,  1 ,  254. 
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déjà  comte  de  Nevers  sous  le  nom  de  Guillaume  lY ,  socoède 
également  au  comté  de  Tonnerre. 

1148-1168.  Guillaume  II  fut  également  comte  de  Nevers 
sous  le  nom  de  Guillaume  V. 

1168-1191.  Renand  II,  mort  à  Saint4ean-d'Acre  sans  pos- 
térité d'Alix,  fille  de  Hnmbert  lY,  seigneur  de  Beaujeu  fi). 

1191-1192.  Agnès,  sœur  de  Renaud  II,  fîit  en  même  temps 
comtesse  de  Nevers.  Elle  avait  épousé  Pierre  de  Courtenay , 
troisième  du  nom,  empereur  de  Gonstantinople  (2). 

1192-1241.  Mahaud  P' de  Gourtenay  épousa  en  premières 
noces  Hervé,  seigneur  de  Donzy,  dont  elle  fut  séparée  en  1205 
pour  cause  de  parenté;  en  secondes  noces  Guignes  lY,  comte 
de  Foreiz.  Elle  remit,  en  1241 ,  les  comtés  de  Tonnerre  et  de 
Nevers  à  ses  enfants,  se  fit  religieuse  et  mourut  en  1255. 

1241-1250,  Gautier  de  Châtillon ,  petit-fils  de  Mahault  I*'. 
Sa  mère,  Agnès  de  Donzy,  fille  du  premier  lit  de  Mahault,  avait 
épousé  Guy  de  Châtillon ,  comte  de  Saint-Pol.  Gautier  de  Châ- 
tillon mourut  en  Palestine  sans  postérité. 

1250-1262.  Mahault  II  de  Bourbon ,  fille  d'Yolande  de  Châ- 
tillon, et  d'Archambault  IX,  sire  de  Bourbon,  nièce  de  Gan- 
tier, succéda  au  comté  de  Tonnerre.  Elle  épousa  Eudes ,  fils 
aîné  de  Hugues  lY ,  duc  de  Bourgogne  (3). 

1262-1272.  Marguerite  de  Bourgogne  épousa  Chartes  I^, 
duc  d'Aiyon  et  roi  Sicile  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants. 

1272-1277.  Alix ,  troisième  fille  de  Mahault  H  et  de  Eudes 
de  Bourgogne,  épousa  Jean  deChâlons,  seigneur  de  Roche- 
fort,  second  fils  de  Jean  de  Châlons,  dit  le  Sage,  comte  d'Au- 
xonne. 

1277-1304.  Guillaume  III  de  Châlons  épousa  Léonore,  fiUe 
de  Amé  Y,  comte  de  Savoie  (4). 

1304-1346.  Jean  I«%  tué  à  la  bataille  de  Crécy,  avait  épousé 


(1)  Le  père  Anselme,  I,  531.  Bninet,  Grands  Fiefe,  383. 

(2)  Le  père  Anselme^  I,  226. 
(5)  tt>id.,  1 ,  254. 

(4)  tt>id.,  1 ,  307. 
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lix  de  Ctormont  »  tlle  de  Raoul  II  de  Clermont  »  seigneur  de 
Neelle  »  connétable  de  France  (1). 

1546-1361.  Jean  II. 

1361-1379.  Jean  III  vendit»  en  1565,  le  comté  d'Auxerre 
ai  roi  Charles  V  ,  et  mourut  sans  postérité ,  laissant  à  son 
frère  le  comté  de  Tonnerre. 

1379-1398.  Louis  !«" ,  frère  de  Jean  m ,  arait  épousé  Bfarthe 
de  Parthenay. 

1398-1 434.  Louis  II  fut  tué  à  la  bataille  de  VemeuB,  sans 
postérité.  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  s'empara  du 
comté  de  Tonnerre  d'après  la  loi  des  fiefs ,  sous  prétexte  de 
déÊiut  de  descendants  masculins,  sans  tenir  compte  des 
droits  de  Jeanne,  sœur  de  Louis  II;  laquelle  porta  néanmoins 
et  transBiit  k  ses  héritiers  le  titre  bonoriflque  de  comte  de 
Tonnerre),  mais  sans  jouir  des  droits  régaliens. 

V.  Duby,  II,  128,  pi.  lOâ,  et  supplément,  II,  191 ,  pt.  1. 

Comtes  de  Semdr. 

900-950.  Le  premier  comte  de  Semur  est  nommé  Arte- 
band  (2). 

950-990.  Geolfroil». 

990-1032.  Dalmas  I«. 

1039-4090.  Geoffroi  II  épousa  Alix  de  Guines,  après  la 
mort  de  laquelle  il  se  fit  religieux. 

1090-1140.  Geoffiroi  III ,  second  fils  de  Geoffroi  II ,  épousa  la 
dame  de  Luzy. 

1140-1190.  Dalmas  H  épousa  la  dame  de  Boorbon-Lancy. 

1190-1219.  Simon  I*  épousa  Marie >  fille  de  Hugues  m, 
dac  de  Bourgogne  (3). 

1219-1226.  Dalmas  ID. 

1226-1245.  Simon  n«  mort  sans  postérité  de  Isabelle  de 
Beai^lais ,  fiSe  de  Hnmbert  T  (4). 

(1)  Le  père  Anselme ,  I,  319. 

(2)  Brunet,  Grands  Flefe,  172. 

(3)  Le  père  Anselme,  1,  254. 

(4)  Branet^  Grands  Fie6,  584.  Le  père  Anselme^  1,951. 

26. 
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1245-1257.  Henri,  oncle  de  Simon»  avait  épousé  Alii de 
Brandon. 

1257-1262.  Helvis  mourut  sans  alliance. 

1262-  Jean,  frère  de  Simon  de  Broyés  et  d'Âllide 

Semur,  sœur  de  Henri ,  seigneur  de  Châteauvillain  et  coosîb 
germain  d'Helvis,  succéda  au  comté  et  mourut  sans  postérité. 
Le  comté  de  Semur  avec  les  terres  de  Luzy  et  de  Lancy  qui 
en  dépendaient^  fut  réuni  au  duché  de  Bourgogne;  il  n'appa- 
ratt  pas  que  les  comtes  de  Semur  aient  frappé  monnaie. 

Comté  de  Sens. 

850-S45.  Magnerius  est  indiqué  comme  le  premier  comie 
de  Sens  (1). 

845-870.  Donal. 

870-884.  Gilbert. 

884-896.  Garnier. 

896-932.  Richard  mort  sans  postérité.  Après  lui  le  roi 
Raoul  donna  le  comté  de  Sens  à  Froment. 

932-954.  Froment  I«'. 

*  954-996.  Raynaud  ou  Raynald  l^ ,  dit  le  Vieux. 

996-1015.  Fromont  H  avait  épousé  Gerberge  de  Roucy. 

M015-1016.  Raynaud  ou  Raynald  H,  dit  le  Mauoau  (3). 
Le  comté  de  Sens  fut  confisqué  sur  lui  par  le  roi  Rob^a,  dit 
le  Dévot ,  qui  cependant  lui  laissa ,  durant  sa  vie ,  la  jouissance 
de  la  moitié  de  la  ville  de  Sens  ;  il  mourut  en  1055. 

1016-1057.  Fromont  UI,  frère  de  ReynaudH,  prit  le  titre 
de  comte  aussitôt  que  son  frère  eut  été  dépossédé  par  le  roi. 
N'ayant  pas  laissé  d'enfants  mâles,  le  roi  Henri  I^  fit  valoir  la 
confiscation,  prononcée  ,  en  1016,  contre  Raynaud  H,  pour 
s'emparer  du  comté  de  Sens  qu'il  réunit  à  la  couronne. 

Duby,  H ,  130 ,  pi.  103 ,  donne  plusieurs  monnaies  anonymes 
des  comtes  de  Sens.  Le  type  du  peigne  qui  se  trouve  sur  deox 


(i)  Branet ,  Grands  Fiefs  ^  175. 

(2)  Mexerai ,  m,  479.  Sismondi,  IV ,  1S5.  Le  père  Anselme ,  i,  41. 
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de  ces  monnaies,  et  les  lettres  TI  qu'on  voit  dans  la  légende 
après  les  mois  gradadei^  sembleraient  indiquer  une  origine 
efaampenoise  et  rappeler  le  nom  de  Thibault,  comte  de  Cham- 
pagne* 
V.  Rev.  num.,  1846,  pi.  XVII,  n»  6,  et  pi.  XYIII. 

Comtes  de  Chalons-sur^Saône. 

850-850.  ThéodoricI®'  semble  avoir  été  établi  comte  de 
Châions  et  de  Mâcon,  par  Louis-le-Débonnaire. 

850-860.  Guérin  fut  en  même  temps  comte  d'Auvergne. 

860-880.  Tbéodoric  II  partagea  les  comtés  de  Châions  et 
de  Mâcon  entre  ses  deux  fils  Manassès  et  Bernard. 

880-900.  Manassès ,  dit  k  Vieux  j  fut  en  même  temps  comte 
de  Dijon  et  de  Baune. 

900-956.  Gisalbert  ou  Gilbert  fut  en  même  temps  duc  de 
Bourgogne  par  sa  femme  Ermengarde ,  fille  de  Richard ,  dît 
k  Justicier.  Il  ne  laissa  que  deux  filles. 

956-988.  Âdelaîs,  dite  Véré^  comtesse  de  Châions  et  de 
Baune ,  épousa  Robert  de  Yermandois ,  troisième  fils  de  Her- 
bert II ,  comte  de  Yermandois,  qui  tint  Chartes-lê-Simple  pri- 
sonnier (f). 

988-1000.  Adélaïde  de  Yermandois  épousa  Geoffroi,  dit 
Grise-Gannelk ,  comte  d'Anjou  ;  et  après  lui  le  comte  Lambert 
qui  commença  la  seconde  branche  des  comtes  de  Châions. 

1000-1039.  Hugues  V^  se  fit  religieux  et  laissa  le  comté  à 
ses  neveux. 

1039-1080.  Henri  et  Hugues  II ,  fils  de  Mahault,  sœur  de 
Hugues  I^ ,  jouirent  indivisément  du  comté  de  Châions.  On 
ne  voit  pas  que  Hugues  II  ait  laissé  de  postérité.  La  part  de 
Hugues  H  fut  partagée  entre  Geoffroi ,  son  neveu,  et  Guy  de 
Thiem,  son  cousin. 

i080-iil9.  Geoffroi,  fils  de  Henri,  vendit  son  droit  à  Sa- 
vary,  son  oncle;  lequel,  en  1123,  le  rétrocéda  à  l'évéque  de 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  54. 
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Ch&lons  dont  les  successeurs  ont,  depuis  cette  époque,  porté 
le  titre  de  comtes  de  Châlons. 

Guy  de  Thiern  »  fils  de  Guillaume»  vicomte  de  Thian  »  et  de 
Adélaïde  »  sœur  de  Henri  et  Hugues  II ,  hérita  de  ce  deraîer 
de  la  moitié  du  comté  de  Châlons. 

Iii9-il67.  Guillaume  I«'  de  Thiern. 

ii67-120S.  Guillaume  II  ne  laissa  qu'une  fille. 

1202-1240.  BëatriK  épousa  Etienne  If,  comte  d'Auxonne. 

*  1240-1267.  Jean  d'Auxonne,  dit  Jean  de  Châlons,  dit 
aussi  le  Sage  »  échangea ,  en  1 247 ,  le  comté  de  Châlons  i 
Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  et  reçut  en  échange  Senlis  et 
d'autres  terres.  Le  comté  de  Châlons  se  trouva  ainsi  réoni  aa 
duché  de  Bourgogne.  Jean  de  Châlons  avait  épousé  en  pre- 
mières noces,  et  en  1214^  Mahault  de  Bourgogne,  fiHe  de 
Hugues  III ,  duc  de  Bourgogne ,  et  de  Beatrix ,  dauphine  de 
Viennois  (1). 

Duby,  H,  425,  pi.  102,  rapporte  une  monnaie  deChilons 
au  nom  de  Jean ,  qui  ne  peut  être  que  de  Jean,  dit  U  Sage 

Comtes  db  Mag<M!I. 

En  880 ,  lors  du  partage  du  comté  de  Châlons  ,  Bernard , 
second  fils  de  Théodéric  II ,  reçut  le  comté  de  Mâcon. 

880^81.  Bernard. 

881-905.  Raculfe  ne  laissa  qu'une  fille. 

905-957.  Attalane  épousa  Alberic  de  Narbonne. 

957-942.  Léotald  de  Narbonne  épousa  Adélaïde ,  fille  de 
Gilbert  ou  Gisalbert,duc  de  Bourgogne. 

942-955.  Alberic,  mort  sans  postérité. 

955-980.  Gerberge,  sœur  d' Alberic,  épousa  Adalbert,  mar- 
quis d'Yvrée  et  roi  d'Italie  ;  et  en  secondes  noces  Eudes ,  dt 
fleuri,  frère  puîné  de  Hugues  Capet>  et  duc  de  Bourgog» 
De  son  premier  mariage  elle  laissa  Othe  Guillaume ,  qui  H 
adopté  par  Eudes  Henri ,  et  qui ,  à  ce  titre ,  devait  lui  socct 
der  au  duché  de  Bourgogne.  Mais  il  en  fut  évincé ,  et  rédi 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  254. 
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aa  comté  de  Hâcon,  qu'il  possédait  du  chef  de  sa  mère  (0- 

980-4027.  Othe  Guillaume ,  dit  VEtranger,  épousa  Adélaïde 
deRouey. 

i027-i035.  Guy  I'^  épousa  Adélaïde  de  Chatons^  comtesse 
de  Baune. 

4035-4040.  Othon  céda  au  roi  Henri  I^*  la  ville  de  Baune. 
n  avait  épousé  Elisabeth  de  Vergy. 

4040-4064 .  Geoffroi. 

4061-1078.  Guy  II  se  fit  religieux  à  Cluny  et  laissa  le  comté 
de  Mâcon  à  son  cousin. 

4078-4426.  Guillaume  I*',  dit  If  Grand  et  V Allemand,  comte 
de  Bourgogne  et  descendant  de  Oihe  Guillaume,  succéda  à 
Guy  n  9  et  réunit  le  comté  de  Mâcon  à  celui  de  Bourgogne. 

4426-4426.  Gaillaume  II,  dit  VEnfant,  mort  à  l'âge  de  43 
ans.  Ses  deux  cousins,  Renaud  et  Guillaume,  partagèrent  le 
comté  de  Mâcon  et  celui  de  Bourgogne. 

4426-4455.  Guillaume  RI,  petit-fils  de  Guillaume  I",  était 
déjà  comte  de  Vieme  sous  le  nom  de  Guillaume  I*'. 

4455-4475.  Gérard  Ait  comte  de  Vienne  sous  le  nom  de 
Gérard  n. 

4475-1223.  Guillaume  IV  fut  également  comte  de  Vienne 
sous  le  nom  de  Guillaume  II. 

4323->4245.  Alix,  petite-fille  de  Guillaume  IV ,  épousa,  eu 
4227,  Jean  de  Dreux  >  troisième  fils  de  Robert  II,  comte  de 
Dreux.  H  mourut  à  la  Terre-Sainte,  en  4239.  Alix*  n'ayant 
point  d'euÊints,  vendit,  en  4238,  le  comté  de  Mâcon  au  rot 
Losis  IX ,  qui  le  réunit  à  la  couronne.  Alix  se  fit  religieuse. 
Le  comte  de  Mâcon  portait  semé  de  France  à  la  bordure  ei^ 
grêlée  de  gueules  (2). 

Dnby,  II ,  pi.  402 ,  rapporte  deux  monnaies  de  Mâcon  :  l'une- 
an  nom  du  rei  Louis  ;  l'autre  au  nom  du  roi  Philippe^  La  pre- 
mière doit  être  de  Louis  IX,  et  aurait  été  firappée  après  la 
cession  qui  lui  fut  faite,  en  1245^  par  la  comtesse  Alix;  la 
seconde  doit  être  de  Philippe  III.  L'une  et  l'autre  sont  des 


(1)  Le  père  Anselme,  1^  40. 

(2)Hist  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  III,  204. 
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exemples  du  monnoyage  particulier  des  rois  de  France ,  comme 
possesseurs  de  fiefs  nouveaux  »  ainsi  que  le  pratiqua  Philippe- 
Auguste  ,  lorsqu'il  prit  possession  de  la  seigneurie  de  Déok  el 
du  comté  de  Vermandois. 

Comtes  de  Duor. 

900-949.  Manassès  »  second  fils  de  Manassès ,  dit  le  Vieux, 
comte  de  Chilons. 

949-970.  Rodolphe  »  flrère  de  Manassès. 

970-1004.  Aymon. 

i004-i035.  Yalon. 

1033-4040.  Hugues  I""^  épousa  Albertgis»  fille  d'Aimond. 

1040-1060.  Hugues  H  mourut  sans  postérité. 

1060-1080.  Richard,  frère  de  Hugues  H. 

1080-1082.  Letald,  mort  sans  postérité.  Le  défout  d*hoirs, 
dans  cette  famille ,  donna  lieu  à  Eudes  I*' ,  dit  Borrd^  dnc  de 
Bourgogne,  de  réunir  le  comté  de  Dijon  au  duché  de  Bour- 
gogne. Il  n'apparaît  pas  que  les  comtes  de  Dijon  aient  frappé 
monnaie. 

Comtes  de  Charollais. 

En  1â6â,  le  Charollais  n'était  qu'une  simple  châtellenie  qui 
fut  érigée  en  comté,  en  1272,  à  l'occasion  du  mariage  de 
Béatrix ,  fille  de  Jean  de  Bourgogne  et  d'Agnès  de  Bourbon , 
avec  Robert  de  France ,  comte  deClermont,  fils  du  roi  Louis  K. 
Cette  châtellenie  avait  été  constituée,  en  1262,  comme  apanage 
à  Jean  de  Bourgogne ,  second  fils  de  Hugues  lY,  duc  de  Bour- 
gogne. 

1262-1269.  Jean  l^  de  Bourgogne  épousa ,  en  1237,  Agnès, 
dame  de  Bourbon,  fille  de  ArchambaultX,  sire  de  Bourbon  (1). 

1269-1310.  Béatrix  V  épousa  Robert  de  France,  fils  du  ror 
Louis  IX  (2). 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  148,  255. 

(2)  Dûd.,  U  50, 148. 
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I5l0-i3i6.  Jean  de  Clermont  épousa  Jeanne  d'Argies. 

4316-1550.  Béatrix  II  épousa,  en  1327,  Jean  I*',  comte 
d'Armagnac* 

Le  comté  deCharoUais,  possédé  jusqu'en  139!  par  lescomtes^ 
d'Armagnac ,  rentra  alors  au  duché  de  Bourgogne ,  par  la  vente 
qu'en  consentit  Jean  III  d'Armagnac  à  PfiîKppe-le-Hardi ,  duc 
de  Bourgogne,  qui  en  fit  l'apanage  de  Charles  de  Bourgogne , 
son  fils,  dit  Charles-le-Téméraire.  A  la  mort  de  ce  dernier,  en 
1477 ,  Louis  XI  s'empara  du  comté  de  Charollais,  comme  de 
tout  le  duché  de  Bourgogne.  Les  comtes  de  CharoIIais  n'ont 
pas  frappé  de  monnaie. 

S  IV. 
Ducs  DE  Bretagne. 

Le  duché  de  Bretagne  était  composé  de  ce  qui  forme  au- 
jourd'hui les  cinq  départements  d'Ile-et-Vilaine,  des  C6tes-du« 
Nord,  du  Finistère,  du  Morbihan  et  de  la  Seine-Inférieure. 
Henault  fait  remonter  à  Louîs-le-Débonnaire  l'établissement  des 
ducs  de  Bretagne.  Suivant  lui ,  Nomenoe ,  premier  duc  de  ce 
pays ,  profita  des  troubles  qui  agitaient  le  règne  de  Charles-le- 
Chauve  pour  se  rendre  indépendant  et  prendre,  en  845,  le 
titre  de  roi.  Son  fils  Herispoê  lui  succéda  et  fut  assassiné  par 
Salomon ,  son  cousin  germain ,  qui  s'empara  de  la  Bretagne. 
Alain  I*'  fut  reconnu  comme  roi  ou  duc  de  ce  pays  en  875 ,  et 
vécut  jusqu'en  930. 

Du  duché  de  Bretagne  relevaient >  comme  fiefs  secondaires, 
les  comtés  de  Rennes,  de  Nantes  et  de  Comouailles,  qui  se 
fondirent  dans  les  comtés  de  Penthièvre ,  de  Guingamp  et  de 
Dreux.  Bretagne  porte  d'hermine. 

Le  duc  de  Bretagne  est  nommé  le  29*»  dans  la  liste  des  sei- 
gneurs et  prélats  convoqués  pour  la  réformation  des  monnaies , 
et  son  droit  fut  reconnu  et  maintenu,  en  1315,  par  le  roi 
Louis  X.  La  monnaie  du  duc  de  Bretagne  se  fobriquait  à  3 
deniers  46  grains  de  loi,  argent  le  roi  (—)>  ^  ^^  ^îU®  de 
234  au  marc.  Chaque  denier  pesait  20  grains  (1  gram.  6cent.). 


(  32e) 

875-950.  AiaiB  l^*,  dit  le  Gramd.  Judicaél  lui  dfepvu  ledvcfaé 
en  890,  ei  fut  vainca  (1). 

950-95S.  Alain  II  épousa  Berthe,  fille  de  Thibault  \^^  coBMe 
de  Bloîs. 

952-955.  Brogon  était  au  berceau  et  périt  misérablemeat 
après  avoir  été  dépossédé  du  duché  de  Bretagne  par  Conaa , 
comte  de  Rennes,  fils  et  successeur  de  Judicaél. 

955-992.  Conan  I«%  dit  le  Tort,  épousa  Ermeagarde ,  fiDe  de 
Geofiroi  1*',  dit  Grùe4ianndlep  comte  d'Anjou,  et  de  Adela» 
de  Vermandûis. 

992-1008.  Geofiroi  épousa  Edwige ,  fille  de  Richard  I»,  due 
de  Normandie. 

1008-1040.  Alain  III,  dit  le  Re6ru ,  épousa  Berthe,  fille  de 
Eudes  II ,  comte  de  Blois. 

1040-1066.  Conan  II,  mort  sans  alliance. 

1066-1084.  Avoise,  sœur  de  Conan  II,  avait  épousé  Hoéi» 
comte  de  Comouailles. 

*  1084-1119.  Alain  IV,  dit  Fergent^  épousa  en  preaiières 
noces  Constance ,  fille  de  Guillaume  I^,  roi  d'Angleterre,  dont 
il  n'eut  pas  de  postérité;  et  en  deuxièmes  noces  Ermengarde, 
fille  de  Foulques  IV,  dit  le  Reehin  ^  comte  d'Anjou  »  et  de  HQ- 
degarde  de  Beaugency. 

1119-1148.  Conan  III,  dit  le  Gros,  épousa  en  premières 
noces  Marguerite  de  Penthièvre;  et  en  deuxièmes  noces  Ma- 
hault,  fille  naturelle  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre. 

*  1148-1164.  Berthe  épousa  Alain ,  dit  le  Noir,  qui  mourui 
en  1150.  Berthe  épousa  alors  Eudes  II,  vicomte  de  Perhoêt  et 
comte  de  Penthièvre. 

*  1164-1170.  Conan  IV,  fils  de  Berthe  et  d'Alain  le  Noir, 
épousa  Marguerite ,  fille  de  David ,  roi  d'Ecosse. 

1 1 70-1 1 87 .  Constance  épousa  Geofiroi ,  second  fils  de  flbnri  II, 
roi  d'Angleterre. 

1187-1205.  Artus  I''  fut  assassiné  par  Jean,  dit  .^«m-Terre, 
son  oncle ,  roi  d'Angleterre. 


(1)  Bninet,  Grands  Fiefs,  192.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couroone, 
m,  57-44. 
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iS05-iSI3.  Gmsiauice»  mère  d'Artus,  reprend  le  gonverne» 
meski  du  duché  de  Bretagne ,  et  épouse  en  deuiièmes  noces 
Guy,  vicomte  de  Thouars. 

*  1313-1221.  Alix  de  Thouars  épousa,  en  1215,  Pierre  de 
ftreux,  dit  Mauelere^  arrière-petit-fils  de  Louis  VI ,  dit  le  Gros» 
Pierre  de  Dreux  réunit  ainsi  son  comté  au  duché  de  Bre- 
tagne (1). 

*  1221-1286.  Jean  I*'  de  Dreux,  dit  le  Roux,  épousa  Blanche 
de  Champagne ,  fille  de  Thibault  V,  comte  de  Champagne ,  roi 
de  Navarre  sous  le  nom  de  Thibault  I^,  et  de  Agnès  de  Beau* 
jeu ,  sa  seconde  femme. 

*  1286-1305.  Jean  II  épousa  Béatrix,  fille  de  Henri  III,  roi 
d'Angleterre»  et  de  Eléonore  de  Provence. 

1305-1312.  Artus  II  épousa  en  premières  noces  Marie,  fille 
de  Goy  lYj  vicomte  de  Limoges,  et  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne; et  en  deuxième  noces  Yolande,  comtesse  de  Montfort- 
rAmaury,  fille  de  Robert  lY,  comte  de  Dreux  (2). 

*  1312-1341.  Jean  III,  dit  fe  Aon  >  mort  sans  postérité ,  mat- 
gré  qu'il  eût  contracté  trois  alliances  avec  :  1"^  Isabelle  de 
VakHB,  fille  de  Charles  de  France;  2^  Isabelle  de  Castille, 
fiUe  de  Sanche  IV  ;  3*  Jeanne  de  Savoie ,  fille  de  Edouard , 
comte  de  Savoie. 

*  1341-1365.  Jeanne>dite  la  BùUeuse,  était  fille  de  Guy,  comte 
de  Penthièvre ,  frère  puîné  de  Jean  III.  Elle  épousa  Charles 
de  Mois;  et  son  oncle  lui  avait  assuré  le  duché  de  Bretagne, 
qui  lui  fut  adiîugé  par  arrêt  des  princes  et  pairs  du  royaume 
en  septembre  1341.  Mais  Jean  de  Montibrt ,  fils  du  second  lit 
d* Artus  II ,  et  oncle  de  Jeanne  de  Penthièvre,  prétendit  que  le 
duché  de  Bretagne  devait  lui  appartenir,  malgré  les  disposi- 
tioiia  ftHrmelles  de  Jean  01.  U  prit  en  conséquence  le  titre  de 
duc  et  le  nom  de  Jean  lY,  et  soutint  ses  prétentions  les  armes 
à  la  main.  Il  mourut  en  1345.  La  guerre  continua  entre  Charles 
de  Blois  »  Jeanne  de  Flandres  »  veuve  de  Jean  lY ,  et  son  fils 
Jean  V.  La  bataille  d'Auray,  dans  laquelle  Charles  de  Blois  fui 


(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  215 ,  àc 
(3)n>id.,  1,255,208. 
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tué»  ea  1364,  termina  la  querelle.  Jeanne  la  Boiteuse  fut  obli- 
gée d'abandonner  le  duché  de  Bretagne.  Jean  lY  avait  épousé 
Jeanne  de  Flandres,  fille  de  Louis ,  comte  de  Flandres. 

*  1565«1599.  Jean  Y,  dit  le  VMllant,  épousa:  1»  Marie,  fiDe 
de  Edouard  III,  roi  d'Angleterre  ;  ^  Jeanne  HoUand,  fille  de 
Thomas  Holland,  comte  de  Kent;  5°  Jeanne  de  NaTarre,  fille 
de  Charles-le-Mau vais ,  roi  de  Navarre ,  de  qui  seule  il  y  eut 
postérité. 

*  1399-1442.  Jean  YI,  dit  le  Sage^  épousa  Jeanne  de  France, 
fille  du  roi  Charles  YI  (1). 

*  1442-1450.  François  P'  mourut  sans  laisser  postérité  de 
Yolande  d'Anjou,  sa  première  femme,  fille  de  Louis  II,  roi  de 
Sicile,  et  d'Yolande  d'Arragon.  Deuxf*filles,  Marguerite  et 
Marie,  qu'il  eut  d'un  second  mariage  avec  Isabelle  Stuart,  fille 
de  Jean  I«%  roi  d'Ecosse ,  furent  exclues  «  par  la  loi  des  fiefe , 
du  duché  de  Bretagne. 

*  1460*1457.  Pierre  II ,  dit  le  Simple^  comte  de  Gnîngamp , 
frère  de  François  I^',  mourut  sans  postérité  de  Françoise 
d'Amboise. 

*  1457-1458.  Artus  III,  dit  le  Justicier,  comte  de  RichmoDt 
et  connétable  de  France,  second  fils  de  Jean  Y,  succéda  au 
duché  de  Bretagne.  II  épousa  :  1<^  Marguerite  de  Bourgogne, 
fille  de  Jean  dit  Sans-Peur;  2^  Jeanne  >  fille  de  Charles  d'Albret, 
II^'  de  ce  nom;  3*  Catherine  de  Luxembourg,  fille  de  Pierre, 
comte  de  Saint-Pol.  Il  ne  laissa  postérité  d'aucune  d'dles  (2). 

*  1458-1488.  François  II,  petit-neveu  des  deux  damiers 
ducs«  était  fils  de  Richard  de  Bretagne  ,  comte  d'Etampeset 
de  Yertus ,  quatrième  fils  de  Jean  Y.  Il  épousa  d'abord  Mar- 
guerite de  Bretagne ,  sa  cousine ,  fille  de  François  I*  et  de 
Isabelle  d'Ecosse ,  dont  il  n'eut  pas  d'enfismts  ;  et  ensuite  Ibr- 
guérite  de  Foix  ,  fille  de  Gaston  lY  (3). 

1488-1513.  Anne  épousa  d'abord  le  roi  Charles  YIII,  et  en- 
suite Louis  d'Orléans ,  qui  fut  le  roi  Louis  XII.  Néanmoins  la 


(1)  Le  père  Anselme,  I,  65. 

(2)  tt>id.,  1 ,  121 ,  534. 
(5)  tt>id.,  1 ,  222 ,  615. 
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Bretagne  ne  Ait  pas  immédiatement  réunie  à  la  couronne  (i). 

*  1513-1532.  Claude  de  France,  fille  de  Anne  de  Bretagne, 
et  du  roi  Louis  XII ,  éponsa  François  de  Valois ,  comte  d'An- 
gooléme ,  qui  fut  depuis  le  roi  François  I*'. 

1532*1536.  François  III  >  fils  aîné  de  François  I*',  mourut  sans 
postérité. 

1536-1547.  Henri,  second  fils  de  François  I*',  Ait  duc  de 
Bretagne  depuis  la  mort  de  sa  mère  jusqu'en  1547.  Parvenu 
alors  à  la  couronne,  sous  le  nom  de  Henri  II,  il  réunit  au  do- 
maine royal  le  duché  de  Bretagne ,  qui  n'en  fut  pas  séparé 
depuis. 

On  trouve  les  monnaies  de  Bretagne  dans  Duby,  I,  159, 
pi.  60  à  67  ;  et  dans  la  Bévue  numismatique,  1841 ,  pi.  XX; 
1844,  pi.  XI  ;  1846,  pi.  V  et  XVIlI. 

Comtes  de  PEirrmàvRB  et  de  Guingamp. 

1018-1070.  Eudes  H,  fils  deGeoffroi,  duc  de  Bretagne. 
1070-1093.  Geoffroi  I'',  dit  fe  Grovonten. 
10934120.    Conan,  mort  sans  postérité  masculine  de  Hoga 
de  Dol. 

*  llâO-1138.  Etienne,  comte  de  Guingamp,  oncle  de  Co- 
lian ,  succéda  au  comté  de  Penthièvre  dans  lequel  se  fondit 
celui  de  Guingamp.  Il  avait  épousé  Havoise  de  Guingamp. 

1138-1140.  Geoffroi  II  mort  sans  postérité. 

1140-1150.  Eudes  II,  vicomte  de  Perhoét ,  frère  de  Geof- 
froi II  ayant  épousé  Berthe ,  duchesse  de  Bretagne ,  veuve 
d'Alain-le-Noir,  Eudes  abandonna  le  comté  de  Penthièvre  à 
son  frère  Henri. 

1150-1185.  Henri  I^',  frère  de  Eudes  H. 

1185-1200.  Alain. 

1300-1213.  Henri  H;  le  comté  de  Penthièvre  fut  confisqué 
sur  lui  en  1235  (2).  Pierre  de  Dreux ,  dit  Mauclere ,  alors  duc  de 


(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  70 ,  72. 

(3)  Hist.  des  Grands  Officiers  de  la  couronne ,  UI ,  715. 
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Bretagne  à  cause  de  Alix  de  Thouars,  sa  femme,  reveKdiqBa 
le  comté  de  Penthièvre  et  le  réunit  au  duché  de  Bretagne. 

En  1512  une  nouvelle  branche  de  comtes  de  Penthièvre 
s'établit  à  la  mort  d'Artus  U ,  duc  de  Bretagne.  Guy,  deitxiè- 
me  fils  d'Artus  U,  en  fut  investi  eten  jouit  jusqu'en  1331.  (Test 
de  ce  Guy  de  Penthièvre  que  descendait  Jeanne ,  dite  la  Bm^ 
t&uCf  qui  épousa  Charles  de  Blois.  Guy  était  en  outre  vicomte 
de  Limoges  du  chef  de  sa  mère,  Marie ,  fille  de  Guy  lY ,  yI- 
comte  de  Limoges ,  et  de  Marguerite  de  Bourgogne ,  fiHe  de 
Hugues  IV  (1). 

1351-1584.  Jeanne,  dite  la  Boiteuse ^  fut  réduite  au  comté 
de  Penthièvre  par  le  traité  de  Guerande. 

4384-1403.  Jean  !«'  de  Blois ,  dit  aussi  de  Bretagne  ^  épousa 
Marguerite ,  fille  du  connétable  Olivier  de  Clisson. 

1405-1455.  Olivier  de  Bretagne  mort  sans  postérité. 

1455-1454.  Jean  II,  frère  d'Olivier,  mort  également  sans 
postérité. 

Charles  de  Bretagne,  baron  d'Avangour,  frère 
d'Olivier  et  de  Jean  II,  épousa  Isabeau  de  Vivonne,  dame 
de  Thors. 

Nicole  de  Bretagne,  comtesse  de  Penthièvre, 
épousa,  en  1457  ,  Jean  de  Brosse,  U'  du  nom ,  seigneur  de 
Sainte-Sévère  et  maréchal  de  France  (3) ,  dans  la  maison  du- 
quel elle  porta  le  nom  de  BreUtgne, 

Olivier  de  Bretagne  ayant  renouvelé  lea  prétentions  de  sn 
aïeule ,  Jeanne  la  Boiteuse,  sur  le  duché  de  Bretagne ,  et  cons- 
piré contre  Jean  YI ,  ses  biens  furent  confisqués  et  le  conté 
de  Penthièvre  réuni  au  duché  de  Bretagne. 

V.  Duby,  1,  pi.  67 ,  et  Revue  naBÛsm.,  1841 ,  pi.  XX. 

Comtes  m  Dreux. 

An  sixième  siècle,  le  comté  de  Dreux  appartenait  à  Landry, 
dont  la  fille  épousa  Gautier ,  comte  de  Vexiu  ;  des  mains  de 

(i)  Le  père  Anselme ,  1 ,  217 ,  2S5. 

(2)  Ibid.  1 ,  983.  Hist  des  grands  officiers  de  l^couroiMe ,  Mr  ''^* 
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Gaaiier  »  le  comié  de  Dreax  passa  en  celles  de  Ricbard  I""  , 
duc  de  Normandie,  lequel,  à  sa  mort,  le  laissa  à  un  de  ses 
fils  nommé  Robert.  Eudes ,  comte  de  Blois ,  qui  atait  épousé 
Mahaulc ,  fille  de  Richard  I*,  posséda  le  comté  de  Dreux  et  le 
Tendit  au  roi  Hugues  Capet  :  plus  tard  il  devint  l'apanage  d'un 
fils  de  France. 

1137-4 188.  Robert  !"  de  France,  cinquième  fils  du  roi 
Louis  VI ,  dît  le  Gros ,  reçut  de  son  frère  Louis  VII ,  le  comté 
de  Dreux  à  titre  d'apanage.  Il  avait  épousé  Agnès  de  Garlande, 
comtesse  de  Rocbefort ,  alors  veuve  de  Amaury  III ,  seigneur 
de  Montfort.  D'une  seconde  femme,  Harvisse  d'Evreux,  veuve 
Rotrou  II ,  comte  de  Perche ,  il  eut  une  fille  nommée  Alix  qui 
fat  mariée  quatre  fois ,  et  en  dernier  lieu  avec  Raoul  de  Neelle , 
n*  du  nom ,  comte  de  Solssons.  Enfin  d'un  troisième  mariage 
avec  Agnès  de  Bandemont  dame  de  Braine ,  il  laissa  un  héri- 
tier (1). 

1188*-1219.  Robert  II,  dit  le  Jeune,  comte  d'Evreux  et  de 
Nevers,  épousa  l<*Mahaud  de  Bourgogne,  fille  de  Raymond 
de  Bourgogne  et  d'Agnès  de  Tbiern ,  dame  de  Montpensier 
dont  il  fut  séparé  ;  S^"  Yolande  de  Coucy ,  fille  de  Raoul  I« , 
sire  de  Coucy. 

12191323.  Robert  m,  dit  Gaublé,  épousa  Œnor  de  Saint- 
Valéry ,  fille  de  Thomas  de  Saint-Valery  et  de  Adèle  de  Pon- 
thieu. 

1223-1248.  Jean  I«'  épousa  Marie  de  Bourbon ,  fiUe  d'Ar- 
chambault  IX  »  sire  de  Bourbon,  et  de  Béatrix  de  Monthiçon. 

1248-1282.  Robert  IV  épousa  Béatrix,  comtesse  de  Mont- 
fm,  fiUe  de  Jean  I*',  comte  de  Montfort  d' Amaury,  et  de 
Jeanne  de  Cbâteaudon. 

1282-1 30d.  Jean  II ,  dit  fe  Bon^  grand  chambrier  de  France, 
épousa  1*  Jeanne  de  Beanjeu ,  dame  de  Montpensier ,  fille  de 
Humbert  de  Beaujeu  1",  connétable  de  France,  et  d'Isabelle  de 
Mello  (2)  ;  2»  PerenneHe  de  Sully,  fiBe  de  Henri  m  de  Sully  et  de 


(i)  Wni,  des  grands  officiers  de  la  couronne,  1 ,  206. 
(^  Le  père  Anselme ,  1 ,  307. 
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Marguerite  de  Baumes,  alors  veuve  de  Geoffroi  de  Lesignem  n , 
vicomte  de  Cbatellerault. 

1509-1329.  Robert  Y  mort  sans  postérité  de  Marie  «TEng- 
hien ,  fille  de  Gautier  n ,  seigneur  d'Enghien  et  d'Yolsind  de 
Flandres. 

1329-1331.  Jean  III  »  frère  de  Robert  Y ,  mort  sans  postérité 
de  Ide  de  Rony ,  fille  de  Guy  de  Montvoisin  et  de  Laim  de 
Ponthieu. 

1331-1348.  Pierre»  frère  de  Jean  III,  épousa  Isabelle  de 
Melun ,  fille  de  '^ Jean  I*',  comte  de  Melun ,  et  d'Isabelle  daow 
d'Antoing ,  sa  seconde  femme. 

1345-1346.  Jeanne  I'*  morte  sans  alliance. 

1346-1355.  Jeanne  II,  tante  de  Jeanne»  et  fille  du  seoomi 
lit  de  Jean  U  »  succéda  au  comté  de  Dreux  ;  elle  avait  ^KMiaé 
Louis  »  vicomte  de  Tbouars ,  dont  elle  n'eut  pas  de  postérité. 
Leaûmté  de  Dreux  fit  retour  an  duché  de  Bretagne ,  selon  la 
M  des  fiefs. 


Sv. 


Ducs  DE  Gdtenne. 

Le  duché  de  Guyenne  renfermait  tout  ce  qui ,  sous  la  pre- 
mière race  des  rois  francs ,  composait  la  seconde  Âquicaine 
et  la  Novempopulanie  »  suivant  la  division  territoriale  adoptée 
sous  les  empereurs  romains.  Ce  duché  forme  aujourd'hui  les 
quinze  départements  de  laDordogne»  de  la  Gironde,  des 
Landes»  du  Gers»  des  Hautes-Pyrénées»  du  Lot»  du  Lot-et- 
Garonne  9  de  r Aveyron  »  de  la  Haute- Yienne  »  de  la  Yienne  » 
des  Pyrénées-Orientales  »  des  Basses-Pyrénées»  de  l'Arriège, 
de  la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure.  De  ce  grand  fief, 
le  plus  important  du  royaume  de  France  par  son  étendoe» 
relevaient  le  duché  de  Gascogne ,  le  comté  de  Foix  »  la  vi- 
comte de  Béam  »  le  comté  d'Albret»  la  Navarre  qui  fut  depuis 
un  royaume»  les  comtés  d'Armagnac»  deBigorre»  d'AngoD- 
léme  »  de  Périgord  »  de  Quercy»  de  Comminges  »  de  Fezensac, 


(  553) 

d*Asiarac ,  de  Perdiac ,  de  Rouergue ,  de  Fezensaquet ,  de 
Poitou,  d'Auvergne,  le  dauphin é  d'Auvergne,  la  vicomte  de 
Turenne  et  celle  de  Limoges.  On  peut,  à  cette  nomenclature 
des  sotts-fiefs ,  se  ibire  une  idée  de  la  puissance  du  duc  de 
Guyenne. 

Ranulfe  ou  Renaud,  ftat  le  premier  duc  de  Guyenne,  insti- 
tué en  833 ,  par  Louis-le-Débonnaire ,  alors  que ,  ressaisissant 
le  pouvoir  dont  ses  fils  Tavaient  dépouillé ,  ce  prince  assem- 
blait les  états  d'Aquitaine ,  et  foîsait  arrêter  le  turbulent  et 
rebelle  Pépin,  son  fils  (i).  Renaud  mourut  en  845  laissant 
deux  fils  :  Bernard ,  qui  eut  en  partage  la  Guyenne  et  le 
Poitou;  Hervé  qui  eut  l'Auvergne  (2).  Les  ducs  de  Guyenne 
ayant  été  tous»  à  quelques  exceptions  près,  comtes  de  Poitou, 
je  ne  donnerai  pas  une  nomenclature  particulière  des  comtes 
de  Poitiers. 

833-843.  Ranulfe  ou  Renaud  P' ,  comte  d'Herbauge ,  de 
Poitou  et  Nantes. 

843-844.  Bernard  épousa  Blichilde. 

844-867.  Rfinnlfe  ou  Renaud  II ,  comte  de  Poitiers,  institué 
duc  de  Guyenne  par  Charles-le^Ihauve. 

867-900.  Ranulfe  ou  Renaud  III  épousa  Adelais,  fille  de 
Louis-le-Bègue  (3). 

900-935.  Ebles  de  Normandie  épousa:  l""  Aremberge;  S"* 
Emiliane;  5»  Adèle,  fille  d'Edouard-le-Vieux ,  roi  d'Angle* 
terre. 

935-963.  Guillaume  I" ,  dit  Tête^'Éumpes ,  comte  de  Poi- 
tou ,  sous  le  nom  de  Guillaume  III ,  épousa  Adèle ,  fille  de 
RoUon,  duc  de  Normandie. 

963-993.  Guillaume  II ,  dit  FUr  à  bras,  avait  épousé  Emme 
de  Biois ,  fille  de  Thibault-le-Tricheur  et  de  Leutgarde. 

*  993-1030.  Guillaume III ,  dit  le  Grande  épousa  Almodie , 
fiUe  de  Geraud,  vicomte  de  Limoges,  dont  il  eut  les  trois  fils  qui 


(i)  Hezerai ,  1 ,  300. 

(2)  Bnmet,  Grands  Fie&,  218.  ffist.  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
n,510. 

(3)  Le  pèie  Anselme,  1 ,  26. 
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suivent  ;  et  eo  secondes  noces  Prisque ,  duchesse  de  GasoopK; 
en  troisièmes  noces  Agnès  de  Bourgogne ,  fille  de  Otbe  GnB- 
kuune. 

1030-4058.  GuiUaume  IV,  dit  le  Gros  ou  le  Gras,  mort  snt 
postérité  de  Eustache ,  sa  femme. 

1058-1058.  Pierre,  dit  Guillaume  F,  frère  de  Guillaume  IV, 
prit  le  nom  de  Guillaume  pour  plaire  à  ses  sujets  ;  il  mourat 
sans  postérité  de  Ermesend ,  sa  femme. 

M058-1086.  Guy  Geoffroi,  dit  GyMlaume  VI,  frère  de 
Pierre  et  de  GuiUaume  Y,  prit  par  la  même  raison  le  nom  de 
Guillaume.  Il  joignit  le  duché  de  Bourgogne  et  le  conté  de 
Bordeaux  au  duché  de  Guyenne.  Il  eut  trois  femmes  :  1^  Agoès, 
fitte  de  Audebert  II ,  comte  de  Périgord  ;  9f*  Marthe  dont  b 
maison  est  ignorée;  5^  Aldéarde ,  fille  de  Henri  de  Bourgogne 
et  de  Sybille,  comtesse  de  Bourgogne  (1). 

1086-1136.  Guillaume  VII  est  désigné  comme  Guillaume  IX 
dans  la  nomenclature  des  comtes  de  Poitiers.  H  avait  épousé 
d'abord  Ermengarde,  fille  de  Foulques  IV,  comte  d'Aïqoa» 
qu'il  répudia  ;  ensuite  Mahault ,  fille  de  Guillaume  IV ,  comte 
de  Toulouse  9  qu'il  répudia  encore  soos  prétexte  de  parenté; 
enfin  Hiidegsrde  dont  il  se  sépara  sans  aucun  motif. 

*  1126-1157.  Guillaume  VIII,  fils  du  premier  Ut  de  Giiil* 
laume  VU,  avait  épousé  :  l""  Œnor  de  Ghâtellerauk  ;  2*  Emme 
de  limoges,  fille  de  Aymar  III,  vicomte  de  Limoges. 

*  1137-1162.  Alîénore  ou  Eléonore  épousa  d'abord  le  roi 

Loirfs  VII,  dit  le  Jeume,  qui  la  répudia,  en  1152,  en  raison 

de  sa  «ondttiie  et  ponrcanse  de  parenté  (2).  Elle  épousa  eo 

secondes  noces  Henri ,  duc  de  Normandie,  qui  fat  depuis  ror 

d'Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  II ,  et  auquel  elle  porta  ai 

dot  le  duché  de  Guyenne  et  ses  dépendances. 
"  11624204.  Richard  F',dit€(ettrife  Lion,  roi  d'Angleterre, 

mort  sans  postérité. 
"  1204-1219.  Jean,  dit  San^-Terre,  roi  d'Angleterre, fr^ 

(1)  U  ikère  Anaskne ,  1 ,  2S».  Meok  de  la  Sociélé  des  àatiq.  de  rOoiAi 
V,  153. 

(2)  Le  père  Anselme,  I,  45. 


J 
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de  Richard  I^.  L'assassinat  d'Artus,  son  nevea,  duc  de  Breta- 
gne, le  fit  citer  devant  le  roi  de  France»  son  suzerain,  pour 
raisoa  des  possessions  situées  en  France.  Son  refus  de  com- 
paraître amena  ta  confiscation  de  la  Normandie  et  de  la 
Guyenne. 

*  i3i9-i37S.  Henri,  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Hen- 
ri IIl,  renonça  à  ses  prétentions  sur  la  Normandie,  l'Anjou , 
le  Maine  et  la  Touraine ,  au  moyen  de  la  restitution  que  lui 
fit  saint  Louis  des  fiefs  de  Guyenne  confisqués  par  Philippe- 
Auguste  sur  Jean«Sans*-Terre. 

*  1379-1 308.  Edouard  I",  roi  d'Angleterre- 

*  4308-1526.  Edouard  II ,  roi  d'Angleterre. 

*  1396-1355.  Edouard  UI,  roi  d'Angleterre. 

*  1355-1377.  Edouard  IV,  dit  le  Prince  noir. 

*  1377.1 399.  Richard  II,  roi  d'Angleterre^  mort  sans  pos- 
térité. 

*  1399-1413.  Henri  IV,  roi  d'Angleterre ,  cousin  germain  de 
Richard  H. 

*  1413-1499.  Henri  V,  roi  d'Angleterre. 

*  1499-1453.  Henri  VI  ^  roi  d'Angleterre.  La  bataille  de 
Castiilon,  livrée  le  17  juillet  1453,  par  le  comte  de  Dunois, 
ruina  entièrement  la  domination  anglaise  en  Guyenne ,  et  cette 
province  rentra  sous  la  domination  de  Charles  VII ,  roi  de 
France.  Il  est  à  remarquer  que  la  Guyenne  fut  la  dernière 
province  qui  ait  été  séparée  du  royaume,  et  la  dernière,  aussi , 
qui  ait  été  arrachée  aux  Anglais. 

Une  seconde  séparation  de  la  Guyenne  eut  lieu ,  de  1468  à 
1474,  lorsque  le  roi  Louis  XI  fit  accepter  à  Charles,  son 
firère,  le  duché  de  Guyenne  comme  apanage  en  échange  de 
celui  de  Normandie  qu'il  avait  été  contraint  à  lui  accorder  à 
la  suite  de  la  guerre  dite  du  Bien  public.  La  mort  du  duc 
Charles  donna  lieu  à  une  seconde  et  définitive  réunion  de  la 
Guyenne  à  la  couronne.  Les  rois  de  France  comprirent  enfin 
combien  était  dangereux  pour  l'Etat  le  démembrement,  à  titre 
d'apanage ,  d'une  province  aussi  importante  que  la  Guyenne. 
—  Le  duc  de  Guyenne  portait  de  gueules  au  léopard  d'or 
armé  et  lampassé  de  gueules. 

97. 
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Le  doc  de  Guyenne  était  un  des  six  pairs  laïcs  qui  avaieut 
préséance  au  sacre  des  rois  de  France. 

y.  Duby,  I,  Vil,  pi.  52 à  39;  H,  supplément,  i97,  pi.  3. 
V.  aussi  Rev.  num.,  1845,  pi.  XIV,  et  l'ouvrage  d'Ainsworth. 

Comtes  de  Foix. 

989-1040.  Roger  I",  comte  de  Foix  et  de  Carcassonne,  par- 
tagea ses  états  entre  ses  deux  fils ,  Bernard  et  Raymond. 

1040-1096.  Bernard  I*'  avait  épousé  Béatrix  de  Beziers  (1). 

1096-1111.  Roger  II. 

1111-1120.  Roger  III  épousa:  1°  Stéphanie;  2^  Ârsende. 

1120-1143.  Roger  IV  épousa  Ximène  de  Barcelonne ,  fille  de 
Raymond  Bérenger  III. 

1143-1188.  Roger  Bernard  I",  dit  le  Gros^  eut  pour  pre- 
mière femme  Cécile  de  Barcelonne;  puis  il  épousa  Cécile  de 
Beziers,  fille  de  Raymond-Trincavel ,  vicomte  de  Beziers.  Roger 
Bernard  porte  d'or  à  3  pals  de  gueules. 

1188-1222.  Raymond  Roger  épousa:  1*  Philippine  de  Mon- 
cade;  2^  Ermengarde  de  Narbonne. 

1222-1241.  Roger  Bernard  H,  dit  le  Grand,  épousa  d'abord 
Ermengarde  deCastelbon;  puis  Ermengarde  de  Narbonne. 

1241-1263.  Roger  V  épousa  Brunesende  de  Cardonne,  fille 
de  Raymond  Fouques ,  vicomte  de  Cardonne. 

1263-1301.  Roger  Bernard  RI  joignît  le  Béam  au  comté  de 
Foix  par  son  mariage  avec  Marguerite,  comtesse  de  Béam, 
fille  de  Gaston  VI. 

*  1301-1315.  Gaston  P%  comte  de  Foix  et  de  Béam  >  épousa 
Jeanne  d'Artois,  fille  de  Philippe  d'Artois,  seigneur  de Conches 
et  de  Mehun^sur-Yèvre,  et  de  Blanche  de  Bretagne,  fille  de 
Jean  II,  duc  de  Bretagne,  et  de  Béatrix  d'Angleterre  (2). 

*  1315-1345.  Gaston  II  épousa  Eléonore  de  Comminges. 

*  1345-1591.  Gaston  Phœbus  I**,  mort  sans  postérité  de 


(1)  Bnmet ,  Grands  Fiefo ,  235.  Bist.  des  grands  officiers  de  la  coaroone , 
m,  342. 

(2)  Le  père  Anselme ,  1 ,  187. 
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Agnès  de  Navarre,  fille  de  Philippe  III,  comte  d'Evreux  et  roi 
de  Navarre,  et  de  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  X  (1).  Roger 
Bernard  de  Foix,  comte  de  Caslilloff^  cousin  issu  de  germain 
de  Gaston  Phœbus ,  fut  appelé  à  la  succession  de  ce  dernier, 
ei  eéda  ses  droiis  à  Mathieu ,  son  fils« 

1391-1598.  Mathieu  de  Castillon,  arrière -petit-fils  de  Gas- 
ton I** ,  mort  sans  postérité  de  Jeanne ,  fille  de  Jean  I" ,  roi 
d'Arragon. 

1398-1412.  Isabelle  de  Castillon^  sœur  de  Mathieu,  avait 
épousé  Archambault  de  Grailly,  captai  de  Buch. 

*  1412-1436.  Jean  de  Grailly  épousa:  1<»  Jeanne,  fille  de 
Charles  III,  dit  le  Noble,  roi  de  Navarre,  et  de  Eléonore  de 
Castille(2);  2<>  Jeanne  d'Albret ,  fille  de  Charles  I*',  sire  d'Albret, 
connétable  de  France  (5)  ;  3°  Jeanne  d'Arragon,  fille  de  Jacques 
d'Arragon ,  comte  d'Urgel.  Le  roi  Charles  YII  lui  adjugea  le 
comté  de  Bigorre ,  qui  était  depuis  longtemps  en  contesta- 
tion et  séquestré.  Jean  de  Grailly  porte  écartelé  de  Foix  et  de 
Béam. 

1436-1461.  Gaston  III  épousa  Eléonore ,  infante  d'Arragon  , 
qui  lui  apporta  la  Navarre  (4). 

1461-1472.  Gaston  lY,  comte  de  Foix,  de  Béam  et  roi  de 
Navarre,  prince  de  Viane,  épousa,  en  1461,  Madeiaine  de 
France ,  fille  du  roi  Charles  VII  (5). 
1472-1482.  Gaston  Phœbus  II ,  mort  sans  alliance. 
1482-1517.  Catherine,  sœur  de  Gaston  Phœbus  II,  épousa, 
en  1501 ,  Jean  d'Albret,  dans  la  maison  duquel  elle  porta  les 
comtés  de  Foix,  de  Béarn,  et  les  droits  au  royanme  de  Na- 
varre ,  dont  Ferdinand-le-Catholique  menait  de  s'emparer. 
y.  Duby,  11,154,  pi.  105. 

Jean  de  Grailly  frappa  à  Pamiers  en  1422,  et  pour  soutenir 
la  guerre  contre  le  prince  d'Orange ,  une  monnaie  portant  pour 
type  la  barque  de  saint  Antonin.  Il  y  avait  de  ces  monnaies  en 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  141. 
(3)1bid.,  I,  145. 
(3)  n).,  1 ,  333 ,  616. 
(A)Vbid.,  1,  143. 
(3)  U>id.,  1,67. 
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cuivre  et  en  or.  Le  champ  présentait  une  nef  équipée  et  flot- 
tante ,  voile  en  poupe ,  une  croix  servant  de  mât,  et  une  co- 
lombe au  vol  plié  à  l'arrière.  Les  monnaies  de  cuivre  se  nom* 
maient  Guilhems  (i). 

Ce  comté  fut  érigé  en  pairie,  en  4478,  par  le  roi  Charles  VII , 
en  ikveur  de  Gaston  III,  qui  porta  de  ce  moment  écartelé  i  et 
4  d'or  à  3  pals  de  gueules  pour  Foix  ;  et  3  et  4  à  deux  vaches 
de  gueules  accomées  et  clarinées  d'azur  pour  Béarn. 

Vicomtes  de  Béarn. 

820-850.  Centulie  P%  fils  de  Loup  Centulle. 
850-905.  Centulle  IL 
905-940.  Centulle  III. 
940-984.  Gaston  l^. 
984-1004.  Centulle  Gaston  I«'. 
1004-1010.  Gaston  II. 

1010-1068.  Centulle  Gaston  II  épousa  Adélaïde,  fille  de  Ber- 
nard II ,  comte  d'Armagnac. 

*  1068-i088.  Centulle  lY ,  petit-fils  de  Centulle  Gaston  II, 
eut  pour  seconde  femme  Béatrix ,  comtesse  de  Bigorre.  Il  fai- 
sait battre  à  son  coin  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent  à  Morlas. 

1088-1130.  Gaston  III  épousa  Alesie  d'Arragon. 

*  1130-1134.  Centulle  y,  mort  sans  postérité  de  Sancha, 
fille  de  Garcie  IV,  roi  de  Navarre. 

1134-1140.  Guiscarde,  sœur  de  Centulle  Y,  épousa  Pierre, 
vicomte  de  Gavaret. 
II 40-1 151.  Pierre  de  Gavaret. 

*  1151-1170.  Gaston  IV  de  Gavaret,  mort  sans  postérité. 
1170-1174.  Marie  de  Gavaret,  sœur  de  Gaston  IV,  épousa 

Guillaume  de  Moncade,  grand  sénéchal  de  Catalogne. 

1174-1215.  Gaston  V  de  Moncade,  mort  sans  postérité  de 
Pétronille ,  comtesse  de  Bigorre. 

1215-1223.  Guillaume  Raymond ,  frère  de  Gaston  Y,  épousa 
Garsinde  de  Forcalquier. 

(1)  BulleUn  des  comités  historiques,  mars  1851 ,  p.  88. 
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4223-1990.  Gaston  VI  épousa  en  premières  noces  Marie  d'Âr* 
ragon ,  et  en  deuxième  noces  Béatrix  de  Savoie. 

1290-1503.  Marguerite  épousa  Roger  Bernard  ni,  comte  de 
Foix ,  dont  la  postérité  réunit  ainsi  la  vicomte  de  Béam  au 
comté  de  Foix. 

Y.  Dnby,  VL,  161 ,  pi.  107-loa. 

Comtes  d'Albret. 

La  seigneurie  d'Albret  fut  érigée  en  duché  au  mois  de  dé« 
cembre  1556 ,  en  faveur  d'Antoine  de  Bourbon ,  duc  de  Yen- 
dôme  ,  qui  épousait  Jeanne  d*Albret. 

1000-1060.  Amanjeu  ou  Amanieu  1*%  sire  d'Albret  ou  de 
Lebret  (1) ,  suivant  un  titre  de  Tabbaye  de  Condom. 

1060-1100.  Amanjeu  II  fit  avec  Godefroy  de  Bouillon  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte. 

1100-1140.  Amanjeu  III. 

1140-1200.  Bernard  ^^ 

1200-1233.  Amanjeu  IV  épousa  Almodie,  fille  de  Guil- 
laume lY,  comte  d'Angouléme,  dit  TaiUefer.  Cette  même  Almo- 
die épousa  en  secondes  noces  Bernard  II ,  vicomte  de  Brosse  (2). 

1253-1240.  Amanjeu  Y  épousa  Assalide ,  fille  de  Didague , 
▼icomte  de  Tartas. 

1240-1255.  Amanjeu  YI  épousa  Mathe,  fille  de  Pierre  de 
Bordeaux,  seigneur  de  Puyguilhem* 

1255-1265.  Bernard  Ezy  I*'  épousa  Jeanne  de  Lesignem,  fille 
de  Hugues  VU»  et  de  Jeanne  de  Fougères. 

1265-1270.  Mathe,  décédée  sans  alliance. 

1270-1285.  Isabelle,  sœur  de  Mathe  »  épousa  Bernard  VI, 
comte  d'Armagnac ,  et  mourut  sans  postérité. 

1285-1300.  Amanjeu  Vil,  oncle  d'Isabelle  et  de  Mathe, 
avait  épousé  Rose  Dubourg^  dame  de  Verteuil. 

1500-1560.  Bernard  Ezy  II  épousa  en  1"»  noces  Isabelle 
de  Gironde ,   et  en   2"»"  noces  Mathe ,  fille  de  Bernard  YI , 

(i)  Sismondi ,  IV.  Le  père  Anselme ,  11 ,  l;849.  Brunet ,  Grands  Fiefs ,  245. 
(3)  Le  père  Anselme,  L  582. 


(  340  ) 

comte  d'Ârmagnac,  et  de  Cécile  de  Rhodez ,  sa  seconde  femme. 

1360-1401.  Arnaud  Amanjeu  VIIl,  grand  chambellan  de 
France.  Le  roi  Charles  Y  lui  avait  fskii  épouser  Margnerite  de 
Bourbon ,  fille  de  Pierre  I*',  duc  de  Bourbon ,  et  sœur  de  h 
reine  ^  sa  femme  (1). 

1401-1415.  Charles!''',  connétable  de  France,  épousa  Marie 
de  Sully.  Il  obtint  du  roi  Charles  YI ,  son  cousin ,  pour  lui 
et  pour  ses  descendants ,  d'écarteler  ses  armes  de  celles  de 
France  (2). 

1415-1441.  Charles  II,  sire  d'Âlbret,  comte  de  Dreux, 
épousa  Anne,  fille  de  Bernard  YII ,  connétable  de  France ,  et  de 
Bonne  de  Berry. 

1441-1467.  Jean  V^  d'Albret  épousa  Catherine,  fille  de 
Alain  IX,  vicomte  de  Rohan,  et  de  Marguerite  de  Bretagne, 
fille  de  Jean  Y  (3). 

1467-1500.  Alain  d'Albret,  dit  U  Grand,  épousa  Françoise 
de  Bretagne,  comtesse  de  Périgord,  vicomtesse  de  Limoges, 
dame  d'Avesnes ,  fille  de  Guillaume  de  CastiUon ,  dit  de  Bre- 
tagne, vicomte  de  Limoges,  lequel  était  fils  de  Jeanne«la-Boi- 
teuse,  duchesse  de  Bretagne,  et  de  Charles  deBlois  (4). 

*  1500-1516.  Jean  II  fut  comte  de  Foix  et  roi  de  Navarre, 
à  cause  de  Catherine  de  Foix,  sa  femme  ^  sœur  de  Gaston 
Phœbus  IL 

*  1516-1555  Henri  I""'  d'Albret  épousa  Marguerite  d'Orléans- 
Angouléme ,  sœur  de  François  V^;  en  raison  de  ce  mariage  on 
lui  donna  toute  la  succession  d'Armagnac. 

*  1555-1572.  Jeanne  d'Albret  épousa  Antoine  de  Bourbon, 
duc  de  Yendôme ,  dont  elle  eut  Henri  de  Bourbon,  W  du  nom, 
comme  roi  de  Navarre,  et  qui  monta  sur  le  trône  de  France, 
en  1589 ,  sous  le  nom  de  Henri  lY.  A  son  avènement,  il  réunit 
à  la  couronne  le  royaume  de  Navarre  et  tous  les  fiefe  qui  ea 
dépendaient. 

Y.  Duby,  H,  pi.  107-108;  Rev.  num,  1841,  pl.XIY,  ï^^ 


(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  63;  U ,  1250. 

(2)tt)id.,  II,  1250. 

(S)  Ibid. ,  1 ,  230. 

(4)  Ibid.,  1,218;  II,  1251. 
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Rois  DE  Navarre. 

840-652.  Inigo  Arista  était  comte  de  Bigorre  sous  rbom- 
mage  de  la  France  ;  il  fut  ensuite  roi  de  Navarre  (I). 

852-870.  Don  Garcie  I«'. 

870-905.  Don  Sanche  I«'. 

905-925.  Don  Garcie  IL 

925-962.  Don  Sanche  II. 

962-1000.  Don  Garcie  m. 

1000-1034.  Don  Sanche  III. 

1034-1054.  Don  Garcie  IV  épousa  Etîennette  de  Carcas- 
sonne. 

1054-1074.  Don  Sanche  IV»  dit  le  Sage. 

1074-1095.  Don  Sanche  V. 

1095-li08.  Don  Pèdreou  Pierre  l"  épousa  Félicité d'Urgel. 

1108-1134.  Don  Alphonse»  dit  le  Batailleur. 

1134-1150.  Don  Garcie  V  épousa  Marguerite  Du  Perche. 

1150-1194.  Don  Sanche  VI  épousa  Béatrix  de  Castille. 

1194-1234.  Don  Sanche  VII,  mort  sans  postérité  de  Clé- 
moice  de  Toulouse.  Le  royaume  de  Navarre  passa  dans  la 
niaison  de  Champagne. 

1234-1254.  Thibault»  quatrième  du  nom  »  comte  de  Cham- 
pagne» neveu  de  Don  Sanche  VII»  à  cause  de  Blanche  de 
Navarre,  sa  mère»  devint  roi  de  Navarre  sous  le  nom  de  Thi- 
bault I^;  il  épousa:  1^  Hertrud  d'Asbourg;  2<'  Agnès  de  Beau- 
jeu  ;  3*'  Marguerite  de  Bourbon»  de  laquelle  seule  il  eut  pos- 
térité. 

*  1254-1271.  Thibault  II  »  mort  sans  postérité  d'Isabelle  de 
France»  fille  du  roi  Louis  IX  (2). 

J27M274.  Henri  I*',  frère  de  Thibault  II  »  épousa  Blanche 
d'Artois»  fille  de  Robert  de  France  et  de  Mahault  de  Bra- 
bant  (3). 

(i)  Eninet,  Grands  Fiefis,  290. 
(2)  Le  père  Anselme  »  1 ,  50. 
(5)  nnd.»  1,186. 
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1274-1304.  Jeanne  I"*  épousa  le  roi  Philippe  iV,  dit  kBd, 
et  porta  la  Navarre  dans  la  maison  de  France. 

1304-1528.  Louis,  ôïileHutin^  dixième  du  nom,  rw  de 
France  et  de  Navarre^  épousa  Marguerite,  fille  de  Robert  D, 
duc  de  Bourgogne  et  de  Agnès  de  France,  fille  de  saint 
Louis  (1). 

1328-1349.  Jeanne  II  épousa  Philippe  d'£vreux>  troisième 
du  nom,  dit  le  Bon  et  le  Sage;  et  lui  porta  ses  droits  au 
royaume  de  Navarre ,  héritage  de  sa  mère  (2). 

^1349-1383.  Charles  P%  dit  le  Mauvais,  épousa  Jeanne  de 
France,  fille  du  roi  Jean  (3). 

*  1382-1425.  Charles  II,  dit  U Noble,  épousa  Eléonore  de 
Castille ,  fille  de  Henri  II,  dit  le  Magnifique. 

1425-1441.  Blanche  épousa  en  premières  noces  Don  Martin 
d'Arragon ,  roi  de  Sicile ,  et  en  secondes  noces  Jean  d'Àrra- 
gon,  duc  de  Penafiel. 

*  1441-1479.  Jean  d'Ârragon,  veuf  de  Blanche,  garda  le 
royaume  de  Navarre  au  détriment  de  Charles,  prince  de 
Yiane,  son  fils,  qu'il  fit  empoisonner. 

1479-1480.  Eléonore  d'Arragon  épousa  Gaston  III,  comte 
de  Foix^  dont  sortit  Gaston  de  Foix,  prince  de  Viane,  marié 
à  Madeleine  de  France ,  fille  du  roi  Charles  YH  ;  il  mourut  avant 
son  père  en  1470. 

*  1480-1483.  François  Phœbus ,  petit-fils  de  Gaston  10 
et  d'Eléonore ,  mourut  sans  alliance  (4). 

*  1483-4517.  Catherine  de  Foix ,  sœur  de  François  Phœbus, 
épousa,  en  1484,  Jean d'Albret ,  deuxième  du  nom. 

*  1517-1555.  Henri  d'Albret,  premier  du  aom,  épousa 
Marguerite  de  Valois ,  sœur  du  roi  François  I«', 

*  1555-1572.  Jeanne  d'Albret  épousa  Antoine  de  Bourbon, 
duc  de  Vendôme. 

*  1572-1589.  Henri  H  de  Bourbou   devint  le  roi  Henri  IV 

(1)  Le  père  Anselme,  I,  51-53,  255. 

(2)  Ib.,  1,140. 

(5)  Ib.»  I,  62,  142. 
(4)  Ibid.»  I,  144. 
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de  France  après  la  mort  de  Henri  III  de  Valois  ;  il  réunit  la 
Navarre  à  la  couronne. 

y.  Doby ,  1 ,  80,  pi.  18,  19,  20 ,  ai  ;  II,  supplément,  195  , 
SOO,  2i2,*2i7,  pi.  1 ,2,  3,  9,  iO;  et  laRev.  num.,  1837, 
pi.  Vin. 

Ducs  DE  Gascogne. 

850-888.  Sanehe  I*' ,  établi  par  Cbarles-le-Chauve ,  avait  sa 
résidence  à  Bordeaux  où  il  existait ,  en  outre ,  un  comté  par- 
ticulier (i). 

888-900.  Sanehe  II ,  dit  MUlarra. 

900-910.  Garcia  Sanehe. 

910-940.  Sanehe  Garcie,  dit  le  Cotirbé,  laissa  trois  fils  de 
sa  femme  Âmuna ,  dite  HanoreUe. 

940-960.  Sanehe  Sanchez ,  mort  sans  postérité. 

960-984.  Guillaume  Sanehe  était  comte  de  Bordeaux  et 
succéda  à  son  frère  Sanche-Sanchez  ;  il  eut  postérité  de  Urra- 
que  de  Navarre. 

984-iOiO.  Bernard  Guillaume  9  mort  sans  postérité. 

1010-1032.  Sanehe  Guillaume,  frère  de  Bernard  Guil- 
laume. 

1032-1039.  Berenger ,  petit-fils  de  Sanehe  Guillaume,  par 
Âlansa ,  sa  mère,  qui  avait  épousé  Alduin  IV,  comte  d'Angou- 
léme  ;  il  mourut  sans  postérité. 

1039-1069.  Eudes t  cousin  de  Berenger,  était  fils  de  Guil- 
laume III,  dit  le  Grande  duc  de  Guyenne,  et  de  Prisca,  fille 
de  Guillaume  Sanehe;  il  mourut  sans  postérité. 

1069-1070.  Bernard  d'Armagnac,  descendant  d'Arnaud  Gar- 
cie ,  comte  d'Astarac ,  troisième  fils  de  Sanehe  Garcie ,  s'em- 
para du  duché  de  Gascogne  ;  mais  Guy  Geofiroi ,  dit  Guil- 
laume VI,  comme  plus  proche  héritier  de  Eudes,  revendiqua 
le  duché  de  Gascogne ,  s'en  empara  les  armes  à  la  main ,  et  le 
réunit  au  duché  de  Guyenne. 

(1)  Bmnet^  Grands  Fiefs,  229.  Histoire  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne,H, 608. 
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H  n'apparaît  pas  qu'aucun  duc  de  Gascogne    ait 
monnaie. 


Comtes  d'âstarac. 

Le  comté  d'Astarac  était  un  démembrement  du  dnché  de 
Gascogne.  Sanche  Garcie^  dit  k  Courbé,  troisième  duc  de  oe 
pays ,  partagea  ses  états  à  ses  fils.  Sanche  Garcie  eut  la  Gas* 
cogne  ;  Guillaume  Sanche  le  comté  de  Bordeaux  »  ec  Arnaud 
Garcie  le  comté  d'Astarac.  Ce  comté  se  subdivisa  lui-même 
en  deux  autres,  ceux  de  Fezensac  et  d'Armagnac.  J'ai  d^ 
parlé  de  celui  d'Armagnac,  qui  malgré  qu'il  paraisse  seooih 
daire ,  avait  en  réalité  plus  d'importance. 

940-987.  Arnaud  Garcie,  dit  Norme,  non  natu»,  parce  qu'il 
fut  extrait  du  ventre  de  sa  mère  morte,  était  le  troisième  fils 
de  Sanche  Garcie,  duc  de  Gascogne  (i). 

987-1000.  Garcie  Arnaud. 

1000-4025.  Arnaud. 

1025-1040.  Odon ,  mort  sans  postérité. 

1040-1060.  Guillaume  I*',  A^redeOdon. 

1060-1076.  Sanche  !*'. 

1076-1087.  Guillaume  11,  mort  sans  postérité. 

1087-1125.  Bernard  ^^  frère  de  Guillaume  II. 

112S-1145.  Bernard  IL 

1145-1165.  Sanche  11,  mort  sans  postérité. 

1163-1175.  Boémond,  frère  de  Sanche  11. 

1175-4207.  Marguerite  ou  Marquise  ^  épousa  un  seigneur 
nommé  Ximenès  et  mourut  sans  postérité.  Bernard  UI ,  comte 
de  Comminges  revendiqua  le  comté  d'Astarac  et  s'en  empan. 

1207-1212.  Bernardin.  Le  peuple  d'Astarac  refusa  de  loi 
obéir  et  élut  en  sa  place  Centulie ,  seigneur  du  pays ,  descen* 
dant  des  premiers  comtes. 

1212-1325.  Centulie  ^^ 

1223-1244.  Centulie  II   épousa   Pemelie  de  Comminges, 

(i  )  Bruaet ,  Grands  Fi«fo ,  395.  Hist.  des  Grands  Ofilciers  de  la  coaroSBei 
H,  615. 
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fiUedeGuy  deMontfort,  comtedeBigorre,  troisième  mari  de 
Pétronille  d'Ocs  (4) ,  et  mourut  sans  postérité. 

i24i-4248.  Bernard  lY ,  frère  de  CentuUe  II. 

4248-1299.  CenlulIe  III  épousa ,  en  4278,  Assalide  d'Albret, 
fille  de  Amanjeu  VI  »  comte  d*Albret  (2)  et  de  Mathe  de  Bor- 
deaux. 

1299-4526.  Bernard  V  épousa:  1»  Marthe  de  Foix  ;  ^  Ge- 
berge  de  Flsle-Jourdain ,  dont  il  laissa  deux  fils. 

1326-1527.  Bernard  VI,  mort  sans  postérité  de  Agnès  Du- 
losset. 

1527-1530.  Amanjeu,  frère  de  Bernard  VI,  épousa  Cécile, 
fille  de  Bernard  VI ,  comte  de  Comminges ,  et  de  Laure  de 
Montfort. 

1330-1542.  Centulle  IV  épousa  Marthe  d'Armagnac,  fille  de 
Geraud  ,  comte  de  Fezensaquet  et  de  Jeanne  de  Comminges. 

1342-1595.  Jean  I*'  épousa:  \^  Catherine  de  Lautrec;  ^ 
Mambrose  de  La  Barthe  ;  5^  Philippine  de  Comminges. 

1595-1458.  Jean  H ,  fils  du  second  lit ,  épousa  :  1^  Jeanne  de 
Barbazan  ;  2^  Jeanne  de  Coorasse. 

1458-1505.  Jean  111  épousa  Marie  de  Chambes. 

1503-1551.  Marthe  épousa  Gaston  de  Foix  Caudale,  lequel 
vendit  le  comté  d'Astarac  à  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre , 
qui  le  réunit  aux  fiefs  de  Navarre. 

Astarac  portait  écartelé  d'or  et  de  gueules. 

Comté  de  Fezenzag. 

Ce  comté  était  un  démembrement  du  duché  de  Gascogne. 

910-920.  Guillaume  Garcie  était  le  second  fils  de  Garnie 
Sanche ,  troisième  duc  de  Gascogne  et  frère  de  Sanche  Garcie, 
^\\,  le  Courbé;  il  reçut  en  partage  le  comté  de  Fezenzac  dont 
Auch  était  la  capitale  (5). 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  230 ,  515. 

(2)  Le  père  Anselme ,  Il ,  i250. 

(S)  Brunel ,  Grandi  Fiefs ,  293.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  eouronne^ 
11,613. 
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9S0-950.  Othon ,  dit  le  Louche. 

950-980.  Bernard  Olhon. 

980-1000.  Aymeri  !•'. 

i 000-1050.  Guillaume  !«' ,  dit  Astanove. 

1050-1088.  Aymeri  II,  dit  Porto. 

1088-1  ISO.  Guillaume  II  Astanove. 

llSO-1140.  BéatrÎK  fut  troublée  dans  sa  possession  par  les 
comtes  d'Armagnac  qui  prétendirent  que  le  comté  devait  leur 
appartenir  à  défaut  d'hoirs  mâles;  ils  s'emparèrent  du  comté 
qu'ils  réunirent,  en  1140,  à  celui  d'Armagnac. 

Comtes  de  Pardiac. 

10S5-1080.  Bernard  I«',  dit  Pelagos,  second  fils  d'Arnaud, 
comte  d'Astarac ,  obtint  en  partage  un  démembrement  da  fief 
principal  (1). 

1080-1110.  Oger  dit  de  Montlezun,  du  nom  delà  ville  ca- 
pitale du  comté. 

11 10-1162.  Guillaume  de  Mon tlezun. 

11 62-1  SI  5.  Bernard  II  épousa  Amélie. 

121 5-1 275.  Arnaud  Guillien  I«'. 

1275-1309.  Arnaud  Guillien  II  épousa  Agnès. 

i  309-1 540.  Arnaud  Guillien  III  avait  épousé  Geraode ,  dame 
de  Biran. 

1340-1569.  Arnaud  Guillien  lY  épousa:  1^  Comtesse  de 
Durfort;  2f*  Eléonore  de  Peralte;  3®  Marguerite  ou  Mabile 
d'Albret ,  fille  de  Amanjeu  VII ,  sire  d'Albret,  et  de  Rose  Da- 
bourg  (2). 

1369-1380.  Jean  I«',  mort  sans  postérité. 

1380*1403.  Anne  de  Montlezun,  sœur  de  Jean  I^,  épousa, 
en  1373,  Geraud  d'Armagnac,  comte  de Fezenzaquet. 

1403-1405.  Jean  II  d'Armagnac.  Bernard  VII,  comte  d'Ar- 
magnac, l'ayant  fait  prisonnier  avec  son  frère  Arnaud,  leur  fit 
crever  les  yeux  et  les  fit  périr  l'un  et  l'autre  dans  une  citerne, 


(1)  Grands  Fiefs,  290.  Uist.des  grands  officiers  de  la  couronne,  11,  ^* 

(2)  Le  père  Anselme,  U,  1250. 


(347) 

puis  il  s'empara  des  comtés  de  Pardiac  et  de  Fezen2aqiiet. 

ii05-l462.  Beraard  m,  comte  d'Armagnac,  sous  le  nom 
de  Bernard  YII ,  était  le  même  que  le  connétable  d'Armagnac, 
qui  joua  un  rôle  si  actif  dans  les  guerres  civiles  entre  les 
actions  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  sous  Charles  VI;  il  avait 
épousé  Bonne  de  Berry ,  fille  de  Jean ,  duc  de  Berry ,  frère  du 
roi  Charles  VI ,  et  de  Jeanne  d'Armagnac. 

1462-1477.  Jacques  d'Armagnac,  comte  delà  Marche,  duc 
de  Nemours,  avait  épousé  Louise  d'Anjou,  fille  de  Charies 
d'Anjou,  comte  du  Maine.  Louis  XI  le  fit  décapiter  pour 
crime  de  lèse-msyesté  ;  ses  biens  furent  confisqués  et  réunis 
à  la  couronne  (1). 

Les  comtés  de  Pardiac  portaient  d'argent  au  lion  de  gueules 
et  une  orle  de  corbeaux  de  sable* 

Comtes  d'Arhagnac. 

920-960.  Bernard  I«%  dit  le  Louche^  deuxième  fils  de  Guil- 
laume Garcie ,  comte  de  Fezensac  (2). 

960-1020.  Geraud  I"»,  dit  Trancaléon. 

1020-1070.  Bernard  II,  dit  Tuma-Paler. 

1070-1110.  Geraud  II  épousa  Asseline  de  Lomagne  (5). 

1110-1140.  Bernard  111  épousa  Alpaîs  deTurenne,  fille  de 
Bozon ,  vicomte  de  Turenne. 

1140-1188.  Geraud  III  épousa  Anicette  de  Lomagne ,  fille 
de  Odon,  vicomte  de  Lomagne.  Portait  d'argent  au  lion  de 
gueules. 

(1)  Le  père  Anselme,  1, 117.  Henault,  Abr.  chr.,  1,585. 

P)  Bnmet,  Grands  Fiefs,  257.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne, 

m,  411. 

P)  La  Lomagne  était  un  vicomte  relevant  du  duché  de  Gascogne ,  et  ai- 
saU  partie  du  Bas-Armagnac.  Lectoure  en  était  la  capitale.  Les  vicomtes  de 
Lomagne  frappaient  des  monnaies  connues  sous  le  nom  de  Amaudim. 
HeUe  de  Talleyrand  vm,  comte  de  Périgord ,  épousa ,  en  1280,  Pliilippe, 
béritifere  des  vicomtes  de  Lomagne  et  d'Auvillara.  Il  céda  ces  vicomtes,  en 
1301 ,  au  roi  PlûlippeJe-Bel ,  qui ,  en  1305 ,  les  donna  à  Arnaud  Garcie  de 
Gouth ,  dont  la  nièce  épousa ,  en  131 1 ,  Jean  l«',  comte  d'Armagnac.  V.  Duby , 
n,  147,  pi.  105. 
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1488-1215  Bernard  lY  épousa  Etiennetie.  Poruit  d'argent 
au  lIoD  de  gueules. 

1215-1219.  Geraud  IV  épousa  Mascarose. 

1 21  d- 1222.  Arnaud  Bernard  »  frère  de  Gei*audIV^  s'enpara 
du  comté  pendant  la  minorité  de  Bernard  V,  son  neveo^  et 
mourut  sans  postérité. 

1222-1226.  Pierre  Bernard ,  frère  de  Arnaud  Bernard ,  con- 
tinua l'usurpation  et  mourut  également  sans  postérité. 

1226-1245.  Bernard  V»  fils  de  Geraud  lY,  rentra  en  posses- 
sion du  comté  d* Armagnac  et  mourut  sans  postérité  de  Agnesie. 

1245-1285.  Geraud  Y,  fils  de  Roger  d'Armagnac,  premier 
comte  de  Fezenzaquet,  et  petit-fils  de  Bernard  lY,  succéda  an 
comté.  Il  avait  épousé  Marthe»  fille  de  Gaston  YI^  vicomte  de 
Béarn ,  et  de  Marthe  de  Bigore. 

1285-1321.  Bernard  YI  épousa:  l""  Isabelle,  fille  de  Ber- 
nard II,  comte  d'Albret;  2^  Cécile  de  Rouergue. 

1521-1575.  Jean  I^*'  fut  en  même  temps  comte  deRhodez,  i 
cause  de  Cécile  de  Rouergue ,  sa  mère  »  et  comte  de  Charol- 
lats,  à  canse  de  Béatrix  deClermont^  sa  première  femme,  fille 
de  Robert  de  France  »  frère  de  saint  Louis,  et  de  Béatrix  de 
Bourgogne  (1).  Jean  V*  avait  épousé  en  premières  noces  R^ine 
de  Gouth,  nièce  de  Arnaud  Garcie,  vicomte  de  Lonragne,  la- 
quelle mourut  en  1525,  et  l'institua  son  héritier.  Il  s'inlito- 
lait  comte  far  la  grâce  de  Vïeu ,  et  portait  écartelé  d'argent  ao 
lion  de  gueules  pour  Armagnac,  et  d'un  léopard  lîoné  d'or 
pour  Rhodez. 

1575-1584.  Jean  II,  dit  fe  Botm^  épousa  Jeanne,  fiBe  de 
Roger  Bernard,  comte  de  Périgord,  et  de  Léonore  de  Ven- 
dôme. Il  s'intitulait  aussi  comte  far  la  grâce  de  Dieu. 

1584-1591.  Jean  III  ne  laissa,  de  Marguerite  de  Comminges, 
sa  femme ,  que  deux  filles  qui  furent  exclues  de  la  successioi 
d'Armagnac  par  les  états  de  la  province.  Il  s'intilulait  égale- 
ment  comu  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  vendit,  en  1390 ,  le  Cht- 
roUafs  à  Philippe  de  France ,  duc  de  Bourgogne. 

1S9M418*  Bernard  VU,  frère  de  Jean  III,  succéda  u 

(f)Le  père  Anselme,  1«  448. 
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comté  comme  le  plas  proche  béritier  mâle.  Ce  fut  le  fomeox 
connétable  d'Armagnac  qui  prit  une  part  si  active  à  la  Caiction 
d'Orléans  contre  celle  de  Bourgogne  »  du  temps  de  Charles  VI , 
et  fut  massacré  à  Paris  par  les  Bourguignons.  Il  avait  épousé 
Bonne  de  Berry,  fille  de  Jean,  duc  de  Berry,  et  de  Jeanne 
d'Armagnac,  alors  veuve  de  Âmé  VU,  comte  de  Savoie  (i). 
n  s'intitulait  comte  par  la  grâce  ie  Dieu.  C'est  de  lui  que  sor- 
tait Jacques  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  comte  de  la  Marche, 
décnpilé  eni477,  sous  Louis  XI. 

1418-1450.  Jean  IV  avait  épousé  en  premières  noces  Blanche 
de  Bretagne,  fille  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  dont  il  n'eut 
pas  postérité;  en  deuxièmes  noces  Isabelle  de  Navarre,  fille  de 
Charles  II,  dit  le  Noble  (2).  Il  lui  fut  fait  défense  de  s'intituler 
comie  par  la  grâce  de  Dieu. 

1450-4475.  Jean  V  fut  comte  d'Armagnac,  de Rouergue ,  de 
Fezenzac  et  de  Fezenzaguet.  Ce  fVit  lui  qui  séduisit  et  épousa 
sa  sœur  Isabelle,  et  donna  ù  l'Europe  le  scandale  d'un  ma- 
riage incestueux.  Après  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne, 
Jean  V  était  le  plus  puissant  des  grands  feudataires.  Un  arrêt 
du  parlement,  rendu  en  1470,  le  condamna  à  mort  et  pi*o- 
nonça  la  confiscation  de  ses  biens.  Il  fut  massacré  au  siège  de 
Lectoure.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  Foix,  fille  de  Gaston  III, 
et  deEléonore  d'Arragon.  Ses  biens  furent,  après  lui,  rendus 
à  sa  famille  (3). 

1483-1497.  Charles  I'"',  frère  de  Jean  V,  obtint  du  roi  la 
restitution  du  comté  d'Armagnac,  mais  il  fut  privé  des  droits 
régaliens  ;  et  il  lui  fut  fait  défense  de  s'intituler  comte  par  la 
grâce  de  Diea.  Il  mourut  sans  postérité  de  Catherine  de  Foix 
Candale. 

1497-1525.  Charles,  deuxième  du  nom,  duc  d'Alençon, 
prince  du  sang,  et  neveu  de  Charles  I*^,  avait  été  par  ce  der- 
nier institué  son  héritier  du  comté  d'Armagnac.  Il  mourut 
sans  postérité  de  Marguerite  de  Valois,  sœur  du  roi  François  ^^ 


(1)  Le  père  Anselme^  I,  61. 

(2)Ibid.,I,  145^  â^. 

(5)Ibid«,  1, 144,  615.  Henauit,  Abr.  cbron.,  I,  580,  382. 
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Le  comté  d'Armagnac  eotra  dans  la  maison  d'Albrei  à  l'occa- 
sion du  mariage  que  contracta  Marguerite,  veuve  de  Charles 
d'Alençon,  avec  Henri  d'Albret,  et  fut  réuni  à  la  couronne, 
alors  que  Henri  de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  roi  de  Na- 
varre, devint  roi  de  France  sous  le  nom  de  Henri  IV. 

On  ne  connaît  d'autres  monnaies  des  comtes  d'Armagnac 
que  celles  qu'ils  frappèrent  comme  comtes  de  Lomagne,  aoos 
Jean  I^  on  II. 

V.  Duby,n,pl.  i05. 

Comtes  de  Fezenzaqoet. 

1285-1320.  Gaston  d'Armagnac  était  le  second  fils  de  Ge- 
raud  y,  comte  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezenzaquet,  et  de 
Marthe,  fille  de  Gaston  YI,  vicomte  de  Béam  (1).  Il  épousa: 
1®  Marguerite  de  Périgord;  ^  Valparge  de  Rhodez;  3o  Judith 
de  Caumont. 

1320-1529.  Geraud  I^  épousa  Jeanne  de  Comminges ,  fille  de 
Raymond  II,  et  de  Constance. 

1329-1390.  Jean  I*'  épousa  Marguerite  de  Carmaing ,  fille  de 
Arnaud  de  Yèze,  vicomte  de  Carmaing,  et  de  Marguerite  de 
risle-Jourdin. 

1390-1405.  Geraud  II  épousa,  en  1573,  Anne  de  Montlezun, 
sœur  de  Jean  I'',  comte  de  Pardiac.  Bernard  VU ,  comte  d'Ar- 
magnac ,  le  fit  périr  dans  une  citerne  avec  ses  deux  fils. 

1403-1455.  Arnaud  éprouva  le  même  sort  que  son  frère 
Jean  II,  comte  de  Pardiac.  Bernard  VU,  comte  d'Armagnac, 
le  fit  périr  et  s'empara  du  comté  de  Fezenzaquet,  qui  fut  réuni 
à  celui  d'Armagnac. 

Comtes  de  Bigorre. 

840-880.  Donat  Loup  (2)  était  frère  de  Inigo  Arista,  qui  fat 
roi  de  Navarre. 


(1)  Branet^  Grands  Fiefs,  302.  Hist.  des  grands  oiBciers  de  la  oounuiiie, 
UI,  451. 

(2)  Brunei ,  Grands  Fiefs ,  268. 
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880-945.  Loup  Donat. 

945-960.  Raymond  !•'. 

960-962.  Louis,  mort  sans  postérité. 

96^980.  Arnaud ,  frère  de  Louis. 

980-1032.  Garde  Arnaud  9  mort  sans  postérité. 

iO52-i055.  Bernard  Roger,  frère  de  Garcie  Arnaud. 

4055-1064.  Bernard  !•'. 

1064-1080.  Raymond  II,  mort  sans  postérité. 

1080-1088.  Béatrix  I'^,  sœur  de  Raymond  II,  épousa  Cen- 
tulle  IV,  vicomte  de  Béam. 

1088-11 13.  Bernard  II,  mort  sans  postérité. 

1113-1138.  Centu11el«%  frère  de  Bernard  II  (1). 

1138-1163,  Béatrix  II  épousa  Pierre,  vicomte  de  Marsan. 

1163-1187.  Centulle  II  de  Marsan. 

1187-1199.  Stéphanie  épousa  Pierre,  vicomte  d'Ocs,  et  en 
deuxièmes  noces  Bernard  III,  comte  de  Gomminges ,  dont  elle 
fut  séparée  pour  cause  de  parenté. 

1199-1251.  Pétronilie  d'Ocs  fut  mariée  cinq  fois:  l^'àGaston 
de  Moncade,  vicomte  de  Béam;  2°  don  Diego  d'Arragon, 
comte  de  Cerdagne ,  dont  elle  se  sépara  ;  3°  Guy  de  Montfort , 
second  fils  de  Simon  de  Montfort ,  quatrième  du  nom  (2) ,  le 
grand  promoteur  et  chef  de  la  guerre  contre  les  Albigeois  ; 
4®  Aymar  de  Rançon  ;  5*  Bozon  de  Matas ,  seigneur  de  Cognac. 
Elle  institua  pour  son  héritière  Eschivar  II,  comte  deChaba- 
nais  et  Confolens,  fils  d'Alix  de  Montfort ,  sa  fille,  née  de  son 
troisième  mariage. 

4251-1283.  Eschivar  de  Chabanais,  mort  sans  postérité. 

1283-1307.  Laure ,  sœur  de  Eschivard  de  Chabanais,  épousa 
Raymond  V,  vicomte  de  Turenne.  Elle  fut  troublée  dans  sa 
possession  par  plusieurs  prétendants,  et  dépouillée  enfin  du 
comté  de  Bigorre  par  le  roi  Philippe-le-Bel ,  qui  le  revendiqua 
da  chef  de  Jeanne  de  Navarre,  sa  femme.  Et  pour  mieux  fiiire 


(1)  Sismondi,  IV,  218,  porte  la  mort  de  Centulle  !•',  comte  de  Bigorre , 
au  17  juUlet  1134.  Ce  doit  être  une  erreur;  il  aura  confondu  Centulle  de 
Bigorre  avec  CentuUe  de  Béam ,  cinquième  du  nom ,  mort  en  effet  en  1134. 

(2)  Le  père  Anselme ,  I,  315. 

28. 
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valoir  ses  prétentions,  il  acheta  les  droits  que  prétendait 
son  côté  révéque  du  Puy,  et  séquestra  le  comté. 

Il  n'apparaît  pas  que  les  comtes  de  Bigorre  aient  frappé  { 
monnaie ,  ni  même  qu'ils  en  aient  élevé  la  prétention. 

Comtes  d'Angouléhe. 

8S0-855.  Ithier,  mort  sans  postérité,  est  indiqué  comme  le 
premier  comte  d'Angouléme  (4). 

855-866.  Emenon ,  frère  de  Ithier ,  épousa  Sancie ,  sœor 
de  Sanche,  comte  de  Gascogne. 

866-886.  Ulgrain  I*'. 

886-900.  Ulgrain  II  épousa  Roselinde,  fille  de  Eudes,  comte 
de  Toulouse ,  qui  lui  apporta  en  dot  l'Agenois. 

900-930.  Âlduin  l^. 

950-956.  Guillaume  I^",  dit  TaUkfer. 

956-993.  Arnaud  eut  pour  tuteur  Bernard  de  Périgord,  et 
pour  femme  Hildegarde. 

992-i028.  Guillaume  II,  dit  TcàUefer,  épousa  Gerberge 
d' Aigou ,  fille  de  Geoffroi  P%  dit  GmC'-GQnneUe ,  comte  d'Anjoo, 
et  de  Adélaîs  de  Yermaudois. 

i 028-1030.  Alduin  II  épousa  A1ausie>  fille  de  Sanche,  doc 
de  Gascogne. 

4030-1048.  Geofiroi,  dit  TaUkfer,  épousa  Pétronille ,  dame 
d'Archiac. 

1048-1087.  Fouques,  dit  Tailkfer,  épousa  Condohe. 

1087-1120.  Guillaume  m,  dit  TailUfer,  épousa  Viupoy, 
dame  de  Benanges. 

1120-1140.  Ulgrain,  dit  Tmlleferll,  épousa:  i"»  Ponce  de 
la  Marche  ;  2*  Amable  de  Châtellerault. 

1140-1177.  Guillaume  lY,  ditTatUr/er,  épousa:  l^Emmede 
Limoges,  fille  de  Aymar  III,  vicomte  de  Limoges;  Sf"  MaifiM- 
rite  de  Turenne ,  sœur  de  Bozon  II ,  vicomte  de  Turenne.  Gaî^ 
laume  IV  poruit  lozaogé  d'or  et  de  gueules. 


(1)  Brunet ,  Grands  Fiefe ,  274.  Hist.  des  grands  officiers  de  h  comme, 
Ul,  122. 
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li77MI80.  Ulgrain  TaUUferlIl  Son  frère  Guillaume  s'em- 
para du  comté. 

il80-ii80.  Guillaume  V,  dit  TaiUefer,  épousa  Marguerite, 
et  mourut  sans  postérité. 

1180-1248.  Aymar  IV «  frère  de  Guillaume  V,  épousa  Alix, 
fille  de  Pierre  de  France,  second  fils  du  roi  Louis  VI,  et  de 
Elisabeth  de  Courtenay,  adors  séparée  pour  cause  de  parenté  de 
Gaillaume  I***,  comte  de  Joigny  (i). 

1218-1349.  Isabelle  épousa  en  premières  noces  Jean,  dit 
Sans 'Terre  9  roi  d'Agleterre,  qui  l'enleya  au  moment  de  son 
mariage  ayec  Hugues  X  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche;  et 
en  secondes  noces  le  même  Hugues  de  Lusignan  auquel  elle 
ayaii  été  d'abord  accordée.  Elle  eut  postérité  de  ses  deux  ma- 
riages. 

1249-1260.  Hugues  I*^  de  Lusignan,  comte  d'Angouléme  et 
de  la  Marche,  épousa  Yolande  de  Bretagne,  fille  de  Pierre  de 
Dreux,  dît  Mauclere^  et  de  Alix,  duchesse  de  Bretagne  (2). 
1360-1282.  Hugues  II  épousa  Jeanne  de  Fougères  (3). 
1282-1305.  Hugues  III ,  dit  k  Brun,  mort  sans  postérité 
de  Alix,  fiUe  de  Hugues  IV ,  duc  de  Bourgogne ,  et  de  Béatrîx 
de  Champagne ,  sa  seconde  femme  (4). 

1303-1307.  Guy,  frère  de  Hugues  UI,  succéda  aux  deux 
comtés  de  la  Marche  et  d'Angouléme,  qui  furent  confisqués 
sur  lui  par  le  roi  Phi1ippe-le-Bel ,  et  réunis  à  la  couronne. 

*  En  1380,  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  second  fils  du 
roi  Charles  V ,  fut  investi  du  comté  d'Angouléme.  Il  mourut 
assassiné,  en  1407,  par  ordre  de  Jean,  dit  Sans-^Peur,  duc  de 
Bourgogne.  Le  comté  d'AngouIéme  fut  alors  dévolu  à  Jean,  son 
second  fils.  Il  avait  épousé  Valentine  de  Milan. 

1407-1467.  Jean  d'Orléans,  comte  d'AngouIéme  et  de  Péri- 
gord,  épousa  Marguerite,  fille  de  Alain  IX,  vicomte  de  Rohan, 
et  de  Marguer^^e  de  Bretagne ,  fille  de  Jean  V  (5). 

(1  )  Le  père  ABsehne  ,1,2% 
(2)  Ibid.,  1 ,  216. 
(3)Ibid.,n,12^. 
(4)ttnd.,  1,255. 
(5)  IWd.,  1 ,  405,  220. 
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1467-1495.  Charles  d'Orléans  épousa  Louise  de  Savoie ,  fille 
de  Philippe  11,  duc  de  Savoie,  el  de  Marguerite  deBouriMVD, 
fille  de  Charles  I«%  duc  de  Bourbon  (1). 

1 495-151 5.  François  d'Orléans,  comte  d'Ang^ouléme ,  monta 
sur  le  trône  de  France  sous  le  nom  de  François  1^,  par  suite 
de  son  mariage  avec  Claude  de  France ,  fille  du  roi  Louis  Xn, 
et  de  Anne  de  Bretagne  (2).  Le  comté  d'Angonléme  fut  alors 
réuni  à  la  couronne. 

Le  comte  d*Angouléme  était  le  trentième  des  seigneurs 
convoqués  par  le  roi  Philippe-Ie-Bel  pour  la  réformation  des 
monnaies.  Son  droit  ne  fut  pas  maintenu  par  Tordonnance  de 
i315. 

V.  Duby,  II,  pi.  71 ,  et  Rev.  num. ,  1841 ,  pi.  XIII. 

Comtes  de  Périgord. 

900-930.  Guillaume  était  le  second  fils  de  Ulgrain  II ,  comie 
d'Angouléme  ,  et  reçut  en  partage  le  comté  de  Périgord  (5). 

930-930.  Bernard  ne  laissa  qu'une  fille  qui  lui  succéda. 

930-950.  Emme  épousa  Bozon ,  comte  de  la  Marche. 

950-975.  Eiiel*»^,  de  la  Marche,  dit  Talerand,  transmit  ce 
surnom  à  toute  sa  postérité. 

975-1000.  Elie  II  Talerand. 

1000-1050.  Ulgrain. 

1050-1100.  Audebert  ou  Adalbert.  Ce  Ait  lui  qui  répondit 
avec  tant  de  hauteur  au  roi  Hugues  Capet.  Qui  t*a  fait  roi? 

1100-1150.  Archambault  ^'. 

1150-1189.  Archambault  II  avait  épousé  Marguerite,  fille 
de  Guy  Y  ,  vicomte  de  Limoges. 

1189-1250.  Elie  Toleraiid  III  avait  épousé  Brunesende. 

1350-1395.  Archambault  II  épousa  Marie,  fille  de  Pierre 
Bermond ,  seigneur  d'Anduze.  ^ 

*  1395-1315.  Elie  Talerand  lY  épousa  en  premières  noces 
Philippine  de  Lomagne  dont  il  n'eut  point  d'en&nts  ;  et  en 

(1)  Le  père  Anselme,  1, 153. 

(2)  tt>id. ,  1 ,  73. 

(3)  Brunet,  Grands  Fiefe,279. 
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secondes  noces  Bnioesinde  de  Foix.  C'est  comme  mari  de  Phi- 
lippine de  Lomagne  qu'il  a  frappé  les  monnaies  rapportées 
par  Duby  (i).  Il  s'intitulait  Comte  par  la  grâce  de  Dieu^  et  por- 
tait de  gueules  à  trois  lions  d'or  armés  et  couronnés  d'azur. 

1515-1355.  Archambault  IIl  épousa  Jeanne  de  Pons,  dame 
de  Bergerac. 

4555-1365.  Roger  Bernard  avait  épousé  Eléonore  de  Yen- 
dôme  ,  fille  de  Bouchard  IV  et  d'Alii  de  Bretagne.  H  s'intitulait 
Comte  par  la  grâce  de  Dieu. 

1565-1595.  Archambault  IV ,  dit  le  Vieil  ^  épousa  Louise -de 
Mathas.  11  fut  comdamné ,  pour  crime  de  rébellion ,  à  perdre 
la  tête. 

1595-1596.  Archambault  V.  Le  comté  fut  confisqué  sur  lui 
par  le  roi  Charles  VI ,  suivant  arrêt  de  1596,  pour  crime  de 
rébellion.  I^  roi  disposa  de  ce  comté  en  faveur  de  Louis 
d'Orléans,  son  frère. 

1596-1407.  Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  comte  de 
Valois ,  second  fils  du  roi  Charles  V  ,  investi  par  son  firère ,  te 
roi  Charles  VI,  du  comté  de  Périgord,  avait  traité  avec 
Eléonore ,  sœur  d'Archambault  V ,  des  droits  de  cette  der- 
nière à  la  succession  de  son  frère.  Il  avait  épousé  Valentine 
de  Milan  (â)  et  portait  semé  de  France  au  lambel  d'argent  à 
trois  pendants. 

1407-1437.  Jean  1^  d'Orléans  vendit,  en  1457,  le  comté  de 
Périgord  à  Jean  de  Blois,  dit  de  Bretagne^  comte  de  Peu- 
thièvre ,  fils  de  Charles  de  Blois  et  de  Jeanne  la  Boiteuse. 

4457-1456.  Jean  II  de  Blois,  comte  de  Penthièvre,  avait 
^ousé  Marguerite,  fille  de  Olivier  de  Clisson,  connétable  de 
France,  dont  il  ne  laissa  point  postérité. 

1456-1488.  Françoise  de  Bretagne,  fille  de  Guillaume, 
vicomte  de  Limoges ,  et  nièce  de  Jean  II ,  succéda  au  comté 
de  Périgord.  Elle  épousa  Alain  I",  seigneur  d'Albret,  dans  la 
maison  duquel  elle  fit  entrer  le  comté  de  Périgord  (3). 

1488-1527.  Jean  d'Albret  épousa  Catherine  de  Foix. 

(1)  Duby ,  n  ,  pi.  105. 

(2)  Le  père  Anselme  ,1,  104. 
(5)  U>id.,  1 ,  218. 
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1527-1555.  Henri  !«'  d'Albret,  roi  de  Navarre,  épousai 
Marguerite  de  Valois ,  sœur  du  roi  François  I^« 

i  555-1572.  Jeanne  d'Âlbret  épousa  Antoine  de  BovriNm, 
duc  de  Vendôme  (4). 

1572-1589.  Henri  II  de  Bourbon  »  devint  roi  de  France  sons 
le  nom  de  Henri  IV,  et  réunit  le  Périgord  et  tous  les  fiefo  de 
Navarre  au  domaine  de  la  couronne. 

Comtes  et  vicomtes  de  Lqioges. 


840-900.  Foulques  f®'  »  premier  comte  institué  f  avait  épousé 
Richilde  (2). 

900-950.  Raymond. 

950-975.  Foulques  II. 

975-1000.  Geraud  avait  épousé  Rotîlde. 

1000-1025.  Guy  I*. 

1025-1073.  Aymar  I^',  dit  te  Bègue. 

1073-1100.  Aymar  II. 

1100-1120.  Aymar  UI. 

1120-1125.  Guillaume  Elie ,  mort  sans  postérité. 

1125-1130.  Brunesmde»  sœur  de  Guillaume  Elte,  époi 
Archambault,  vicomte  de  Comborn. 

1150-1147.  Guy  II  de  Comborn  épousa  Marguerite  de 
Marche. 

1147-1165.  Aymar  IV  épousa  Marguerite^  fille  de 
mond  I^,  vicomte  de  Turenne. 

1165-1199.  Aymar  V  épousa  Sara  de  Cornouailles. 

1199-1230.  Guy  III. 

1230-1263.  Guy  IV  épousa  Marguerite,  fille  de  Hugues! 
duc  de  Bourgogne  (3). 

*  1265-1290.  Marie  épousa  Artus  II ,  duc  de  Bretagne  (i 

1290-1331.   Guy  V  de  Bretagne,    comte   de  PentbiJ 
épousa  Jeanne  d'Avaugour. 

(1)  Le  père  Anselme,  U  82- 

(2)  Brunet,  Grands  Fiefs ,  2S5. 

(3)  Le  père  Anselme^  I,  255. 

(4)  Ibid.,  1 ,  217. 
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*  1331-4384.  Jeannevde  Penthièvre,  dït^ la  Boiteuse, époussk 
Charles  de  Bloîs^  et  succéda  à  Jean  III,  son  oncle,  duc  de 
Bretagne  ;  elle  fut  dépossédée  du  duché  par  Jean  de  Montfort^ 

4384-4400.  JeanP'  de  Bretagne,  dit  aussi  Jean  de  BloU^ 
épousa  Marguerite,  fille  de  Olivier  de  Clisson ,  connétable  de 
France. 

4400-4433.  Olivier  de  Bretagne,  mort  sans  postérité  de 
Isabelle  de  Bourgogne  »  fille  de  Jean ,  dit  Sans^Peur  et  de  Mar- 
guerite de  Bavière  (4). 

1433-4454.  Jean  II  de  Bretagne,  frère  d'Olivier,  mourut 
sans  postérité. 
y    *  1454-1456.  Guillaume ,  frère  d*01ivier  et  de  Jean,  épousa 
Isabeau  de  La  Tour ,  fille  de  Bertrand  I^  de  La  Tour ,  comte 
d'Auvergne  (2). 

1456-4500.  Françoise  épousa  Alain,  comte  d'Âlbret,  et  lui 
porta  la  vicomte  de  Limoges  qui  se  trouva  réunie  à  la  cou- 
ronne de  France,  en  4589^  lorsque  Henri  II  d'Albret,  roi  de 
Ifavarre ,  monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de  Henri  IV. 

Le  vicomte  de  Limoges  était ,  suivant  Choppin,  le  47*  des 
seigneurs  convoqués  par  le  roi  Philippe-le-Bel  pour  la  réfor- 
"f  ontlon  des  monnaies.  Son  droit  fut  maintenu  en  4345.  La 
BBonnaie  du  comté  de  Limoges  se  frappait  à  3  deniers  46< 
grains  de  loi  »  argent  le  roi  (  /-**#•  )  ^^  ^^  ^^  sols  6  deniers  de 
poids  au  marc  de  Paris  (  234  au  marc  ).  Les  maiUes  ou  oboles 
se  frappaient  à  3  deniers  de  loi  »  argent  le  roi  (r^Vo)  et  de  16 
sols  9  deniers  de  poids  (  204  au  marc). 

V.  Duby,  U>  8,  pi.  14  et  la  Revue  numismatique,  pL  \y 
B«  14. 

Comtes  de  Querct. 

899-917.  Rodolphe  fbt  le  premier  comte  institué  (3). 
917-930.  Godefroi  mourut  sans  postérité. 

fl)  Le  père  Anseliiie ,  1 ,  124. 

(2)  n>id.,  1,218. 

^  Bnmet,  Grands  Fiefs,  299. 
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930-931.  Ranulfe  ou  Renaud  I«s  frère  de  Godefroi»  loi 
succède. 

931-933.  Ranulfe  II  mourut  peu  après  son  père. 

932-936.  Goffrid  ou  Geoffroi ,  frère  de  Ranulfe  II ,  lui  suc- 
cède et  meurt  sans  postérité. 

936-960.  Robert ,  grand  oncle  de  Geoffroi ,  succéda  à  son 
neveu  et  fut  dépouillé  du  comté  par  Louis  I^ ,  comte  de 
Toulouse.  Le  Quercy  se  trouva  ainsi  distrait  du  duché  de 
Guyenne  et  réuni  au  comté  de  Toulouse. 

Comtes  de  Comminges. 

On  ne  fait  remonter  qu*au  règne  de  Louis  VI,  dit  le  Gros^ 
rétablissement  des  comtes  de  Comminges  (1). 

1130-1150.  Bernard  II  épousa  Diaz  de  Muret,  flile  de  GeoC- 
froi ,  seigneur  de  Muret. 

1150-1181.  Dodon  épousa  Laurence,  fille  de  Raymond  de 
Toulouse  et  de  Constance. 

1181-1224.  Bernardin  épousa  en  premières  noces  Stépha- 
nie ,  comtesse  de  Bigorre ,  fiUe  de  Centulle  II  ;  en  secondes 
noces  Marthe  de  Montpellier,  fille  de  Guillaume,  comte  de 
Montpellier  et  d'Eudoxe  Comnéne  (2).  Ces  deux  mariages  ayant 
été  annulés  pour  cause  de  parenté,  il  épousa  en  troisièmes 
noces  Béatrix  de  La  Barthe. 

1224-1241.  Bernard  lY  épousa  Cécile,  fille  de  Raymond 
Roger,  comte  deFoix. 

1241-1312.  Bernard  Y  épousa  Laure  de  Montfort. 

1312-1335.  Bernard  YI  épousa  :  1°  Marguerite ,  comtesse  de 
Turenne;  2''  Maihe  de  l'Ile-Jourdain. 

1335-1340.  Jean  de  Comminges,  vicomte  de  Turenne,  fils 
du  second  lit«  mourut  sans  postérité. 

1340-1341.  Cécile,  sœur  de  Jean,  devint  comtesse  de 
Comminges  ;  Pierre  Raymond ,  son  grand  oncle ,  lui  disputa 

(i)  Bruoet ,  Grands  Fiefs,  290.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
U,  629. 
(2)  Le  père  Anselme ,  h  253. 
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ee  comté  qui  lui  fut  adjugé  en  vertu  d'une  substitution  qu'il 
invoquait.  Pierre  Raymond  l"^  était  le  second  fils  de  Ber- 
nard IV. 

1541-1575.  Pierre  Raymond  II  épousa  Jeanne  de  Com- 
minges.  Il  s'intitulait  Comte  par  la  grâce  de  Dieu. 

1575-1445.  Ifarguerite  épousa  en  premières  noces  Jean  IH* 
comte  d'Armagnac  ;  en  secondes  noces  Jean  d'Armagnac , 
comte  de  Pardiac  ;  en  troisièmes  noces  Mathieu  de  Foix  qui , 
pour  la  contraindre  à  l'instituer  son  héritier ,  la  tint  prison- 
nière pendant  vingt-trois  ans.  Elle  trouva  moyen  de  faire 
parvenir  ses  plaintes  au  roi  Charles  Vil  qui  lui  fit  rendre  la 
liberté.  Marguerite  reconnaissante  donna  le  comté  de  Commin- 
ges  au  roi  qui  le  réunit  à  la  couronne.  Comminges  porte 
d'argent  à  la  croix  pâtée  de  gueules. 

Y.  Duby^  II,  supplément  287. 

Comtes  de  Rouergue. 

1147-1160.  Richard,  déjà  vicomte  de  Cariât,  acquit  le 
comté  de  Rouergue  d'Alphonse,  dit  Jourdain  ^  comte  de 
Toulouse  (1). 

1160-1201.  Hugues  I*'. 

1201-1225.  Hugues  II  mourut  sans  postérité. 

1225-1255.  Henri,  frère  de  Hugues  H. 

1255-1266.  Hugues  III  épousa  Isabelle  de  Roquefeuille.  La 
maison  de  Roquefeuille  battait  monnaie. 

*  1266-1280.  Hugues  lY ,  que  Duby  nomme  Henri  II,  épousa 
1»  Marguerite  de  Baux;  2°  Marguerite  de  Comminges. 

1280-1519.  Cécile  épousa  Bernard  YI,  comte  d'Armagnac, 
et  lui  porta  le  comté  de  Rouergue  qui  fut  réuni  à  celui  d'Ar* 
magnac  en  la  personne  de  Jean  I«'  d'Armagnac ,  leur  fils.  Il 
existe  au  nom  de  Jean  une  monnaie  qui  doit  être  de  ce 
dernier. 

Y.  Duby,  H,  148,  pi.  105;  et  la  Rev.  num.,  1841 ,  pi.  XIY^ 
n*4. 

(1)  Brunet,  Grands  Fiefs,  301.  Duby,  II,  i4S,  donne  d'une  manière 
diéërcnle  les  dates  chronologiques. 


(  360  ) 

Comtes  d'Auvergne. 

L' Auvergne  formait  primitivemeDt  irois  comtés  :  celai  de 
Clermont^  et  les  deux  comtés  d'Auvergne  qui  furent  réunis 
en  un  seul. 

843-848.  Hervé  ^  fils  de  Renaud  I*'  ou  Ranulfe»  comte  de 
Poitiers  (i). 

845-855.  Raymond  I»'. 

855-865.  Etienne ,  mort  sans  postérité. 

865-880.  Bernard ,  petit-fils  de  Raymond  I**  »  épousa  Her- 
mengarde,  fille  d'un  comte  Guerin. 

*  880-9S7.  Guillaume  I»,  dit  k  Pieux,  était  à  la  fois  comte 
de  Bourges,  de  Nevers  et  duc  d'Aquitaine;  il  frappait  monnaie 
et  s'intitulait  Comte  par  la  grâce  de  Dieu;  suivit  le  parti  de 
Charles-le-Simple  contre  le  roi  Eudes,  et  mourut  sans  pos- 
térité. 

927-928.  Acfred  !«' ,  beau-frère  de  Guillaume  ^%  prit  le  titre 
de  duc  de  la  première  Aquitaine. 

928-929.  Acfred  II  mourut  sans  postérité.  Après  lui  le  titre 
de  duc  d'Aquitaine  passa  aux  ducs  de  Guyenne. 

929-962.  Raymond  II ,  frère  de  Acfred  II ,  ne  prit  que  le 
titre  de  comte  d'Auvergne. 

962-980.  Robert  I~. 

980-1015.  Guy  I". 

1015-1050.  Robert  II  épousa  Ermengarde  de  Provence. 

1050-1055.  Guillaume  II  épousa  Philippine  de  Foretz  »  com- 
tesse de  Gévaudan. 

1055-1100.  Robert  III  épousa  Emme,  fille  de  Roger, 
comte  de  Sicile. 

1100-1155.  Guillaume  III  (que  Sismondi  nomme  Guillau- 
me YI)  (2).  Son  fils  Robert,  qui  mourut  avant  lui,  avait 
épousé  Béatrix ,  fille  de  Guy  III ,  dauphin  d'Auvergne. 

1155-1168.  Guillaume  IV,  petit-fils  de  Guillaume  m,  ^usa 

(1)  Brunet ,  Gnnds  Fiefo  y  5iM>. 

(2)  Sismondi,  V,  163. 
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Jeanne,  fille  de  Roger,  duc  de  Galabre.  Guillaume»  son 
oncle  9  second  fils  de  Guillaume  111 ,  lui  disputa  le  comté 
d'Auvergne  et  Ten  chassa.  Il  ne  lui  resta  que  le  dauphiné 
d'Auvergne. 

4168-1181.  Guillaume  V  (  que  Duby  nomme  Guillaume  VIII) 
épousa  Anne  de  Nevers. 

1181-1193.  Robert  IV  épousa  Mahand,  fille  de  Eudes  II» 
dac  de  Bourgogne,  et  de  Marie  de  Champagne  (1). 

1195*1195.  Guillaume  VI 9  mort  sans  postérité. 

1195-1227.  Guy  II,  dit  de  La  Tour,  frère  de  Guillaume  VI « 
avait  épousé  Cambone  de  Chambon. 

1227*1347.  Guillaume  VII  épousa  Alix,  fiUe  de  Henri  I*', 
duc  de  Brabant. 

1247-1276.  Robert  V ,  comte  de  Boulogne,  du  chef  de  sa 
mère ,  épousa  Eléonore  Basio ,  do  la  maison  d'Auvergne. 

1276-1277.  Guillaume  VIII,  mort  sans  postérité  de  la  fille 
de  Humbert  V  ,  sire  de  Beanjeu ,  connétable  de  France  (2). 

1277-1320.  Robert  VI,  frère  de  Guillaume  VIII,  épousa 
Béatrix ,  fille  de  Robert  de  Montgascon ,  et  de  Marguerite  de 
Mello  (3). 

1320-1522.  Guillaume  IX  épousa  Marguerite  d'Evreux ,  fille 
de  Louis  de  France ,  comte  dTvreux ,  et  de  Marguerite  d'Ar- 
tois. Louis  de  France  était  fils  du  roi  Philippe  III ,  dit  le  Hardi, 
et  de  Anne  de  Brabant ,  sa  seconde  femme  (4). 

1322-1560.  Jeanne  I*»  épousa  :  !">  en  1528  Philippe,  comte 
de  Nevers ,  fils  de  Eudes  IV ,  duc  de  Bourgogne ,  et  de  Jeimne 
de  France ,  fille  de  Philippe  IV  >  dit  fe  Long  ;  2<»  en  1549  Jean, 
duc  de  Normandie,  fils  de  Philippe  de  Valois ,  qui  fut  ensuite 
rot  de  France  (5). 

1560-1361.  Philippe  de  Bourgogne,  dit  de  Rouvres j  mon 
sans  postérité  de  Marguerite  de  Flandre,  fille  dé  Louis  III,  dit 
de  MaUe. 


(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  253. 
(3)Ibiil.,  1,  346. 

(3)  Ibid.,  I ,  SOe. 

(4)  n>id.,  1 ,  140. 
(3)n>id.,  l^eS,  236. 
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1361-1376.  Jeaa  I*'^  de  MoDtgascon ,  neveu  de  GiiiUaume  EX, 
hérita  du  comté  d'Auvergne  et  s'intitulait  Comte  par  la  grâce 
de  Dieu,  Il  avait  épousé  Jeanne ,  dame  de  Saint-Just»  fiUe  de 
Robert  de  France,  comte  de  Clermont,  seigneur  de  Bouri)OD, 
et  de  Béatrix  de  Bourgogne  (1). 

1376-1 380.  Jean  II  épousa  Eléonore  de  Comminges. 

1380  1423.  Jeanne  II,  comtesse  de  Boulogne,  épousa:  i"" 
Jean  de  France,  duc  de  Berry,  frère  du  roi  Charles  V;  S* 
Georges  de  La  Trémouille ,  baron  de  Sully,  grand  chambellaD 
de  France.  Elle  ne  laissa  point  de  postérité  (S). 

1423-1A37.  Marie  de  Montgascon,  cousine  germaine  de 
Jeanne  II,  avait  épousé,  en  1388,  Bertrand  de  La  Tour-d' Au- 
vergne ,  troisième  du  nom ,  seigneur  de  Montgascon. 

1437-1461.  Bertrand  I*'  de  La  Tour-d'Auvergne,  comte  de 
Boulogne,  avait  épousé,  en  1416,  Jaquette  de  Perchin  ,  fiUe 
de  Louis,  seigneur  du  Perchin,  et  d'Yseul  de  Sully  (3).  il 
portait  écartelé  1  et  4,  de  La  Tour,  d'azur  semé  de  flears  de 
lys  d'or,  à  la  tour  d'argent  maçonnée  de  sable;  aux  â  et  3, 
d'Auvergne ,  d'or  aux  gonfanons  de  gueules  à  3  pendants  fran- 
gés de  sinople  ;  et  sur  le  tout  de  Boulogne ,  d'or  à  trois  tour- 
teaux de  gueules. 

1461-1487.  Bertrand  II  épousa,  en  1444,  Louise  de  La 
Trémouille,  fille  de  Georges  de  La  Trémouille,  grand  chambd- 
lan  de  France ,  et  de  Catherine  de  l'Isle-Bouchard ,  sa  seconde 
femme  (4). 

1487-1501.  Jean  III  épousa,  en  1495,  Jeanne  de  Bourbon, 
fille  de  Jean  de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme ,  et  d'isabeao 
de  Beauveau  (5). 

1501-1524.  Anne  de  La  Tour,  dite  de  Bologne,  épousa ,  en 
1505,  Jean  Stuart,  comte  d'Albany,  et  mourut  sans  posté- 
rité (6). 


(1)  Le  père  Anselme,  I,  148. 

(2)  U)id.,  1,62;  II,  1260. 

(3)  Aid.,  1 ,  662.  HisU  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  IV,  528,  £^. 

(4)  Ibid.,  II ,  1260. 
(5)lbid.,l4  iS(9. 
(6)  U)id.,  1 ,  662. 


J 
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1524-1588.  Catherine  de  Médicis,  nièce  de  Anne  de  La  Tour 
par  Madeleine  de  La  Toar ,  sœor  de  cette  dernière ,  qui  avait 
épousé  Laurent  deMédicis,  duc  d'Urbin,  avait  épousé  le  roi 
Henri  II.  L'Auvergne  ne  fut  point  réunie  à  la  couronne.  C'était 
un  fief  féminin  qui  venait  du  chef  de  la  reine ,  dont  elle  jouit 
jusqu'à  sa  mort,  et  qu'elle  transmit  à  sa  postérité  (1). 

1588-1589.  Henri  de  Valois,  fils  de  Catherine  de  Médicis,  et 
de  Henri  II ,  devint  roi  de  France  sous  le  nom  de  Henri  lU. 
Au  lieu  de  réunir  TAuvergne  au  domaine  de  la  couronne ,  lors 
de  la  mort  de  Marie  de  Médicis,  il  donna  ce  comté»  à  titre 
d*apanage  »  à  Charies  de  Valois ,  fils  naturel  de  Charles  IX  «  son 
frère. 

1589-1606.  Charles  de  Valois  fut  dépouillé  du  comté  d'Au- 
vergne par  Marguerite  de  Valois ,  sœur  de  Henri  III,  qui  le  re- 
vendiqua comme  héritière.  Elle  en  fit  don  au  dauphin  Louis, 
fils  de  Henri  IV,  son  premier  mari ,  et  de  Marie  de  Médicis. 
Louis,  devenu  roi  de  France  sous  le  nom  de  Louis  XIII ,  réu- 
nit TAuvergne  au  domaine  de  la  couronne. 

V.  Duby,  H,  213,  pi.  IX. 

Vicomtes  de  Turenne. 

890-950.  Aymar  premier,  petit-fils  de  Rodolphe,  comte  de 
Quercy  (2). 

950-983.  Bernard  I"'. 

983-986.  Aymar  II,  mort  sans  postérité. 

986-992.  Archambault  V^ ,  dit  Jambe  Pourrie^  vicomte  de 
Combom,  beau -frère  de  Aymar  U.  Sa  femme  étant  morte  sans 
enfant  l'avait  institué  son  héritier.  Les  héritiers  de  Bernard  I^ 
lui  disputèrent  la  vicomte  et  on  en  vint  aux  armes.  Archam- 
bault défit  ses  adversaires ,  reprit  la  ville  de  Turenne  et  ftit 
blessé  à  la  jambe  au  siège  du  Château.  C'est  de  cet  accident 
grave  que  lui  vint  le  surnom  qu'on  lui  donne.  Il  contracta  al- 
liance avec  la  sœur  de  Richard ,  duc  de  Normandie. 

(i)  Le  père  Anselme  ,1,  76 ,  662. 
(2)  Branet ,  Grands  Fie& ,  306. 
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992-4050.  Ebles  de  Comborn  fut  marié  deux  fois.  Deax  en- 
Cuits  qu'il  eut  de  Béatrix,  sa  première  femme,  se  partagëreal 
les  vicomtes  de  Comborn  et  de  Ventadonr.  Guillaume ,  fils  du 
2"^.  mariage  avec  Pernelle ,  succéda  à  la  vicomte  de  TuremM. 

1050-1074.  Guillaume  de  Comborn. 

1074-1091 .  Bo£on  l*'  épousa  Contor  de  Terrasson. 

1091 -liai.  Raymond  1^  se  prétendait  prince  indépendant  et 
ne  voulait  pas  reconnaître  le  roi  pour  son  seigneur.  Il  fit  par- 
tie de  la  croisade  avec  Ra3^ondy  dit  de  Saint'4iUlet  (1). 

1121-1145.  Bozon  II  épousa  Eustasie  d'Ânduze  (2).  Cette 
seigneurie  d'Anduze  se  fondit  dans  la  vicomte  de  Turenne. 

*  1 1 45-1191 .  Raymond  II  battait  monnaie  à  Turenne.  Il  épou* 
sa  Elize  de  Castelneau. 

119M212.  Raymond  III  épousa  Elize  de  Severac. 

1212-1219.  Bozon  III  ne  laissa  que  des  filles  qui  furent  ex* 
dues  du  fief  de  Turenne  dévolu  aux  mâles.  Margumte ,  Fane 
d'elles,  épousa  Bernard ,  vicomte  de  Comborn;  Dauphine»  sa 
sœur,  épousa  Raymond  ,  seigneur  de  Roquebrune. 

1219-1245.  Raymond  IV,  frère  de  Bozon  III,  flit  appelé  à  la 
succession  du  fief  masculin.  Il  ne  laissa  également  qu'une  fille 
de  Elize  d'Auvergne ,  sa  femme.  La  vicomte  de  Turenne  re- 
tourna à  son  frère. 

1245-1245.  Raymond  Y,  troisième  fils  de  Raymond  m,  avait 
épousé  Allemende  de  Malemot. 

*  1245-1285.  Raymond  VI  s'intitulait  vicomte  par  la  grâce 
de  Dieu.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Agathe  de  Pons, 
et  en  deuxièmes  noces  Laure  de  Blgorre. 

*  1285-1504.  Raymond  VU,  mort  sans  postérité  de  Jeanne 
d'Est ,  sa  femme. 

1504-1506.  Marguerite  I'*',  sœur  de  Raymond  VII,  lui  suc- 
céda par  une  dérogation  au  principe  de  l'hérédité  masculine. 
Elle  avait  épousé  Bernard  VI ,  comte  de  Gomminges ,  qu'elle 
substitua  à  sa  fille. 

1506-1506.  Marguerite  II  de  Gomminges,  morte  sans  al- 
liance. 

(1)  SismODdi ,  IV,  S50. 

(2)  he&  seigneurs  d'Anduze  battaient  monnaie. 
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4306-1 331  •  Bernard  de  Comminges»  père  de  Hargoerile  II , 
lui  succéda  en  vertu  de  la  substitution  faite  à  son  pro6t  par  sa 
femme.  U  prit  une  seconde  alliance  avec  Marthe  de  Flsie-Jour- 
dain. 

i331*i340«  Jean  de  Comminges  fut  en  même  temps  comte 
de  Comminges  et  mourut  sans  alliance. 

4340-1350.  Cécile,  sœur  de  Jean  de  Comminges,  vendit  la 
vicomte  de  Turenne  à  Guillaume  Roger ,  comte  de  Beaufort. 
Elle  avait  épousé  Jacques  d'Ârragon ,  comte  d'Urgel. 

*  1350-1394.  Guillaume  Roger  de  Beaufort  avait  épousé,  en 
1349 ,  Eléonore ,  fille  de  Bernard  VI ,  comte  de  Comminges.  Il 
obtint,  le  13  octobre  1380,  du  duc  d'Anjou,  régent  du  royaume 
pendant  la  minorité  du  roi  Charles  YI,  la  confirmation  de  son 
privilège  de  battre  monnaie  blanche  et  noire.  L'ordonnance 
porte:  c  Jus  cudendi  monetam  tam  albamquam  nigram  ,  legis 
»  approbabilis,  quam  duces  Âquitanise  sibi  facere  admiiti  de- 
»  beot  per  lemovicensem ,  caturcensem ,  et  petercorensem 
s  diocèses ,  eodem  modo  quo  ipsi  pertinet ,  et  suis  prede- 
»  cessoribus  pertinuit  (1). 

*  1594-1400.  Raymond  YIII  épousa  Marie  d'Auvergne. 
1400-1421.  Antoinette  de  Beaufort  épousa  Jean  Lemeingre 

de  Boucicault,  deuxième  du  nom,  maréchal  de  France,  et 
■nourut  sans  postérité ,  en  1416,  laissant  son  mari  usufhii- 
tier  de  ses  biens.  Comme  usufruitier ,  le  maréchal  Boucicault 
prenait  les  titres  de  vicomte  de  Turenne  et  seigneur  d'An- 
dose  (â). 

1 4SI -1430.  Eléonore,  nièce  d'Antoinette  de  Beaufort ,  avait 
épousé  Edouard  de  Beaiyeo ,  seigneur  de  Ferreux ,  dont  elle 
n'eut  pas  de  postérité. 

1430-1431.  Amaiyeu  de  Beaufort,  cousin  d'Eléonore,  suc- 
céda à  la  vicomte  de  Turenne ,  et  mourut  sans  postérité» 

143M444.  Pierre  de  Beaufort ,  frère  d'Amanjen ,  avait  épou- 
sé Bhinche  de  Gimei. 

1444-1489.  Anne  de  Beaufort  épousa  Agne  de  La  Tour, 


(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  VI ,  tiail.  Le  père  Ansdme,  1 ,  376. 
(2)  Le  père  Anselme,  1 ,  376,  544. 


(  566  ) 

quatrième  du  nom ,  son  cousîD-germain  ^  chambellan  du  roi 
Louis  XI  (1). 

1489-1493.  François  l^  de  La  Tour^  mort  sans  alliance. 

1493-1527.  Antoine  de  La  Tour,  dit  le  Vidl,  frère  de  Fran- 
çois I^,  fut  chambellan  des  rois  Charles  YUI  et  Louis  XII.  11 
épousa»  en  1494,  Antoinette,  fille  de  Guy,  sire  de  Pons,  et 
de  Jeanne  de  Châieauneuf.  Porte  écartelé  1  et  4,  de  La  Tour, 
d'azor  semé  de  fleurs  de  lys  d'or,  à  la  tour  d'argent,  maçonnée 
de  sable  ;  2  et  3,  de  Turenne,  coticé  d'or  et  de  gueules. 

1527-1532.  François  II  de  La  Tour,  gouverneur  de  l'Ile-de- 
France,  épousa:  1»  en  1516,  Catherine  d'Âmboise,  fille  de 
Guy,  seigneur  de  Ravel  ;  2^  en  1518^  Anne  de  La  Tour,  dite  de 
Bologne^  fille  de  Godefroy  de  La  Tour,  H"  du  nom,  sire  de 
Montgascon. 

1532-1577.  François  III  de  La  Tour,  né  du  second  lit,  fat 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes.  Il  épousa,  en  1545,  Eléo- 
nore  de  Montmorency,  fille  de  Anne  de  Montmorency ,  conné- 
table de  France,  et  de  Madelaine  de  Savoie  (2). 

1577-1623.  Henri  de  La  Tour,  maréchal  de  France,  épousa, 
en  1591 ,  Charlotte  de  La  Marck ,  duchesse  de  Bouillon  et  prin- 
cesse de  Sedan ,  Jametz  etRaucourt,  de  laquelle  il  n'eut  pas 
d'enfont;  en  deuxièmes  noces  il  épousa,  en  1595,  Isabdle^ 
fille  de  Guillaume  de  Nassau  ,  prince  d'Orange  »  et  de  Charloile 
de  Bourbon-Montpensier. 

1623-1651.  Frédéric  Maurice  de  La  Tour,  duc  de  BoaUlon, 
prince  de  Sedan  et  Raucourt^  vicomte  de  Turenne,  épousa 
Léonore-Catherine  Febronie  de  Bergh ,  fille  de  Frédéric^  comte 
de  Bergh.  11  céda  au  roi  Louis  XIII  la  principauté  de  Sedan. 

1651-1674.  Godefroy  Maurice  de  LaTour,grand  chambellan 
de  France,  épousa  Marie-Anne  Mancini,  nièce  du  cardinal 
Mazarin  (3). 

1674-1692.  Louis  de  La  Tour,  dit  le  prince  de  Turenne, 
mort  sans  postérité  de:  l"*  Anne-Geneviève  Levy-Ventadonr; 

(t)  Le  père  Anselme,  1 ,  663.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  coarooiie , 
IV,Î535. 
(2)  Le  père  Anselme,  1,  336,  663. 
(5)  Ibid.,  n,i266. 


(  367  ) 

^  Cbarlotte-EléoDore  -  Madeleine  de  Lamotbe*Houdaocoart. 

1692-1730.  Emmanuel-Théodore  de  LaToar,  second  fils  de 
Godefroy  Maurice  y  épousa  Marie-Ârmande-Vicloire  de  La  Tré- 
oiouille,  fille  de  Charles-Belgique-Holland  de  La  Trémouille» 
duc  de  Thouars»  prince  de  Talmont,  et  de  Madeleine  de 
Crequi  (1). 

1730«1758.  Charles  Godefroy  de  La  Tour  céda  la  vicomte  de 
Turenne  au  roi,  en  s'en  réservant  le  nom  pour  lui  et  pour  sa 
postérité.  Au  moyen  de  cette  cession ,  la  vicomte  de  Turenne 
fut  réunie  à  la  couronne. 

Le  droit  de  monnaie  en  faveur  des  vicomtes  de  Turenne  exis- 
tait en  1251 ,  et  fut  confirmé,  en  1280,  par  le  roi  Philippe  III, 
dit  le  Har^ ,  en  faveur  de  Raymond  YL  Ce  droit  ne  fut  pas 
maintenu,  en  1515,  lors  de  la  réformation  des  monnaies; 
mais  on  le  trouve  rétabli,  en  1580,  au  profil  de  Guillaume 
Roger  deBeaufort. 

V.  Duby,ll,  82,  pi.  92. 

DAUPfflNs  d'Auvergne. 

Le  dauphiné  d'Auvergne  était  un  démembrement  du  comté 
de  ce  nom.  On  a  vu  précédemment  que  Guillaume  III,  comte 
d'Auvergne,  eut  un  fils  nommé  Robert^  qui  épousa  Béatrix, 
fille  de  Guy  III,  dauphin  d'Auvergne.  De  ce  mariage  sortit  Guil- 
laume IV,  qui  épousa  Jeanne  de  Calabre,  et  fut  évincé  du  comté 
d'Auvergne  par  Guillaume,  son  oncle,  second  fils  de  Guil- 
laume III.  Guillaume  IV  fut  donc  restreint  au  dauphiné  d'Au- 
vergne, héritage  de  sa  grand'mère.  C'est  à  partir  de  ce  mo- 
ment que  l'on  compte  les  dauphins  d'Auvergne* 

1170-1250.  Dauphin,  fils  de  Guillaume IV,  et  de  Jeanne  de 
Calabre.  Il  prit  pour  armes  pariantes  un  dauphin.  Il  avait  épou- 
sé Hnguette  de  Montferrand  (2). 

1250-1244.  Guillaume ,  comte  de  Clermont  et  de  Montfer- 
rand ,  épousa  Isabelle  de  Dampierre. 

(1)  Le  père  Anselme,  U,  952. 

(S)  Bnmet^  Grands  Piefe,  330.  Sismondi^  V,  457. 

29. 
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1244-1253.  Robert  P'  épousa  Mahaud,  fille  de  Eudes  H, 
duc  de  Bourgogne  (1). 

12S2-1371.  Robert  II  épousa  Mathilde,  fille  de  Guillaumeyn, 
comte  d'Auvergne ,  et  de  Alix  de  Brabant. 

1271-1324.  Robert  m  épousa  :  V  Alix  de  Mercœar;  2<»  Isa- 
belle de  Ghûiillon. 

1324-1351.  Jean ,  fils  du  premier  lit,  épousa,  en  1325,  Anne 
de  Poitiers. 

1351-1374.  Beraud  I*'  épousa:  i^  Marie  de  Villemur; 
2^  Jeanne  de  Monigascon. 

1374-1379.  Beraud  II  épousa,  en  1369,  Jeanne,  fille  de 
Guignes  VU,  comte  de  Forez,  et  en  deuxièmes  noces Mai^ne- 
rite ,  fille  de  Jean  III ,  comte  de  Sancerre  (2). 

1379-1420.  Beraud  III  épousa ,  en  1409,  Jeanne  de  La  Tour, 
fille  de  Bertrand  de  La  Tour  et  de  Marie  de  Monigascon , 
comtesse  de  Boulogne. 

1420-1436.  Jeanne  épousa  Louis  I*'  de  Bourbon,  dont  elle 
n'eut  pas  de  postérité,  et  qu'elle  institua  sou  héritier  (3). 

1436-1448.  Louise'  de  Bourbon,  comte  de Montpensier et 
de  Sancerre,  dit  le  Bon,  héritier  institué  de  Jeanne,  épousa 
en  deuxièmes  noces  Gabrielle  de  La  Tour,  fille  de  Bertrand  I'' 
de  La  Tour,  comte  d'Auvergne ,  et  de  Jaquette  de  Perchin. 

1448-1496.  Gilbert  de  Bourbon ,  comte  de  Montpensier  et 
dauphin  d'Auvergne ,  épousa  Claire  de  Gonzagues ,  fille  de  Fré- 
déric de  Gonzagues ,  marquis  de  Mantoue ,  et  de  Marguerite 
de  Bavière. 

1496-1501.  Louis  II  de  Bourbon ,  mort  sans  alliance. 

1501-1541.  Charles  de  Bourbon ,  frère  de  Louis  II ,  fut  con- 
nétable de  France,  et  avait  épousé  Susanne  de  Bourbon,  fille 
unique  de  Pierre  de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  fils  de 
Beaujeu ,  et  de  Anne  de  France ,  fille  de  Louis  XI.  11  ne  laissa 
point  de  postérité  de  ce  mariage. 

Après  la  mort  de  Susanne  de  Bourbon ,  en  1531 ,  le  daupbiné 
d'Auvergne  fut  réuni  à  la  couronne  par  François  I*^  dans  les 

(1)  Le  père  Anselme ,  I  »  2SS3. 

(2)  La  Thaumassière ,  Hist.  du  Berry,  431. 
(5)  Le  père  Anselme,  1, 1SS5. 
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loaiiis  duquel  il  éiait  passé,  comme  héritier  de  Ironise  de  Sa* 
iroie ,  à  laquelle  la  succession  de  Susanne  de  Bourbon  avait  été 
dévolue» 


$VI. 


Comté  de  Ybrhaiox)»  ou  db  Picardik. 

• 

Le  comté  de  Vermandois  étendait  son  territoire  sur  tout  ce 
qui  forme  aujourd'hui  les  quatre  départements  de  la  Somme , 
de  l'Aisne»  du  PasnleCalais  et  du  Nord.  L'origine  des  comtes 
de  Vermandois  remonte  ù  Louis-le-Débonnaire;  ils  étaient  du 
sang  de  Charlemagne.  De  ce  comté  relevaient  ceux  de  Valois^ 
de  Ponihieu,  de  Boulogne»  de  Calais-et-Oye»  de  Soissoas  et 
de  Sedan. 

818-875.  Pépin,  fils  de  Bernard  »  roi  dltalie,  à  qui  Louis- 
le-Débonnaire  avait  fait  crever  les  yeux»  reçut  de  ce  prince  « 
à  titre  de  réparation ,  le  comté  de  Vermandois ,  qui  compre- 
nait les  seigneuries  de  Péronne  et  de  Saint-Quentin  (4). 

875-892.  Bernard  I^»  mort  sans  postérité. 

892-902.  Herbert  ou  Heribert  l*',  frère  de  Bernard. 

902-943.  Herbert  II  est  celui  qui  trahit  le  roi  Charies-le- 
Simple»  et  le  retint  prisonnier  à  Péronne.  Il  épousa  Hilde^ 
brante  »  fille  de  Robert  I""»  duc  de  France  (2). 

943-988.  Albert  I*'  épousa  Gerberge  de  Lorraine»  fille  de 
Gilbert»  duc  de  Lorraine»  et  de  Gerberge  de  Saxe. 

988-10I5.  Herbert  III  avait  épousé  Hermengarde.  Lors  de 
l'avènement  de  Hugues  Capet ,  il  soutint  le  parti  de  Charles  de 
Lorraine  >  dit  le  Carlovmge,  qui  avait  épousé  sa  fille. 

1015-1025.  Albert  II ,  mort  sans  postérité. 

1025-1044.  Othon»  frère  d'Albert  H,  eut  pour  femme  Pat;t«. 

1044-1077.  Herbert  IV  eut  une  première  femme  nommée 
Gcrirtide»  et  contracta  une  seconde  alliance  avec  Adèle  de 
Valois»  fille  de  Raoul  H»  comte  de  Crespy  et  de  Valois»  et  de 

<1)  Brunet,  <;nDd8  Fiefe,  10.  Le  père  Anselme ,  l»  M* 
(2)  Le  père  Anselme,  I,  34. 


(  370  ) 

Alix ,  comtesse  de  Bar-sur- Aube.  En  sa  personne  finit  la  posté- 
rité masculine  de  la  première  maison  de  Vermandois  du  sang 
de  Charlemagne. 

4077-1119.  Adèle,  comtesse  de  Vermandois  et  Valois,  fille 
du  second  lit  de  Herbert  IV,  épousa  Hugues  de  France,  second 
fils  du  roi  Henri  1"^%  et  en  deuxièmes  noces  Renaud  II,  comte 
de  Clermont  en  Beauvoisis  (1). 

1119-1152.  Raoul  h',  dil/e  Vaillant  elle  Borgne,  sénéchal 
de  France,  épousa  en  premières  noces  Aliénor ,  fille  de  Thi- 
bault IV,  comte  de  Champagne  ,  et  en  deuxièmes  noces  Alix 
ou  Pétronille,  fille  de  Guillaume  VIII  ^  duc  de  Guyenne  (S). 

1152-1164.  Raoul  II,  dit  k  !Jpreux^  mort  sans  alliance. 

*  1164-1182.  Elisabeth,  sœur  de  Raoul  11^  épousa,  en  1156, 
Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandres,  et  mourut  sans  pos« 
térité. 

M 182-121 5.  Philippe  d'Alsace,  donataire  d'Elisabeth ,  et 
Eléonore ,  sœur  de  celte  dernière ,  se  disputent  le  comté  de 
Vermandois.  Eléonore,  qui  avait  épousé  Mathieu,  comte  de 
Beaumont-sur- Oise ,  grand  chambrier  de  France,  céda  ses 
droits  au  roi  Philippe-Auguste,  qui  les  appuya  d'une  armée, 
s'empara  du  Vermandois  et  le  réunit  à  la  couronne. 

Eléonore  fut  mariée  quatre  fois:  1»  à  Geoffroi  de  Haynault, 
comte  d'Ostrenant;  2^  Guillaume  IV,  comte  de  Nevers;  3^  Ma- 
thieu d'Alsace ,  comte  de  Boulogne  ;  4<^  Mathieu  III ,  comte  de 
Beaumont-sur-Oise  (5). 

CknrrES  et  ducs  de  Valois. 

895-902.  Pépin  I<^,  frère  de  Bernard  I^',  comte  de  Verman- 
dois, eut  en  partage  les  comtés  de  Senlis  et  de  Valois ,  démem- 
brés du  comté  de  Vermandois  (4). 

902-932.  Pépin  U. 

(1)  Le  père  Anselme,  I,  247. 

(2)  U>id.,  1,248,297. 

(3)  U)id.,  1 ,  249. 

(4)  Brunet,  Grands  Fie&,  16.  Le  père  Anselme,  1 ,  34.  Hi8t.des  gnods 
olBdero  de  la  couronne ,  III ,  235s  ^7* 
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932-940.  Herbert ,  mort  sans  postérité. 

940-955.  Bernard  ,  frère  de  Herbert. 

955-987.  Raoul  !•'  épousa  la  fille  de  Gelduin,  comte  de 
Beaumont  en  Beauvoisis. 

987-1061.  Raoul  U  épousa  Âdélais  de  Nochet,  comtesse  de 
Bar-sur-Âube  ;  et  en  deuxièmes  noces  Anne  de  Russie»  veuve 
du  roi  Henri  ^'. 

1061-1076.  Simon,  mort  sans  alliance.  Il  se  fit  religieux.  (1). 

4076-1077.  Adèle,  sœur  de  Simon,  épousa  Herbert  IV, 
comte  de  Yermandois.  Les  deux  comtés  de  Vermandois  et  de 
Valois  se  trouvèrent  ainsi  réunis  sur  la  tète  de  Herbert  IV. 

1077-1119.  Adèle,  comtesse  de  Vermandois  et  de  Valois, 
épousa  Hugues  de  France,  fils  du  roi  Henri  I«',  dont  la  posté- 
rité est  rapportée  plus  haut,  à  Tarticie  Vermandois ,  jusqu'au 
moment  de  la  réunion  ù  la  couronne  sous  Philippe-Auguste. 

En  1208 ,  saint  Louis  donna  le  comté  de  Valois ,  en  apanage, 
à  Jean  ,  dit  Tristan ,  son  second  fils,  lequel  mourut  sans  pos- 
térité en  1270.  Le  comté  de  Valois  fit  une  seconde  fois  partie 
du  domaine  de  France  par  droit  de  retour. 

En  1285  ,  Charles  de  France ,  second  fils  du  roi  Philippe  III, 
dît  le  Hardi  ^  reçut  en  apanage  le  comté  de  Valois.  Ce  prince 
mourut  en  1255 ,  laissant  de  Marguerite  de  Sicile ,  sa  femme , 
fille  de  Charles  II ,  duc  d'Anjou  et  roi  de  Sicile ,  et  de  Marie  de 
Hongrie^  Philippe  de  Valois,  qui  fut  régent  du  royaume  après 
la  mort  de  Charles  IV ,  dit  le  Bel ,  et  monta  sur  le  trône ,  en 
i328,  sous  le  nom  de  Philippe  VI.  Le  comté  de  Valois  fut  une 
troisième  fois  réuni  au  domaine  de  la  couronne. 

H  en  fut  séparé  de  nouveau ,  en  1344,  au  profit  de  Phi- 
lippe ,  son  cinquième  fils  ;  mais  ce  prince  étant  mort  sans  pos* 
•  térité  en  1275 ,  il  y  eut  nouveau  retour  du  comté  de  Valois  à 
la  couronne. 

En  1392,  Charles  VI  en  gratifia  Louis,  duc  d'Orléans,  son 
frère  ,  et  l'érigea  en  duché  en  1406.  Ce  prince  ne  jouit  qu'une 
année  de  son  nouveau  titre,  ayant  été  assassiné,  en  1407,  par 
les  ordres  de  Jean ,  dit  Sam^Peur^  duc  de  Bourgogne. 

(1)  Doboachet,  origine  de  la  maison  de  France ,  i4d. 
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1407-1465.  Charles  duc  d'Orléans  épousa  :  1*  Isabelle  de 
France  »  fille  du  roi  Charles VI,  alors  veuve  de  Richard  n,  roi 
d'Angleterre  ;  2<>  Bonne  d'Ârmagnac  »  fille  de  Bernard  YII , 
comte  d'Ârmagnac»  connétable  de  France,  et  de  Bonne ,  fille 
de  Jean ,  duc  de  Berry  ;  3«  Marie  de  Clèves,  fille  de  Adolphe  « 
duc  de  Clèves ,  et  de  Marie  de  Bourgogne. 

1465-1498.  Louis  d'Orléans  Valois  monta  sur  le  tr^ne  de 
France  sous  le  nom  de  Louis  XII,  après  la  mort  da  roi 
Charles  YIIl.  Le  comté  de  Valois  ne  sortit  plus  du  domaine  de 
la  couronne. 

Charles  de  France ,  comte  de  Valois  ,  (hippait  monnaie 
comme  comte  de  Chartres  et  d'Anjou ,  et  c'est  à  ce  titre  qa*il 
vendit  au  roi  Philippe  V,  dit  le  Long^  son  neveu,  le  44  mai 
1519^  son  droit  de  monnoyage  dans  les  deux  comtés. 

Valois,  comme  comté,  portait  semé  de  France,  à  la  bor- 
dure de  gueules  ;  comme  duché-pairie ,  portait  de  France  aa 
lambel  d'argent  à  5  pendants. 

V.  Duby,  II,  46,  pi.  78. 

Comtes  de  Ponthieu. 

939-954.  Herluin. 

954-970.  Guillaume  I'^. 

970-987.  Guillaume  II. 

987-1000.  Hugues  P'  de  Montreuil ,  seigneur  d'Abbeville  et 
avoué  de  Saint-Riquier,  épousa  Gisle  ou  Gisèle,  fille  de  Hugues 
Capet  (1). 

1000-1044.  Enguerrand  I^  épousa  Adèle,  veuve  de  Emi» 
cnle  II 4  comte  de  Boulogne. 

1044-1052.  Hugues  II,  comte  de  Ponthieu,  seigneur  d'Abbe- 
ville et  avoué  de  Saint-Riquier,  mort  sans  postérité. 

1052-1 101.  Guy,  frère  de  Enguerrand  II ,  avait  épousé  Ade. 

1101-1150.  Agnès  épousa  Robert  II,  comte  d'Alençon. 

*  1130-1147.  Guillaume  IH,  dit  Talvat,   épousa  Adèle  de 

(1)  Bnmet,  Grands  Fiefs,  23.  Le  père  Anselme,  I,  41 .  Htst.  des  grands 
officiera  de  la  couronne ,  10,  255. 
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Bourgogne ,  fille  de  Eudes  1^,  duc  de  Bourgogne ,  dont  il  eut 
un  fils  nomné  Guy,  qui  fut  marié  à  Béatrix  de  Saint-Paul ,  et 
mourut»  en  li43,  avant  son  père  (4).  Il  portait  d'or  à  trois 
bandes  d'azur. 

*  4147-1191.  Jean  l*',  petit-fils  de  Guillaume  III»  tué  à  Saint- 
Jean-d'Âcre.  Il  avait  épousé:  1®  X  »  fille  de  Bernard  de  Saini- 
Yalery  ;  S""  Béairix  de  Saint-Paul  »  fille  de  Anselme  »  dit  Camp- 
davène  »  comte  de  Saint-Pauh 

*  1191-1225.  Guillaume  lY  épousa  Alix  de  France  »  fille  du 
roi  Louis  VII  »  et  de  Alix  de  Champagne  (2). 

*  1225-1225.  Jean  II»  mort  sans  alliance. 

1225-1251.  Marie >  sœur  de  Jean  II ,  épousa:  1®  Simon  de 
Dommartln  »  comte  d'Aumale  ;  2^  Mathieu  de  Montmorency  »  fils 
de  Mathieu  II  de  Montmorency»  connétable  de  France»  et  de 
Gertrudede  Soissons  (3). 

1251-1276.  Jeanne  d'Aumale»  née  du  premier  lit»  épousa: 
l"»  Ferdinand  III»  roi  deCastille;  2^  Jean  de  Nesles»  seigneur 
de  Falvy. 

1276-1281.  Don  Fernand  de  Castille  avait  épousé  Laure  de 
Montfort»  fille  de  Amaury  YI,  connétable  de  France»  et  de 
Béatrix  de  Bourgogne  Dauphiné. 

1281-1282.  Jean  III,  comte  d'Aumale»  fut  exclu  du  comté 
de  Ponthieu  »  qui  passa  ù  la  reine  Eléonore  de  Castille. 

*  1282-1307.  Eléonore»  sœur  de  don  Fernand»  épousa 
Edouard  I*%  roi  d'Angleterre»  auquel  elle  porta  le  Ponthieu. 
C*est  à  ce  titre  qu'Edouard  I"'  y  a  frappé  monnaie ,  et  après 
lui  les  rois  d'Angleterre  »  ses  successeurs. 

*  1307-1326.  Edouard  II  ^  roi  d'Angleterre. 

*  1326-1355.  Edouard  HI. 

*  1355-1380.  Edouard  lY.  Le  comté  de  Ponthieu  fut  confis- 
qué sur  lui»  en  1380»  par  le  roi  Charles  Y ,  et  réuni  an  do- 
maine de  la  couronne;  Jacques  de  Bourbon >  connétable  de 
France j  en  fut  investi  ;  mais  il  fut  obligé  de  le  restituer»  en 
1366»  après  le  traité  de  Bretigny. 

(i)  Le  P.  Anselme ,  I ,  ^5.  H.  des  grands  officiers  de  la  couronne,  m»  300. 

(2)  Le  père  Anselme ,  1 ,  45. 

(3)  Ibid.»  1,511. 
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Jean  de  France,  fils  de  Charles  VI ,  duc  de  Touraine  et  de 
Berry ,  reçut  dans  son  apanage  le  Ponthîeu  qui  fut  érigé  pour 
lui  en  comté  pairie,  le  23  mars  4412.  Charles,  son  frère»  qai 
fut  depuis  le  roi  Charles  YII^  le  reçut  également  en  1419. 

Le  comté  de  Ponthieu  fut  engagé,  en  1545,  à  Philippe,  le 
b(Mi  duc  de  Bourgogne ,  par  le  traité  d'Ârras  ;  il  fut  retiré  et 
réuni  à  la  couronne  jusqu'en  1582.  A  cette  époque,  il  fut  donné 
à  Diane,  légitimée  de  France,  fille  du  roi  Henri  II,  laquelle 
épousa  François  de  Montmorency. 

y.  Duby,  II,  29,  pi.  74.  Ainsworth,-' illustrations  of  the 
anglo-french  coinage,  pi.  6. 

Comtes  de  Boulogne. 

Le  comté  de  Boulogne  était  un  démembrement  de  celai  de 
Ponthieu. 

970-986,  Amoul  I^,  second  fils  de  Guillaume  l^ ,  comte  de 
Ponthieu. 

986-1030.  Amoul  II,  mort  sans  postérité. 

*  1030-1060.  Eustache  I«' ,  frère  de  Amoul  II,  épousa  Ma- 
hault  de  Louvain. 

1060-1095.  Eustache  II  épousa  Ide,  fille  deGodefroi.  duc 
de  la  Basse-Lorraine.  C'est  de  ce  mariage  que  sortirent  Gode* 
froi  de  Bouillon  et  Baudouin,  qui  furent  les  chefs  principaux 
de  la  première  croisade  en  1095  (1),  à  laquelle  prirent  part 
presque  tous  les  seigneurs  de  France. 

1095-1115.  Eustache  III  épousa  Mahault,  fille  deMacolm  m , 
roi  d'Ecosse. 

1115-1159.  Mahault  épousa  Etienne  de  Blois,  comte  de 
Mortain,  qui  fut  ensuite  roi  d'Angleterre. 

*  1139-1154.  Eustache  lY  de  Blois,  mort  sans  postérité  de 
Constance  de  France ,  fille  du  roi  Louis  VI.  Il  fut  également  roi 
d'Angleterre  (2). 

(l)Hen9iult,Abr.  chron.,  I,  165.  Velly.  —  Bninet,  Grands  Fle&,  99. 
(3)  Le  père  Anselme,  I,  44.  Renault,  Abr.  chron.,  I,  162. 
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ii&M160.  Guillaume»  frère  de  Eustache  IV,  mort  sans 
postérité. 

1160-1170.  Marie,  sœur  de  Guillaume,  succède  au  comté 
de  Boulogne.  Elle  avait  épousé  Mathieu  U,  fils  de  Thierry, 
comte  de  Flandres ,  qui  mourut  en  1 173. 

*  1 1 70-1 210.  Ide  de  Flandres  contracta  trois  alliances  avec  : . 
i^  Geraud  II,  comte  de  Gueldres ,  mort  en  1181  ;  2®  Berthold, 
duc  de  Zeringhen,  mort  en  1187  ;  5"  Renaud,  comte  de  Dom- 
martin ,  de  qui  seul  elle  eut  postérité.  Ce  dernier  a  frappé 
monnaie  (1). 

1210-1245.  Mahault  U  épousa ,  en  1216,  Philippe,  ditflure- 
pd,  comte  de  Clermont  en  Beauvoisis,  fils  légitimé  de  Phi- 
lippe-Auguste, et  de  Agnès  de  Meranie.  Philippe  mourut  en 
1234,  et  Mahault  abdiqua  en  faveur  de  sa  fille.  Elle  prit  une 
seconde  alliance  avec  Alphonse  III,  roi  de  Portugal,  qui  la 

■ 

répudia  (2). 

1245-1251 .  Jeanne  de  Clermont  épousa  Gautier  de  Châtillon, 
fils  de  Guy  de  Châtillon  V" ,  comte  de  Saint-Pol ,  et  de  Agnès 
de  Donzy,  comtesse  de  Nevers.  Elle  mourut  sans  postérité  (3). 

1251-1260.  Mahault ,  mère  de  Jeanne,  reprend  le  comté. 

4260-1261.  Marie  et  Alix  de  Brabant,  cousines  de  Mahault 
et  ses  héritières,  vendent  à  leur  neveu  Henri  III,  duc  de  Bra- 
bantj  le  comté  de  Boulogne.  Celui-ci  le  vendit  à  Robert  Y, 
comte  d'Auvergne  ;  et  en  1477,  Bertrand  II  de  La  Tour,  comte 
d'Auvergne,  l'échangea  contre  celui  de  Lauraguais  au  roi 
Louis  XI,  qui  unit  le  comté  de  Boulogne  au  domaine  royal. 

y.  Duby,  U,  27,  pi.  74;  etRev.  num.,  1841 ,  pi.  21. 

Comtes  de  Soissons. 
Renaud  P%  comte  deSoissons  (4). 


(1)  Sismondi ,  VI ,  323. 

(2)  Le  père  Anselme ,  1 ,  47.  Sismondi ,  VI ,  429  ;  VU ,  21 ,  129. 

(3)  Le  père  Anselme,  1 ,  321. 

(4)  Hist.  généal.  et  chron.  des  grands  officiers  de  la  couronne,  il ,  241 , 
497. 
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«1098.  Adélaïde  épousa  Guillaume,  dit  Btuac^  deo: 
fils  de  Guillaume»  comte  d'Eu. 

i  098-1131.  Jean  P'  épousa  Âvelioe,  fille  de  Nevelou  II , 
gneur  de  Pierrefonds. 

1131*1146.  Reuaud  II  épousa  Jeanne ,  dont  sortit  un  fils 
nommé  Hugues ,  mort  avant  son  père  en  1141. 

*  1146-1177.  Yves  de  Neelle  ou  Nesles,  cousin  germain  de 
Renaud  II ^  avait  épousé  Yolande,  fille  de  Baudouin  lY. 

1177-1201.  Raoul  I"'  de  Nesles  épousa  Gertrude,  nièce  de 
Thierry  d'Alsace. 

1201-1236.  Raoul  II,  dit  le  Bon,  épousa  :  i""  Alix  de  Dreux; 
2*  Yolande  de  Joinville  ;  3<*  Ade  de  Grandpré. 

*  1236-1270.  Jean  II,  dit  U  Bègue,  né  du  troisième  lit, 
épousa  Marie,  fille  de  Roger,  seigneur  de  Chimay. 

*  1270-1284.  Jean  III  épousa  Marguerite,  fille  de  Amaury  YI, 
comte  de  Montfort,  connétable  de  France,  et  deBéatrix  d'AI- 
bon ,  fille  de  Guignes  X ,  dauphin  de  Yiennois. 

1284-1289.  Jean  lY  épousa  Marguerite,  fille  de  Hugues  de 
Rumigny. 

1289-1297.  Jean  Y,  mort  sans  alliance. 

1297-1306.  Hugues,  frère  de  Jean  Y ,  épousa  Jeanne,  fille 
de  Renaud ,  seigneur  d'Argies. 

130&-1345.  Marguerite  de  Nesles  épousa ,  en  1316 ,  Jean  de 
Haynault,  seigneur  de  Yalenciennes. 

1345-1350.  Jeanne  de  Haynault  épousa  Louis  de  Cbâtilloo, 
comte  de  Blois,  sire  d'Avesnes. 

1350.  Guy  de  Châtillon,  pour  payer  sa  rançon  après  la  ba- 
taille de  Poitiers ,  vendit  le  comté  de  Soissons  à  Ënguerrand 
de  Coucy.  Guy  de  Châtillon  avait  épousé  Marie  de  Namur,  fille 
de  Guillaume  de  Flandres ,  premier  du  nom ,  comte  de  Namur, 
et  de  Catherine  de  Savoie.  Il  mourut  sans  postérité. 

1367-1397.  Ënguerrand,  septième  du  nom,  grand  bouteiller 
de  France,  sire  de  Coucy,  épousa  en  premières  noces  Isabelle 
ou  Elisabeth  d'Angleterre ,  fille  du  roi  Edouard  lU ,  et  en 
deuxièmes  noces  Isabeau  de  Lorraine ,  fille  de  Jean  I**,  duc  de 
Lorraine. 

1397-1404.  Marie  de  Coucy,  fille  du  premier  lit,  épousa 
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i  de  Bar ,  seigneur  d'Oisy »  qui  vendit,  le  13  mai  1404,  le 
comté  de  Soisaous  à  Louis  de  France ,  duc  d'Orléans ,  frère  du 
roi  Charles  VI. 

De  la  maison  d'Orléans ,  le  comté  de  Soissons  entra  dans  la 
maison  de  Bourbon  par  le  mariage  de  Charles  de  Bourbon , 
duc  de  Vendôme ,  avec  Françoise  d'Alençon,  veuve  de  Fran- 
çois d'Orléans ,  duc  de  Longueville. 

Les  comtes  de  Soissons  de  la  maison  de  Bourbon  sont  : 

1533-1537.  Charles  l^  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme. 

1537-1555.  Jean  de  Bourbon,  mort  sans  postérité. 

1555-1569.  Louis  I^  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé,  firëre 
de  Jean. 

1569-1612.  Charles  II  de  Bourbon. 

1613-1641.  Louis  H  de  Bourbon  ne  laissa  qu'un  fils  naturel , 
Louis-Henri  de  Bourbon ,  légitimé  par  lettres  du  roi  Louis  XIV, 
du  mois  de  décembre  1643. 

1641-1703.  Louis-Henri,  dit  le  Chevalier  de  Soissons,  prit 
ensuitel  e  nom  de  comte  de  Dunois  et  de  prince  de  Neufchâtel 
en  Suisse  (1). 

Soissons ,  comté*pairie ,  portait  burrelé  d'argent  et  d'azur 
de  dix  pièces. 

Le  droit  de  monnaie  des  comtes  de  Soissons  fut  maintenu , 
en  1315,  lors  de  la  réformaiion  des  monnaies.  La  monnaie  de 
Soissons  se  fabriquait  à  3  deniers  12  grains  de  loi ,  argent  le 
le  roi  (t^V.)  ^  Isi  taille  de  276  au  marc. 

Comtes  de  Calais-et -Ote. 

Ce  comté,  envahi  par  les  Anglais,  lofs  de  la  prise  de  Calais 
en  1346,  fut  possédé  par  les  rois  d'Angleterre  jusqu'en  1558. 
A  cette  époque.  Calais  rentra,  avec  tout  le  comté,  dans  la 
possession  de  la  France. 

1346-1377.  Edouard  lU. 

1377-1399.  Richard  n. 

1399-1413.  Henri  IV. 

(1)  U  père  Anselme,  I,  161^  162, 165, 172. 
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U13-U22.  Henri  V. 

14â2-i460.  Henri  YI  de  Lancastre. 

i460-U82.  Edouard  IV  d'Yorck. 

1482-1483.  Edouard  Y. 

1485-1485.  Richard  HI. 

1485-1509.  Henri  YU  de  Lancastre. 

1509-1546,  Henri  YUI. 

1546-1553.  Edouard  YI. 

1553-1553.  Jeanne  Grey,  comtesse  de  Suffolk,  morte  sans 
alliance. 

1553-1558.  Marie  Tudor,  fille  de  Henri  YHl. 

Y.  Duby,  n,  36,  pi.  76.  Âinsworih ,  Uiustratîons  of  tbe 
anglo-french  coinag^e. 

Princes  de  Sedan  et  ducs  de  Bouillon. 

1370-1381.  Jean  de  Barbançon,  seigneur  de  Bossu  (1). 

1381-1400.  Guillaume,  seigneur  de  Braquemont  en  Nor- 
mandie. 

1400-1424.  Louis,  seigneur  de  Braquemont,  vendit  Sodan 
à  Erhart  d'Aremberg ,  comte  de  La  Marck ,  son  beau-frère. 

1424-1460.  Erhard  de  La  Marck  épousa  en  premières  noces 
Marie  de  Braguemont,  fille  de  Guillaume ,  seigneur  de  Sedan; 
en  deuxièmes  noces,  en  1422,  Agnès  de  Rochefort»  fille  de 
Jean ,  seigneur  de  Rochefort  en  Ardennes,  et  de  Isabelle»  dame 
d'Ogimont  (2). 

1460-1480.  Jean  de  la  Marck,  seigneur  d'Aremberg ,  cham- 
bellan du  roi,  avait  épousé  Agnès,  fille  de  Robert,  comte  de 
Luxembourg. 

1480-1489.  Robert  l"  acheta  le  duché  de  Bouillon  de  Guil- 
laume de  La  Marck,  son  frère,  seigneur  de  Lumain.  l\  avait 
épousé  Jeanne  de  Marley,  fille  de  Colart  de  Marley,  seigneur  de 
Saulcy,  Dun ,  Jametz  et  Florenge. 

(i)  Brunet,  Grands  Fiefe,  37. 
(2)  Le  père  Anselme,  I^  623. 
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1489-1535.  Robert  II  épousa,  en  i49i ,  Catherine  de  Croy« 
fille  de  Philippe,  comte  deChimay. 

l535-i537.  Robert  III,  maréchal  de  Frauce,  épousa  Guille- 
mette  de  Sarrebruche ,  fille  de  Robert  IV  de  Sarrebruche , 
comte  de  Roucy. 

1537-1556.  Robert  IV,  maréchal  de  France,  connu  sous  le 
nom  du  Maréchal  de  Bouillon,  épousa ,  en  1538,  Françoise  de 
Brezé,  fille  de  Louis  de  Brezé,  grand  sénéchal  de  Normandie, 
et  de  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valeniinois  (l). 

1556-1574.  Henri  Robert  épousa,  en  1558,  Françoise  de 
Bourbon ,  fille  de  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  et 
de  Jacqueline  de  Longwic  (2). 

*  1574-1588.  Guillaume  Robert,  mort  sans  alliance. 

M 588-1 594.  Charlotte  delà  Marck,  sœur  de  Guillaume 
Robert,  épousa,  en  1591 ,  Henri  de  la  Tour-d'Âuvergne ,  vi- 
comte de  Turenne  (3). 

*  1594-4633.  Henri  de  La  Tour,  dit  le  Maréchal  de  Bouillon, 
prince  de  Sedan  et  de  Raucourt,  héritier  de  Charlotte  de  la 
Marck ,  sa  première  femme ,  épousa  en  deuxièmes  noces  Isa- 
belle de  Nassau ,  fille  de  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange. 
C'est  de  ce  mariage  qu'est  issu  le  grand  Turenne. 

*  4623-1653.  Frédéric -Maurice  de  La  Tour,  impliqué  dans  la 
conspiration  de  Cinq»Mars,  abandonna  les  principautés  de  Se- 
dan et  de  Bouillon  au  roi  Louis  XIII  ^  en  échange  d'autres  pro- 
priétés (4).  Il  avait  épousé  Léonore-Catherine  Febronie  de 
Bergh ,  fille  de  Frédéric,  comte  de  Bergh. 

V.  Duby,  I,  126,  pL  40,  41,  42;  Supplément,  H,  191, 
pL  l'"  et  4  ;  Revue  num.,  1852. 


(i)  Le  père  Anseline,  \,  052. 
(2)  Ib.,  1 ,  175. 
(5)  Ib.,  I,  664. 
(4)  Ibid.,  1 ,  665. 
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S  VU. 
Comtes  et  ducs  d'Orléams. 

Le  comté  d'Orléans ,  à  son  origine ,  embrassait  tout  le  ter- 
ritoire qui  forme  aujourd'hui  les  départements  du  Loiret»  de 
Loir-et-Cher,  d'Eure-et-Loir,  de  Maine-et-Loire],  de  la  Mayen- 
ne, delà  Sarthe,  d'Indre-et-Loire,  du  Cher,  de  l'Indre.  De 
ce  comté,  ancien  débris  du  royaume  d'Orléans,  relevaient, 
comme  fiefs  principaux,  les  comtés  d'Anjou,  du  Maine,  de 
Blois,  de  Chartres,  de  Tours,  de  Dunois,  de  Vendôme,  de 
Nevers ,  de  Berry  ;  de  ce  dernier  faisaient  partie  les  comtés  de 
Sancerre,  de  Châteauroux ,  d'Issoudun  ;  les  vicomtes  de  Brosse 
et  Huriel,  les  seigneuries  de  Yierzon,  de  Mehun-sur-Yèvre  et 
de  Charenton.  On  trouve  enfin  dans  sa  circonscription  la  prin- 
cipauté d'Henrichemont. 

Le  comté  d'Orléans  remontait,  quant  à  sa  création,  à  Charles- 
le-Chauve,  qui  l'établit,  en  86i  ,  au  parlement  deCompîëgoe, 
en  &veur  de  Robert  I^,  dit  le  Fort,  déjà  investi  du  duché  de 
France;  de  sorte  que  son  étendue  comprenait  tout  le  pays  situé 
entre  la  Seine  et  la  Loire  (i). 

861-866.  Robert  1%  dit  le  Fort,  épousa  Adélaïde,  veuve  de 
Conrad,  comte  de  Paris  (2). 

866-898.  Eudes  se  fit  proclamer  roi  en  888,  et  mourut  ssms 
postérité. 

898-923.  Robert  II ,  frère  de  Eudes ,  se  fit  aussi  proclamer 
roi  en  9î22.  Il  avait  épousé  Béatrix ,  fille  de  Pépin ,  comte  de 
Vermandois  (3). 

923-956.  Hugues  I^,  dit  le  Grand,  duc  de  Bourgogne,  de 
France ,  comte  de  Paris,  d'Orléans,  de  Poitou,  était  d^k,  en 
raison  de  ces  vastes  domaines ,  plus  puissant  que  le  roi  de 
France.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Judith ,  tante  du 


(1)  Brunet,  Grands  Fiefs,  43. 

(2)  Le  père  Anselme,  I,  39. 
(3)Ibid.,  1,4,34,  40. 


(381  ) 

roi  Gharles-Ie-Sknple  ;  eu  deuxièmes  noces  Ethilde,  fille  de 
Edouard,  ditfe  Vieux ^  roi  des  Anglais;  en  troisièmes  noces 
Hadwige»  duchesse  de  Lorraine,  fille  de  Henri  de  Saxe,  pre- 
mier du  nom  ,  dit  VOiieleur,  empereur  d'Occident  et  roi  de 
Germanie. 

956-987.  Hugues  H ,  dit  Capet,  fils  du  troisième  lit,  chef  de 
la  troisième  dynastie ,  réunit  à  la  couronne  toutes  ses  posses- 
sions en  montant  sur  le  trône. 

En  1350,  Philippe  de  France,  second  fils  de  Philippe  de 
Valois ,  et  de  Jeanne  de  Bourgogne,  reçut  en  apanage  le  duché 
d'Orléans;  mais  étant  mort  sans  enfants  en  1375,  ce  duché 
fit  retour  à  la  couronne  (i). 

Un  troisième  démembrement  eut  lieu  au  profit  de  Louis  de 
France ,  deuxième  fils  du  roi  Charles  V^  et  de  Jeanne  de  Bour- 
bon. 

1580-1407.  Louis  I^,  duc  d'Orléans,  comte  de  Valois,  de 
Blois,  de  Dunois ,  d'Angouléme ,  de  Périgord ,  de  Dreux ,  etc., 
assassiné  par  les  ordres  de  Jean ,  dit  Sam-Peur^  duc  de  Bour- 
gogne >  avait  épousé  Valentine  de  Milan,  fille  de  Jean  Galeas 
Visconti,  et  d'Isabelle  de  France,  fille  du  roi  Jean  (2). 

1407-1465.  Charles  d'Orléans  épousa  :  1^  Isabelle  de  France, 
fille  de  Charles  VI,  alors  veuve  de  Richard  II,  roi  d'Angleterre; 
2®  Bonne  d'Armagnac,  fille  de  Bernard  VII,  vicomie  d'Arma- 
gnac ,  connétable  de  France ,  et  de  Bonne  de  Berry  ;  3®  Marie 
de  Clèves,  fille  de  Adolphe  IV  de  Clèves ,  et  de  Marie  de  Bour- 
gogne ,  fille  de  Jean ,  dit  Sans^Peur^  et  de  Marguerite  de  Ba- 
vière (3).  Il  ne  laissa  postérité  que  de  cette  dernière  alliance. 

1465-1498.  Louis  II  d'Orléans  monta  sur  le  trône  sous  le  nom 
de  Louis  XII,  en  i498 ,  après  la  mort  de  Charles  VIII ,  et  réu- 
nit de  nouveau  le  duché  d'Orléans  à  la  couronne. 

*  En  1626,  Gaston  Jean-Baptiste  de  France,  frère  de  Louis  XIH, 
reçut  en  apanage  le  duché  d'Orléans  qui,  en  1660,  retourna 
à  la  couronne  à  défaut  de  postérité  masculine.  Gaston  avait 


(1)  Le  père  Anselme  ,  1 ,  60. 

(2)  Ibid.,  1 ,  104.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  lU ,  175. 
(3)lbid.,  I,  i03,  121. 
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épousé  successivement:  i""  Marie  de  Bourbon ,  duchesse  de 
Montpensier,  fille  de  Henri ,  duc  de  Montpensier,  et  de  Hen- 
riette-Catherine  de  Joyeuse;  ^  Marguerite  de  Lorraine ,  fille 
de  François  de  Vaudemont,  duc  de  Lorraine  (l;.  C'est  comme 
mari  de  la  duchesse  de  Montpensier^  souveraine  de  Dooibes, 
que  Gaston  a  frappé  monnaie. 

En  1661  y  Philippe  de  France ,  frère  de  Louis  XIV ,  et  neveu 
de  Gaston»  reçut,  au  même  titre  d'apanage ,  le  duché  d*Or- 
léansy  qu'il  transmit  à  sa  postérité»  mais  seulement  quant  au 
droit  honorifique,  et  sans  droit  régalien. 

1661-1701.  Philippe  I«' de  France,  duc  d'Orléans,  de  Va- 
lois» de  Chartres»  etc.,  épousa:  1®  Henriette-Anne  d'Angle- 
terre» fille  de  Charles  I**",  roi  d'Angleterre»  et  de  Henriette- 
Marie  de  Finance»  fille  de  Henri  IV;  S""  Elisabeth-Charlotte  de 
Bavière. 

1701-  Philippe  H  d'Orléans  épousa  Marie-Françoise  de 

Bourbon  »  dite  Mademoiselle  de  B/o»»  fille  légitimée  de  Louis  XiV. 

Les  derniers  ducs  d'Orléans  n'ont  pas  frappé  monnaie.  Or- 
léans comme  duché-pairie»  portait  de  France  au  lambel  de 
trois  pendants'  d'argent. 

V.  Duby ,  II  ;  supplément  »  371 . 

Comtes  d'Anjou. 

879-898.  Tertulle»  institué  par  Eudes  »  duc  de  France»  avait 
épousé  Pétronille»  fille  de  Conrad»  dit  le  Vieil,  comte  dé 
Paris  (2). 

898-915.  Ingelger  avait  épousé  Œlinde»  nièce  de  Adelard, 
archevêque  de  Tours. 

*  915-938.  Foulques  \",  dit  le  Roux^  épousa  Roscille»  fille 
de  Garnier^  seigneur  de  Loches. 

*  938-958.  Foulques  II  »  dit  le  Bon,  épousa  Gerberge. 

*  958-987.  Geoffroi  P%  dit  Grise-Gonnelle,  sénéchal  de  France» 


(i)  Le  père  Anselme,!,  93,  176. 

(2)  Brunet^  Grands  Fiefs ,  49.  Hisloire  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  ni ,  i  ;  VI ,  3. 
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épousa  Adélaïde  de  Vermandols ,  fille  de  Robert ,  comte  de 
Troyes»  et  de  Adélaïs  de  Bourgogne  (1). 

987-1040.  Foulques  III,  dit  Nerra  et  le  Jerosolomitain , 
épousa  en  premières  noces  Elisabeth  de  Vendôme,  fille  de  Bou- 
chard I**",  dit  le  Vieilj  dont  il  n'eut  qu'une  fille ,  et  en  deuxièmes 
noces  Hildegarde,  dont  il  eut  un  successeur. 

*  1040-1060.  Geom^oi  II.  dit  Martel,  décédé  sans  postérité 
de  Agnès  ou  Aldéarde  de  Bourgogne ,  fille  de  Othe  Guillaume , 
comte  de  Bourgogne,  et  de  Hermensende,  dont  il  ne  laissa 
point  de  postérité. 

1060-1096.  Geoffroi  III  ,  dit  le  Barbu,  neveu  de  Geoffroi  II , 
mort  sans  alliance. 

1096-1109.  Foulques  IV,  dit  le  Reehin,  autre  neveu  de 
GeofiTroî  Martel,  épousa:  1^  Ermengarde  de  Beaugency;  2®Er- 
mengarde  de  Bourbon  ;  ces  deux  mariages  furent  rompus 
pour  cause  de  parenté;  .V  Bertrade  de  Montfort,  qui  s'éprit 
du  roi  Philippe  I*%  et  se  laissa  enlever  par  lui  dans  l'église  de 
Saint-Jean,  à  Tours,  le  4  juin  1093  (S). 

*  1109-1142.  Foulques  V,  dit  le  Jeune,  fils  de  Foulques  IV, 
et  de  Bertrade,  épousa  Sybille,  comtesse  du  Maine,  et  en 
deuxièmes  noces  Melisende,  fille  de  Baudouin  II,  roi  de  Jéru- 
salem. L'Anjou  et  le  Maine  se  trouvèrent  ainsi  réunis.  Foul- 
ques V  portait  de  gueules  à  deux  lions  ou  léopards  d'or. 

"  1142-1151.  Geoffroi  IV,  dit  le  Bel  et  Planiagenet,  fils  du 
premier  lit  de  Foulques  V,  épousa  Mathilde ,  fille  de  Henri  P% 
roi  d'Angleterre,  alors  veuve  de  l'empereur  Henri  V. 

1151-1189.  Henri,  Planiagenet,  fut  roi  d'Angleterre  sous  le 
nom  de  Henri  II  ;  il  épousa  Eléonore  de  Guyenne ,  que  le  roi 
Louis  VII,  dit  le  Jeune,  venait  de  répudier. 

1189-1199.  Richard,  dit  Cosur  de  Lion,  roi  d'Angleterre , 
décédé  sans  postérité. 

1199-1303.  Arthur,  duc  de  Bretagne ,  neveu  de  Ridiard ,  fut 
assassiné  par  ordre  de  son  oncle  Jean  ,  dit  Sans-Terre,  qui 
s'empara  de  ses  états. 


(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  204. 

(2)  n>id.,  1 ,  45. 

30. 


(  384  ) 

1203-4203.  Jean,  dît  Saru-Terre ,  roi  d'Angleterre.  Ses  fiefs 
de  France  furent  confisqués  sur  lui  par  le  roi  Philippe-Auguste 
et  réunis  au  domaine  de  la  couronne  (i). 

Eu  1246*  l'Anjou  et  le  Maine  furent  donnés,  comme  apanage, 
à  Charles  de  France,  frère  de  saint  Louis  (2). 

*  1246  1285.  Charles  l" ,  chef  de  la  branche  royale  d'Anjon 
et  de  Sicile,  épousa  Béatrix,  fille  de  Raymond  Bérenger  H, 
comte  de  Provence,  et  de  Béatrix  de  Savoie. 

*  1285-1290.  Charles  II ,  dit  le  Boiteux ,  comte  de  Provence 
et  de  Forcalquier,  roi  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  avait  épousé, 
en  1270, Marie,  fille  de  Etienne  V,  roi  de  Hongrie. 

*  1290-1325.  Marguerite  épousa  Charles,  comte  de  Valois, 
lequel  vendit  au  roi  Philippe  Y,  en  1319,  le  droit  de  monnaie 
du  comté  d'Anjou. 

1325-1328.  Philippe  de  Valois.  Son  avènement  au  trône  de 
France  sous  le  nom  de  Philippe  VI ,  après  la  mort  de  Charles  IT, 
fit  rentrer  le  comté  d'Anjou  au  domaine  de  la  couronne. 

En  1356  le  comté  d'Anjou  fut  de  nouveau  distrait  du  do- 
maine royal  pour  former  l'apanage  de  Louis  de  France,  se- 
cond fils  du  roi  Jean  et  de  Bonne  de  Luxembourg  ,  sa  pre- 
mière femme  (3)  ;  et  le  comté  d'Anjou  fut  érigé  en  duché  par 
lettres  de  1360. 

1356-1384.  Louis  I«%  duc  d'Anjou,  chef  de  la  seconde 
branche  royale  de  Naples ,  Sicile  et  Jérusalem ,  épousa  Marie 
de  Châtillon,  dite  de  Blois,  fille  de  Charles  de  Blois  et  de 
Jeanne-la-Boiteuse,  duchesse  de  Bretagne. 

1384-1417.  Louis  II  avait  épousé  Yolande  «  fille  de  Jean  I«, 
roi  d'Arragon ,  et  d'Yolande  de  Bar. 

1417-1434.  Louis  III,  mort  sans  postérité  de  Marguerite  de 
Savoie,  fille  de  Amé  VIII. 

1434-1480.  René,  dit  le  Bon,  frère  de  Louis III,  succéda 
au  duché  d'Anjou  et  au  royaume  de  Naples.  Il  avait  épousé: 
4 o  Isabelle  de  Lorraine,  fille  de  Charles I<^,  duc  de  LorraÎDe 


(i)  HenauU^  Abr.  chronol.^  1 ,  197. 

(2)  Le  père  Anselme^  1 ,  49 ,  191. 

(3)  Ibid.,1,61,  113. 
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et  de  Marguerite  de  Bavière;  S*  Jeanne  de  Laval,  fille  de 
Guy  XII ,  comte  de  Laval ,  et  de  Isabelle  de  Bretagne.  René 
ayant  perdu  ,  en  1471 ,  Jean,  son  fils,  duc  de  Calabre  et  de 
Lorraine,  et  en  1475  ses  petits-fils  Jean  et  Nicolas  d'Anjou , 
le  roi  Louis  XI  prétendit  qu'à  défaut  d'boirs  mâles  le  comté 
d'Anjou  devait  faire  retour  à  la  couronne  ;  il  s'en  empara  en 
eSet  en  1480. 

Le  comte  d'Anjou  était  le  onzième  des  seigneurs  convoqués 
par  le  roi  Pbilippe*le-Bel  pour  la  réformation  des  monnaies. 
Son  droit  fut  maintenu  par  l'ordonnance  de  1315;  mais  Charles 
de  Valois  le  vendit  au  roi  en  1519.  La  monnaie  d'Aiyou  se 
fabriquait  à  5  deniers  10  grains  de  loi,  argent  le  roi  (f/^J  et 
à  la  taille  de  240  au  marc.  Anjou  ancien  portait,  comme  comté- 
pairie,  de  France,  au  lambel  de  5  pendants  de  gueules.  Anjou 
moderne  portait  semé  de  France,  à  la  bordure  de  gueules. 

V.  Duby,  II,  14 ,  pi.  72  ;  supplément,  194 ,  pi.  1  ;  et  Revue 
nnm.,  1858,  pi.  11,  1841,  pi.  13. 

Comtes  du  Mjune. 

950-980.  Hugues  I"^  établi  par  Raoul ,  duc  de  Bourgogne 
et  roi  de  France  (I). 

980-995.  Guillaume. 

•  995-1010.  Herbert  ou  Héribert  I",  dit  EvetUe-Chien  ;  on 
l'appelait  ainsi  parce  que  hoi*s  d'état  de  se  défendre  par  ses 
seules  forces  dans  les  querelles  que  les  seigneurs  avaient  entre 
eux,  il  appelait  toujours  quelque  voisin  à  son  aide  (2);  ou, 
suivant  l'histoire  des  grands  ofiiciers  de  la  couronne ,  parce 
qu'il  faisait  de  grand  malin  toutes  ses  entreprises  et  réveillait 
les  Angevins  par  le  bruit  de  ses  gens  de  guerre. 

1010-1052.  Hugues  II  épousa  Berthe  de  Champagne,  fille 
de  Eudes  H,  comte  de  Blois,  alors  veuve  de  Alain  II ,  comte 
de  Bretagne. 

(1)  Bnmet,  Grands  Fie&,6i.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne , 
in ,  165. 

(2)  Sismondi ,  IV ,  339. 
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1053-1060.  Herbert  il,  dit  le  Jeune ^  mort  sans  postérité. 

1060-1100.  Hugues  UI,  neveu  de  Herbert  H,  par  Ermen- 
garde^  sa  mère,  mourut  sans  postérité. 

1100-1 110.  Elie  de  Beaugency ,  neveu  de  Hugues  UI.  H  avait 
épousé  Mathîlde  ^  dame  du  château  du  Loir. 

1110-1127.  Sybille  épousa  Foulques  Y,  comte  d'Anjou. 
Le  Maine  se  trouva  ainsi  réuni  à  TÂnjou  jusqu'en  1417. 

A  cette  époque  le  Maine  fut  donné  en  apanage  à  Charles 
d'Anjou  f  troisième  fils  de  Louis  H ,  duc  d'Anjou ,  roi  de  Si- 
cile (1). 

M417-I472.  Charles  I»,  comte  du  Maine,  de  Guise,  de 
GSen  etdeMortain,  épousa,  en  1434,  Cambella  Rufo,  du- 
chesse de  Sessia,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants.  Il  contracta,  en 
1 443 ,  une  seconde  alliance  avec  Isabelle  y  fille  de  Pierre  de 
Luxembourg  I""",  comte  de  Saint-Pol  et  de  Brienne ,  et  de  Mar- 
guerite de  Baux. 

*  1472-1481.  Charles  II,  comte  de  Provence  et  de  Forçai' 
quier ,  roi  de  Sicile ,  avait  épousé  en  1473  Jeanne  de  Lorraine, 
fille  de  Ferry  II,  comte  de  Yaudemont,  dont  il  n'eut  pas 
de  postérité.  Par  son  testament  il  institua  le  roi  Louis  XI 
pour  son  héritier  des  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier 
qui  furent  réunis  avec  le  Maine  à  la  couronne. 

Les  comtes  du  Maine  de  la  maison  d'Anjou  portaient  semé 
de  France  et  un  lion  d'argent  mis  au  1*'  canton,  à  la  bordure 
de  gueules. 

Le  comte  du  Maine  était  nommé  le  16"  parmi  les  seigneurs 
convoqués  par  le  roi  Philippe-Ie-Bel  pour  la  réformation  des 
monnaies.  Son  droit  fut  maintenu  par  l'ordonnance  de  1315. 
La  monnaie  du  Maine  se  fabriquait  à  6  deniers  de  loi  aillent  le 
roi  (roT-o)  à  ^3  ^^^^^  ^^  ^^^  ^u  marc.  Aussi ,  disait-on ,  qu'ua 
manceau  valait  deux  angevins,  parce  que  le  denier  d'Anjou 
n'était  «  quant  au  titre,  que  la  moitié  du  denier  du  Maine. 

y.  Duby,  U,  68,  pi.  68;  et  supplément  193,  pL  12;  etRev. 
num. ,  1838,  pi.  11  ;  1841 ,  pi.  22  ;  1846,  pi.  10. 


(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  117. 
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Comtes  db  Blois,  Chartres  et  Touraine. 

920-977.  Tbibault  P',  dit  U  Tricheur,  s'empara  des  trois 
villes  deBloiSy  Chartres  et  Tours  »  pendant  les  guerres  civiles^ 
sous  Charles*le-Simple.  Raoul  devenu  roi  confirma  cette  usur* 
pation.  Thibault  avait  épousé  Leutgarde  de  Vermandois,  fille 
de  Herbert  II  »  comte  de  Troyes ,  alors  veuve  de  Guillaume  !*"% 
dit  Longue-Epée ,  duc  de  Normandie  (i)  ;  il  en  eut  un  fils*» 
nommé  Thibault,  qui  mourut  en  962 ,  avant  son  père. 

977-996.  Eudes  I^  épousa  en  premières  noces  Mahault ,  fille 
de  Richard  I^,  duc  de  Normandie,  dont  il  n'eut  pas  de  posté- 
rité ;  et  en  deuxièmes  noces  Berthe ,  fille  de  Conrad  !«' ,  roi 
de  Bourgogne. 

996-1004.  Thibault  II»  mort  sans  alliance. 

I004-i037.  Eudes  H,  dit  2e  Champenois,  frère  de  Thi- 
bault II ,  épousa  Ermengarde ,  fille  de  Robert  I*' ,  comte  d'Au- 
vergne. 

4057-1088.  Thibault  III  épousa:  i»  Gersende,  fille  de  Her- 
bert ,  comte  du  Mans ,  qu'il  répudia  pour  cause  de  parenté  ; 
2®  Alix ,  fille  de  Raoul  II,  comte  de  Crespy  et  Valois. 

*i088-ii02.  Etienne^Henri,  comte  de  Blois ,  Chartres  et 
Champagne ,  épousa  Alix ,  fille  de  Guillaume  II ,  dit  le  Can'» 
quérant ,  duc  de  Normandie,  et  de  Mahault  de  Flandres. 

il 02-11 5U  Thibault  IV,  dit  U  Grand,  épousa  Mahault ,  fille 
de  Engilbert  III ,  duc  de  Carinihie. 

1151-1190.  Thibault  V,  dit  ^e  Bon,  sénéchal  de  France  , 
avait  épousé  Alix  de  France ,  fille  du  roi  Louis  VII ,  et  d'Eléo- 
nore  de  Guyenne  (2). 

1190-1205.  Louis  I»,  comte  deBlois,  de  Chartres  et  de 
Clermont ,  tué  à  Andrinople ,  avait  épousé  Catherine ,  comtesse 
de  Clermont  en  Beauvoisis ,  fille  de  Raoul  de  Qermont ,  con- 
nétable de  France ,  et  d'Alix  de  Breteuil. 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  34.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne , 
11,836,845. 

(2)  Le  père  Anselme,  I,  45,  298.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne, U,845. 
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1205-1218.  Thibault  VI,  dit  le  Jeune ,  mort  sans  postérité 
de:  !<"  Mafaault  d'AlençoD ,  fille  de  Robert  l^^  et  de  Jeanne  de 
La  Guerche  ;  S*"  de  Clémence  des  Roches ,  fille  de  Guillaume 
des  Roches  ,  sénéchal  de  Poitou. 

*  1318^1251.  Marie  d'Avesnes,  fille  de  Marguerite  de  Mois, 
sœur  de  Louis  1«%  et  cousine  germaine  de  Thibault  YI,  suc- 
céda au  comté.  Elle  avait  épousé  :  i^  Hugues  de  Ghâtîlion  , 
premier  du  nom,  comte  de  Saint-Pol,  grand  bouteiller  de 
Champagne  (1). 

1251-1254.  Jean  ^r  de  ChâtiUon  épousa  AliiL ,  fille  de  Jean  I*', 
duc  de  Bretagne,  et  de  Blanche  de  Champagne-Navarre  (2}. 

*  1254-1291.  Jeanne  de  ChâtiUon  épousa  Pierre  de  France, 
comte  d'Alençon  et  du  Perche ,  fils  de  saint  Louis.  Devenue 
veuve  en  1283,  et  ayant  perdu  ses  enfants,  elle  vendit  le  comté 
de  Chartres  au  roi  Philippe-le-Bel ,  laissant  Théritage  de  Bloîs 
à  sa  famille. 

*  1291-1307.  Hugues  H  de  Châiillon,  cousin  germain  de 
Jeanne  ,  épousa  Béatrix ,  fille  de  Guy  de  Dampierre ,  comte  de 
Flandres ,  et  d'Isabelle  de  Luxembourg. 

*  1307-1342.  Guy  de  Chàtillon  !•'  avak  épousé,  en  1310, 
Marguerite  de  Valois  ,  sœur  du  roi  Philippe  Vi  (3). 

1342-1346.  Louis  il  de  ChâtiUon ,  tué  à  la  bataille  de  Crécy, 
avait  épousé  Jeanne  de  Haynault ,  fille  de  Jean ,  comte  de 
Haynault^  et  de  Marguerite  de  Soissons. 

1346*1372.  Louis  III,  mort  sans  alliance. 

1372-1382.  Jean  II,  frère  de  Louis  III,  acheta  la  vicomte 
de  Châieaudun  et  mourut  sans  postérité  de  Mathilde,  fille  de 
Renaud  \^ ,  duc  de  Gueidres. 

1382-1391.  Guy  II,  comte  de  Biois  et  de  Dunois ,  frère  de 
Jean  II  et  Louis  III ,  vendit  ces  deux  comtés  à  Louis  de  France, 
duc  d'Orléans ,  fils  du  roi  Charles  V  ;  il  avait  épousé  Marie  de 
Namur  ^  fille  de  Guillaume  I«'  »  comte  de  Flandres ,  et  de  Ca- 
therine de  Savoie.   La  mort  de  son  fils  ,   Louis  de  GhàtUlon, 


(1)  Le  père  Anselme,  I,  321. 

(2)  Ib.,  1 ,  216 ,  32i. 
(3)Ibid.,I,58;U,13U. 
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décédé  sans  enfants  de  Marie  de  Berry ,  fille  de  Jean  de  France^ 
duc  de  Berry ,  le  détermina  à  vendre  ses  deux  comtés. 

1591-1407.  Louis  d'Orléans. 

1407-1464.  Charles  d'Orléans. 

1464-1498.  Louis  d'Orléans,  depuis  rot  sous  le  nom  de 
Louis  Xn.  De  ce  moment  le  comté  de  Blois  fut  réuni  au  do- 
maine de  la  couronne. 

Le  comte  de  Blois  était  nommé  le  15^  parmi  les  seigneurs 
convoqués  par  Philippe-le-Bel  pour  la  réformation  des  mon- 
naies. Son  droit  fut  maintenu  par  l'ordonnance  de  1515.  La 
monnaie  de  Blois  se  fabriquait  à  5  deniers  10  grains  de  loi , 
argent  le  roi  (  ~)  >  à  la  taille  de  â49  au  marc. 

V.  Duby ,  II,  19,  pi.  73  ;  Rev.  num.,  1844,  pi.  13. 

Comtes  de  Dunois. 

954-1000.  Geoffroi  I*',  vicomte  de  Cbâteaudun  (1). 

1000-1010.  Geoffroi  IL 

1010-1025.  Mélisende  épousa  Guerin  de  Beléme ,  comte  du 
Perche. 

1025-1040.  Geoffroi  III ,  comte  du  Perche  et  vicomte  de 
Cbâteaudun. 

1040-1042.  Hugues  I*' ,  vicomte  de  Cbâteaudun,  mort  sans 
postérité. 

1042-1060.  Rotrou ,  comte  du  Perche  ,  frère  de  Hugues!^. 

1060-1100.  Hugues  II. 

*  1 100-1  If  0.  Geoffroi  IV  épousa  Jeanne  de  Craon. 
1110-1130.  Amaury  épousa  Béatrix  de  Roucy. 

1 150-1200.  Guillaume,  dit  le  Grande  épousa  Jeanne  de  Mont- 
bason. 

^  1200-1220.  Geoffroi  V  épousa  Clémence  de  Loches. 

*  1220-1260.  Clémence  épousa  Robert  de  Dreux,  seigneur 
de  Beu,  second  fils  de  Robert  III ,  comte  de  Dreux ,  et  d'Œnor 
de  Saint-Vlery  (2). 


(1)  Bniuet ,  Grands  Piefis ,  75. 

(2)  Le  père  Anselme,!,  209. 
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V.  Duby,  11 ,  456,  pi.  106.  Rev.  num. ,  1841  ;  pL  21  ;  1844, 

pi.  13;  4849,  pi.  8. 

Comtes  et  Ducs  de  Vendôme. 

1000-1050.  Bouchard  ^'  avait  épousé  Elisabeih ,  comtesse 
de  Corbeil  (1). 

1050-1080.  Renaud  fut  évéque  de  Paris  et  chancelier  du  roi 
Heuri  !•'  (2). 

1080-1100.  Adèle,  peiite-fille  de  Bouchard  I'''  par  Elisabeth , 
sa  mère,  qui  avait  épousé  Foulques  III,  dit  Nerra^  <x>fiite 
d'Anjou;  elle  fut  mariée  à  Bodon  deNevers. 

1100-1450.  Bouchard  II. 

4450-4200.  Jean  l^^  mourut  en  Palestine. 

*  4200-4240.  Bouchard  III. 
1240-1280.  Bouchard  IV. 

*  4280-1330.  Jean  II  épousa  Eléonore,  fille  de  Philippe  es 
Montfort  II ,  seigneur  de  Castres  et  de  la  Ferté-Aleps  (5). 

*  4550-1340.  Bouchard  V  épousa,  en  4320,  Alix,  fille  de 
Arthur  II ,  duc  de  Bretagne ,  et  d'Yolande  de  Dreux ,  comtesse 
de  Montfort  (4). 

*  4340-1370.  Jean  III  épousa  Jeanne  de  Ponthieu. 

*  4370-4373.  Bouchard  VI  avait  épousé,  en  4364,  Jeanne  de 
Bourbon ,  fille  de  Jacques  I'',  comte  de  la  Marche  et  de  Pon- 
thieu ,  alors  veuve  de  Louis ,  vicomte  de  Beaumont  (5). 

4373-1375.  Jeanne,  morte  sans  alliance. 

4375-1412.  Catherine,  sœur  de  Bourbon  VI,  et  tante  de 
Jeanne,  avait  épousé  Jean  P'  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche. 

1442-1446.  Louis  V'  de  Bourbon  épousa,  en  4444,  Blanche, 
fille  de  Hugues  II ,  comte  de  Roucy ,  dont  il  n'eut  point  d'&t- 


(1)  Brunet,  Grands  Fiefs,  99.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  coaroooe, 
m,  466. 
(3)  Le  père  Anselme ,  1 ,  353. 
(3)  D>id.,  1 ,  316. 
(4)Ibid.,  1,218. 
(5)n)id,,  1,  157. 
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fant»  et  en  4424,  Jeanne  de  Laval ,  fille  de  Jean  de  Montfort , 
dit  Guy  IX,  comte  de  Laval  (i). 

*  4446-1477.  Jean  lY,  dit  de  Monioire,  épousa,  en  4454, 
Isabelle  de  Beauveau ,  dame  de  la  Roche-sur-Yon ,  fille  de  Louis 
de  Bourbon,  sénéchal  d'Anjou. 

4477-1495.  François  de  Bourbon  épousa,  en  1487  ,  Marie 
de  Luxembourg,  fille  de  Pierre  II  de  Luxembourg,  et  de  Mar^ 
guérite  de  Savoie. 

i495-4557.  Charles  de  Bourbon.  Le  comté  de  Vendôme  fut 
en  sa  faveur  érigé  en  duché  en  1514.  Il  épousa,  en  1513,  Fran- 
çoise d'Alençon,  fille  de  René,  duc  d'Âlençon,  et  de  Margue- 
rite de  Lorraine ,  alors  veuve  de  François  d'Orléans,  duc  de 
Longneville  (2). 

1537-1562.  Antoine,  duc  de  Vendôme,  premier  prince  du 
sang,  épousa  Jeanne  d'Albret,  fille  de  Henri  P',  roi  de  Na- 
varre, et  de  Marguerite  de  Valois  (3). 

4562-1589.  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  sous  le  nom 
de  Henri  II,  succéda  à  la  couronne  de  France  sous  le  nom  de 
Henii  IV.  Le  duché  de  Vendôme  rentra  au  domaine  royal. 
Mais ,  en  1 598 ,  César  de  Bourbon ,  fils  naturel  de  Henri  IV 
et  de  Gabrielle  d'Estrées ,  reçut  ce  duché  en  apanage  honori- 
fique. 

1598-1665.  César  de  Bourbon,  grand  amiral  de  France, 
épousa  Françoise  de  Lorraine,  duchesse  deMercœur  (4). 

4665-1669.  Louis  II  de  Bourbon  entra  dans  les  ordres  sa- 
crés après  la  mort  de  sa  femme  Laure  Mancini,  sœur  du  car- 
dinal Mazarin. 

1669-1712.  Louis-Joseph  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme, 
est  celui  qui  gagna  la  bataille  de  Villa-Viciosa,  et  rétablit  le 
trône  chancelant  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  petit-fils  de 
Louis  XIV.  Il  mourut  sans  postérité.  Le  duché  de  Vendôme  fit 
retour  à  la  couronne. 

Le  comte  de  Vendôme  était  le  lO"'^  des  seigneurs  cités  par 

(1)  Le  père  iUiselme ,  1 ,  458. 

(S)  Ibid.,  1 ,  136 ,  162. 

(3)n>id.^I,81,  162. 

(4)  Ibid.,  l,  97.  Hist  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  IV^  89. 
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Cboppio ,  parmi  les  seigneurs  convoqttés  par  Philippe-le-Bel 
pour  la  réformation  des  monnaies;  son  droit  fut  maintenu  sobs 
Louis  X  par  l'ordonnance  de  4515.  La  monnaie  de  Vendôme  se 
fabriquait  à  3  deniers  iO  grains  de  loi  (  Y-}h  )  r  argent  le  roi,  à 
la  taille  de  2ZiO  au  marc. 

Vendôme  porte  d'argent  au  chef  de  guenles  à  un  lion  d*or 
brochant  sur  le  tout. 

Vendôme,  comme  duché-pairie,  portait  de  France  à  la 
bande  raccourcie  de  gueules  chargée  de  trois  lionceaux  d'ar- 
gent. 

V.  Duby,  II,  74,  pi.  89,  90,  91  ;  Rev.  nnm.,  1845,  pi.  10. 

Comtes  de  Neyers. 

865-880.  Bernard,  institué  par  Charles-le-ChaiiTe(i). 

880-900.  Guillaume  I''. 

900-915.  Rodolphe. 

915-930.  Geoffroi. 

930-980.  Seguin. 

980-998.  Guillaume  II.  Guy  Coquille  désigne  sa  femme  sous 
le  nom  de  Gilberte  (2). 

998-1006.  Landry  fut  en  même  temps  comte  d'Auxerre.  Il 
avait  épousé  Matbilde ,  fille  de  Othe  Guillaume ,  comte  de 
Bourgogne. 

1006-1040.  Renaud  I*""  épousa  Adèle  ou  Alix ,  fille  du  roi 
Robert,  dit  le  Dévot,  et  de  Constance  de  Provence  (3). 

1040-1097.  Guillaume  IH  épousa  Ermengarde,  fille  de  Re- 
naud P' ,  comte  de  Tonnerre. 

1097-1100.  Renaud  II,  mort  sans  postérité  de  Ide,  dite 
Baymmde ,  fille  de  Artaud ,  comte  de  Forez. 

1100-1147.  Guillaume  IV,  frère  de  Guillaume  m,  déjà 
comte  de  Tonnerre ,  avait  épousé  Adelaïs. 

(l)Brunet,  Grands  Fiefs ,  83.  Uist.  des  grands  officiers  de  la  connwiie, 
m ,  193 ,  i42. 

(2)  Guy  Coquille^  Hist.  du  Nivernais. 

(3)  Le  père  Ausehiie^  I,  42. 
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1147-4161.  Guiliaume  Y  épousa  Ida,  fille  de  Engilbert III , 
dttc  de  Garinthie  9  de  laquelle  il  eut  trois  fils  qui  se  succédèrent 
au  coiDté  de  Nevers. 

*  4161-1168.  Guillaume  Yl  épousa  Eléonore  de  Yennandois 
dont  il  oe  laissa  point  postérité ,  et  mourut  en  Palestine  (1). 

*  1168-1176.  Renaud  II,  frère  de  Guillaume  YI ,  mort  sans 
alliance.  Il  fut  en  même  temps  comte  de  Tonnerre. 

*  1176-1181.  Guy  I*",  troisième  fils  de  Guillaume  Y ,  épousa 
Mabaud  de  Bourgogne,  fille  de  Raymond  de  Boui^ogne,  et 
de  Agnès  de  Thiem,  alors  veuve  de  Eudes  H ,  d'issoudun  (^). 

*  1181-1192.  Agnès  épousa  Pierre  deCourtenay,  troisième 
du  nom,  empereur  de Gonstantinople  (3). 

*  119^-1226.  Mahaudl«'  de  Gourtenay,  épousa  Hervé  de 
Donzy ,  fils  de  Geoffrai ,  comte  de  Gien.  Ce  mariage  fit  entrer 
dans  la  maison  de  Nevers  la  baronie  de  Donzy  et  le  comté  de 
Gten  sur  lequel  Pierre  de  Courtenay  avait  élevé  des  préten- 
tions. Mahaud  fut  séparée,  en  1205,  de  Hervé,  et  épousa  en 
deuxièmes  noces  Guignes  lY ,  comte  de  Forez  (4). 

1326-1251  •  Gaucher  de  Châtillon,  seigneur  de  Donzy, 
petii-fils  de  Mahaud  de  Courtenay ,  à  cause  de  Agnès  de 
Donzy ,  sa  mère ,  qui  avait  épousé  Guy  I^  de  Châtillon ,  comte 
de  Saint-Pol.  Il  mourut  en  Palestine  sans  postérité  de  Jeanne 
de  France,  comtesse  de  Boulogne,  fille  de  Philippe  de  France, 
dit  Hurepel,  fils  de  Philippe-Auguste  et  de  Agnès  de  Méra- 
nie  (5) . 

1351-1255.  Yolande  I**  de  Châtillon,  sœur  de  Gaucher,  avait 
épousé  Archambault  IX,  sire  de  Bourbon. 

M255-i262.  Mahaud  H  de  Bourbon  épousa  Eudes,  dit 
Odet^  fils  aîné  de  Hugues  lY ,  duc  de  Bourgogne  (6). 

*  1262-1296.  Yolande  II  de  Bourgogne  épousa  en  premières 
noces  Jean ,  dit  Tristan ,  comte  de  Yalois ,  troisième  fils  du 

(i)  Guy  GoqnîUe,  Hist.  duNiveroais.  Le  père  Ansehne,  I,  i49. 

(2)  Le  pèra  Anselme,  I,  2S3. 

(3)  Ibid.,  1,226. 

(4)  ÏÏM.,  1, 226.  Guy  GoqoiUe,  Hist.  du  Nivernais. 
QÎ)  Le  père  Anselme ,  1,  46,  321. 

(6)  HHd. ,  1 ,  254. 
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roi  saint  Louis,  qui  mourut  en  i270  sans  postérité;  eo  deaxîè^ 
mes  noces  Robert  III^  dit  de  Béthune^  comte  de  Flandres. 
Yolande  mourut  en  1280,  et  Robert  de  Bétbnne  ne  remit  le 
comté  de  Nevers  à  son  fils  qu'en  i^6. 

*  1296-1522.  Louis  I"^  de  Flandres  épousa  Jeanne  de  R^el» 
fille  de  Hugues  IV. 

*  4322-1546.  Louis  H,  dit  de  Crécy ,  avait  épousé  Margue- 
rite, fille  du  roi  Philippe  V.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Crécy. 

1346-1582.  Louis  III,  dit  de  Maie,  fut  comte  de  Flandres, 
de  Nevers  et  de  Relhel.  Il  épousa  Marguerite  de  Brabant. 

1382-1404.  Marguerite  de  Flandres  ,  comtesse  de  Nevers, 
deRbetel,  alors  veuve  de  Philippe,  dît  de  Rouvres,  duc  de 
Bourgogne,  épousa  Philippe  de  France,  dit  le  Hardi,  fils  du 
roi  Jean,  qui  commença  la  seconde  branche  royale  des  ducs 
de  Bourgogne. 

1404-1415.  Philippe  II  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers  ei 
de  Relhel,  baron  de  Donzy,  chambrier  de  France,  épousa: 
1^  Isabelle  de  Coucy,  dont  il  ne  laissa  point  de  postérité; 
2*  Bonne  d'Artois ,  fille  de  Philippe  d'Artois ,  comte  d*Ea ,  et 
de  Marie  de  Berry.  Il  fut  tué  à  la  bataille  d'Azinconrt  (1). 

1415-1464.  Charles  de  Bourgogne,  premier  du  nom ,  comte 
de  Nevers  et  de  Rethel ,  baron  de  Donzy ,  épousa  Marie  d*ÂI- 
bret,  fille  de  Charles  d'Albret,  deuxième  du  nom,  et  de  Anne 
d'Armagnac,  dont  il  ne  laissa  point  postérité.  Ce  fat  en  sa 
faveur  que  le  comté  de  Nevers  fut  érigé  en  pairie,  en  1459. 

1464-1491.  Jean  de  Bourgogne,  frère  de  Charles,  épousa: 
lo  Jaqueline  d'Ailly ,  dame  d'Eglémoniier  ;  2^  Paule  de  Brosse, 
dite  de  Bretagne,  fille  de  Jean  de  Brosse,  comte  de  Penthiè- 
vre,  et  de  Nicole  de  Blois;  5<>  Françoise  d'Albret,  fille  de 
Arnaud  Amaujeu  d'Albret ,  sire  d'Orval ,  et  d'Isabelle  de  La 
Tour.  Il  ne  laissa  point  de  postérité  masculine  de  ces  trois 
alliances  (2). 

1491-1506.  Engilbert  de  Clèves ,  petit-fils  de  Jean  de  Bour^ 
gogne  par  Elisabeth ,  sa  mère ,  qui  avait  épousé  Jean  I*' ,  dac 


(i)  Le  père  Aoselme,  M25 ,  180. 

(2)  n>id.,  1 ,  125.  Hist.  des  gnoôs  officiers  de  la  conroDoe^  V,  574. 
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de  Clèves  et  comte  de  la  Marche ,  succéda  au  comté  de  Ne- 
vers.  Il  avait  épousé  Charlotte  de  Bourbon ,  fille  de  Jean  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  et  de  Isabelle  deBeanveau  (i). 

i 506-1521.  Charles  II  de  Clèves,  épousa  Marie  d'Âlbret 
Orval ,  fille  de  Jean  d'Albret ,  seigneur  d'Orval ,  et  de  Char- 
lotte de  Bourgogne,  comtesse  d'Eu. 

1521-1562.  François  I*''  de  Clèves ,  créé  duc  de  Nevers  en 
1528^  épousa  Marguerite  de  Bourbon,  fille  de  Charles  de 
Bourbon ,  duc  de  Vendôme,  et  de  Françoise  d'Âlençon  (2). 

1562-1565.  François  II,  duc  de  Nevers,  mort  sans  posté- 
rité de  Anne  de  Bourbon ,  fille  de  Louis  II ,  duc  de  Montpen- 
sier,  et  de  Jaqueline  de  Longwîc  (5). 

1565-1564-.  Jacques^  -frère  de  François  II,  avait  épousé 
Diane  de  la  Marck ,  fille  de  Robert  IV ,  duc  de  Bouillon.  Il 
mourut  sans  postérité. 

1564-1601.  Henriette  de  Clèves ,  sœur  de  François  II  et  de 
Jacques ,  avait  épousé  Louis  de  Gonzagues ,  marquis  de  Mantoue. 

^1601-1637.  Charles III  de  Gonzagues,  prince  d'Arches , 
épousa  Catherine  de  Lorraine. 

*  1637-1665.  Charles  IV  de  Gonzagues,  duc  de  Mantoue, 
avait  épousé  Isabelle-Claire  d'Autriche,  fille  de  Léopold,  ar- 
chiduc d'Inspruck.  Le  comté  de  Gien  et  la  baronie  de  Donzy 
avaient  été  réunis  au  comté  de  Nevers  depuis  1192.  Le  cardinal 
Jules  Mazarin  acheta  en  1659 ,  de  Charles  IV  de  Gonzagues  » 
le  duché  de  Nivernais  qu'il  laissa  à  Philippe-Julien  Mazarin 
Mancini,  son  neveu ,  lequel  mourut  en  1707  laissant  pour  héri- 
tier Jules-François  Mazarin  Maacini ,  duc  de  Nivernais. 

La  maison  de  Mancini  portait  écartelé  1  et  4  d'azur  à  la 
hache  d'armes  d'or  liée  d'argent ,  posée  en  pal  et  une  fesce 
de  gueules  sur  le  tout,  chargée  de  3  étoiles  d'or,  qui  est  de 
Mazarin,  aux  ^  et  3*'  d'azur  à  2  poissons  en  pal ,  qui  est  de 
Mancini  (4). 

(i)  Guy  Coquille,  Hist.  du  Nivernais.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  cou^ 
ronne ,  UI ,  442. 

(2)  Le  père  Anselme ,  1 ,  165. 

(3)  n)id.,  1,175. 

(4)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne,  V,  426,  462,  464,  46». 
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Nevers  portait  originairement  d'azur  billeté  d'or.  Les  comtes 
de  Flandres  y  ajoutèrent  le  lion  de  leur  maison.  Lorsque 
Nevers  fut  érigé  en  comté-pairie,  les  titulaires  portaient  écar- 
télé  au  i^'  de  Bourgogne  moderne,  semé  de  France  à  la  bor- 
dure componée  ;  au  â^*  de  gueules  à  5  râteaux  d'or  qui  est  de 
Rethel  ;  au  5*>  semé  de  France  au  lambel  à  3  pendants  qui  est 
d'Artois;  au  4«  de  sable  au  lion  d'or,  armé  et  lampassé  de 
gueules  qui  est  de  Brabant. 

Suivant  les  différentes  maisons  dans  lesquelles  passa  le  du- 
ché de  Nevers ,  ses  armoiries  se  modifièrent.  La  maison  de 
Clèves  portait  contre  écartelé  1  et  l,  au  i*'  de  Clèves,  au  2« 
de  La  Marck,  au  5*  d'Artois,  au  4«  de  Brabant;  â  et  5  ^  au  1^ 
et  4'  de  Bourgogne  moderne ,  au  2«  de  Rethel ,  au  3«  d'Albret 
Orval. 

Les  armoiries  de  la  maison  de  Gonzagues  sont  très  com- 
pliquées. 

y.  Duby,  II,  74,  pi.  89,  90,  94  ;  supplément,  ii  ,  90i  , 
pi.  4;  pour  Gien  ,11^  SI ,  pi.  73  ;  pour  Rethel  «  H,  134,  pL 
103.  y.  également  la  Revue  numismatique,  1839,  pi.  7;  1841 
pi.  13,  et  1852,  pi.  3. 

Comtes  de  Gien. 

La  seigneurie  de  Gien ,  dont  les  possesseurs  qui  prenaient 
le  titre  de  comte  ont  frappé  monnaie,  s'est  fondue  en  li92 
dans  le  comté  de  Nevers  par  le  mariage  de  Hervé  ly  ,  baron 
de  Donzy,  avec  Mahaud  de  Courtenay.  Les  barons  de  Donty 
frappaient  également  monnaie,  yoici  tout  ce  que  j'ai  pu  re- 
cueillir sur  la  filiation  de  ces  seigneurs  : 

Geoffroi  P' ,  dit  de  Semwr ,  avait  épousé  Mahaud  de  Châ- 
lons. 

Geofl^roi  II ,  dit  de  Donzy. 

Hervé  II,  seigneur  de  Donzy  et  Saint-Aignan. 

Hervé  III. 

"  Geoffroi  III ,  seigneur  de  Donzy ,  Gien  et  Cosne. 

Hervé  ly,  seigneur   de  Donzy  et  Saint-Aignan ,    épousa 
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Mahaud  de  Conneosy ,  comtesse  de  Nevers ,  fille  de  Pierre  de 
Coartenay  et  de  Agnès  de  Bourgogne. 

Agnès  de  Donzy  épousa,  en  4215  »  Philippe  de  France ,  fils 
de  Louis  YIII  (1);  puis»  en  1224  ,  Guy  de  Châtillon,  comte 
de  Saint-Pol. 

Les  seigneurs  de  Donzy  frappaient  à  un  autre  type  que  les 
comtes  de  Gien.  Y.  Duby»  II,  22,  pi.  73.;  Revue  numisma-^ 
tique,  1837,4944. 

Comtes  et  Ducs  de  Berrt. 

Le  Berry,  avant  d'être  érigé  en  duché,  eut  d'abord  ses 
comtes  institués,  puis  ses  vicomtes. 

868-871.  Herard  ou  Gérard  4«',  comte  de  Bourges  (2). 

874-  t  .  Bozon. 
t-884.  Bernard. 

884-885.  Hugues. 

885-947.  Guillaume  !•'. 

*  947-927.  Guillaume  II  était  en  même  temps  duc  d'Aqui- 
taine. 

927«    >.  Geoffroil*',  dît  Papabos,  vicomte. 
>-4042.  Geoffroi  II,  dît  Bosberas. 

4042-4038.  Geoffroi  III,  dit  le  Noble,  épousa  Edelburge  de 
Déols,  fille  de  Raoul  II,  dit  le  Chauve,  baron  de  Château- 
roux. 

4038-4063.  Geoffroi  IV,  dit  le  Meschin. 

4063-4092.  Etienne,  mort  sans  postérité. 

4092-4400.  Eudes  Arpin  avait  épousé  Mahaud  de  Sully, 
nièce  de  Etienne  par  Eldeburge,  sa  sœur,  qui  avait  épousé 
Gillon  de  Sully;  vendit  la  vicomte  de  Bourges  au  roi  Phi- 
lippe I*'  qui  la  réunit  à  la  couronne. 

En  4360^  le  roi  Jean  érigea  l'Auvergne  et  le  Berry  en  duché- 


(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  48. 

(2)  Brunet,  Grands  Fie& ,  94.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne , 
m ,  909.  La  Thaumassière ,  Histoire  du  Berry ,  liv.  I«r ,  chap.  IX ,  X , 
p.  14,i5,&c. 

31. 
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pairie  qu'il  donna  à  Jean ,  son  tFoi&ième  fils  (I)  ;  à  la  mort  de 
te  prince  le  duché  de  Berry  fit  retour  à  la  couronne,  il  existe 
de  lui  un  écu  d'or  au  mouton  rapporté  dans  Duby ,  tome  II, 
supplément  «  223  ,  et  dont  le  dessin  se  trouve  au  tome  I*, 
pi.  52 ,  n*»  2. 

En  i46d,  Charles  VU  qui  avait  reçu  en  1417  le  duché  de 
Berry  en  apanage,  le  transmit  à  Charles  de  France ,  sou  qua- 
trième fils»  qui  réchangea  contre  le  duché  de  Normandie 
en  1465  (2). 

Ce  même  duché  de  Berry  fut  donné  en  apanage  h  François 
de  France ,  fils  du  roi  Louis  XI ,  et  fit  retour  à  la  couronne  en 
1475  (3).  Louis  XII  le  donna,  en  1498,  en  usufruit  à  Jeanne 
de  France  >  fille  du  roi  Louis  XI,  d'avec  laquelle  il  venait  de 
faire  prononcer  sa  séparation  (4).  Après  la  mort  de  cette  prin- 
cesse, François  P' donna  le  duché  de  Berry  à  Marguerite  de 
Valois,  sa  sœur,  qui  en  jouit  jusqu'en  1549.  Henri  II  en  ac- 
corda l'usufruit  à  Marguerite  de  France ,  sa  sœur,  mariée  à 
Philibert-Emmanuel,  duc  de  Savoie  (5).  Rentré  au  domaine  de 
la  couronne  en  1574,  il  en  fut  détaché  de  nouveau  pour  cons- 
tituer le  douaire  de  Elisabeth  d'Autriche,  veuve  du  roi  Char- 
les IX,  jusqu'en  1576.  Puis^  François,  duc  d'Alençon,  frère 
du  roi,  en  fut  investi  ,  comme  pairie^  jusqu'en  1584.  Henri  lY 
en  céda  l'usufruit  à  Louise  de  Lorraine,  veuve  du  roi  Henri  UI, 
son  prédécesseur  (6). 

Dans  le  duché  de  Berry  étaient  situés  plusieurs  fiefs  impor- 
tants dont  les  seigneurs  avaient  droit  de  frapper  monnaie.  Ce 
furent  les  comtes  de  Sancerre,  les  seigneurs  et  princes  de 
Déols  ou  de  Château-Raoul ,  les  seigneurs  dlssoudun ,  de 
Mehun-sur-Yèvre,  de  Vierzon^  de  Charenton,  de  Brosse  et 
Huriel;  et  dans  les  temps  plus  modernes  les  princes  d'Henri- 
chemont. 

(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  61. 

(2)  Ibid.,  1,  67. 

(5)  n)id.,  1 ,  69. 
(4)  Ibid.,  1,72. 
(5)nnd.,  I,  7K. 

(6)  Le  père  Anselme,  1 ,  76.  Ifist.  des  (grands  offlders  de  ta  ecNmwie , 
m,  209. 
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Le  dec  de  Berry  était  le  31"  des  seigneurs  convoqués  par  le 
roi  Philippe-le^Bel  pour  la  réfonnatioo  des  monoaies.  Comme 
duché-pairie  les  ducs  de  Berry  portaient  de  France  à  la  bor- 
dure engrèlée  de  gueules. 

Comtes  de  Sancerre. 

Les  comtes  de  Sancerre  sortaient  de  la  maison  de  Champa- 
gne. Il  fïiut  donc  remonter  au  premier  comte  de  Champagne. 

940-978.  Thibault  I'^,  dit  le  Tricheur,  comte  de  Champa- 
gne et  deBlois»  avait  épousé  Leutgarde  de  Yermandois ,  sa 
cousine,  fille  de  Herbert  H ,  comte  de  Yermandois,  alors 
veuve  de  Guillaume,  dit  Longue-Epée,  duc  de  Normandie  (i). 

978-995.  Eudes  i*'  épousa  Berthe ,  sœur  de  Raoul  UI ,  roi 
de  Bourgogne. 

995-1004.  Thibaud  II ,  mort  sans  postérité. 

i004-1015.  Roger ,  évéque  de  Beauvais,  frère  de  Thibaud  II, 
céda  le  comté  de  Sancerre  à  Eudes ,  son  autre  frère  (2). 

iOlS-1057.  Eudes  II  épousa  Mahaud,  fille  de  Richard  I'', 
duc  de  Normandie  ;  en  deuxièmes  noces  Ermengarde ,  fille  de 
Robert  II ,  comte  d'Auvergne. 

i057-i088.  Thibaud  III  épousa  Gersende,  fille  de  Herbert, 
comte  du  Mans;  et  en  deuxièmes  noces  Alix ,  fille  de  Raoul  II, 
comte  de  Crespy. 

iO88-ii02.  Henri-Etienne,  tué  en  Palestine  à  la  bataille  de 
Rama  ,  avait  épousé  Adèle  >  fille  de  Guillaume  I*,  roi  d'Angle- 
terre ,  et  de  Mahaud  de  Flandres  (5). 

iiOS-li51.  Thibaud  IV,  dit  te  Grand ,  épousa,  en  1126, 
Mahaud ,  fille  de  Engilbert ,  duc  de  Carinthie. 


(1)  La  Thaumassière ,  Hist.  du  Berry ,  pL  3.  Hist.  des  grands  afiiciers  de 
la  coorooDe ,  II ,  835 ,  847. 

(2)  Le  père  Anselme,  I,  354» 

(5)  SismoDdi,  IV,  130«  porte  la  mort  de  Henri-Etienne  à  l'an  il98. 
Ce  doit  être  une  erreur  de  typographie  ;  car  Henri-Etienne  était  Falné  des 
fils  de  Thibaud  UI  ;  et  en  admettant  qu'il  n*eùt  que  dix  ans  lorsqu'il  suo* 
céda  à  son  père, en  1088 ,  il  aurait  eu  114  ans  à  Tépoque  de  sa  mort , ce 
qui  est  pea  probable  ;  il  fut  tué  k  la  baUille  de  Rama  qui  eut  Heu  en  1102. 
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Mi5i-li9i.  Etienne  I«S  troisième  fils  de  Thîbaad  IV, 
épousa  Mathilde  ou  Âdélaïs  de  Donzy ,  fille  de  GeofiRroi  ID , 
seigneur  de  Donzy  et  Saint-Âignan  »  comte  de  Gien ,  qu'il 
enleva  le  jour  de  ses  noces,  en  1155,  à  Ânsel,  seigneur  de 
Traisnel.  Etienne  1*'  est  la  tige  des  comtes  particuliers  de 
Sancerre,  ses  prédécesseurs  ayant  été  en  même  temps  comtes 
de  Champagne,  Blois  et  Chartres.  C'est  à  lui  qu'on  doit  attri- 
buer la  première  monnaie  anonyme  de  Sancerre.  Les  autres 
monnaies  signées  du  nom  d'Etienne  doivent  être  de  Etienne  H. 
Etienne  I^'  portait  de  Champagne  au  lambel  de  trois  pendants 
de  gueules. 

1191-1217.  Guillaume  l^  épousa  Marie  de  Charenton,  fille 
de  Ebbes  YI ,  seigneur  de  Charenton  ,  et  de  Gerberge  de  Bour- 
bon ;  en  deuxièmes  noces  il  épousa  Gerberge  de  Courtenay/ 
sœur  de  Pierre  de  Courtenay ,  empereur  de  Consiantino- 
ple  (1). 

*  1217-1268.  Louis  I*'  épousa  avant  1220  Blanche  de  Cour- 
tenay, dame  de  Mehun-sur-Yèvre ,  dont  il  n'eut  pas  de  pos- 
térité ;  en  deuxièmes  noces  il  épousa  Isabelle  de  Mayenne.  Il 
transigea  avec  le  chapitre  de  Bourges  en  interprétation  de 
l'accord  fait  avec  Etienne  P' ,  son  aïeul ,  touchant  l'amende  de 
60  sols ,  monnaie  de  Sancerre  >  qu'il  avait  droit  de  prendre 
sur  les  hommes  de  Beaulieu  et  de  Santranges  qui  refusaient  de 
le  suivre  à  la  guerre  (2).  Il  acheta  de  Pierre  de  Courtenay  la 
seigneurie  de  Charenton  ;  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  a  dû  frapper 
la  monnaie  rapportée  par  Duby  ,  pi.  72 ,  n^  2. 

1268-1280.  Jean  l^  épousa  Marie  de  Vierzon ,  fille  de 
Hervé  II,  seigneur  de  Vierzon,  et  de  Marie  de  Dampierre. 

1280-1506.  Etienne  11^  mort  sans  postérité  de  Marie  de 
Lesignem,  fille  de  Hugues  VII,  dit  k  Brun^  comte  de  la 
Marche  et  d'Angouléme,  et  de  Jeanne  de  Fougère. 

1506-1526.  Jean  II,  frère  de  Etienne  II,  éuit  seigneur  de 
Charenton,  de  Meillant,  du  Pondis;  il  épousa  :  1**  Louise  de 
Beaumez,  fille  de  Robert,  seigneur  de  Beaumez;  St*  isabeaa 


(i)  Le  père  Anselme,  I,  226. 

(2)  La  Thaumassiëre,  Hist.  du  Berry,  423. 
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de  Rosoy ,  alors   veuve   de  Pierre ,  seigneur  de   Chambly. 

*  i  526-1 346.  Louis  II,  seigneur  de  Charenton  etMeillant» 
tué  à  Crécy,  épousa:  i^  Isabeau  de  Rosny^  fille  de  Guy  de 
Mauvoisin ,  troisième  du  nom ,  seigneur  de  Rosny ,  et  d'Isabeaa 
de  Mello  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants;  2«  Béatrix  de 
Roocy ,  fille  de  Jean  Y ,  comte  de  Roucy,  et  de  Marguerite  de 
Beaumez. 

1346-1402.  Jean  III  épousa  :  l^"  Marguerite»  dame  deMer- 
mande  en  Anjou  ,  dont  il  n'eut  que  deux  filles  ;  â^  Constance 
de  Saluces  qui  épousa  depuis  Geoffroi  le  Meingre^  dit  Bour 
âcatdt. 

*  1402-1419.  Marguerite,  fille  du  premier  lit,  comtesse 
de  Sancerre»  dame  de  Sagonne,  Charenton  et  MeiUant, 
épousa  :  1^  Gérard  de  Retz  ;  2*  Beraud  II ,  comte  de  Clermont, 
dauphin  d'Auvergne  ;  3^  Jacques ,  seigneur  de  Montberon , 
maréchal  de  France  ;  A^  Jean  II  de  Lourdin  ,  seigneur  de  Sa- 
Kgny  9  connétable  de  Sicile  (1). 

1419-1426.  Beraud  III,  dauphin  d'Auvergne,  comte  de 
Clennont,  épousa,  en  1409,  Jeanne  de  La  Tour,  fille  de 
Bertrand  de  La  Tour  d'Auvergne,  troisième  du  nom. 

1426-1436.  Jeanne,  dauphine  d'Auvergne,  épousa,  en 
1426 ,  Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Montpensier ,  fille  de  Jean 
de  Bourbon ,  et  de  Marie  de  Berry ,  et  mourut  sans  postérité , 
laissant  son  mari  usufruitier  du  comté  de  Sancerre. 

1436-1434.  Louis  de  Bourbon ,  usuft'uîtier. 

1454-1474.  Jean  lY  de  Beuil ,  surnommé  le  Fléau  des  Anglais, 
grand-mattre  des  arbalétriers  de  France,  fut  déclaré  héritier 
de  Jeanne  d'Auvergne ,  au  comté  de  Sancerre ,  par  arrêt  du 
17  mai  1454.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  Montjean  (2). 

1474-1507.  Antoine  de  Beuil,  amiral  de  France,  avait 
épousé ,  en  1461 ,  Jeanne ,  fille  naturelle  du  roi  Char- 
les YH  (5). 

1507-1513.  Jacques  de  Beuil ,  échansondu  roi  Charles  YIO, 


(i)  Hist.  des  grands  officiers  de  ia  couronne,  II-, 847,  &c. 
(2)  Le  père  Anselme  «  U,  940,  1036. 
(3)U>id.,  1,68^  U,94a. 
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épousa  en  premières  noces  Jeanne  de  Boisjonrdain ,   et 
deuxièmes  noces  Jeanne  de  Sains. 

4513-1515.  Charles  de  Beuil  »  tué  à  la  bataille  de  Marigoan, 
avait  épousé  Anne  de  Polignac,  dame  de  Randan* 

151 5-1 557.  Jean  V  de  Beuil,  mort  sans  postérité.  Il  éiail 
grand  échansoo  de  France  (1). 

1537-1 563.  Louis  III  de  Beuil,  oncle  de  Jean  V  ,  et  fils  dv 
second  lit  de  Jacques  de  Beuil >  épousa,  en  1559^  Jacqueline 
de  La  Trémouille ,  fille  de  François  de  La  Trémooille ,  vicomte 
de  Thouars. 

1563-1638.  Jean  YI  de  Beuil  épousa,  en  1583,  Aime  de 
Daillon. 

1638*1640.  René  de  Beuil  épousa  Françoise  de  Montail- 
lats. 

1640-1640.  Jean  YII  de  Beuil ,  mort  sans  postérité. 

Le  comté  de  Sancerre  passa  de  la  maison  de  Beuil  en  celle 
de  Bourbon  Condé ,  par  suite  de  Tadljudication  qui  en  Ait  fiûte 
par  arrêt  du  parlement,  do  16  mai  1640,  à  Henri  II  de 
Bourbon. 

1640-1646.  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé. 

1646-1686.  Louis  de  Bourbon»  dit  le  Grand^Condé^ 

Une  fois  entré  dans  la  maison  de  Bourbon,  le  comté  de 
Sancerre  suivit  le  sort  des  grands  fiefs  de  cette  famille. 

Le  comte  de  Sancerre  n'est  pas  nommé  parmi  les  31  sei- 
gneurs convoqués  par  Philippe-le-Bel  pour  la  réiormatioii  des 
monnaies  ;  mais  il  jouissait  à  cette  époque  d*nn  droit  de  mon- 
naie qui  Ait  reconnu  et  maintenu  sous  Louis X ,  aille Huim, 
par  l'ordonnance  de  1315.  La  monnaie  de  Sancerre  devait  ae 
fabriquer  à  3  deniers  6  grains  de  loi  »  argent  le  roi  (  ,-V~  ) 
à  la  taille  de  S40  au  marc. 

Y.  Duby,  n,  119»  pi.  102;  Rev.  nom.,  1841 ,  pi.  15. 

SeIGNEORIB  de  CHARENTOrr. 

Du  comté  de  Sancerre  dépendait  la  aaigaeurie  de  Charen- 

(!)  Le  père  Anselme ,  11,  941. 
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ton  »  comprise  alors  dans  les  limites  du  Bourbonnais ,  et  ac- 
quise>  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  par  Louis  I^%  comie  de 
Sancerre  (i2i  7-1268).  Le  seigneur  avait  droit  de  battre 
monnaie  ;  et  suivant  l'ordonnance  de  Louis  X,  donnée  à  Lagny- 
sur-Biarne  en  1315 ,  cette  monnaie  devait  se  fabriquer  comme 
celle  de  Sancerre ,  à  3  deniers  6  grains  de  loi  argent  le  roi 
(f.r*)  *  à  la  taille  de  240  au  marc;  les  15  deniers  valant  12 
deniers  tournois  de  la  monnaie  du  roi. 

La  filiation  et  la  chronologie  exacte  des  anciens  seigneurs 
de  Charenton  est  difficile  à  établir.  On  trouve  dans  La  Thau- 
massière  (1)  que  le  chef  de  cette  maison  était: 

Ebbes  l^  de  Déols  »  sixième  fils  de  Raoul  II ,  prince  de 
Déols,  dont  sont  sortis  : 

Ebbes  II  y  seigneur  de  Charenton  et  de  La  Châtre ,  qui  vivait 
ea  1012. 

Ebbes  III  vivait  en  1078. 

Ebbes  IV  vivait  en  1112. 

Ebbes  y  vivait  en  1159. 

Ebbes  YI  vivait  en  1189  et  avait  épousé  Guiberge  de  Bour- 
bon. 

Ebbes  YII  se  noya  à  Noirlac. 

Mahaud,  scrar  de  Ebbes  VIL  lai  succéda.  Elle  avait  épousé 
Renaud  de  Mont&ucon. 

*  Renaud  de  Hontfancon  épousa  Isabelle  de  Coortenai ,  dont 
il  n'eut  pas  de  postérité. 

Marie,  dame  de  Meillant  »  succéda  à  Renaud ,  son  frère.  Elle 
avait  épousé  Guillaume  1*%  comte  de  Sancerre. 

Doby,  II»  pi.  72,  rapporte  une  monnaie  de  Renaud  de 
Montfhncon,  et  une  de  Louis,  qui  doit  être  de  Louis  I*', 
comte  de  Sancerre,  de  1217  à  1268. 

(I)  Hkl.  âaB6n7,Uv.IX,p.  721. 
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Comtes  de  Chateau-Raoul  ou  Chateauroux, 

QIT-.'OSS.  Ebbes  I"',  dxileNobk,  reçut  le  tiu*e  de  comte 
sous  Charles-le-Simple  (i). 

935-952.  Raoul  P%  dit  k  Large,  seigneur  de  Dëols.  On  loi 
donne  pour  femme  Edeline,  sœur  de  Edrède  on  Ethelrede,  roi 
d'Angleterre. 

952-1012.  Raoul  II,  dit  le  Chauve  et  le  Grand  Baron,  eat 
pour  femme  Âde. 

*  1012*1037.  Eudes,  dit  VAnden,  baron  de  Château-Raoul 
et  Issoudun. 

1037-1052.  Raoul  III ,  dit  U  Prudent. 

1052-1058.  Raoul  lY ,  dit  VEnfant,  mort  sans  postérité. 

1058-1090.  Raoul  Thibault ,  frère  de  Raoul  lY. 

*  1090-1161  Ebbes  II  épousa  Denise  d'Âmboise,  fille  de 
Sulpicell,  seigneur  d'Amboise,  et  de  Agnès  de  Donzy. 

*  1161-H76.  Raoul  YI  épousa  Adeline  de  Sully.  Il  se  quali- 
fiait dans  ses  actes  prince  de  Déols  parla  grâce  de  Dieu, 

^  1176-1202.  Denise  de  Déols  épousa  André  de  ChauTigny. 
Pendant  la  guerre  qui  eut  lieu  entre  Philippe-Auguste  et  Ri- 
chard-Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre,  guerre  pendant  la- 
quelle chacun  des  deux  rois  prétendait,  à  titre  de  suzerain, 
avoir  droit  à  la  garde  noble  de  Denize,  il  intervint  un  traité 
par  lequel  le  roi  Richard  cédait  au  roi  Philippe-Auguste  la 
seigneurie  de  Déols.  Philippe-Auguste  se  hâta  d*en  prendre 
possession  et  y  fit  frapper  monnaie  à  son  nom ,  comme  roi  de 
France ,  mais  au  même  type  que  les  anciens  seigneurs  de 
Déols;  puis  la  siegneurie  fut  rendue  à  André  de  Chauvigny» 
mari  de  Denize. 

*  1202-1233.  Guillaume  de  Chauvigny  épousa  en  premières 
noces  Mahault ,  fille  de  Raoul  III,  seigneur  dlssoudun,  et  en 
deuxièmes  noces  Rlanche. 

*  12331 270.  Guillaume  II  épousa  Alix  de  Yierzon,  fille  de 

(1)  La  Thaumassière ,  Hist.  du  Berry ,  Uv.  VIII ,  chap.  VI ,  p.  506. 
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Hervé  II ,  et  de  Marie  de  Dampierre.  Il  paraît  avoir  ea  pour 
seconde  femme  Agathe  de  Lusignan ,  fille  de  Hugues  X ,  comte 
de  la  Marche. 

*  1270-1332.  Guillaume  III  altéra  ses  monnaies.  II  avait 
épousé»  en  1272 ,  Jeanne  de  Châtillon ,  fille  de  Guy  II  de  Châ- 
tillon ,  comte  de  Saint-Pol ,  et  de  Mahaud  de  Brabant.  Il  épou- 
sa en  deuxièmes  noces  Jeanne  de  Vendôme ,  fille  de  Bou- 
chard YI  (1). 

1332-1356.  André  II,  dit  le  Sourd.  La  vicomte  de  Brosse 
entra  dans  la  maison  de  Déols  par  le  mariage  de  André  de 
Ghanvigny^  deuxième  du  nom,  avec  Jeanne,  vicomtesse  de 
Brosse,  fille  de  Jean  P**. 

1556  1360.  Guy  I^  épousa  Blanche  de  Brosse,  fille  de  Louis, 
seigneur  de  Brosse,  et  de  Jeanne  de  Saint- Verain  (2). 

1360-1422.  Guy  II  épousa,  en  1374,  Jeanne  de  Beaufort, 
fille  de  Guillaume  II,  vicomte  de  Turenne,  et  de  Aliénor  de 
Comminges;  en  deuxièmes  noces  il  épousa,  en  1404,  Antoi- 
nette de  Couson ,  fille  de  Guy  de  Couson,  grand  chambellan  de 
France  (3). 

1442-1482.  Guy  HI  épousa  Catherine  de  Montfort. 

1482-1490.  François  épousa  Jeanne  de  Rais. 

1490-1502.  André  III ,  mort  sans  postérité  :  1""  de  Anne  d'Or- 
léans, fille  de  François  d'Oriéans,  comte  de  Dunois  et  de 
Longueville;  2*  de  Louise  de  Bourbon,  fille  de  Gilbert  de 
Bourbon ,  comte  de  Hontpensier,  et  de  Claire  de  Gonzagues  (4). 
Le  comté  de  Déols  ou  Château-Raoul  fut  réuni  au  duché  de 
Berry. 

Chauvigny  porte  d'argent  à  cinq  fusées  et  demie  de  gueules 
au  lambel  de  sable  ù  six  pendants.  André  III  porta  écartelé  de 
Chauvigny  et  de  Rais,  et  sur  le  tout  de  Déols  à  trois  faces  de 
gueules. 

Le  droit  de  monnaie  du  seigneur  de  Déols  fut  reconnu  et 
maintenu,  sous  Louis  X,  par  Tordonnance   de  1315.  Cette 

(!)  Le  père  Anselme ,  n ,  1313. 

(2)  Hîst.  des  grands  oi&ciers  de  la  couronne ,  V,  570. 

(3)  Le  père  Anselme,  1 ,  367  ;  II ,  1176 ,  1252. 

(4)  D>id.,  1 ,  1S6. 
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monnaie  se  fabriquait  à  3  deniers  6  grains  de  M ,  argent  le 
roi  (  ~  )f  et  à  la  taille  de  240  an  marc. 

y.  Duby,  II,  197,  pi.  109.;  Rev.  num.»  1859,  fl.  1»  a 
1841,  pi.  15. 

Seigneurs  et  Vicomtes  de  Brosse  ev  Hcriel. 

Cette  seigneurie  était  un  démembrement  de  celle  de  Déols. 
Les  premiers  seigneurs  de  Brosse  remontent  vers  Tan  ilOO. 
Leur  chronologie  n'est  pas  fort  certaine  jusques  environ  à  Fan 
1287. 

Geraud,  vicomte  de  Brosse,  vivait  en  1120,  et  sa  femme  est 
nommée  Agnès  (1). 

Bernard  I^'  eut  pour  femme  Pastoresse. 
>    -1175.  Bernard  U  évait  épousé  Âmadie  d'Angouléme, 
fille  de  Guillaume  IV ,  dit  TaUlefer^  comte  d'Angoulénie,  alors 
veuve  de  Amanjeu,  sire  d'Albret. 

1175-1250.  Bernardin. 

1250-1256.  Hugues  I". 

1256-  ».  Hugues  II  épousa  Isabelle  de  Déols,  dame  de 
Cbâteaumeillant,  fille  de  Ebbes  de  Déols. 

>  -  ».  Jean  I<>^  Sa  fille  Jeanne  épousa  André  U  de  Chauvigny. 

>  -  >.  Hélie^  frère  de  Jean  I*'.,  mourut  sans  postérité  de 
ta  dame  de  Fiers. 

-1287.  Roger  de  Sainte-Sévère,  second  fils  de  Hugues  I*', 
et  oncle  de  Jean  V^  et  de  Hélie ,  épousa  Marguerite  de  Déols, 
fille  de  Ebbes  de  Déols,  seigneur  de  Charenton  et  de  Cbâteau- 
meillant (2). 

"  1287-1505.  Pierre  I*^  épousa,  en  1501,  Blanche,  fille  de 
Jean  I^,  comte  de  Sancerre,  et  de  Marie  de  Vierzon. 

1305-1556.  Louis  I«',  tué  à  la  bataille  de  Poitiers,  avait 
épousé  en  premières  noces  Jeanne^  fille  de  Gibault  de  Saint- 
Verain ,  et  de  Jeanne  de  Linières ,  et  en  deuxièmes  noces  Gons- 

(1)  Le  père  ADselae,  1 ,  5&i.  Lat  Thaiittassière ,  liist.  éà  Beny,  Kf.  VID, 
chap.  XX. 

(2)  Hist.  des  grands  oflSciers  de  la  couronne ,  V,  570. 
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tance  de  La  Tour,  fille  de  Bertrand  de  La  Tour,  troisième  du 
nom ,  et  de  Isabelle  de  Levis  (1). 

*  i 3^-1390.  Louis  il,  fils  du  deuxième  lit,  épousa  Marie 
de  Harcourt,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  La  Ferté-Im- 
bault. 

*  4390-1432.  Pierre  II  épousa  Marguerite  de  Malleval ,  fille 
de  Louis,  seigneur  de  Malleval. 

4422-1433.  Jean  II,  chambellan  du  roi,  maréchal  de 
France,  seigneur  de  Sainte-Sévère,  Boussac  et  Huriel,  épousa 
Jeanne  deNaillac,  fille  de  Guillaume ,  seigneur  de  Naillacetdu 
Blanc  en  Berry  (2). 

4433-1454.  Jean  III,  chambellan  du  roi,  épousa  Nicole  de 
Blois,  vicomtesse  de  Limoges,  fille  de  Charles  de  Blois,  dit  de 
Bretagne,  et  de  Isabeau  deVivonne. 

1454-1492.  Jean  IV,  dit  de  Bretagne ,  comte  de  Penthièvre, 
chambellan  du  roi ,  épousa  Louise  de  Laval ,  fille  de  Guy  XIII, 
comte  de  Laval ,  et  de  Isabelle  de  Bretagne. 

1492-1524.  René,  dit  de  Bretagne  y  comte  de  Penthièvre,  tué 
à  la  bataille  de  Pavie,  avait  épousé:  1°  Jeanne  de  Comines, 
fille  de  Philippe  de  La  Clite ,  dit  de  ComineSy  seigneur  d'Argen- 
ton ,  chambellan  du  roi  Louis  XI,  et  de  Hélène  de  Chambes- 
Montsornan;  2®  Jeanne  de  Compeys,  dite  de  Gm/fi/,  dame  de 
Palluan. 

4524-1564.  Jean  Y,  comte  de  Penthièvre^  duc  d'Etampes, 
mort  sans  postérité  de  Anne  de  Pisseleu ,  fille  de  Guillaume  de 
Plsseleu ,  seigneur  de  Heilly,  maîtresse  de  François  I*^ 

La  maison  de  Brosse  portait  d'azur  à  3  gerbes  ou  brosses 
d'or  liées  de  gueules. 

Jean  III  de  Brosse,  ayant  épousé  Nicole  de  Bretagne,  porta 
écartelé  1>  4,  d'hermine,  à  cause  de  sa  femme;  2,  3,  de 
Brosse. 

Le  droit  de  monnaie  du  seigneur  de  Brosse  fut  reconnu  par 
Louis  X,  dit  le  Hutin,  et  maintenu  par  Tordonnance  de  1315. 

(1)  Le  père  Anselme ,  IV,  528. 
(S)Ibid.,  1,581. 
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Cette  moDDaie  se  fabriquait  à  3  deniers  6  grains  de  loi,  argent 
le  roi  (  ^'^.  ) ,  à  la  taille  de  240  au  marc. 

y.  Duby,  II,  IS,  pi.  71;  et  Rev.  num.,  1844,  pi.  15,  1845, 
pi.  10. 

Seigiceurs  d'Issoudun. 

La  seigneurie  d'Issoudun  entra  dans  la  maison  de  Déols,  et 
fut ,  avec  le  comté  de  Châteauroux ,  réunie  au  duché  de  Ben7 
en  1502.  Il  n'y  a  rien  de  bien  certain  sur  l'époque  du  décès  des 
trois  premiers  seigneurs  d'Issoudun. 

Léger,  dit  Taille  fer  (1). 
Emenon  vivait  en  984. 
Foulques. 
986-1012.  Ebrard  épousa  Sibylle. 

*  1012-1037.  Eudes  l",  dit  V Ancien ^  prince  de  Déols,  était 
seigneur  d'Issoudun  en  1018.  Une  monnaie  signée  odo,  et  por- 
tant le  type  de  Déols ,  faisant  partie  de  Tenfouissement  décou- 
vert, en  mai  1851,  à  Cbâteauneuf-sur-Cher,  doit  lui  être 
attribuée  comme  prince  de  Déols. 

1037-1085.  Eudes  II  épousa  Béatrix. 

*  1085-1092.  Raoul  I«%  mort  sans  postérité. 

*  1092-1127.  Geoffroi  épousa  en  premières  noces  Adélais,  et 
en  deuxièmes  noces  Ermengarde. 

1127-1164.  Raoul  II  épousa  Alix. 

1164-1167.  Eudes  III  épousa  en  1165  Mahaud  de  Bourgo- 
gne, comtesse  de  Grignon ,  fille  de  Raymond  de  Bourgogne, 
et  de  Agnès  de  Montpellier  (2). 

*  11H7-1199.  Eudes  IV  épousa  Alix  de  Bourgogne,  fille  de 
Eudes  II ,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Marie  de  Champagne. 

*  1 1 99-1 212.  Raoul  III  épousa  Marguerite  de  Courtenay ,  fiUe 
de  Pierre  II  de  Courtenay,  empereur  de  Constantinc^le,  et  de 
Yolande  de  Flandres  (3) . 

(1)  La  Thaumassiëre ,  Hist.  du  Berry,  liv.  V,  chap.  XUI ,  p.  365. 

(2)  Le  père  Anselme^  1 ,  253. 
(5)  Ibid.,  1 ,  218. 
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iâlâ'lââO.  Mahaud  épousa  Guillaume  de  Chauvigny^  pre- 
mier du  nom,  comte  de  Château-Raoul^  6t  la  seigneurie  d'is- 
soudun  fut  incorporée  au  comté  de  Château-Raoul. 

En  iâ20  le  roi  Philippe-Auguste  acquit  Issoudun  et  le 
réunit  au  duché  de  Berry.  Richard-Cœur-de-Lion ,  roi  d'An- 
gleterre >  posséda  aussi  cette  seigneurie  et  y  frappa  monnaie. 

Des  seigneuries  moins  importantes ,  tels  que  Vatan ,  Romo- 
rantin,  Selles^sur-Cher ,  Mareuil  et  Châteauneuf-sur-Cher,  dé- 
pendaient de  la  seigneurie  d'Issoudun. 

V.  Duby,  11,  269.;  Rev.  num.,  1839,  pi.  7;  4841 ,  pi.  15  ; 
Leiewel,  pi.  17. 

Seigneurs  de  Vierzon. 

991-1011.  Humbauld  !•',  ditfe  Tortu  (1). 

1011-1051.  Humbauld  II,  dit  le  Riche ,  mourut  sans  pos- 
térité, et  institua  pour  son  héritier  son  neveu,  Amould,  fils 
deGeoffroi  de  Vierzon  >  et  de  Béatrix,  dame  de  Mehun-sur- 
Yèvre. 

1031-1071.  Amould  P'  épousa  Berlhalde. 

1071-1095.  Geoffroi  I". 

1095-1142.  Amould  II  prit  en  1110  le  titre  de  prince  de 
Vierzon.  Sa  femme  est  nommée  Berthe. 

1142-1144.  Geoffroi  II. 

*  1144-1189.  Hervé  I"'  avait  épousé  Œnor  de  La  Ferté-Im- 
bault. 

1189-1197.  Guillaume  F  épousa  Mahaud ,  fille  de  Raoul  de 
Clermont,  connétable  de  France,  et  de  Alix  de  Bretagne, 
dont  il  ne  laissa  point  de  postérité. 

1197-1249.  Hervé  U,  frère  de  Guillaume,  épousa  Marie  de 
Dampierre ,  fille  de  Guy ,  sire  de  Dampierre ,  et  de  Mahaud , 
dame  de  Bourbon  (2). 

(1)  Hmnbaldus  cognomiDe  Tordus  f  exercere  videbatur  in  Castro  viraio- 
«DSi.  La  Thaumassière ,  Hist.  du  Berry ,  11?.  V,  cbap.  LVIIIy  p.  396. 
(S)  La  Thaumassière ,  p.  424. 
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124d-i25i.  Guilbume  II  épousa  Biancfae  de  Joigny ,  fille  de 
Guillaume  II  «  comte  de  Joigny. 

1252-1258.  Hervé  III,  mort  sans  postérité. 

*  1258-1270.  Hervé  IV ,  frère  de  Guillaume  II,  épousa  Aane 
de  Mézières ,  dame  de  Roche-Corbon. 

*  127(M281.  Jeanne  épousa  Geoffroi  ou  Goddroi  de  Brah 
bant  y  seigneur  d'Arsoot ,  fils  de  Henri  lU ,  duc  de  Brabant» 
et  de  Alix  de  Bourgogne.  Henri  de  Brabant  était  frère  de 
Marie  de  Brabant ,  seconde  femme  du  roi  Philippe-le-Bd.  Ce 
fîit  Torigine  de  l'introduction  de  la  fleur  de  lys  sur  la  raonaaie 
de  Vierzon. 

1281-1502.  Jean  de  Brabant,  tué  à  la  bataille  de  Courtrai, 
avait  épousé  Marie ,  dame  de  Mortagne ,  châtelaine  de  Coor» 
trai. 

*  1302-  ».  Marie  ou  Isabeau  de  Brabant,  dame  de  Yierzoo 
et  Lury,  épousa  Guillaume  1^'^  duc  de  Juliers.  De  ce  ma- 
riage naquit  un  fils  du  même  nom  de  Guillaume  sur  lequel  la 
seigneurie  de  Yierzon  fut  confisquée ,  en  1578,  et  réunie  ai 
duché  de  Berry. 

Yierzon  porte  écartelé  1  et  4  de  sinople,  2  et  5  de  gneoles. 

Juliers  porte  d'or  au  lion  armé  et  lampassé  de  gueides  (i). 

Le  seigneur  de  Yierzon  avait  un  droit  de  monnaie  qni  fut 
reconnu  et  maintenu  sous  Louis  X  par  l'ordonnance  de  1315. 
La  monnaie  de  Yierzon  se  £abriquait  à  5  deniers  6  graias  de 
loi,  argent  le  roi  (foTo)  ^  I^  ^îll^  ^^  2^  ^ti  marc. 

Y.  Duby,  H,  169,  pi.  109;  Rev.  num.,  1859,  pi.  7,  et 
1841,  pi.  15. 

Seigneurs  de  Mehun-sur-Yèvre. 

1011-1040.  Geoffroi,  deuxième  fils  de  Humbanld-ie-Torts, 
seigneur  de  Yierzon ,  épousa  Béatrix  ,  fille  de  Eiienne, 
gneur  deMehun  (2). 

(1)  La  Tbatiraassière,  Hist.  da  Berry ,  p.  386,  393. 

(2)  La  Thaumassièrc,  Hist.  du  Berry  ,  IW.  V ,  chap.  XXXYI,  p.  S7S. 
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4040-1069.  Hnmbanid  I^'  épousa  Erendorge,  fille  de  Si- 
non ,  seigneur  de  Saint-Satur. 

i069'1095.  Gimon  I«. 

4095*1103.  Humbauld  II. 

4402-1164.  Gimon  II. 

*  4164-1189.  Robert  V^y  seigneur  de  Mehun  et  Selles. 

4489-1197.  Raoul  épousa  en  premières  noces  Marguerite  ; 
en  deuxièmes  noces  Isabelle ,  et  ne  laissa  postérité  d'aucune 
de  ces  alliances. 

4497-1198.  Pbîlippel'^,  frère  de  Raoul. 

4498-1239.  Mahaud  épousa:  4oJeanIIy  seigneur  de  Beau- 
gency ,  duquel  étant  veuTe  elle  convola,  en  1S09  »  avec  Ro- 
bert de  Gourtenay ,  bouteiller  de  France ,  fils  de  Pierre  de 
France,  septième  fils  du  roi  Louis  YI  (1). 

4239-1250.  Pierre  de  Gourtenay  épousa  Pernelle  de  Joîgny, 
dame  de  Châteaurenard,  fille  de  Gaucher  de  Joigny  II,  séné- 
chal du  Nivernais. 

4250-4275.  Amicie  de  Gourtenay  épousa,  en  1259,  Robert, 
comte  d'Artois  »  qui  fut  Robert  II  de  Mehun. 

4275-4297.  Philippe  II  d'Artois  épousa,  en  1289, Blanche, 
fille  de  Jean  II ,  duc  de  Bretagne ,  et  de  Béatrix  d'Angle- 
terre. 

4297-1322.  Robert  III  d'Artois,  comte  de  Beaumont-le- 
Roger.  Ce  fut  sur  lui  que  la  confiscation  fut  prononcée,  et 
par  suite,  la  seigneurie  de  Mehun  réunie  à  la  couronne.  Il 
afvait  épousé  Jeanne  de  Valois ,  fille  de  Charles  de  France ,  et 
de  Catherine  de  Gourtenay ,  sa  seconde  femme  (2). 

Le  seigneur  de  Mehun-sur-Yèvre  avait  un  droit  de  monnaie 
qui  fut  reconnu  et  maintenu  sous  Louis  X,  par  l'ordonnance 
de  1315.  La  monnaie  de  Mehun  se  fabriquait  à  3  deniers  6 
grains  de  loi,  argent  le  roi  (foTo)  >  ^  1^  taille  de  240  au 
marc. 

V.  Duby,  II,  475,  pi.  109;  Rev.  num.,  1838,  pL  44;  et 
4845,  pL  49. 

(1)  Le  père  Ansehne ,  1 ,  229. 

(2)  Bdd. ,  1 ,  1M. 
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Le  duché  de  Benry  contenait  encore  d'autres  seîgnearies 
telle  que  celle  de  Graçay  qui  eut  droit  demonnoyage»  mais 
dont  il  ne  reste  point  de  traces.  Le  seigneur  de  Graçay  se  qua- 
lifiait prince. 


Princes  d'Henrichemont. 


La  principauté  d'Henricliemont  est  toute  moderne  relative- 
ment aux  autres  seigneuries  du  Berry  y  car  elle  ne  date  que 
de  1608.  Le  fief  de  Boisbelles,  qui  était  l'origine  de  cette 
principauté,  appartenait  en  1252  à  Henri  de  Seuly,  deuxièine 
du)  nom ,  seigneur  de  La  Chapelle-d'Ângillon ,  et  allié  i  là 
maison  de  Sancerre.  Ce  fief  passa  de  la  maison  de  Senty  en 
celle  d'Albret,  sous  Charles  Vl;  puis  dans  celle  de  Gonzagues 
de  NcTcrs.  Louis  de  Gonzagues  le  vendit,  en  1537,  à  Maximi- 
lien  de  Bethune,  marquis  de  Rosny ,  lequel  commença  «  le  28 
décembre  1608,  la  fondation  de  la  ville  d'Henrichemont,  éri- 
gée sous  lui,  par  Henri  IV ,  en  principauté  souveraine,  avec 
les  droits  régaliens  et  droit  de  monnaie  (1). 

*  1608-1634.  Maximilien  de  Béthune,  marquis  de  Rosny, 
duc  de  Sully,  grand-mattre  de  Tartillerie,  épousa  en  1609, 
Françoise  de  Crequi. 

*  1634-1661.  Maximilien-François  de  Béthune  épousa,  en 
1639 ,  Charlotte  Seguier,  fille  de  Pierre  Seguier,  duc  de  Yil- 
lemor,  chancelier  de  France. 

1661-1694.  Maximilien-Pierre-François  de  Béthune  épousa, 
en  1658,  Marie-Antoinette  Servien,  fille  de  Abel  Servien, 
marquis  de  Sablé  et  de  Châteauneuf ,  garde-des-sceaux. 

1694-1712.  Maximilien-Pierre-François  de  Béthune ,  décédé 
sans  postérité  de  Madeleine-Armande  du  Cambout,]  fille  de 
Armand  du  Cambout,  duc  de  Coislin. 

Henrichemont  porte  d'argent  à  la  Casce  de  gueules. 

V.  Dttby,  I,  91,pL24. 

(i)  La  Thaumassière ,  Hist.  du  Berry,  Uv.  VI,  cbap.  LVI^ft  LXII. 
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S  VIII. 

GOMTBS  DE  Champagne  et  de  Brie. 

Le  comté  de  Champagne»  qui  jouai  un  rôle  assez  important 
dans  notre  histoire;  qui  donna  des  reines  à  la  France  et  des 
rois  à  la  Navarre  »  n'avait  pas  une  étendue  territoriale  en 
harmonie  avec  son  importance  politique.  Il  comprenait  la 
partie  du  royaume  qui  forme  aiyourd'hui  les  départements 
de  la  Marne,  de  la  Haute^Marne ,  de  l'Aube,  et  une  partie  de 
oelui  des  Ardennes.  Les  comtés  de  Blois ,  de  Chartres ,  de 
Touraine ,  de  Sancerre ,  dépendaient  originairement  du  comté 
principal  de  Champagne ,  et  n'en  étalent  que  des  démembre- 
ments résultant  des  partages  de  famille. 

Je  dois  faire  remarquer  que  la  chronologie  des  comtes  de 
Qiampagne  est  difficile  i  mettre  d'accord  jusqu'en  1045.  Le 
père  Ansdme  et  Bninet  ne  sont  pas  toujours  d'accord  avec 
l'histoire  des  grands  officiers  de  la  couronne  ;  et  les  comtes 
da  nom  de  Thibault  ne  portent  pas  le  même  numéro  chrono- 
logique* Les  surnoms  aideront  à  les  reconnaître. 

884-900.  Robert  V,  comte  de  Troyes,  épousa  Gisle  ou 
Gisèle,  fille  de  Louis  U,  dtikBègne  (i). 

900*958.  Richard ,  mort  sans  postérité  de  Richilde ,  ffile  de 
Robert-le-Fort  >  duc  de  France,  et  sœur  du  roi  Eudes  (2). 

958-988.  Robert  U  de  Vermandois ,  fils  de  Herbert  II ,  comte 
de  Vermandois,  et  neveu  de  Richard  par  Richilde,  sa  mère. 
H  nMmrnt  également  sans  postérité  de  Adélaïs ,  fille  de  Gilbert, 
comte  d'Autun  (3). 

*  988-993.  Herbert ,  comte  de  Meaux  ,  frère  de  Robert  II , 
épousa  Odgive,  veuve  du  roi  Charles-le-  Simple  (4). 
993-1019.  Etienne  I«'  mourut  sans  lignée. 

(i)  Le  père  Anselme,  1 ,  9Q, 

(2)  Ibid. ,  1 ,  40. 

(3)  Ibid.,  1,34. 

(4)  tt>id. 

32. 
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1019-1047.  Eudes  I*S  cousin  germain  d'Etienne,  à  cause 
de  Leutgarde,  sa  mère ,  sœur  de  Herbert  et  de  Robert  II. 

1057-1045.  Etienne  IL 

1045-1088.  Thibault  ^^  frère  de  Etienne  II,  s'empara  par 
violence  du  comté  de  Champagne  au  préjudice  de  Eudes,  fils 
d'Etienne  II ,  dont  il  contesta  la  légitimité.  Thibault  avait 
épousé  :  1^  Gersende ,  fille  de  Herbert,  comte  du  Mans,  qu'il 
répudia  pour  cause  de  parenté,  sans  avoir  eu  d'enfants;  S* 
Alix,  fille  de  Raoul  II,  dit  le  Grand,  comte  de  Crespy  et 
Valois  (1). 

1088-1102.  Etienne  UI,  dit  Henri ,  dit  le  Sage  et  le  Père  du 
Conseil ,  fut  tué  en  Palestine  à  la  bataille  de  Rama.  Il  avait 
épousé  Alix ,  fille  de  Guillaume  II ,  dit  le  Conquérant ,  duc  de 
Normandie,  et  de  Mahaud  de  Flandres. 

*  1102-1151.  Thibault  H,  dit  le  Grand,  comte  palatin  de 
Champagne^  épousa  Mahaud,  fille  de  Engilbert  III,  duc  de 
Carinthie. 

M151-1181.  Henri  I«',  dit  le  Riche  et  le  Libéral,  comte 
palatin  de  Champagne  et  de  Brie,  épousa  Marie  de  France, 
fille  du  roi  Louis  VU ,  et  de  Eléonore  de  Guyenne. 

Henri  V'  portait  de  Champagne  qui  est  d'azur  à  une  bande 
d'argent  accompagnée  de  deux  coiices  potencées  et  contre- 
potencées  de  13  pièces  de  chaque  côté  (2). 

1181-1192.  Henri  II,  dit  le  Jeune,  fut  élu  roi  de  Jérusalem 
en  1192,  et  céda  à  son  frère  Thibault  ses  droits  au  comté  de 
Champagne.  Il  avait  épousé:  1^  Ermenson,  fille  de  Henri, 
marquis  de  Namur ,  dont  il  n'eut  pas  de  postérité  ;  2®  Isabeau, 
reine  de  Chypre  et  de  Jérusalem ,  fille  de  Amaury  d'Anjou ,  et 
de  Marie  Comnène.  Il  ne  laissa  de  cette  deuxième  alliance  que 
deux  filles:  Alix  qui  épousa  :  1^  Hugues  de  Luzignan;  2^ Raoul 
de  Soissons;  et  Philippe  qui  épousa  Erard  de  Brienne  (3). 

1192-1201.  Thibault  III,  comte  de  Meaux,  épousa  Blanche 
de  Navarre ,  fille  de  Sanche  VI ,  dit  le  Sage ,  roi  de  Navarre , 
et  de  Sancie  de  Castille. 

(i)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  II ,  835. 

(2)  U)id.,p.841. 

(3)  Velly ,  mst.  de  France ,  m ,  305. 
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*  i301-lS53.  Thibault  IV  fut  roi  de  Navarre  sous  le  nom  de 
Thibault  I'^,  à  la  mort  de  Sanche,  son  beau-père.  Il  épousa 
1®  Hersende  ou  Gertrude  de  Hasbourg ,  dont  il  n'eut  pas  d'en- 
fants ;  ^  Agnès  de  Beaujeu ,  fille  de  Guichard  IV ,  et  de  Sibylle 
de  Flandres;  5<»  Marguerite  de  Bourbon,  fille  de  Archam- 
bault  MU,  sire  de  Bourbon ,  et  de  Agnès  de  Montluçon. 

*  1255-1270.  Thibault  y  fut  également  roi  de  Navarre  sous 
le  nom  de  Thibault  II  >  et  mourut  sans  postérité  de  Isabelle  de 
France ,  fille  du  roi  Louis  IX ,  et  de  Marguerite  de  Provence. 
n  portait  écartélé  1  et  4  de  Navarre,  2  et  3  de  Champa- 
gne (1). 

*  1270-1274.  Henri  III,  frère  de  Thibault  V,  fut  roi  de  Na- 
varre sous  le  nom  de  Henri  I^'.  Il  épousa  Blanche  d'Artois , 
fille  de  Robert  de  France ,  et  de  Mahaut  de  Brabant  (2). 

1274-i284.  Jeanne  épousa  le  roi  Philippe  IV,  dît  le  Bel , 
et  fit  entrer  aussi  les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie,  et  le 
royaume  de  Navarre  an  domaine  de  France.  Les  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie  y  restèrent  réunis  ;  mais ,  quant  à  la 
Navarre,  il  fallut  la  rendre,  sous  Philippe  de  Valois,  à  Jeanne, 
fille  de  Louis  X,  dit  le  Hutin ,  mariée  à  Philippe,  comte  d'E- 
vrenx. 

V.  Duby,  II,  59,  pi.  77;  supplément,  200,  pi.  4;  Revue 
num.,  1858,  pi.  11,  nM  ;  1859,  pL  2;  1849,  pi.  1. 

Le  comté  de  Champagne  avait  titre  de  pairie.  De  ce  comté 
dépendaient  sept,  comtes  ou  pairs  de  Champagne,  savoir: 
les  comtes  de  Joigny,  Rethel,  Brienne,  Porcien,  Grandpré, 
Rottcy  et  Braine.  Le  comte  de  Champagne  était  un  des  six 
pairs  laïques  qui  avaient  droit  de  préséance  au  sacre  des 
rois. 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  50.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne , 
11,843. 

(2)  Le  père  Anselme,  I,  186. 
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SIX. 

Comtes  de  Provence. 

Le  comté  de  Provence ,  démembrement  de  l'ancien  royanme 
d'Aries ,  et  composé  de  ce  qui  forme  aujourd'hni  les  dépa^ 
tements  de  Vauduse ,  des  Bonches-da-Rhône,  da  Var  et  des 
Basses-Alpes  »  avait  dans  sa  mouvance  les  comtés  de  Forcal- 
quier ,  d'Orange  et  de  Marseille.  Thibault ,  premier  comte  de 
Provence»  avait  été  établi  par  Bozon ,  roi  d'Arles. 

880*900.  Thibault,  comte  d'Arles,  avait  épousé  Berthe , 
fille  naturelle  de  Lothaire ,  roi  de  Lorraine  (i). 

900-950.  Hugues  avait  épousé  la  fille  de  Loiiis ,  dit  l'Aveu- 
gle ,  roi  d'Arles  y  et  ftit  lui-même  roi  d'Arles.  Il  mourut  sans 
postérité. 

930-945.  Bozon  !«'  avait  épousé  Berthe ,  nièce  de  Hugaes. 

945-961 .  Bozon  II  eut  pour  femme  Constance. 

961-992.  Guillaume  !«'  épousa  Adélaïs »  fille  de  Geoffroi,dit 
Grise^onnelk ,  comte  d'Anjou. 

992-1018.  Guillaume  II  épousa  Gerboise  de  Bourgogne. 

1018-1054.  Guillaume  III  épousa:  l^"  Lucie;  8« Thérèse 
d'Arragon ,  et  mourut  sans  postérité. 

1054-1058.  Foulques,  frère  de  Guillaume  III»  mourut  sans 
postérité. 

1058-1063.  Geoffroi»  frère  de  Foulques  et  de  Guillaume  HI. 

1063-1081.  Bertrand. 

1081-1108.  Gerberge  épousa  Gilbert,  vicomte  de  Gé- 
vaudan. 

1108-1130.  Douce  I""  de  Gévaudan  épousa  Bérengerffl, 
comte  de  Barcelonne. 

1130-1144.  Bérenger  Raymond  de  Barcelone  épousa  Bëa- 
trix ,  comtesse  de  Melgueil. 
1144-1166.  Raymond  Bérenger  V 


er 


(1)  Le  père  Anselme,  I^  29. 
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i  i  66-1 1 72.  Douce  II ,  morte  sans  alliance» 

*  H72-ii75.  Alphonse  I^,  roi  d'Àrragon»  cousin  de 
Raymond  Bërenger ,  succède  au  comté  comme  plus  proche 
héritier. 

*  i  475-1181*  Raymond  Bérenger  II  »  frère  d'Alphonse  d'Ar* 
ragon  et  son  cessionnaire,  meurt  sans  postérité. 

*  1181-1182.  Alphonse  I*'  reprend  le  comté  de  Provence. 

*  1182-1185.  Don  Sanche,  frère  d'Alphonse»  est  établi 
comte  de  ProTcnce. 

1185-1196.  Alphonse  W  rentre  encore  une  fois  dans  le 
comté. 

1196-1209.  Alphonse  II  épousa  Garsinde»  fille  de  Guillau- 
me» comte  de  Forcalquier. 

*  1209-1245.  Raymond  Bérenger  III  épousa  Béatrix  »  fille  de 
Thomas ,  comte  de  SaYoie. 

*  1245-1285.  Béatrix  épousa»  le  31  janvier  1246 ,  Charles^ 
de  France  »  comte  d'Anjou ,  frère  du  roi  Louis  IX.  Charles 
d'Anjou  fut  en  même  temps  roi  de  Sicile  (1). 

*  1285-1509.  Charles  Ild'Aiyou  »  roi  de  Sicile»  épousa  »  en. 
1270  »  Marie»  fille  de  Etienne  »  roi  de  Hongrie. 

1309-1545.  Robert»  comte  de  Provence»  roi  de  Sicile», 
épousa  :  l""  Yolande  »  fille  de  Pierre  III  »  roi  d'Arragon  ;  2<^ 
Sanche  »  fille  de  Jacques  II  »  roi  de  Majorque. 

*  1545-1582.  Jeanne  de  Provence»  reine  de  Sicile»  épousa  r 
l^'  Andréa  roi  de  Hongrie»  qu'elle  fit  étrangler;  IS*  Loui& 
d'Aiyon»  qui  mourut  en  1562. 

*  1582-1584.  Louis  II  »  comte  d'Anjou»  frère  de  Charles  YI  ^ 
adopté  par  Jeanne  de  Naples»  comtesse  de  Provence»  avait 
épousé  »  en  1560,  Marie  de  Châtillon»  dite  de  Blois  et  de  Bre-^ 
tagne  »  fille  de  Charles  de  Blois  ».  et  de  Jeanne-la-Boiteuse  » 
duchesse  de  Bretagne  (2). 

*  1584-1417.  Louis  lU  épousa  en  1400  Yolande  d'Arragon, 
fille  de  Jean  I^,  roi  d'Arragon»  et  de  Yolande  de  Bar. 

*  1417-1454.  Louis  lY»  mort  sans  postérité  de  Marguerite 


(1)  Le  père  Anselme»  I^  I9f. 

(2)  Ib.^  1,113. 
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de  Savoie,  Olle  de  Amé  YIII,  qu'il  avait  épousée  en  1434. 

*  1434-1480.  René  d* Anjou,  frère  de  Louis IX,  mort  sans 
postérité  de:  1^  Isabelle  de  Lorraine,  fille  de  Charles  I^ ,  doc 
de  Lorraine ,  et  de  Marguerite  de  Bavière  ;  ^  de  Jeanne  de 
Laval ,  fille  de  Guy  XIII ,  comte  de  Laval ,  et  de  Isabelle  de 
Bretagne. 

1480-1481.  Charles  III  d'Anjou,  comte  du  Maine,  neveu  de 
René ,  mourut  sans  postérité  de  Jeanne  de  Lorraine ,  fille  de 
Ferry  III,  comte  de  Vaudemont.  Il  avait  par  son  testameat 
institué  le  roi  Louis  VI  pour  son  héritier.  Le  comté  de  Pro- 
vence se  trouva  ainsi  réuni  au  domaine  de  la  couronne  (1). 

V.  Duby,  11,89,  pi.  93,  94,  95,  96,  97,  98,  99,100; 
supplément ,  203^  211 ,  pi.  5  et  8  ;  Rev.  num.  1845  ,  pi.  30. 

Comtes  de  Forgalquier. 

961-1008.  Rotbaud,  fils  de  Bozon  II,  comte  de^Provence, 
s'intitulait  Comte  de  Forcalquier  par  la  grâce  de  Dteu.  Sa 
femme  se  nommait  Hermengarde. 

1008-1010.  Guillaume  I'*",  mort  sans  postérité. 

1010-1030.  Emme,  sœur  de  Guillaume  I<^,  épousa  Gail- 
laume,  dit  Tatllefer,  comte  de  Toulouse,  qui  fut  2°"*  comie 
de  Forcalquier. 

1030-1038.  Bertrand  P'  de  Toulouse  ou  d'Urgel ,  épousa 
Alix  de  Die ,  et  laissa  deux  fils  :  Bertrand  et  Guillaume. 

1038-1045.  Bertrand  II. 

1045-1080.  Guillaume  III. 

1080-1138.  Adélaïde  épousa  Ermeugaud,  comte  d'Urgel. 

1138-1142.  Guillaume  lY  d'Urgel  épousa  Garsinde  d'Albon. 

1142-1150.  Bertrand  III  épousa  Jousserane  Flotte. 

*  1  i  50-i  208.  Guillaume  V ,  dit  le  Jetinc ,  mort  sans  poslérilé. 
Il  frappa  une  monnaie  dite  Guillelmtne  ;  et  on  lui  attribue  la 
monnaie  qui  porte  Comes  edne. 

1 208-i  209.  Bertrand  IV ,  frère  de  Guillaume  V. 

1209-1250.  Garsinde  épousa  Alphonse  II,  comte  de  Pro- 

(i)  Le  père  Anselme»  I,  117. 
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yence.   Le  comté  de  Forcalquier  se  trouva  ainsi  fondu  dîins 
celui  de  Provence. 

V.  Duby,  pi.  Ii3;  supplément.  II,  205,  pi.  5  ;  Rev.  num.» 
I84i  ,  pi.  S2,  et  1850,  pi.  28. 

Ck)MTES  ET  Princes  d'Orange. 

Oa  fait  remonter  jusqu'à  Tan  806  l'existence  de  Guillau- 
me l*"" ,  dit  au  Couri-nez  ou  au  Cornet ,  comte  d'Orange.  Peut- 
être  cette  dernière  dénomination  vient-elle  d'un  cor  ou  cor- 
net de  chasse  que  ses  successeurs  ont  conservé  dans  leurs 
armoiries.  De  Guillaume  V'  on  fait  descendre  une  fllle  nommée 
Hélimburge ,  dont  on  porte  la  mort  en  900 ,  et  dont  on  ignore 
Talliance.  Je  ne  chercherai  pas  à  rattacher  cette  filiation  un 
peu  décousue,  et  je  partirai  du  seul  fait  connu. 

900-930.  Hugues  et  Rogron ,  fils  d'Hélimbnrge ,  décédés 
Fan  et  l'autre  sans  postérité  connue. 

930-960.  Bozon  leur  succéda  on  ne  sait  à  quel  titre.  Eozon 
fut  véritablement  le  chef  de  la  maison  d'Orange. 

960-990.  Geraud  Âdhémar. 

990-i020.  Rambaudl''. 

4020-1062.  Bertrand  ^^ 

1062-1100.  Rambaud  II  était  l'un  des  croisés  qui  firent 
partie  de  l'expédition  Raymond  de  Saint-Gilles ,  comte  de 
Toulouse,  en  1096  (1). 

1100-1151.  Tiburge  P« ,  fille  de  Rambaud  II,  épousa  Guil- 
laume II,  comte  de  Montpellier^  baron  d'Anselas. 

1151-1160.  Guillaume  111  de  Montpellier. 

1160-1175.  Guillaume  IV. 

*  1175-1181.  Rambaud  III  faisait  battre  monnaie  à  Orange. 

*  1181-1193.  Rambaud  IV,  mort  sans  postérité. 
1193-1200.  Tiburge  II,  sœur  de  Rambaud  IV  ,  épousa  :  1^" 

Gauffret  ou  plutôt  Goffred  ou  Geoffroi  de  Moma,  dont  elle 
n'eut  pas  d'enfants  ;  2<'  Bertrand  de  Baux  V' ,  auquel  l'empe- 
reur Frédéric  P' ,  dit  Barberousse ,  concéda ,  en  sa  qualité  de 

(1)  Sismoudi ,  IV ,  ^9. 
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suzerain  d'Arles ,  le  titre  de  prince  d'Orange  et  le  droit  d'a- 
voir la  couronne  fermée.  Cette  concession  est  de  i498. 

*  1200-1330.  Guillaume  Y  de  Baux»  dit  Dd  Cornas,  s'inti- 
tula Prince  d*Orange  par  la  grâce  de  Uiea.  Il  avait  épousé  :  1^ 
Alix  ;  â^"  Ermengarde  de  Sabran. 

1230-1359.  Guillaume  VI. 

1339-1348.  Guillaume  Vil  ne  laissa  qu'une  fille  qui  ne  loi 
succéda  point. 

'  1348-1372.  Raymond  de  Baux  V ,  frère  de  Guillaume  Vil, 
épousa  Laure  Adhémar. 

*  1373-1389.  Bertrand  II  de  Baux. 

*  1389-1335.  Bertrand  III  épousa  Eléonore  de  Genève. 
"  1335-1340.  Raymond  II  épousa  Mabille  d'Anduze. 

*  1340-1393.  Raymond  IIL  C'est  à  lui  qu'on  attribue  b 
première  monnaie  d*or  de  la  principauté  d'Orange.  Il  avait 
épousé  :  1^  Catherine  de  Trians  ;  3^  Jeanne  de  Genève. 

*  1393-1431.  Marie  de  Baux  épousa  Jean  de  Châlons»  qua- 
trième du  nom,  chambrier  de  France,  mort  en  1418  (1). 

1421-1463.  Louis  1*'  de  Chàlons  ,  dit  te  Bon,  époosa:  i* 
Jeanne  de  Montbeliard  ;  3"^  Eléonore  d'Armagnac. 

1463-1475.  Guillaume  YIII  épousa  Catherine  de  Bretagne 
Etampes ,  fille  de  Richard  de  Bretagne ,  comte  d'Etampes , 
et  de  Marguerite  d'Orléans  (3). 

1475-1503.  Jean  U  de  Cbâlons  épousa  Jeanne  de  Bourbon, 
fille  de  Charles  de  Bourbon ,  et  de  Agnès  de  Bourgogne  (3). 

*  1502*1530.  Philibert,  mort  sans  postérité. 
1530-1544.  René  de  Nassau,  neveu  de  Philibert  par  Clao- 

de,  sœur  de  ce  dernier,  mariée  à  Henri  de  Nassau.  U  monrat 
sans  postérité. 

1544-1584.  Guillaume IX  de  Nassau,  cousiade  René,  fot 
le  fondateur  de  la  république  de  HoUande.  Il  épousa  :  l""  Anne 
d'Egmont  ;  3^  Anne  de  Saxe  ;  S^"  Louise  de  Goligny. 

*  1584-1618.  Guillaume  X,  fils  du  premier  lit,  épousa 
Eléonore  de  Bourbon-Condé ,  et  mourut  sans  postérité. 

(i)  Le  père  Anselme ,  U ,  12^. 
(3)  Ib.,  I,  24. 
(3)  Ibid.,  1 ,  153. 
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"  1618-1696.  Maurice  de  Nassau,  frère  de  Gaillaufloe  X  et 
issu  do  second  lU^  mourut  sans  alliance. 

*  1626-1647.  Henri-Frédéric  de  Nassau»  frère  des  deux 
princes  qui  précèdent»  et  issu  du  S"*  Ut  de  Guillaume  IX» 
épousa  Amicîe  de  Salins. 

*  1647-i650.  Guillaume  XI  épousa  Marie  »  fille  de  Chariesl^» 
roi  d'Angleterre. 

*  1650-1700.  Guillaume-Henri  de  Nassau  épousa  Marie  ^ 
fille  de  Jacques II,  roi  d'Angleterre;  détrôna  son  beau-père, 
et  prit  comme  roi  d'Angleterre  le  nom  de  Guillaume  UI.  Il 
décéda  sans  postérité. 

Louis  XIV  prétendit  qu'à  défaut  d'hoirs  mâles  la  principauté 
d'Orange  devait  fiiire  retour  à  la  couronne ,  et  la  réunît  effec- 
tivement au  domaine  royal. 

Le  prince  d'Orange  est  nommé  le  premier»  dans  Chop- 
pin  (1),  parmi  les  seigneurs  convoqués»  en  1305,  pour  la 
réformatioB  des  monnaies.  Son  nom  ne  figure  pas  parmi  ceux 
dont  le  droit  Ait  maintenu  par  l'ordonnance  de  1315. 

Y.  Duby»  I»  97,  pi.  26  et  27  ;  supplément»  II»  208,  pi.  7; 
Rev.  num.»  1844»  pi.  4. 

Vicomtes  de  Marseuxe. 

987-1004.  Guillaume  1«. 

1004-1047.  Guillaume  II  épousa  Etiennette  de  Forcalquier. 

1047-1085.  Guillaume  III. 

1085-iiOO.  Guillaume  IV»  nQK>rt  sans  postérité. 

1100-1150.  Geoffroi  Raymond  »  cousin  de  Guillaume  lY. 

1150-1170.  Hugues  Geoffroi  I«. 

1170-1190.  Hugues  Geoffroi  H. 

119(^1200.  Rostaing  Geoffroi  »  mort  sans  postérité. 

1200-1210.  Alix»  sœur  de  Rostaing  Geoffroi»  épousa  Ray- 
mond 1"  de  Baux,  deuxième  fils  de  Guillaume  YI»  prince 
d'Orange.  Elle  vendit  aux  consuls  de  Marseille  la  portion 

(1)  Traité  du  dodiaine  de  France,  liv.  U,  Utre  VU,  pa^e  355. 
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qu'elle  possédait  dans  k  vicomte  de  Marseille.    Les  aaim 
portions  auxquelles  avaient  droit  ses  fràtts  et  sœurs  foreii 
acquises  par  les  mêmes  consuls  en  i2â6  et  i230. 
V.  Duby,  supplément,  II,  305,  324. 


SX. 


Comtes  de  Toulouse. 

Le  comté  de  Toulouse,  fort  important  par  l'étendue  de  sob 
territoire ,  se  composait  de  l'ancienne  province  de  Languedoc 
qui  forme  aujourd'hui  les  huit  départements  de  la  Haute- 
Garonne,  de  la  Haute-Loire ,  de  l'Ârdèche,  de  la  Lozère,  do 
Gard ,  de  THérault ,  du  Tarn  et  de  l'Aude.  De  ce  comté  rele- 
vaient ceux  de  Carcassonne ,  de  Béziers ,  de  Nîmes  et  de 
Montpellier ,  tous  démembrement  des  anciens  royaumes  d'Ar- 
les et  d'Aquitaine. 

Le  comte  de  Toulouse  était  un  des  six  pairs  laïques  qoi 
avaient  préséance  au  sacre  des  rois.  Il  porte  de  gueules,  i  b 
croix  clechée ,  vidée  et  pommettée  d'or  (1). 

La  chronologie  est  peu  d'accord  sur  les  premiers  comtes  de 
Toulouse.  De  789  à  849 ,  l'histoire  compte  : 

Guillaume  V'y  dit  le  Saint  ou  au  Court-nez ,  auquel  on  doone 
deux  femmes  :  l"*  Cunégonde;  2^  Arîmburge. 

Bernard  I*''.  D'autres  disent  Béreiiger. 

Bérenger. 

Bernard  ,  duc  de  Septimanie. 

Guillaume  II ,  comte  de  Barcelonne. 

849-863.  Frédelon  ,  institué  comte  de  Toulouse  par  Gharles- 
le-Chauve  (2). 

La  chronologie  de  Brunet  (3)  ne  fait  aucune  mention  de 

(1)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne,  H,  678.  Bnmet,  Gnuls 
Fiefs. 

(2)  Sismondi,  VU,  467.  Histoire  des  gnrands  officiers  de  la  couronoer 
H,  681. 

(3)  Grands  Fiefs. 
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Frédelon  et  donne  comme  fils  et  successeur  de  Raymond  l^ , 
de  848  à  865^  Bernard  II ,  premier  comte  héréditaire. 

Suivant  l'histoire  chronologique  des  grands  officiers  de  la 
couronne»  Raymond  P',  fils  et  successeur  de  Frédelon,  de 
863  à  865 ,  aurait  en  pour  femme  Berthe ,  dont  serait  issu 
Bernard  II. 

865-877.  Bernard  II  s'intitulait  :  Comte  par  la  grâce  de 
Dieu. 

877-883.  Eudes  ou  Odon ,  frère  de  Bernard  II ,  était  en 
même  temps  comte  de  Rouergue  et  de  Quercy  (i).  Ilepousa 
Garsinde. 

883-935.  Raymond  II. 

923-961.  Raymond ,  dit  Pons  i«%  ii  cause  de  sa  grande  dé- 
votion à  saint  Pons-le-Martyr ,  épousa  :  l"*  Garsinde  ;  2<»  Berthe, 
veuve  de  Bozon ,  roi  d*Ârles. 

96i-985.  Raymond  III ,  mort  sans  postérité. 

985-990.  Raymond ,  dit  Pons  il,  frère  de  Raymond  IV  , 
épousa  Garsinde  y  héritière  du  comté  d'Alby  (S!). 

990-1004.  Guillaume  III,  dit  Taillefer ,  épousa  Emme,  fille 
de  Rotbold ,  comte  de  Yenaissin  et  de  Forcalqnier. 

1004-1060.  Raymond ,  dit  Pons  lll ,  épousa  Âlmodis ,  fille 
de  Bernard  I'' ,  comte  de  la  Marche ,  alors  veuve  de  Hugues 
de  Lnzignan. 

1060-1090.  Guillaume  IV,  mort  sans  postérité  de:  1*  Ma- 
telz;  S<»  de  Emme  de  Mortain,  fille  de  Robert ,  comte  de  Mor- 
tain ,  frère  utérin  de  Guillaume-le-Gonquérant. 

M090-li05.  Raymond  IV,  dit  àe  Saint-GiOes ,  frère  de 
Guillaume  IV,  réunit  au  comté  de  Toulouse  ceux  de  Rouer- 
gue ,  de  Gévaudan,  de  Nismes,  d'Âgde^  de  Béziers,  de  Nar- 
bonne,  d'Uzès,  de  Cahors  et  d'Âlby,  et  fut  le  chef  de  la 
croisade  de  1095.  II  avait  épousé  :  l*"  Mahaud,  fille  de  Roger, 
comte  de  Sicile  ;  2''  Elvire ,  infante  de  Castille ,  fille  de  Al- 
phonse VI. 

*  1105-1106.  Bertrand,  fils  naturel  de  Raymond  de  Saint- 


(1)  Sismondi ,  lU,  296. 

(V)  SismoDdi ,  UI,  442 ,  porte  sa  mort  à  l'an  951. 
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Gilles ,  s'empara  du  comlé  de  Toulouse  au  pr^udîce  de  Al- 
phonse, fils  légitime  de  Raymond. 

ii06-il26.  Guillaume  Y,  usurpateur  eomme  Bertrand ,  son 
père  ^  retient  le  comlé  de  Toulouse. 

*  1126-1148.  Alphonse»  dit  Jourdain ,  fils  légitime  de  Ray- 
mond de  Saint-Gilles  »  et  de  Elvire  de  Castille ,  reutre  a 
possession  du  comté  de  Toulouse»  Ou  le  nommait  Jomrém 
parce  qu'il  avait  été  baptisé  dans  ce  fleuve ,  lors  de  Texpéfi- 
tion  de  son  père  en  Palestine.  Il  avait  épousé  Faydide,  fille 
de  Gilbert  de  Rhodez. 

*  1148-1194.  Raymond  V  épousa  Constance,  fille  du  roi 
Louis  YI  et  de  Âdélaïs  de  Savoie  (1) . 

*  1194-1218.  Raymond  YI,  dit/e  VieU,  fut  marié  cinq  fois 
1*  à  Ermesinde ,  fille  de  Bernard  Pelet  »  et  de  Eéatrix  ,  con- 
tesse  de  Melgueil  ;  ^  à  Béatrix  de  Béziers ,  fille  de  Raymond  U, 
comte  de  Béziers,  et  sœur  de  Trmcavel;  3*  à  Bourguigne, 
dite  YveiU,  fille  de  Aimery,  roi  de  Chypre;  4<>  à  leame 
d'Angleterre  ,  fille  de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  «  et  de  BKo- 
nore  de  Guyenne  ;  5^  à  Eléonore  d'Arragon. 

*  1218-1249.  Raymond  YII  éuit  fils  de  GuillauDMlI,  roi 
de  Sicile ,  qui  avait  épousé  Jeanne  d'Angleterre  avant  qu'elle 
devint  la  quatrième  femme  de  Raymond  YI.  Il  époosa:  1' 
Sanche  d'Arragon ,  fille  de  Pierre  II ,  roi  d'Arragon  ;  d»  Mar- 
guerite de  Lezignem,  fille  de  Hugues  Y,  comte  de  la  Blarche, 
et  de  Isabeau  d'Angouléme.  II  fut  excommunié  et  dépouillé  du 
comté  de  Toulouse >  lors  de  la  guerre  des  Albigeois. 

*  1249-4271.  Jeanne  avait  épousé,  en  1241 ,  Alphonse, 
comte  de  Poitiers  »  frère  de  saint  Louis.  U  avait  été  stipulé 
qu'au  défout  d'hoirs  mâles  le  comté  de  Toulouse  entrerail  sa 
domaine  de  la  couronne.  Il  y  fut  réuni  en  dfet  »  en  1271 , 
suivant  les  stipulations  du  contrat. 

Y.  Duby,  II,  139,  pi.  104;  supplément,  p.  192,  210, 
pi.  1  ,  4,  7;  Rev.  num.,  1841 ,  pi.  22. 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  44* 
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Comtes  de  Cargassonne  ,  Noies  et  Bézdbrs. 

Ces  trois  comtés  ftirent  successivement  réunis  dans  la  même 
main.  Celui  de  Carcassonne  était  le  principal  (i). 

888-920.  Roger  I^  passe  pour  le  premier  comte  de  Car- 
cassonne. 

920-  978.  Arnaud. 

978-1013.  Roger  II. 

4015-1025.  Raymond  I«. 

1025-1029.  Roger  III ^  mort  sans  alliance. 

1029-1090.  Ermengarde ,  sœur  de  Roger  III ,  épousa  Ray- 
mond 1**,  dit  Trincavd,  Ticomte  de  Béziers  et  d'Âgde,  qui 
mourut  sans  postérité. 

1090-1120.  Bernard^  dit  Aton,  frère  de  Raymond  Trin- 
cavel.  Son  mariage  avec  Cécile ,  vicomtesse  de  Ntmes,  fit 
entrer  ce  fief  dans  sa  maison.  Les  trois  fiefs  de  Carcassonne  » 
Ntmes  et  Béziers  ftirent  partagés  entre  ses  trois  fils. 

1120-1150.  Roger  lY  y  comte  de  Carcassonne  et  d*Alby, 
mort  sans  postérité. 

M150-1167.  Raymond  H  Trimcapel,  frère  de  Roger  lY» 
9emi  reçu  en  partage  la  Ticomté  de  Béziers.  Il  succéda  à  son 
firère  Roger  IV. 

1167'*1180.  Raymond  III  joignit  à  la  succession  de  son 
père  celle  de  Bernard ,  son  oncle ,  qui  avait  reçu  en  partage 
la  vicomte  de  Nimes.  Raymond  III  réunit  ainsi  les  trois  fiefs 
tels  que  Bernard  Atan  »  son  aieul  »  les  avait  possédés. 

1180-1190.  TrincaveU  frère  de  Raymond  III,  mourut  sans 
postérité. 

*  4190-1194.  Roger  Trmewd,  frère  de  Trincwei. 

*  1194-1209.  Raymond  Roger.  Simon  de  Montfort  conquit 
sur  lui  Carcassonne  et  Béziers ,  et  prit  le  titre  de  comte.  Le 
motif  de  cette  conquête  fut  l'assistance  que  Raymond  Roger 
avait  prêtée  à  Raymond  VII»  comte  de  Toulouse. 

(i)  Brunet,  Grands  Flefe,  353. 
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1^09-1218.  Simon  de  Mobtfort.  Ce  fat  le  femeux  chef  de  b 
guerre  des  Albigeois.  On  le  nommait  le  comte  de  MontfSort 
et  son  nom  était  Amaury.  Il  fit  hommage  au  roi ,  en  I21S« 
des  états  conquis  sur  Raymond  VII ,  comte  de  Toulouse , 
victime  de  la  croisade  entreprise  contre  les  Albigeois.  Le  comte 
de  Montfort  se  qualifiait  Simon  par  la  grâce  de  Dieu  ,  duc  de 
Narbonne ,  comte  de  Touloute  et  de  fjdcester ,  vicomte  de  Bênen 
et  de  Carcassonne ,  seigneur  de  Montfort,  Il  avait  épousé  Alix 
de  Montmorency ,  fille  de  Bouchard  III ,  comte  de  Montmo- 
rency ,  et  de  Laure  de  Haynault  (i). 

i SI 8-1 229.  Amaury  de  Montfort»  connétable  de  France, 
avait  épousé  Béatrix  »  fille  de  André  de  Bourgogne ,  dit 
Guignes  X,  dauphin»  comte  d*Albon  et  de  Viennois,  et  de 
Béatrix  de  Chastelard.  Il  céda  tous  ses  droits  au  roi  Louis  H 
qui  réunit  le  comté  de  Carcassonne  et  ses  dépendances  à  la 
couronne  (S). 

V.  Duby,  II,  144,  150,  pi.  105. 

Seigneurs  de  Montpellieb. 

La  ville  de  Montpellier  a  eu  des  seigneurs  particuliers 
depuis  975  jusqu'en  1550 ,  que  Jacques  lil,  roi  de  Majorque  » 
vendit  à  Philippe  de  Valois  cette  seigneurie  qu'il  tenait  ai 
arrière-fief  de  la  couronne.  Cette  seigneurie  fut  érigée  eo 
baronnie-pairie.  Le  titulaire  portait  écartelé  aux  l*'  et  4*  de 
Navarre ,  aux  2«  et  3»  d'Ëvreux  (3). 

1100-1121.  Guy,  élu  par  Tévéque  et  par  les  habitants. 

1121-1140.  Guillaume  I»  épousa  Sibylle  de  Jérusalem. 

1140-1160.  Guillaume  II. 

1160-1179.  Guillaume  III  épousa  Mahaud  de  Bourgogne, 
fille  de  Hugues  II ,  duc  de  Bourgogne ,  et  de  Mathilde  ,  fille  de 
JBozon  I«',  vicomte  de  Turenne  (4). 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  314. 
(2)Ibid.,I,  254,261  ,  315. 

(3)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne,  H!^  254.  Brimet ,  Grands 
Fiefs,  357. 

(4)  Le  père  Anselme ,  1 ,  253. 
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1179-4204.  Gaillaume  IV  épousa  Eudoxe  Comnène»  fille  de 
Manuel ,  empereur  de  Constantinople. 

i204-12i9.  Marie  épousa  :  i*»  Bernard  III  »  comle  de  Com- 
minges  ;  2<>  Pierre  II  »  roi  d'Arragon. 

*  1219-4276.  Jacques  I^  d'Arragon  épousa  Eléonore  de 
Castille. 

*  4276-1300.  Jacques  II,  roi  de  Majorque. 

4300-4341.  Jacques  III ,  roi  de  Majorque,  épousa  Clémence 
de  Foix. 

4311-1330.  Sanche,  roi  de  Majorque,  épousa,  en  1309, 
Marie ,  6Ue  de  Charles  II ,  duc  d'Anjou ,  roi  de  Sicile  ,  et  de 
Marie  de  Hongrie  (1). 

4330-1350.  Jacques  IV,  roi  de  Msyorque,  vendit  le  comié 
de  Montpellier  au  roi  Philippe  de  Valois  qui  le  réunit  à  la 
couronne. 

En  1371 ,  le  roi  Charles  V  céda ,  par  échange,  à  Charles- 
le-Mauvais ,  roi  de  Navarre ,  le  comté  de  Montpellier  contre 
les  villes  de  Mantes,  Melun  et  le  comté  de  Longueville;  et 
en  4382  le  roi  Charles  VI  fit  rentrer  ce  même  comté  au  do- 
maine de  la  couronne  par  suite  des  confiscations  prononcées 
contre  lui. 

V.  Daby  ^  supplément,  II,  166,  323 ,  pi.  408. 

Seigneurs  d'Anduze. 

Les  seigneurs  d'Anduze  se  qualifiaient  marquis  et  frappaient 
monnaie.  La  série  de  ces  seigneurs  est  fort  restreinte  et  pré- 
sente une  lacune  considérable  difficile  à  combler. 

»-943.  Pierre  I". 

*  943-4024.  Bernard  se  qualifiait  marquis  et  prince  d'An- 
dnze. 

>-4243.  Pierre  III.  La  seigneurie  d'Anduze  fut  confisquée 
sur  lui  par  le  roi  Louis  IX  et  réunie  pendant  un  temps  à  la 
couronne;  puis  donnée,  en  4345,  à  Humbert,  dauphin  de 
Viennois. 

« 

(1)  Le  père  Anselme,  1, 194. 


(  430  ) 

Le  père  Anselme  cite  (I)  ane  Eléonore  d'Andiize  <pii  épovtt 
Louis  de  Beaafort»  marquis  deCanillac,  lequel  descendut, 
par  Catherine ,  sa  mère ,  de  Beraud  K ,  dauphin  d' Ao^ergae. 

V.Duby,n,167,pl.  i08. 

S  XL 
Comtes  de  Dauphiné. 

L'ancien  Dauphiné,  qui  comprenait  le  comté  de  Vienne,  le 
Dauphiné  de  Viennois ,  les  comtés  de  Valentinois  ,  de  Diois  a 
le  marquisat  de  Saluces ,  forme  aujourd'hui  les  départements 
de  risère  »  de  la  Drôme  et  des  Hautes-Alpes.  Cette  province 
n'était  qu'un  démembrement  de  l'ancien  royaume  d'Arles. 

928-931 .  Eudes  de  Vermandois ,  frère  de  Herbert  H ,  comte 
de  Vermandois,  fut  établi  comte  de  Viennois  après  la  mort  de 
Louis,  dit  r Aveugle ,  roi  d*Arles  par  Hugues ,  roi  d'Italie  (S). 

931-963.  Charles  Constantin,  fils  de  Louis-l' Aveugle. 

963-1010.  Paston. 

1010-1060.  Gérard  !•'. 

1060-1087.  Stéphanie  ou  Etiennette  épousa  Guillaume  II, 
comte  de  Bourgogne,  dit  Tête-Haràke. 

1087-1112.  Etienne  de  Bourgogne  fut  tué  en  Palestine. 

1112-1155.  Guillaume  I"*  fut  comte  de  Mâcon  sous  le  non 
de  Guillaume  UI  après  la  mort  de  son  cousin  Guillaume  II,  dit 
VEnfant. 

1155-1175.  Gérard  IL 

1175-1223.  Guillaume  IL  Son  fils  Gérard ,  mort  avant  loi, 
avait  épousé  Guigonne  de  Forez. 

12231238.  Alix,  petite-fille  de  Guillaume  II  par  Gérard, 
mort  avant  son  père ,  épousa  Jean  de  Dreux ,  fils  de  Robert  D> 
comte  de  Dreux ,  et  d'Yolande  de  Concy,  dont  elle  n'eut  pas 
de  postérité  (3). 


(1)  Le  père  Anselme,  I,  378. 

(2)  Brunet,  Grands  Fiefe ,  423.  Le  père  Anselme ,  1 ,  34. 

(3)  Le  père  Anselme,  I^  207. 
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4336-4255.  GttiUaume  lU,  grâad  oncle  d'Alix ,  mourut  sans 
postérité* 

iSS^Mâôd.  Béatrix ,  sœur  de  Gérard  II  et  grande  tante 
d'Alix ,  avait  épousé  Hugues  IV,  seigneur  de  Pagny.  EHe  Ten- 
dit ses  droits  sur  le  comté  de  Vienne  à  Tarchevéque  de  cette 
TÎIAe.  Depuis  cette  époque ,  ces  prélats  se  sont  qualifiés  comtes 
de  Vienne  et  ont  frappé  monnaie. 

V.  Duby,  1 ,  67,  pi.  22  et  23.  Rot.  num.,  1841 ,  pi.  21. 

Dauphins  de  Viennots. 

1040-1075.  Guignes  I**,  dit  le  Vieux,  comte  d'Âlbon  et  de 
Grésivaudan ,  avait  f  pousé  Gatheline. 

1075-1080.  Guignes  II,  dit  le  Gras,  comte  d'Âlbon  ,  s'inti- 
tulait comte  de  Grenoble. 

4080-1099.  Guignes  III  épousa  Mathilde. 
1099  >i42.  Guignes  IV,  dit  Dauphin,  Guigo  qui  vocatur  Dat*- 
phinus,  épousa  Marguerite,  fille  de  Etienne,  comte  palatin  de 
Bourgogne.  Guignes  IV  portait  pour  armoiries  un  château  de 
trois  tours  crénelées  (1). 

1142-1162.  Guignes  V^  dauphin,  comte  d'Albon,  prit  le 
premier  le  titre  de  Dauphin  de  Viennois.  Il  épousa  Béatrix  de 
Moniferrat,  fille  de  Guillaume  II ,  et  de  Judith  d'Autriche. 

1162-1228.  Béatrix  épousa:  1<^  Guillaume  ou  Âlberic  de 
Saint -Gilles,  dit  Taillefer,  fils  de  Raymond  V,  comte  de  Tou- 
louse, et  de  Constance  de  France,  fiUe  du  roi  Louis  VI; 
^  Hugues  III,  duc  de  Bourgogne  (2)  ;  3^  Hugues  de  Coligny. 
1228-1237.  Guignes  VI ,  désigné  sous  le  nom  de  Guignes  X , 
dit  André  de  Bourgogne ^  épousa:  1*  Semnoresse,  fiUe  de 
Aymar  VI ,  comte  de  Valentinois  ;  2^  Béatrix  de  Castdar ,  fille 
de  Renier  de  Castelar,  et  de  Garseade  de  Forcalquier  ;  3®  Béa- 
trix de  Montferrat  (3). 

1237-1270.  Guignes  VU,   dit  XI,  dauphin  de  Viennois, 

(1)  Hisioire  des  gnrands  officiers  de  la  couronne ,  VI ,  722-7^.  Bninet , 
Grands  Fiefe ,  429. 
{%)  Le  père  Anselme ,  1 ,  254. 
(5)n>id.,I,261. 
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comte  d'Albon  »  épousa  Béatrix  de  Savoie  »  dame  de  Faiocigiiy, 
fiUe  unique  de  Pierre  de  Savoie ,  et  de  Agnès  de  Faucigny. 

1270-4282.  Jean  I"',  dauphin  de  Viennois,  comte  d'Alboa, 
mourut  sans  postérité  de  Bonne  de  Savoie,  fiUe  de  Amé  Y, 
comte  de  Savoie. 

1282-1296.  Anne,  sœur  de  Jean  I«^,  avait  épousé  Hnoi- 
bert  I'**,  seigneur  de  La  Tour-du-Pin. 

*  1296-1519.  Jean  II,  de  La  Tour-du-Pin,  épousa  Béatrix 
d'Anjou ,  fille  de  Charles ,  dit  Martel^  roi  de  Hongrie  (I). 

*  1319-1530.  Guignes  YIII,  dit  XII,  mort  sans  postérité  de 
Isabelle  de  France ,  fille  du  roi  Philippe  V^  dit  le  Long  (2). 

1350-4549.  Humbertll,  frère  de  Guignes  VIII,  se  qualifia  de 
dauphin  de  Viennois ,  duc  de  Champsaur,  comte  de  Briançoo- 
nois.  Il  épousa,  en  1552,  Marie  de  Baux,  fille  de  Bertrand, 
comte  d'Andrie ,  et  de  Béatrix  de  Sicile.  Ayant  perdu  ses  en- 
£ints,  il  fit  don  de  ses  états  au  roi  Jean ,  à  la  condition  que  tous 
les  atnés,  fils  de  France,  porteraient  le  titre  de  dauphins  de 
Viennois ,  et  écartelleraient  leurs  armes  de  France  et  de  Dao- 
phiné. 

V.  Duby,  1 ,  87,  pi.  22  et  25  ;  Bev.  num.,  1841 ,  pi.  21 ,  et 
1851,  p.  296. 

Comtes  de  Valentinois. 

950-980.  Gontard  de  Poitiers  fut  le  premier  comte  institoé 
parConrad-le-Pacifique,  roi  de  Bourgogne  et  d'Arles  (5). 
980-1000.  Lambert. 

1000-1057.  Aymar  I•^ 

1057-1050.  Hugues. 

1050-1085.  Guillaume  l^. 

1085-1120.  Aymar  II,  comte  de  Valentinois  etDiois. 

1120-1 188.  Guillaume  U  épousa  Béatrix ,  fille  de  Guignes  IV* 
dauphin  de  Viennois. 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  194. 

(2)lbid.,l,  54. 

(5)  Brnuet,  Gnods  Fiefs ,  435. 
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1188^230.  Aymar  III  épousa  Philippe  de  Fai. 
1230-1286.  Aymar  IV,  petit-fils  de  Aymar  ni  par  Guillaume, 
fils  de  ce  dernier,  décédé  avant  son  père,  épousa;  1^  Floride 
de  Beaigeu  ;  2<>  Alix  de  Mercœur. 

1286-1330.  Aymar  V  épousa:  i^ Hippolyte,  dame  de  Saint- 
Yalier ,  fille  de  Hugues,  comte  de  Bourgogne  ;  2*  Marguerite 
de  Genève. 

4330-1340.  Aymar  YI,  fils  du  premier  lit,  épousa  Isabelle 
de  Baux. 

1340-1344.  Louis  P**  épousa  Marguerite  de  Yergy. 
1344-1373.  Aymar  YII ,  mort  sans  postérité  de  Alix  de  Beau- 
fort. 

*  1373-1419.  Louis  II ,  neveu  de  Aymar  YII ,  épousa  :  1^  Cé- 
cile de  Beaufort(l);  2^  Guiilemetie  de  Gruyère.  Ayant  perdu 
les  enfants  qu'il  avait  eus  de  ces  deux  alliances,  il  institua  pour 
son  héritier  Charles,  dauphin,  fils  du  roi  Charles  YI,  à  la 
charge  de  payer  ses  dettes  ;  et  lui  substitua  Amé  YI ,  duc  de 
Savoie.  Ce  dernier  satisfit  à  la  condition  que  n'avait  pu  rem- 
plir de  suite  le  dauphin  Charles,  et  se  mit  en  possession  du 
comté  de  Yaleniinois»  qu'il  garda  jusqu'en  1434.  Alors  Charles 
devenu  roi  exerça  le  retrait  en  remboursant  le  duc  de  Savoie  , 
et  réunit  le  comté  de  Yalentinois  à  la  couronne. 

Y.  Duby,  II,  299;  Rev.  num.,  1841,  pL  21,  et  1846, 
p.  365. 

Princes  de  Monaco. 

Les  princes  de  Monaco  font,  en  quelque  sorte ,  suite  aux 
comtes  de  Yalentinois.  Louis  XUI  érigea  le  comté  de  Yalenti- 
nois en  duché-pairie,  en  1642,  en  faveur  de  Honoré  Grimaldi, 
deuxième  prince  de  Monaco,  qui  s'était  retiré  du  service  et  de 
Tobéissance  de  l'Espagne  pour  se  mettre  sous  la  protection  de 
la  France. 

Monaco  porte  fuselé  d'argent  et  de  gueules  (2). 

(!)  Le  père  ÂDselme  ,  1 ,  376. 

(3)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  IV ,  495.  Le  père  Anselme , 
1,807;  II,  1716,  1734. 
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1275-1500.  Raynier  I''''  Grmaldus  ou  Grimauld,  dont  k 
nom  fut  italianisé  en  celui  de  Grimaldi»  avait  épousé  Spedosa 
de  Caretto,  fille  de  Jacques,  marquis  de  Final. 

1500-1314.  Raynier  II,  amiral  de  France,  seigneur  d€ 
Neuville,  épousa  Marguerite  Ruffa. 

1314-1565.  Charles  Griroaldi,  dit  2e  Grande  épousa  Luchi- 
nette  Spinola. 

1565-1407.  Raynier  111 ,  chambellan  du  roi  Charles  VI, 
épousa  Isabelle  Assenare. 

1407-1454.  Jean  P'  Grimaldi,  seigneur  de  Monaco,  épousa, 
en  1455,  Pauline  ou  Pomeline  Fregose,  sœur  de  Thomas 
Fregose ,  doge  de  Gènes. 

1454-1457.  Catalan  Grimaldi  épousa  Blanche  de  Caretto. 

1457-1495.  Claude,  dame  de  Monaco,  épousa  Lambert  Gri- 
maldi, son  cousin,  fils  de  Nicolas  Grimaldi,*  et  de  Césarioe 
Doria. 

1495-1505.  Jean  II  Grimaldi  épousa  Antoinette  de  Savoie. 

1505-1525.  Lucien,  prince  de  Monaco,  épousa  Anne  de 
Pontevez,  dame  de  Cabannes. 

1535-1581.  Honoré  I*»"  épousa,  en  1545,  Isabelle,  fille  de 
Jean-Baptiste  ,  seigneur  de  Montaudion,  comte  palatin,  et 
de  Madeleine  Pellavicini. 

1581-1624.  Hercules  P',  prince  de  Monaco,  épousa,  en 
1595,  Marie  de  Landi,  fille  de  Landi ,  prince  du  Saint-Empire, 
marquis  de  Yaldetorre ,  et  de  Jeanne  d'Arragon. 

*  1624-1642.  Honoré  H,  créé,  en  1642,  duc  de  Valentinois, 
obtint,  par  arrêt  du  conseil  du  16  novembre  1645,  le  droit 
de  faire  battre  monnaie  d'or  et  d'argent.  Il  avait  épousé  Hip- 
polyte  de  Trîvulce,  fille  de  Théodore -Charles  deTrivolce, 
comte  de  Melle ,  et  de  Catherine  de  Gonzagues. 

1642-1651  Hercules  II  épousa  Marie-Aurélie  Spinola. 

1651-1701.  Louis  épousa ,  en  1660,  Catherine-Charlotte  de 
Grammont,  fille  de  Antoine  de  Grammont ,  troisième  du  nom, 
et  de  Françoise-Marguerite  de  Chivré  (1). 

1701-1724.  Antoine  épousa  Marie  de  Lorraine ,  fille  de  Henri 

(1)  Le  père  Anselme ,  I,  764. 
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de  Lorraine,  comte  d'Harcourt»  doni  il  n'eut  que  deux  filles: 
rainée,  Louise-Hippolyte ,  fut  mariée  à  Jacques-François-Léo- 
nor  Goyon  de  Matignon,  fils  de  Jacques  III  de  Matignon ,  comte 
de  Tborigny,  dans  la  maison  duquel  elle  porta  la  principauté 
de  Monaco. 

V.  Duby,  I,  95,  pi.  25, 

Actuellement  il  circule  en  France  des  pièces  de  cuivre  de 
la  valeur  de  cinq  et  dix  centimes,  au  nom  de  Honoré  V, 
prince  de  Monaco ,  portant  le  millésime  de  1837  et  1858. 

Comtes  de  Die. 

950-iOOO.  GuiUaumeI«'(1). 

1000-4045.  Ponce. 

1045-1090.  Guillaume  II. 

1090-1108.  Isoard  I«'. 

1108-1116.  Isoard  II,  mort  sans  postérité.  L'empereur  Fré- 
déric I^,  dit  Barberausse,  s'empara,  comme  roi  d'Arles,  du 
comté  de  Die>  qu'il  donna  à  Aymar  II  de  Poitiers,  comte  do 
Valent!  nois. 

Marquis  de  Saluces. 

930-967.  Guillaume  fut  établi  marquis  de  Saluces  par 
Hugues ,  roi  d'Italie ,  comte  de  Provence  et  d'Arles ,  dont  il  se 
fit  feudataire.  Hugues  était  petit-fils  de  l'empereur  Lothaire  (2). 

967-^990.  Aleran  épousa  Gerberge ,  fille  de  Bérenger^  roi 
d'Italie. 

990-1090.  Anselme. 

1030-i080.  Tetès  épousa  Hélène  deVintîmille. 

1080-1152.  Boniface  épousa  Agnès  de  Savoie. 

1152-1173.  Maînfroyl*. 

1173-1196.  Mainfroy  II  épousa  Alix  de  Montferrat. 

H96-1244.  Thomas  P'. 

(1)  Bruuet ,  GraDds  Fiefs ,  440. 

(2)  Bninet ,  Grands  Fiefs ,  442.  Le  père  Anselme ,  1 ,  20. 
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iS44^i27S.  Mainfroy  III  épousa  Béatrîx  deNaples,  fille  de 
Mainfroy  et  de  Isabelle  Doria. 

1272-1310.  Thomas  II ,  petit-fils  de  Mainfroy  III  par  Frédéric, 
qui  mourut  avant  son  père  »  avait  épousé  Richarde  Yiscooti. 
Après  l'extinction  des  rois  d'Arles  »  les  marquis  de  Salnces 
relevèrent  des  dauphins  de  Viennois  et  leur  rendirent  hom- 
mage. 

1310-1357.  Frédéric  épousa  Béatrix  de  Genève. 

1357-1416.  Thomas  III  épousa  Marguerite  deRoucy. 

1416-1475.  Louis  P'  épousa  Isabelle  de  Montferrat. 

1475-1482.  Louis  H. 

1482-1500.  Louis III  épousa  Marguerite»  fille  de  Jean  de 
Foix ,  comte  de  Caudale. 

1500-1526.  Michel-Antoine,  mort  sans  postérité. 

1526-1530.  Jean-Louis  I" ,  frère  de  Michel-Antoine.  Le  mar- 
quisat de  Saluées  fut  confisqué  sur  lui  et  donné  par  le  roi  ï 
François  >  frère  de  Jean-Louis. 

*  1530-1536.  François.  Sa  conduite  équivoque  donna  lieu  i 
uùe  nouvelle  confiscation  »  et  le  roi  investit  du  marquisat  de 
Saluées  Gabriel ,  autre  frère  de  François  et  de  Jean-Louis. 

*  1536-1548.  Gabriel,  mort  sans  postérité  de  Madeleine 
d'Annebault ,  fille  de  Claude  d'Annebault ,  marquis  de  la  Hu- 
naudaie,  maréchal  de  France  (1). 

1548-1552  Jean-Louis»  dont  l'innocence  fut  reconnue  par  le 
roi»  rentra,  après  la  mort  de  son  frère,  dans  la  possession  do 
marquisat  de  Saluces.  Il  mourut  sans  postérité  et  institua  pour 
son  héritier  le  roi  Charles  IX ,  qui  se  mit  en  possession  et 
réunit  le  marquisat  à  la  couronne. 

En  1601 ,  le  marquisat  de  Saluces  fut ,  après  bien  des  négo- 
ciations, distrait  du  domaine  de  la  couronne  et  donné  à  Charles- 
Emmanuel  ,  duc  de  Savoie ,  en  échange  de  la  Bresse  et  du 
Bugey,  provinces  limitrophes  de  la  Bourgogne. 

y.  Duby,  II,  1 ,  pi.  70  ;  Supplément,  II,  213»  pL  9. 

(i)  Le  père  Anselme ,  1 ,  627. 
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S  XII. 
Comtes  de  Lyon. 

Le  comté  de  Lyon  formé  d'une  partie  de  l'ancien  royaume 
de  Bourgogne»  compose  aujourd'liui  les  départements  du 
Rhône ,  de  l'Ain ,  de  la  Loire  »  de  la  Creuse  et  de  l'Allier.  Il 
comprenait  dans  sa  mouvance  les  comtés  de  Beaujolais ,  de 
Bourbonnais^  de  Montluçon  ,  de  la  Marche  »  de  Bresse  »  de 
Forez  et  la  principauté  de  Bombes. 

880-900.  Guillaume  I^  reconnaissait  pour  son  suzerain 
Bozon,  roi  d'Arles  (1). 

900-920.  Guillaume  II ,  s'affranchissant  des  rois  d'Arles  ^ 
s'intitulait  Comte  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  mourut  sans  pos- 
térité. 

020-960.  Artaud  ^' ,  frère  de  Guillaume  II ,  était  comte  de 
Forez. 

960-994.  Gérard  !•'. 

994-1000.  Humfred  ou  Humfroi. 

iOO0-i007.  Artaud  II. 

1007-1030.  Gérard  II  épousa  Adélaïde  de  Gévaudan. 

1030-1078.  Artaud  III.  L'arcbevéque  de  Lyon  lui  disputa, 
la  seigneurie  de  la  ville.  Une  transaction  intervint  par  laquelle 
Artaud  céda  la  plupart  de  ses  droits  à  l'archevêque  qui  lui 
donna  en  échange  des  possessions  au  comté  de  Forez. 

1078-1079.  Yidelin,  mort  sans  postérité. 

1079-1085.  Artaud  IV,  frère  de  Videlin. 

1085-1099.  Guillaume  III  épousa  Vandelmonde  deBeaujeu» 
fille  de  Beraud  de  Beaujeu. 

1099-1107.  Guillaume  lY,  mort  sans  postérité* 

1107-1125.  Ide  Baymonde,  tante  de  Guillaume  IV,  avait 
épousé  Guignes  Raymond ,  second  fils  de  Guignes  I^ ,  dit  le 
Vieil ,  comte  d'Albon  et  de  Viennois  (2). 

(1)  Brunet,  Grands  Fie&,373. 

(2)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne  ,  VI ,  722. 
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1125-4137.  Guignes  P"  d'AIbon  mit  dans  ses  armes  un 
dauphin  pour  rappeler  son  origine  des  dauphins  de  Vioinoîs. 
Il  avait  épousé  Marie,  fille  de  Hugues  II»  seigneur  de  Beanjen. 

1137-1173.  Guignes  II  >  petit-fils  de  Guignes  I*"'»  eut  é^ 
démêlés  avec  l'archevêque  de  Lyon  pour  les  droits  de  souve- 
raineté ,  et  céda^  en  1173 ,  le  comté  à  l'archevêque  et  à  son 
chapitre ,  moyennant  onze  cents  marcs  d'argent.  Sismondi  (1) 
raconte  les  faits  un  peu  difl'éremment.  Suivant  lui  les  comttô 
de  Forez  luttèrent  contre  les  prétentions  des  archevêques  de 
Lyon  de  1158  à  1173  y  parce  que  ces  derniers,  en  vertu  d'une 
bulle  de  Tempercur  Frédéric  I*' ,  dit  Barberousse ,  se  préten- 
daient souverains  de  Lyon. 

1173-1227.  Renaud  ,  fils  de  Guignes  II ,  était  archevêque  et 
comte  de  Lyon ,  ce  qui  expliquerait  l'abandon  fait  par  Gei- 
gnes II.  Renaud  prit  possession  de  Forez  ;  mais  il  rendit  ce 
comté  à  Guignes,  son  neveu,  dont  il  était  le  tuteur,  en 
l'obligeant  à  renoncer  au  titre  de  comte  de  Lyon. 

La  ville  et  le  comté  de  Lyon  appartenant  aux  archevêques, 
formait  encore,  en  1274,  un  état  Indépendant.  Néanmoins  le 
roi  avait  dans  la  ville  des  officiers  qui ,  en  1310,  furent  insultés 
et  même  chassés.  Philippe-le-Bel  saisit  cette  occasion  pour 
envoyer  une  armée  et  s'emparer  de  Lyon.  L'archevêque,  hors 
d'état  de  résister,  céda  au  roi  sa  Juridiction  temporelle ea 
échange  de  quelques  terres ,  et  Lyon  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne (2). 

Comtes  de  Forez. 

-1137.  Guignes  I*',  fils  de  Guignes  Raymond  et  de 
Ide  de  Lyon  ou  de  Forez,  épousa  Alix  ou  Marie  de  Beaojeu, 
fille  de  Guichard  II,  sire  de  Beaujeu,  et  de  Luciane  de  Ro- 
chefort  (5). 

(i)  Hist.  des  Français ,  VI ,  95. 

(2)  Sismondi,  VUl,  237. 

(3)  Histoire  des  cprands  officiers  de  la  couronné ,  VI ,  83 ,  727.  Bnuei  > 
Grands  Fiefs,  379. 
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1437-1236.  Guignes  II  avait  épousé  Guillemette.  Il  portait 
de  gueules,  au  dauphin  pâmé  d'or. 

4226*1241.  Guignes  III»  petit-fils  de  Guignes  II ,  comte  de 
Lyon  (son  père  Guignes  était  mort  en  1203),  reçut  le  comté  de 
Forez  de  Renaud,  son  oncle ,  archevêque  de  Lyon,  en  renon- 
çant au  titre  de  comte  de  Lyon.  Il  épousa:  l^Mahaud  de 
Dampierre,  fiUe  de  Guy  II  de  Dampierre,  et  de  Mahaud  de 
Bourbon  ;  2®  Mahaud  de  Courtenay ,  comtesse  de  Nevers,  fille 
de  Pierre  II  de  Courtenay,  et  de  Agnès  de  Nevers  (1). 

4241-1239.  Guignes  IV,  fils  du  premier  lit,  mourut  sans 
postérité  de  Âlii  deChacenay ,  fille  de  Erard  de  Chacenay, 
et  d'Ermeline  de  Broyés. 

1259-1273.  Renaud ,  frère  de  Guignes  lY ,  avait  épousé 
Isabeau  de  Beaujeu ,  fille  de  Humbert  V ,  sire  de  Beaujeu , 
connétable  de  France ,  et  de  Marguerite  de  Beaugé  (2). 

4273-1287.  Guignes  Y  épousa  Jeanne  de  Hontfort,  fille  de 
Philippe ,  seigneur  de  Castres  »  et  de  Jeanne  de  Levis. 

4287-1335.  Jean  I*^  épousa  Alix  de  Yiennoîs,  fille  de  Hiun- 
bert  I^,  seigneur  de  La  Tour  du  Pin,  et  de  Anne  ,  dauphine  « 
comtesse  d'Albon. 

1333-1360.  Guignes  YI  épousa,  en  1318 ,  Jeanne  de  Bour* 
bon  »  fille  de  Louis  h',  duc  de  Bourbon ,  chambrier  de  France» 
et  de  Marie  de  Haynault  (3). 

1360-1361.  Louis  I^,  mort  sans  alliance. 

1361-1368.  Jean  II ,  frère  de  Louis,  mort  sans  postérité. 

1368-1416.  Anne,  dauphine  d'Auvergne,  fille  de  Jeanne, 
sœur  de  Louis  et  de  Jean  II ,  et  de  Beraud ,  comte  de  Cler- 
moht,  dauphin  d'Auvergne ,  épousa  Louis  II,  duc  de  Bourbon, 
chambrier  de  France.  Le  comté  de  Forez  se  trouva  ainsi 
réuni  au  duché  de  Bourbon  (4). 

(1)  Le  père  Anselme  «  I,  227. 

(2)  n>id. ,  1 ,  529. 
(5)  n)id.,  1 ,  148. 
(4)  n)id.,I,  190. 
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Comtes  de  Beaujolais. 

891-950.  Bérard  ou  Béraud ,  second  fils  de  GuîUaumel*, 
comte  de  Lyon  (1). 

960-996.  Guichard  P',  mort  sans  posiérUé. 

996-4002.  Humbert  I**,  frère  de  Guichard,  sire  deBeaujeo, 
épousa  Emelde. 

1002-1069.  Guichard  II  épousa  Ricoaire  de  Saiornay. 

1069-1127.  Humbert  II  épousa  Wandelmode  de  Thîern. 

1127-1137.  Guichard  III  épousa  Luciane  de  Montlhery ,  fille 
de  Guy  de  Montihery,  dit  le  Rouge,  seigneur  de  Rochefort, 
sénéchal  de  France. 

1137-1 174.  Humbert  UI  épousa  Alix ,  fille  de  Âmé  III,  comte 
de  Maurienne,  etdeMathilde  d'Âlbon. 

1174-1202.  Humbert  IV  épousa  Agnès  de  Thiem,  dame  de 
Hontpensier ,  fille  de  Guy  de  Thîern. 

1202-1216.  Guichard  IV  épousa  Sibylle  de  Haynault ,  fille  de 
Baudouin  V,  comte  de  Haynault,  et  de  Marguerite  d'Alsace. 

1216-1250.  Humbert  V,  connétable  de  France,  épousa  en 
1219,  Marguerite  de  Baugé,  dame  deMirebel,  fille  de  Gu; 
deBaugé.  Humbert  V  portait  d'or,  au  lion  de  sable,  chargé 
d'un  lambel  de  cinq  pendants  de  gueules. 

1250-1265.  Guichard  V  épousa  Blanche  de  Châlons ,  fille  de 
Jean ,  comte  de  Châlons ,  et  de  Mahaud  de  Bourgogne.  Il 
mourut  sans  postérité. 

1265-1276.  Isabeau,  sœur  de  Guichard  V,  épousa:  1* Si- 
mon II  de  Semur;  2®  Arnaud,  comte  de  Forez. 

1276-1294.  Louis  de  Forez,  deuxième  fils  du  second  lit, 
épousa  Eléonore  de  Savoie,  dame  de  Châteauneuf,  fille  de 
Thomas  II  de  Savoie ,  et  de  Béatrii  de  Fiesque  (2) . 

1294-1331.  Guichard  VI,  dit  le  Grand,  chambellan  durci, 
épousa:  l*"  Jeanne  de  Genève,  fille  , de  Rodolphe,  comte  de 


(i)  Brunet,  Grands  Fiefs,  381.  Le  père  Anselme,  1 ,  S29,  530.  Histdes 
grands  officiers  de  la  couronne ,  VI ,  S2. 
(£)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  VI ,  731. 
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Genève ,  et  de  Marie  de  Goligny  ;  ^  Marie  de  Châtillon ,  fille  de 
Gaucher  de  Ghâiillon  »  comte  de  Porcien ,  et  de  Isabelle  de 
Dreux  ;  3^  Jeanne  de  Châteauvillain ,  dame  de  Luzy  et  Se- 
mur  (i). 

1334-1 35i.  Edonard  I^  de  Beaujeu,  maréchal  de  France, 
épousa  Marie  deThil ,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Thil,  et  de 
Marie  de  Frolois.  Portait  d'or,  au  lion  de  sable,  armé  et 
lampassé  de  gueules,  brisé  d'un  lambel  de  gueules  de  trois 
pièces. 

i35i-i374.  Antoine  de  Beaujeu ,  mourut  sans  postérité  de 
Béatrix  de  Ghâlons ,  fille  de  Jean  de  Chàlons ,  deuxième  du 
nom,  sired'Ârlay. 

1374-1400.  Edouard  II  de  Beaujeu,  cousin  germain  d'An- 
toine ,  était  fils  de  Guichard  de  Beaujeu  et  de  Marguerite  de 
Yalentînois;  lequel  était  issu  du  mariage  de  Guichard  VI  avec 
Jeanne  de  Châteauvillain  ;  il  épousa  Eléonore  de  Beaufort ,  fille 
de  Guillaume  III,  vicomte  de  Turenne,  et  de  Eléonore  de 
Comminges.  N'ayant  pas  eu  d'enfants  de  cette  alliance,  il 
vendit,  le  ^  juin  1400,  la  seigneurie  de  Beaujeu  et  le  pays  de 
Dombes  à  Louis  II ,  duc  de  Bourbon. 

Seigneurs,  Comtes  et  Ddcs  de  Bourbon. 

La  seigneurie  de  Bourbon  fut  érigée  en  duché-pairie  >  le  17 
décembre  1317.  Les  seigneurs  de  cette  maison  se  sont  alliés 
à  presque  toutes  les  grandes  familles  de  France  et  ont  donné 
à  la  France  une  longue  suite  de  rois ,  depuis  Henri  IV  jusqu'à 
Louis-Philippe.  Il  y  a  peu  de  souverains  en  Europe  qui  n'aient 
contracté  alliance  avec  les  princes  de  la  maison  de  Bourbon 
et  mêlé  leur  sang  avec  le  leur. 

900-930.  Aymar  fonda  le  prieuré  de  Souvigny.  On  lui  donne 
pour  femme  Ermengarde  (S). 

930-953.  Aymond  I^'  épousa  Alsende. 

(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  259. 

(S)  Bnmet ,  Grands  Fiefis,  388.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne , 
m,  149.  Le  père  Anselme ,  l,  147. 
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953-985.  ArchambauU  l*"  épousa  Roihilde  de  Limoges. 

985-iOI9.  ArchambauU  II  épousa  Ermengarde  deSuUj. 

1019-1067.  Archambault  III  épousa  Déaurate. 

1067-1078.  Archambault IV,  dit  le  Fort,  épousa  Philippine, 
fille  de  Guillaume  III  »  comte  d'Auvergne. 

1078^1 114.  Archambault  Yy  mort  sans  postérité. 

1114-1149.  Aymond  II,  dit  Ycâre- Vache ^  frère  de  Archam- 
bault Y,  épousa  Adelsinde  de  Nevers,  fille  de  Guillaume, 
comle  de  Tonnerre. 

*  1149-1169.  Archambault  YI  épousa  Agnès  de  Savoie,  fille 
de  Humbert  II ,  comte  de  Savoie  et  de  Maurienne  ,  et  de  Gisèle 
de  Bourgogne.  ArchambauU  YI  portait  d'or,  au  lion  de  gueules, 
à  l'orle  de  huit  coquilles  d'azur. 

*  1169-1171.  ArchambauU  YII  épousa  Alix  de  Bourgogne, 
fille  de  Eudes  II  de  Bourgogne  et  de  Marie  de  Champagne. 

1171-1218.  Mahaud  ^^  épousa:  l""  Gaucher  de  Yienne,  sire 
de  Salins ,  dont  elle  fut  séparée  ;  ^  Guy  de  Dampierre^  S^  du 
nom,  dont  elle  eut  postérité.  Dampierre  portait  de  gueules^  i 
deux  léopards  d'or  (1). 

1218-1238.  Archambault  deDampierre,  huitième  du  nom, 
dit  le  Grande  connétable  d'Auvergne,  tué  à  la  bataille  de 
Cognac,  épousa  :  1°  Béatrix  de  Montluçon;  2®  Marguerite  de 
Boisrosier  ;  3°  Isabeau  de  Courtenay. 

1238-1248.  Archambault  IX ,  fils  du  premier  Ut,  épousa 
Yolande  de  Châtillon  ,  comtesse  de  Nevers ,  d'Auxerre  et  de 
Tonnerre ,  fille  de  Guy  l^  de  Ch&tillon ,  comte  de  Saint-Pol , 
et  de  Agnès  de  Donzy  (2). 

*  1248-1262.  Mahaud  II  épousa ,  en  1247,  Eudes ,  dU  Oda, 
fils  de  Hugues  lY,  duc  de  Bourgogne.  Elle  céda  le  BomHbon- 
nais  à  sa  sœur  Agnès. 

1262-1283.  Agnès  ,  sœur  de  Mahaud  H,  avait  épousé,  en 
1247,  Jean  de  Charollais ,  second  fils  de  Hugues  lY,  duc  de 
Bourgogne.  En  secondes  noces  elle  épousa  Robert  II  ^  comte 
d'Artois  (3). 

(1)  Hist.  des  grands  ofliciers  de  la  couroDne,  III ,  154. 

(2)  Le  père  Anselme ,  \,  2â7. 

(3)  Ibid.,  1,185,  255. 
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*  4285-1517.  Bëatrixde  Cbarollais  épousa  Robert  de  France, 
comte  de  Clermont,  sixième  fils  de  saint  Louis  (1). 

1517-1541.  Louis  I*'  de  Clermont ,  dit  le  Grandet  le  Boiteux, 
grand  cfaambrier  de  France,  épousa ,  en  1510,  Marie  de  Hay- 
nault ,  fille  de  Jean  II ,  comte  de  Haynault ,  et  de  Philippine 
de  Luxembourg  (2) .  Ce  ftit  en  sa  faveur  que  la  baronnie  de 
Bourbon  fut  érigée  en  duché. 

•4341-1556.  Pierre  I«',  duc  de  Bourbon,  chambrier  de 
France,  épousa,  en  1556,  Isabelle  de  Valois ,  fille  de  Charles 
de  France ,  comte  de  Valois ,  et  de  Mahaud  de  Châtillon  ,  dite 
de  SainuPol,  sa  seconde  femme  (5). 

4556-1410.  Louis II,  dit  le  Bon,  chambrier  de  France, 
épousa,  en  1568,  Anne,  dauphine  d'Auvergne,  comtesse 
de  Forez ,  fille  unique  de  Beraud  II ,  dauphin  d'Auvergne. 
Il  acheta  de  Edouard  II ,  sire  de  Beaujeu ,  le  Beaujolais  et  le 
pays  de  Bombes  qu'il  réunit  au  duché  de  Bourbon. 

1410-1455.  Jean  I^ ,  duc  de  Bourbon ,  comte  de  Forez ,  de 
Beaujolais,  de  Bombes  et  de  Clermont,  épousa,  en  1400, 
Marie ,  fille  de  Jean,  duc  de  Berry  ,  alors  veuve  de  Louis  de 
Châtillon ,  troisième  du  nom ,  comte  de  Bunois ,  et  de  Philippe 
d'Artois ,  comte  d'Eu  ,  connétable  de  France  (4). 

1455-1456.  Charles  I^-,  chambrier  de  France,  épousa,  en 
4425 ,  Agnès  ,  fille  de  Jean,  dit  Sam-Peur ,  duc  de  Bourgogne, 
et  de  Marguerite  de  Bavière. 

*  1456-1487.  Jean  II  épousa:  1"»  Jeanne  de  France,  fille  du 
roi  Charles  VII  ;  S^"  Catherine  d'Armagnac ,  fille  de  Jacques 
d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  et  de  Louise  d'Anjou  ;  5°  Jeanne 
de  Bourbon,  fille  de  Jean  II ,  comte  de  Vendôme  ,  et  de  Isabelle 
de  Beauveau.  11  ne  laissa  point  de  postérité. 

1487-1488  Charles  H ,  cardinal  et  archevêque  de  Lyon , 
frère  de  Jean  II. 

•4488-1505.  Pierre II,  frère  de  Charles  H,  chambrier  de 
France ,  plua  connu  sons  le  nom  da  Site  de  Beaujeu ,  épousa 

(i)  Le  père  Anselme,  I,  147. 
(2)Ibid.,I,148;n,l228. 
(5}Ibid.,  1,148. 
(4)  Ibid.,  1 ,  fM. 
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Anne  de  France,  fille  du  roi  Louis  X.I ,  et  fut  foit  comte  de  It 
Marche. 

1505-4505.  Suzanne  de  Bourbon  épousa  d'abord  Charles 
d'Alençon  ;  et  en  1500,  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Montpes- 
sier ,  qui  avait  des  prétentions  sur  le  duché  de  Boariboo.  n 
prit  le  titre  de  duc  après  la  mort  de  sa  femme  (1). 

1505-i523.  Charles  111.  Ce  fut  le  trop  fameux  connétable  de 
Bourbon  que  les  prétentions  de  madame  Anne  de  France, 
duchesse  de  Bourbon,  et  la  jalousie  de  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  I^' ,  aigrirent  au  point  de  lui  foire  embrasser 
le  parti  des  Espagnols  ;  et  dont  la  trahison  fut  suivie  de  la 
confiscation  de  tous  ses  biens-  Il  fut  tué  au  service  de  l'Espagne 
à  la  prise  de  Rome,  le  6  mai  1527  (S). 

Le  duc  de  Bourbon  est  nommé  par  Choppin  le  second  parmi 
les  seigneurs  convoqués  par  le  roi  Philippe-Ie-Bel  pour  la 
réformation  des  monnaies.  Son  droit  ne  fut  pas  maintenu  ;  car 
son  nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  nomenclature  des  seigneurs 
ayant  droit  reconnu  suivant  l'ordonnance  de  1315.  On  trouve 
cependant  des  monnaies  des  ducs  de  Bourbon  postérieures  i 
cette  ordonnance;  mais  elles  furent  probablement  frappées 
en  vertu  d'autres  titres.  Les  autres  branches  de  cette  maison 
participèrent  à  ces  concessions;  la  maison  de  Bourbon  se  com- 
pose des  branches  de  Vendôme  dont  est  sorti  Henri  IV ,  roi  de 
France;  de  Montpensier,  de  Condé  et  de  Conty. 

V.  Duby,  I,  130,  136,  pL  43,  44,  45,  46,  47;  Rev.  num., 
1839,  pL  7,  et  1841,  pi.  19. 

SfilGNfiURS  DE  MOIHTPENSIER. 

La  seigneurie  de  Montpensier  entra  dans  la  maison  de 
Beaujeu  par  le  mariage  de  Agnès  de  Thiern ,  fille  de  Guy  de 
Thiern ,  avec  Humbert  IV,  sire  de  Beaujeu  ;  dans  la  maison  de 
Bourbon  par  l'acquisition  qu'en  fit,  en  1400,  Louis  U,  due 
de  Bourbon  (3). 

(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  156. 

(2)  Ibid.,  I,  335. 

(3)  Histoire  des  grands  officiers  de  la  couronne,  III,  516. 
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1433-1486.  Louis  I*'  de  Bourbon ,  iroisième  fils  de  Jean  !•', 
duc  de  Bourbon ,  et  de  Marie  de  Berry ,  épousa  :  1<*  Jeanne  » 
comtesse  de  Clermont»  fille  de  Beraud  III ,  comte  de  Clermont, 
dauphin  d'Auvergne ,  et  de  Jeanne  de  La  Tour  ;  ^  Gabrielle 
de  La  Tour ,  fille  de  Bertrand  P'  de  La  Tour  d'Auvergne ,  et 
de  Jaquette  de  Perchin  (1). 

1486-1496.  Gilbert»  comte  de  Hontpensier,  dauphin  d'Au- 
vergne» épousa  Claire  de  Gonzagues»  fille  de  Frédéric  de  Gon« 
zagues,  marquis  de  Mantoue»  et  de  Marguerite  de  Bavière. 

1496-1501.  Louis  II,  comte  deMontpensier»  dauphin  d'Au- 
vergne» mourut  à  Naples  sans  alliance. 

1501-1527.  Charles  de  Bourbon»  connétable  de  France» 
épousa  Suzanne  de  Bourbon  »  fille  de  Pierre  II  »  sire  de  Beau- 
jeu»  et  de  Anne  de  France»  fille  de  Louis  XI.  Ce  fut  sur  lui 
qu'eut  lieu,  en  1525»  la  confiscation  prononcée  par  suite  de 
sa  trahison. 

Bourbon  Montpensier  porte  d'azur»  à  trois  fleurs  de  lys  d'or» 
an  bâton  de  gueules  péri  en  bande  ;  brisé  en  chef  d'un  quar- 
tier d'or  au  dauphin  d'azur»  à  cause  de  Jeanne»  danphine 
d'Auvergne  »  qui  avait  épousé»  en  4426  »  Louis  I*'  de  Bourbon, 
comte  de  Montpensier. 

V.Duby,  1,136,  pi.  44,45. 

Seigneurs  de  Bombes. 

La  seigneurie  du  pays  de  Bombes ,  lequel  fut ,  depuis ,  une 
principauté,  entra  dans  la  maison  de  Bourbon  par  l'acquisi- 
tion qu'en  fit,  en  1400»  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  de 
Edouard  II,  sire  de  Beaujeu.  Dans  le  partage  des  biens  de  la 
famille  de  Bourbon,  Jean  de  Bourbon ,  dit  de  Montoxre^  comte 
de  Venddme ,  avait  eu  la  seigneurie  de  Bombes.  Il  épousa  Isa- 
beau  de  Beauveau ,  dame  de  la  Roche-sur-Yon ,  fille  de  Louis 
de  Beauveau ,  sénéchal  d'Anjou. 

*  1480-1520.  Louis  I«'  de  Bourbon,  prince  de  la  Roche-sur- 

(1)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  IV,  529.  Le  père  Anselme , 
S  155. 
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Yon,  deuxième  fibde  Jean,  comie  de  Vendôme,  et  de  Isabeeitt  de 
Beauveau,  épousa  Louise  de  Bourbon  ^  dauphine  d'Auvergne, 
fiUe  de  fiilberC ,  comie  de  Montpensier ,  et  de  Qaire  de  Gon- 
zaïrues,  alors  veuve  de  André  de  Ghauvigny,  seigneur  de 
Château-Raoul  (i). 

*  1520-1582.  Louis  II  de  Bourbon,  dit  le  Bon,  prince  de 
Dombes ,  épousa  Jaquelîne  de  Longwic ,  comtesse  de  Bar- 
sur^eine. 

4582-4592.  François  de  Bourbon  épousa  Renée  d'Anjoe, 
fille  de  Nicolas  d'Anjou  et  de  Gabrielle  de  Mareuil. 

*  1592-1602.  Henri  de  Bourbon  épousa  Henriette-Cailieriiie 
de  Joyeuse,  fille  de  Henri  de  Joyeuse,  comte  du  Bouchage, 
maréchal  de  France. 

*  1602-1626.  Marie  de  Bourbon  épousa  Gaston  d'Orléans  « 
frère  du  roi  Louis  XIU. 

M626-1693.  Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  dite  Mademoè- 
$eUe ,  fiUe  unique  de  Gaston  d'Orléans ,  décéda  sans  alliance 
reconnue.  Elle  céda  au  roi  Louis  XIV  la  principauté  de  Dont- 
nés. 

V.  Duby,  l,  130, 134,  pL  43,  44,  45,  46,  47  ;  Supplé»., 
H ,  203 ,  215 ,  pi.  4  et  9  ;  V.  également  la  Notice  de  M.  Mante- 
lier  sur  les  monnaies  de  Bombes. 

Prikcbs  de  Connê. 

1537-1569.  Louis  P''  de  Condé»  prince  de  Coudé,  narquis 
de  Goniy ,  comte  de  Soissons ,  septième  fils  de  Charles  de 
Bourbon,  duc  de  Vendôme,  et  de  Françoise  d'Alençon, 
sa  :  l^"  Eléonore  de  Roye  ;  2"*  Françoise  d'Orléans,  fille  de  Fi 
çûis  d'Orléans ,  marquis  de  Rotheiin  (2). 

1569-1588.  Henri  I^»  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  doc 
d*Enghien«  épousa:  l^"  Marie  de  Clèves,  fille  de  François 
de  Clèves,  duc  de  Nevers,  et  de  Marguerite  de  Bonrten 
Vendâme  ;  2^'  Charloite-Catherine  de  La  TrémonîHe ,  fiMe  de 


(1)  Le  père  Anselne,  1 ,  173. 

(2)  n>id. ,  1 ,  162. 
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Louis  III ,  seigneur  de  La  Trémouille  »  et  de  Jeanne  de  Mont- 
morency. 

1588-1646.  Henri  II  de  Bourbon,  prince  de  Coudé,  duc 
d'Engbîen  et  de  Châteauroux ,  épousa  Charlotte-Marguerite  de 
Montmorency. 

i  646-1 686.  Louis  H  de  Bourbon ,  dit  le  Grand-Condé ,  épousa 
Claire-Clémence  de  Maillé,  duchesse  de  Fronsac,  'fille  de 
Urbain  de  Maillé,  marquis  de  Brezé,  maréchal  de  France,  et 
de  NîcoUe  Duplessis  Richelieu. 

1686-1709.  Henri-Jules  de  Bourbon  épousa  Anne  de  Ba- 
vière ,  fille  de  Edouard  de  Bavière ,  prince  palatin ,  et  de  Anne 
de  Gonzagues. 

1709-1 71  O.Louis  III  de  Bourbon  épousa  Louise- Françoise  de 
Bourbon ,  dite  Mademoiselle  de  Nantes^  fille  du  roi  Louis  XIV  (1  ) . 

1710-     ».  Louis-Henri  de  Bourbon,  duc  d'Enghien. 

Princes  de  Conti. 

*  1569-1614.  François  de  Bourbon,  prince  de  Conti  et  de 
Châteauregnault,  décédé  sans  postérité,  malgré  qu'il  eût  con- 
tracté trois  alliances ,  était  fils  de  Louis  de  Bourbon  I^^  prince 
de  Condé  et  de  Eléonore  de  Roye  (2). 

1614-1666.  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  second 
fils  de  Henri  U  de  Bourbon^  prince  de  Condé,  et  de  Charlotte- 
Marguerite  de  Montmorency ,  épousa  Anne-Marie  Martinozzi , 
fille  de  Jérôme  Martinozzi  et  de  Laura- Marguerite  Maza- 
rini  (5). 

1666-1685.  Louis- Armand  I^%  prince  de  Conti,  épousa  Anne- 
Marie  de  Bourbon ,  dite  Mademoiselle  de  Biais,  fille  du  roi 
Louis  XIV,  de  laquelle  il  n'eut  pas  d'enfonts. 

1685-1709.  François-Louis,  prince  de  Conti,  frère  de  Louis- 
Armand  ,  épousa  Marie-Thérèse  de  Bourbon,  fille  de  Henri- 
Jules  de  Bourbon  ,  et  de  Anne  de  Bavière. 

{i)  Le  père  Anselme ,  I,  92, 169. 
(3)  Ib.,  1 ,  164. 
(3)n>id.,  I,  170. 

34. 
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i709-  >.  LouiS'Armand  II,  prince  de  Contî,  poru,  da 
vivani  de  son  père,  le  titre  de  comte  de  la  Marche. 

y.  Duby,  I,  445,  pi.  48;  Supplément,  II, 202,  pi.  4. 

Comtes  de  Montluçon. 

4019-1069.  Gérard  de  Bourbon,  second  fils  de  Archam- 
bault  II,  seigneur  de  Bourbon,  et  de  Ermengarde  de  Sul- 
ly (i). 

1069-1140.  Guillaume  I'%  mort  sans  postérité. 

1140-1181.  Guillaume  II,  neveu  de  Guillaume  I*'. 

1181-1211.  Ârcbambault. 

1211-1218.  Béatrix  épousa,  en  1218,  Arcbambault  VIII, 
dit  le  Grand,  sire  de  Bourbon;  le  comté  de  Montluçon  se 
trouva  ainsi  réuni  à  celui  de  Bourbon. 

Comtes  de  la  Marche. 

927-950.  Bozou  V^ ,   dit  le  Vieux ,  comte  de  la  Marche , 
épousa  Emme  de  Périgord,  sœur  et  héritière  de  Bernard, 
comte  de  Périgord  (2). 
950-1005.  BozonlI. 

10051052.  Bernard. 

1052-1080.  Almodis  ou  Adelmodie  épousa  Hugues  de  Lusi- 
gnem ,  dit  le  Débonnaire ,  fils  de  Hugues  IV  de  Lusignem ,  dit 
le  Brun,  et  de  Aldearde  de  Thouars  (5). 

1080-1102.  Hugues  H  de  Lusignem,  dit  le  Diable,  éponsa 
Hildegarde,  fille  de  Aymeri  IV,  vicomte  de  Thouars.  Il  Ait  taé 
à  la  l^ataille  de  Rama  en  Palestine. 

1102-1152.  Hugues  m,  dit  le  Brun,  épousa  Sarrasine.  Le 
surnom  de  le  Brun  fut  commun  à  tous  les  comtes  du  même 
nom  qui  suivent.  Il  portait  burrelé  d'argent  et  d'azur. 

(1)  Brnnet,  Grands  Fiefis,  407. 

(2)  Bninet,  Grands  Fiefs,  408.  Hist.  des  grands  officiers  de  hi  couronne, 
m, 65,  69. 

(3)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne,  Hl,  75.  La  ThaviUBSiire, 
Hist.  du  Berry^  426. 
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4I5S-Iid5.  Hugfoes  lY,  dit  le  Brun^  épousa  Bourgogne  de 
Rançon. 

1165-1172.  Guillaume. 

1172-1208.  Hugues  V,  dit  le  Brun,  épousa Mabaud ,  fille  de 
Ulgraîn-Taîllefer,  troisième  du  nom,  comte  d'Angouléme  (1). 

'  1208-1249.  Hugues  YI  épousa  Isabelle,  fille  de  Aymar  lY, 
comte  d*Angouléme,  alors  veuve  de  Jean,  dit  Sam-TerrCy  roi 
d'Angleterre. 

*  1249-1260.  Hugues  YII,  dit  le  firu»»  épousa  Yolande  de 
Bretagne,  fille  de  Pierre  de  Dreux ,  dît  Mauclerc,  et  de  Alix  de 
Bretagne  (2).  Il  portait  burrelé  d'argent  et  d'azur,  à  6  lions 
posés  5,  2,  1 ,  brocbant  sur  le  tout. 

*  1260-1282.  Hugues  YIH,  dit  le  Brun,  épousa  Jeanne  de 
Fougères. 

1282-4305.  Hugues  IX,  dit  le  Brun,  mort  sans  postérité 
de  :  1®  Béatrix  de  Bourgogne,  fille  de  Hugues  lY,  duc  de  Bour- 
gogne; ^  de  Béatrix  de  Champagne  (3). 

1305-1307.  Guy ,  frère  de  Hugues  YIll.  Le  comté  de  la 
Marche  fut  confisqué  sur  lui  par  le  roi  Philippe-le-Bel  et  réuni 
à  la  couronne. 

*  En  1314,  le  roi  Philippe-le-Bel  donna  le  comté  de  la  Marche, 
en  apanage,  à  Charles  de  France,  son  troisième  fils,  qui  le 
réunit  à  la  couronne ,  en  1322,  en  montant  sur  le  trône  sous 
le  nom  de  Charles  lY.  Il  a  frappé  monnaie  comme  comte  de  la 
Marche.  Il  portait  semé  de  France ,  à  la  bande  de  gueules , 
chargée  de  3  lionceaux  d'argent. 

Cette  même  année  1322,  Charles  lY,  ditfel^el^  donna  le 
comté  de  la  Marche  à  Louis  l**  de  Bourbon ,  en  échange  de 
<^lui  de  Clermont  en  Beauvoisis. 

1322-1341.  Louis  I«'  de  Bourbon,  dit  le  Gran(2  et  le  Bùi- 
teux ,  épousa  Marie  de  Haynault. 

1341-1361.  Jacques  ^%  connétable  de  France,  épousa  Jeanne 

(1)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  III,  127. 

(2)  Le  père  Anselme ,  1 ,  210. 

(3)  n>id.,  1 ,  255. 
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de  SainUPol  »  fiile  de  Hugues  de  Châtillon ,  comte  de  Saiot- 
Pol ,  ei  de  Jeanne ,  dame  d'Ârgies  (i). 

1361-1361.  Pierre  I*',  mort  sans  poslérité. 

1361-1393.  Jean^  frère  de  Pierre  I®'»  épousa  Catberîoe  de 
Vendôme,  fille  de  Jean  VI»  comte  de  Vendôme»  et  de  Jeanne 
de  Pontbieu. 

1393-1438.  Jacques  II  épousa  :  l*'  Béatrix  »  fille  de  Charles  11 , 
dit  le  Noble  »  roi  de  Navarre  »  et  de  Eléonore  de  Casiiile  ; 
^  Jeanne  »  reine  de  Naples  et  de  Sicile  (2). 

1 438-1 46S.  Eléonore  épousa  Bernard  d'Armagnac,  comte  de 
Pardiac,  deuxième  fils  de  Bernard  VII  d'Ârmagnac,  connécable 
de  France  (3). 

1462-1477.  Jacques  III  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  a^t 
épousé  Louise  d'Anjou,  fille  de  Charles  d'Anjou,  comte  du 
Maine,  et  de  Isabeau  de  Luxembourg.  Il  fut  décapité  sans 
Louis  XI  en  1477 ,  et  ses  biens  furent  confisqués.  Mais  cette 
même  année,  Louis  XI,  en  mariant  Anne  de  France,  sa  fille, 
à  Pierre,  sire  de  Beaujeu,  lui  donna  en  dot  le  comté  de  la 
Marche,  qui  entra  ainsi  dans  la  maison  de  Bourbon  (4). 

1477-1503.  Pierre  II  de  Bourbon  épousa  Anne  de  France. 

1503-1523.  Suzanne  de  Bourbon  épousa  son  cousin  Charles 
de  Bourbon,  connétable  de  France,  sur  lequel  le  comté  de  la 
Marche  fut  confisqué  avec  ses  autres  biens  en  1523 ,  et  réuni 
à  la  couronne. 

Le  comte  de  la  Marche  est  nommé  par  Choppin  le  sixième 
parmi  les  seigneurs  ayant  droit  de  frapper  monnaie  qui  furent 
convoqués  par  le  roi  Philippe-le-Bel  pour  la  réformation  des 
monnaies.  Son  droit  fut  maintenu  sous  Louis  X  par  l'ordon- 
nance de  1315.  La  monnaie  du  comte  de  la  Marche  se  fabri- 
quait à  3  deniers  6  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (—•)  »  ^^  ^ 
la  taille  de  240  au  marc. 


(1)  Le  père  Anselme,  1,  157 ,  324. 
(2)n>id.,  1,443. 

(3)  Ib.,  1,333. 

(4)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne  ,111, 498.  Le  père  Anselme, 
1 ,  H7,  138. 
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Comtes  db  Bresse. 

880-900.  Hugues  I^'O). 
900-915.  Fromont. 
915-958.  Hugues  II. 
958-970.  Hugues  III. 
970-988.  Lambert. 
988-1015.  Hugues  IV. 

iOi5-i033.  Rodolphe  s'intitula  premier  seigneur  de  Bresse.. 

4033-4075.  Renaud  I". 

i075-iii0.  Gosfrand. 

i 11 0-1 130.  Ulric  I". 

1130-1150.  Renaud  IL 

1150-1180.  Renaud  lU. 

1180-1220.  Ulric  IL 

1220-1240.  Marguerite  épousa  Humbert  Y,  seigneur  de* 
Beaujeu,  et  mourut  sans  postérité. 

1240-1265.  Renaud  IV,  oncle  de  Marguerite. 

1265-1268.  Guy  épousa  Béatrii  de  Montferrat. 

1268-1294.  Sibylle  épousa  Amé  V,  comte  de  Savoie. 

1294-1343.  Aymon  de  Savoie  épousa  Yolande  de  Montferrat. 

1343-1383.  Amé  I^  épousa  Bonne  de  Bourbon,  fille  de 
Pierre  I",  duc  de  Bourbon  et  de  Isabelle  de  Yalois;  elle  était 
▼eave  de  Godefroi  de  Brabant  (2). 

1383-1391.  Amé  IL 

1391*1434.  Amé  lU  fut  pape  sous  le  nom  de  Félix  Y.  \\  avait 
épousé  Jeanne  de  Bourgogne,  fille  de  Philippe,  comte  d'Artois» 
et  de  Jeanne,  comtesse  de  Boulogne  (3). 

1434-1465.  Louis  épousa  Anne  de  Chypre. 

1465-1496.  Philippe  épousa  :  !<"  Marguerite  de  Bourbon,  fille 
de  Charles  P',  duc  de  Bourbon,  et  de  Agnès  de  Bourgogne  ;. 
2^  Claudine  de  Bretagne. 

(1)  Bmnet ,  Gnods  Fiefe ,  417. 
(3)  Le  père  Aoselme ,  1, 149. 
(3)  Ibid.»  U  256. 
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1496-4504.  Philibert,  dit  k  Bel,  mort  saos  postérité  de: 
i"»  Yolande  de  Savoie;  2^ Marguerite  d'Autriche. 

1504-1553.  Charies  ,  dit  le  Bon,  frère  de  Philibert,  épousa 
Béatrix,  infaute  de  Portugal. 

1553-1580.  Emmanuel-Philibert,  dit  Têu-de-Fer^  épousa, 
en  1558 ,  Marguerite  de  France ,  ûUe  du  roi  François  1^,  et  de 
Claude  de  France  (1). 

1580-1600.  Charles-Emmanuel  échangea  le  comté  de  Bresse 
contre  le  marquisat  de  Saluées,  que  lui  céda  le  roi  Henri  IV. 
Dès  ce  moment  le  comté  de  Bresse  et  le  pays  de  Bugey  qui  en 
dépendait  furent  réunis  à  la  couronne. 

$  xni. 

Comté  de  Bourgogne  ou  Framche-Comté. 

Lors  du  démembrement  du  royaume  de  Bourgogne  sons  la 
seconde  race,  une  partie  de  ce  royaume  fut  incorporée  à  celui 
de  France;  l'autre,  sous  le  nom  de  royaume  d'Arles  oa  de 
Provence,  passa  sous  la  domination  des  rois  de  Germanie  et 
des  empereurs  d'Occident  de  la  branche  allemande.  C*est  cette 
partie  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  Terre  de  V Empire, 
Ces  provinces  méridionales  furent  incorporées  plus  tard 
au  royaume  de  France  ;  une  fraction  de  cette  terre  de  l'em- 
pire, connue  sous  le  nom  de  Franche-Comté  ou  comté  de 
Bourgogne,  faisait  bien  partie  de  l'ancien  duché  de  Bour- 
gogne, mais  a  un  titre  particulier,  et  ne  fut  point  réunie  à  la 
France  lorsque  Louis  XI  fit  valoir  le  droit  de  la  couronne  de 
France  sur  le  duché  après  la  mort  de  Charles-le-Téméraire. 
La  Franche-Comté  demeura  province  de  l'empire  jusqu'à  Té- 
poque  de  Louis  XIV.  La  Franche-Comté  comprenait  dans  son 
territoire  ce  qui  forme  aujourd'hui  les  trois  départements  de 
la  Haute-Saône ,  du  Doubs  et  du  Jura. 

957-942.  Léotald ,  fils  d'Âlbéric,  comte  de  Mâcon,  épousa 
Adélaïde ,  fille  de  Gisalbert ,  duc  de  Bourgogne  (S). 

(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  75. 

(2)  Brunet,  Grands  Fiefs,  512. 
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942-055.  Alberic ,  mort  sans  postérité. 

955-980.  Gerberge»  sœur  de  Alberic»  épousa  Adalbert, 
marquis  dTvrée  et  roi  d'Italie;  puis  en  secondes  noces  Eudes 
Henri ,  duc  de  Bourgogne. 

980-1027.  Othe  Guillaume  »  dit  VEtranger,  fils  de  Adalbert, 
el  adopté  par  Eudes  Henri.  Il  épousa  Adélaïde  de  Roucy. 

iO27-1057.  Renaudl^  épousa  Adélaïde  de  Normandie. 

1057-1087.  Guillaume  I^'.dit  Tête-Hardie,  épousa  Stéphanie 
oa  Etiennette,  fille  de  Gérard,  comte  de  Vienne. 

4087-1105.  Renaud  II  épousa  Reine  de  Mons. 

4105-1126.  Guillaume  II,  ditie  Grandet  l'Allemand,  soit  à 
cause  de  sa  mère,  soit  à  cause  de  Agnès  de  Geringbem,  sa 
femme. 

1126-1126.  Guillaume  III,  dit  VEnfant^  mort  jeune  et  sans 
alliance. 

11 26-1 U8.  Renaud  III ,  petit-fils  de  Guillaume  I«%  refusa  de 
rendre  bommage  à  l'empereur  Lotbaire  II,  comme  n'étant  pas 
da  sang  des  rois  d'Arles.  On  prétend  que  ce  fut  en  raison  de 
cette  circonstance  que  le  comté  de  Bourgogne  fut  appelé 
Frauche-Comié.  Renaud  III  épousa  Agathe ,  fille  de  Simon  I*'  ^ 
roi  de  Lorraine. 

1148-1185.  Béatrix  I»  épousa  l'empereur  Frédéric  I«,  dit 
Barberausse. 

1185-1200.  Othon  I"  épousa  Marguerite,  fille  de  Thibault  VI». 
comte  de  Blois. 

1200-1254.  Béatrix  II  épousa  Othon,  duc  de  Meranie. 

1234-1248.  Othon  II,  mort  sans  alliance. 

1248-1278.  Alix,  sœur  de  Othon  II,  épousa  Hugues,  son 
cousin ,  comte  d'Auxonne. 

1278-1302.  Othon  III  d'Auxonne  épousa:  l""  Philippine,  fille 
de  Thibault,  comte  de  Bar;  2<'  en  1291,  Mahault,  comtesse 
d'Artois,  fille  de  Robert  II,  comte  d'Artois,  et  de  Amicie  de 
Coortenay  (i). 

1302-1314.  Robert^  dit  VEnfant,  mort  sans  postérité. 

1314-1329.  Jeanne  I'%  sœur  de  Robert,  avait  épousé  Phi- 

(I)  Le  père  Anselme ,  1 ,  187. 
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lippe,  comte  de  Poitiers ,  second  fils  de  Philippe-le-Bel  »  et  qoi 
fat  roi  de  France  sous  le  nom  de  Philippe  V,  dit  le  Long,  Elle 
Alt  accusée  d'adultère  et  renfermée  au  château  de  Donrdaiis  (I). 

1329-1361.  Jeanne  II  épousa  Eudes  IV»  duc  et  comte  palatin 
de  Bourgogne ,  comte  d'Artois  (2). 

1361-1361.  Philippe  I®'  de  Bourgogne»  dit  du  Rouvre^  mon 
sans  postérité  de  Marguerite  de  Flandres,  fille  de  Louis  II,  dit 
de  Malle,  comte  de  Flandres. 

1361-1382.  Marguerite  I"*,  fille  de  Philippe  V,  dit  le  Lomg, 
roi  de  France ,  et  veuve  de  Louis  11 ,  comte  de  Flandres ,  suc* 
céda  à  Phnippe  du  Rouvre. 

1382-1382.  Louis  de  Flandres  >  comte  de  Rethel  et  de 
Nevers. 

1382-1404.  Marguerite  II  de  France  épousa  Philippe  II ,  dît 
le  Hardi,  duc  de  Bourgogne»  frère  du  roi  Charles  V. 

1404-1419.  Jean  l^^,  dit  Sans-Peur,  comte  de  Flandres  et 
d'Artois ,  duc  de  Bourgogne ,  épousa  Marguerite  de  Haynaolt, 
fille  de  Albert  de  Bavière  »  et  de  Marguerite  de  Silesie. 

1419-1467.  Philippe  III,  dit  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  »  de 
Brabant»  de  Lothier,  de  Luxembourg,  comte  de  Flandres, 
épousa,  en  1409,  Michelle  de  France,  fille  du  roi  Charles  VI. 

1467-1477.  Charles  I<»,  dit  le  Téméraire ,  épousa  :  l^"  en  4439, 
Catherine  de  France ,  fille  du  roi  Charles  VII;  2^  en  1454, 
Isabelle  de  Bourbon,  fille  de  Charles  I*',  doc  de  Bourbon, 
grand  chancelier  de  France  ;  3<>  en  1468,  Marguerite  d'Angle- 
terre, sœur  du  roi  Edouard  (3). 

1477-1482.  Marie  de  Bourgogne,  issue  du  second  lit, 
épousa  Maximilien  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Frédéric  III. 
Lorsqu'à  la  mort  de  Charles-le-Téméraire ,  Louis  XI  s'empara 
du  duché  de  Bourgogne  comme  fief  masculin  relevant  de  la 
couronne,  il  fut  contrainte  respecter  le  comté  qui  relevait  de 
l'empire,  et  n'était  entré  dans  la  maison  de  Bourgogne  que 
par  des  alliances,  et  n'était  point  tenu  à  titre  d'apanage  de  hi 


(1)  Le  père  Anselme ,  î ,  54. 

(2)  Ibid. ,  1 ,  256. 
(3)ïbid.,  1,  123. 
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couronne  de  France.  Les  princes  de  la  maison  d'Autriche  aux- 
quels Marie  de  Bourgogne  avait  transmisses  droit  furent: 

1483  i5i3.  Philippe  lY  d'Autriche,  dit  U  Beau. 

4545-1555.  Charles  Y»  empereur  d'Allemagne  et  roi  d'Es- 
pagne. 

1555-1598.  Philippe  Y,  roi  d'Espagne  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe il. 

1598-1621.  Philippe  YI ,  roi  d'Espagne  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe III. 

1621-1678.  Philippe  YII ,  roi  d'Espagne  sous  le  nom  de 
Philippe  lY. 

En  1678,  la  Franche-Comté  ou  comté  de  Bourgogne,  con- 
quise deux  fois  par  Louis  XI Y ,  en  1668  et  en  1674 ,  fut  réunie 
à  la  France  par  suite  du  traité  de  Nimègue. 

V.  Duby,  11,32,  pi.  75. 


SXIY. 
Ducs  DE  Lorraine  et  de  Bar. 

Le  duché  de  Lorraine  et  le  comté  de  Bar,  tels  qu'ils  étaient 
constitués  féodalement ,  formaient  une  partie  de  l'ancien 
royaume  de  Lorraine  attribué ,  en  855 ,  à  Lothaire  II,  fils  de 
l'empereur  Lothaire.  Les  transactions  fréquentes  qui  eurent 
lien  entre  les  descendants  de  Louis-le-Débonnaire  sur  les  li- 
mites de  leurs  états,  firent,  en  quelque  sorte,  deux  parts 
distinctes  de  la  Lorraine  :  l'une  française,  qui  fut  toujours  l'ob- 
jet de  la  revendication  des  rois  carlovingiens ,  comme  limite  de 
la  France;  l'autre  allemande,  qui  ne  fut  jamais  contestée  aux 
rois  de  Germanie  revêtus  de  la  dignité  impériale.  La  partie 
française  formait  le  duché  de  Lorraine,  dont  le  territoire  com- 
prenait ce  qni  compose  aujourd'hui  les  départements  de  la 
Meuse,  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle  etdesYosges. 

954-984.  Frédéric  I«%  duc  de  Lorraine  et  C^<^  de  Bar,  épousa, 
en  954,  Béatrix ,  fille  de  Hugues,  duc  de  France,  et  de  Avoye 
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de  Lorraine,  fille  de  Tempereur  Henri  de  Saxe^dit  VOMmr  (I). 

*  984-1015.  Théodoric,  comte  de  Bar  et  duc  de  Lorraîoe. 
1015  1048.  Frédéric  U  ne  laissa  que  deux  filles,  Sophie  et 

Béatrix. 

*  1048-1090.  Gérard  d'Alsace  fut  investi  du  duché  de  Lor 
raîne  par  Henri  H ,  roi  de  Germanie. 

*  1090-1115.  Thierry  d'Alsace. 
1115-1129.  Simon  l«^ 
1129-1176.  Mathieu  I«'. 

1176-1205.  Simon  II,  mort  sans  postérité. 

1205-1214.  Ferry  ^%  neveu  de  Simon  U. 

1214-1220.  Thibaud  P%  mort  sans  alliance. 

1220-1250.  Mathieu  11,  fhère  de  Thibault  !•'. 

1250-1505.  Ferry  H  épousa  Marguerite,  fille  de  Thibaud  IV, 
comte  de  Champagne. 

1503-1312.  Thibaud  II  épousa  Isabelle  de  Rumigny^  fille  de 
Hugues  IV,  seigneur  de  Rumigny  en  Thierache  (2). 

*  1312-1329.  Ferry  lU  épousa  Isabelle  d'Autriche,  fille  de 
l'empereur  Albert  I•^ 

*  1329-1346.  Raoul ,  tué  à  la  bauillede  Crécy,  avait  épousé 
Marie  de  Blois. 

*  1346-1382.  Jean  I»  épousa:  l^"  Sophie  de  VirUmberg; 
2°  Marguerite  de  Chimay. 

1382-1430.  Ghariesl^',  connétable  de  France,  épousa  Mar- 
guerite de  Bavière ,  fille  de  l'empereur  Robert  (3). 

*  1430-1452.  Isabelle  épousa,  en  1420,  René  l-'d'Anjov, 
dit  le  Bon,  comte  de  Bar,  qui  fut  depuis  roi  deNaples,  de 
Sicile  et  de  Jérusalem.  Cette  alliance  fondit  le  comté  de  Bar 
dans  le  duché  de  Lorraine. 

*  1452-1471.  Jean  H  d'Anjou ,  duc  de  Calabre,  succéda  aa 
duché  de  Lorraine  du  chef  de  sa  mère.  Il  avait  épousé  Marie 
de  Bourbon ,  fille  de  Charles  I""' ,  duc  de  Bourbon ,  et  de  Agnès 
de  Bourgogne  (4). 

(!)  Brunet,  Grands  Fiefs,  524.  Le  père  Anselme ,  1 ,  41. 

(2)  Le  père  Anselme ,  1 ,  522. 

(3)  Ibid.,  1 ,  334. 

(4)  lbld.,1,  116. 
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Ii7i-i471.  Jean  m,  mort  sans  alliance,  peu  de  jours  après 
son  père. 

*  4471-1475.  Nicolas,  frère  de  Jean  III,  mort  sans  al- 
liance. 

1473-1473.  Yolande  d'Anjou ,  fille  da  roi  René,  tante  de 
Nicolas ,  et  veuve  de  Ferry  II  de  Lorraine  »  comte  de  Yaude* 
mont ,  céda  ses  droits  à  René ,  son  fils  (i). 

1473-i508.  René  II  de  Vaudemont,  grand  chambellan  de 
France^  épousa,  en  1481 ,  Jeanne  d'Harcourt ,  comtesse  de 
TancarviUe;  et  en  148S,  Philippe  de  Gueldres,  fille  d'Âlof, 
comte  d'Egmont  {%). 

*  1508-1544.  Antoine  de  Yaudemont  épousa  Renée  de 
Bourbon  Montpensier,  fille  de  Gilbert  de  Bourbon,  duc  de 
Montpensier,  et  de  Claire  de  Gonzagues  (3). 

1544^1545.  François  I"  épousa  Christine  de  Danemarck. 

*  1545-1608.  Charles  II  épousa,  en  1558,  Claude  de  France, 
fiUe  du  roi  Henri  II  (4). 

1608-1624.  Henri  épousa,  en  1599,  Catherine  de  Bourbon, 
princesse  de  Navarre ,  sœur  du  roi  Henri  lY.  Il  n'en  eut  pas 
postérité,  et  contracta  une  seconde  alliance  dont  il  n'eut  que 
deux  filles. 

M  624-1 675.  Charles  IH,  fils  de  François  de  Yaudemont  et 
neveu  de  Henri,  mourut  sans  postérité  de  Nicolle ,  fille  du 
second  lit  de  Henri. 

*  1675-1690.  Charles  lY,  neveu  de  Charles  III ,  par  son  père 
François,  épousa  Eléonore-Marie  d'Autriche,  fille  de  l'empe- 
reur Ferdinand  UI ,  et  alors  veuve  de  Michel ,  roi  de  Po- 
logne. 

1690-1729.  Léopold-Charles  épousa^  en  1698,  Elisabeth 
Charlotte ,  fille  de  Philippe  de  France ,  duc  d'Orléans  ,  frère 
de  Louis  XIY,  et  de  Elisabeth-Charlotte  de  Bavière,  sa  seconde 
femme  (5). 

(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  115. 

(2)  n>id.,n,  1261. 

(3)  n>id.,I,i56. 
(4)Ibid.,I,  77. 
0)  bid.»  1 ,  95. 
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i 739- 1735.  François-EtieDne.  Le  traité  devienne,  du  30 
avril  i  725 ,  donna  lieu  à  la  cession  du  ducbé  de  Lorraine  par 
le  titulaire  au  profit  de  la  France  qui ,  en  échange ,  avait  assuré 
éventuellement  les  duchés  de  Toscane ,  Parme  et  Plaisance. 
Le  duché  de  Lorraine  réuni  de  fèiit  à  la  couronne  de  France  fut 
laissé  y  quant  à  la  jouissance  seulement ,  à  Stanislas  Leczinski> 
roi  de  Pologne»  beau-père  de  Louis  XY  (1). 

y.  Duby,  I,  172,  pi.  68;  Rev.  num.,  i848,  pi.  14;  et  1851, 
pi.  270. 

Comtes  de  Bar. 

1048-1082.  Sophie ,  comtesse  de  Bar ,  fille  de  Frédéric  lU , 
duc  de  Lorraine,  épousa  Louis,  comte  deMouzon,  de  Ferrette 
et  de  Montbeliard  (2). 

1082-1097.  Louis  II  de  Mouzon. 

*  1097-1110.  Théodoric  ou  Thierry  épousa  Ermentrude, 
fille  de  Guillaume  II ,  dit  Tête  Hardie ,  comte  de  Bourgogne. 

11 10-1 138.  Renaud  I^',  dit  le  Borgne^  épousa  Gisle  de 
Vaudemont ,  fille  de  Gérard  d'Alsace. 

1158-1181.  Renaud  II  épousa  Agnès,  fille  de  Thibaud  m, 
dit  le  Grand ,  et  de  Mahaud  de  Carinthie. 

1181-1191.  Henri  I*"  fut  tué  en  Palestine  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre.  Il  ne  laissa  point  de  postérité. 

1191-1214.  Thibaud  I*',  frère  de  Henri  I»',  épousa:  i«Lau- 
rette  de  Loos  ;  2<*  Isabeau  de  Bar  ;  3°  Ermenson ,  fille  de  Louis, 
comte  de  Namur. 

*  1214-1239.  Henri  U  épousa  Philippine  de  Dreux ,  dame 
de  Torcy-en-Brie ,  fille  de  Robert  de  Dreux,  dit  le  Jeune, 
deuxième  du  nom,  et  de  Yolande  de  Coucy  (3).  U  mourut  en 
Palestine. 

*  1239-1288.  Thibaud  n  épousa:  1<>  Jeanne  de  Flandres, 
fille  de  Guillaume  II  de  Dampierre  et  de   Marguerite  de 

(1)  Henaiilt,  Abr.  chr.,  III,  76. 

(2)  Bninet ,  Grands  Fiefs ,  554.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couroniie, 
V,  488. 

(3)  Le  père  Anselme^  1,  207. 
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Flandres  ;  2*  Jeanne  de  Tocy ,  fille  de  Jean  l*',  seigfneur  de 
Tocy ,  et  de  Erome  de  Laval. 

1288-i320.  Henri  III  épousa  Eléonore,  fille  de  Edouard  K 
roi  d'Angleterre,  et  de  Eléonore  de  Castille. 

1320-1536.  Edouard  I<^  épousa ,  en  1310,  Marie  de  Bour- 
gogne, fille  de  Robert  II  et  de  Agnès  de  France,  fille  de 
Louis  IX  (1). 

*  1336-1344.  Henri  IV  épousa  Yolande  de  Flandres,  dame 
de  Cassel ,  fille  de  Robert ,  seigneur  de  Cassel ,  et  de  Jeanne 
de  Bretagne. 

*  1344-1355.  Edouard  H,  mort  sans  postérité. 

*  1355-1400.  Robert,  frère  de  Edouard  II.  Le  comté  de 
Bar  fut  érigé  en  duché  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Marie 
de  France ,  fille  du  roi  Jean,  et  de  Bonne  de  Luxembourg  (â). 
Robert  portait  d'azur ,  semé  de  croix  d*or  recroisettées  au 
pied  fiché ,  chargé  de  deux  bars  d'or  adossés. 

1400-1415.  Edouard  III,  mourut  sans  alliance.  Il  fut  tué  à 
la  bataille  d'Azincourt. 

1415*1419.  Louis  III ,  cardinal,  frère  de  Edouard  III ,  céda 
le  duché  de  Bar  à  René ,  marquis  de  Guise ,  petit-fils  de 
Yolande,  sa  sœur,  qui  avait  épousé  Jean  I",  roi  d'Ar- 
ragon. 

*  1419-1452.  René,  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile  et  marquis 
de  Guise ,  épousa  Isabelle  de  Lorraine,  fille  de  Charles  I^,  duc 
de  Lorraine.  Les  deux  duchés  se  confondirent  et  furent  réunis 
à  la  France,  en  1735,  lors  de  l'exécution  du  traité  de  Vienne 
dont  il  a  été  parlé  précédemment.  René  porta  le  titre  de  duc 
de  Bar  dès  le  13  août  1419,  mais  il  n'en  eut  le  domaine  utile 
que  le  23  juin  1430  (3). 

V.  Duby,  pi.  68;  Rev.  num.,  1848,  pi.  14. 

Dans  le  duché  de  Lorraine  se  trouvaient  deux  principautés 
d'une  minime  importance ,  il  est  vrai ,  mais  qui  n'en  donnaient 
pas  moins  à  leurs  possesseurs  le  droit  de  frapper  monnaie  : 


(i)  Le  père  Anselme ,  1 ,  256. 

(2)n>id.,  1,62. 

(3)  Ssmondi,  XHI ,  169.  Hist  de  Charles  VU ,  1 ,  435. 
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c'étaient  la  principauté  de  YauvîUars ,  dont  la  maison  da  Cbas- 
tellet  était  titulaire;  et  celle  de  Phabbourg  et  Lixim»  érigée, 
en  1621 ,  par  Tempereiir  Ferdinand  II ,  en  faveur  de  HenrieUe 
de  Lorraine  Vaudemont ,  sœur  de  Charles  IV  »  duc  de  Lor- 
raine. Il  y  avait  en  outre  les  comtes  de  Porcien  ou  cbâtean 
Porcien  dont  les  seigneurs  frappaient  aussi  monnaie. 

Princes  de  Yauvillars. 

La  généalogie  de  la  maison  du  Ghastcllet  ne  se  trouve  qu*6o 
partie  dans  Thistoire  généalogique  du  père  Anselme  (1)  ;  elle 
remonte  à  Hugues  du  Chastellet»  seigneur  de  Deuilly ,  dont  le 
fils,  Jean ,  seigneur  de  Thons,  marquis  de  Trichaieau  »  maré- 
chal de  Lorraine  et  gouverneur  de  Langres ,  paraît  avoir  éié 
le  premier  prince  souverain  de  Yauvillars.  Cette  principaoté 
serait  ensuite  passée  dans  la  maison  de  Yienne,  en  1532  ,  par 
le  mariage  de  Claude  de  Yienne,  seigneur  de  Clairvaait; 
mariage  dont  serait  issu  Nicolas  du  Chastellet  qui  fat  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  Henri  U ,  et  fut  tué  à  Dreux , 
en  1562. 

*  Ce  Nicolas  du  Chastellet ,  le  seul  seigneur  de  Yauvillars 
dont  on  connaisse  les  monnaies»  frappait  à  si  mauvais  aloi, 
que  Henri  II  fut  obligé  de  les  décrier  en  1555  et  1556. 

L'histoire  mentionne  un  sire  du  Chastellet  qui  se  porta,  en 
1432,  garant  du  traité  entre  Philippe»  dit  2e Bon,  doc  de 
Bourgogne,  et  René,  duc  de  Lorraine^  fait  prisonnier  à  b 
bataille  de  Bar,  le  2  juillet  1431  (2). 

Y.  Duby,I,178,  pL  68. 

Principauté  ine  Phalsboiirg  et  de  Lixoi. 

On  ne  connaît  de  cette  principauté  éphémère  que  les  mon- 
naies frappées ,  à  partir  de  1621 ,  par  Henriette  de  Lorraine 


(1)  11,  1675, 

(2)  De  Barante ,  Hlst.  des  dacs  de  Bourgogne ,  Y,  339. 


w 
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Vaudemoiit  qui  époasa  Louis ,  baron  d'Anceryille ,  bâtard  de 
Louis  II  y  cardinal  de  Guise. 
V.  Dnby,  I,  478»  pL  68. 

COHTES  DE  CHATEAU-PORCIEM   OU  NeUF-ChATEAU. 

Ce  fief ,  situé  dans  les  Vosges  »  appartenait  à  Raoul  de 
Parcéan  ou  Porcien  qui^  eu  1268,  le  vendit  à  Thibault  VI , 
comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre.  Philippe-le-Bel  en 
devint  propriétaire  par  son  mariage  avec  Jeanne ,  fille  de 
Henri,  roi  de  Navarre  »  et  Térigea  en  comté  qu'il  donna»  en 
1303,  ù  Gaucher  IV  deChâtillon,  connétable  de  France,  en 
échange  de  la  terre  de  Châtillon-sur-Marne  (1). 

*  1305-4329.  Gaucher  I«'  de  Châtillon ,  connétable  de 
France,  cinquième  du  nom^  épousa:  1"*  Isabelle  de  Dreux, 
fille  de  Robert  de  Dreux,  seigneur  de  Beu ,  et  de  Isabelle  de 
Villebeon  ,  dont  il  eut  un  fils  ,  Gaucher  V  du  nom ,  qui  avait 
épousé  Marguerite  de  Flandres ,  fille  de  Jean  de  Flandres , 
sagneur  de  Dampierre,  et  de  Marguerite  de  Brienne.  Gau- 
cher V  mourut,  en  4525,  avant  son  père. 

*  4529-4342.  Gaucher  II ,  petit-fils  de  Gaucher  I»,  épousa  : 
4«  en  4525,  Jeanne  de  Conflans,  dame  de  Précy,  fille  de 
Hugues  IV,  seigneur  de  Conflans,  maréchal  de  Champagne  ; 
2*  Hélisende  de  Vergy,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Fonvens, 
alors  yeuve  de  Henri ,  comte  de  Vaudemont.  Duby  (2)  lui  feit 
contracter  une  troisième  alliance  avec  Isabelle  de  Rumigny , 
veuve  de  Thibaud  [II  duc  de  Lorraine  et  de  Ferry  IV.  A  cette 
occasion  Gaucher  II  aurait  frappé  monnaie  h  Neufchâteau  qui 
était  le  douaire  assigné  à  sa  femme.  On  remarque  sur  cette 
monnaie  Tépée  de  marquis  entre  deux  alérions. 

4542-4590.  Jean  I"  épousa,  en  4546,  Jeanne  d'Aspremont, 
dame  de  Chaumont,  fille  de  Gobert,  seigneur  de  Chaumont- 
en-Porcîen ,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants.  Il  contracta  une  se- 

(1)  Le  père  Aaselme,  1,  409,  319.  Hist.  des  gnods  officiers  de  la  cpu- 
raBoe,  VI,  409. 
(3)  Duby, n, p.  137. 
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conde  alliance  avec  Jaqueline  de  Trie,  fille  de  Jean  II  de  Trie, 
comte  de  Dommarlîu ,  et  de  Jeanne  de  Sancerre  (4). 

4390-1400.  Jean  II  vendît  le  comté  de  Porcien  à  Louis  de 
France^  duc  d'Oriéans ,  frère  du  roi  Cbaries  YI. 

4400-1407.  Louis  d*Oriéans  épousa  Yalentine  de  Milan,  fiUe 
de  Galeas  Visconti  et  d'Isabelle  de  France ,  fille  du  roi  Jean. 

1407- 4 425.  Charles  d'Orléans,  fait  prisonnier  à  la  bataille 
d'Azincourt,  vendit,  en  1425,  le  comté  de  Porcien  à  Antoine 
de  Croy  pour  achever  de  payer  sa  rançon  (2). 

Les  comtes  de  Porcien  portaient  de  gueules,  à  3  pals  de 
vair ,  au  chef  d'or  brisé  d'une  merlette  de  sable  à  dexire. 

V.  Duby,  II,136,pL103. 

S  XV. 

Comtes  de  Flandres. 

L'ancien  comté  de  Flandres  était  autrefois  d'une  bien  plus 
grande  étendue  que  ce  qu'on  appela ,  sous  Louis  XY,  gouver- 
nement  de  Flandres  ou  Flandre  française;  car  la  Belgiqoe 
entière  faisait  partie  de  ce  comté  ;  et  on  y  comprenait  même 
la  Hollande,  la  Frise  et  la  Zélande.  La  partie  de  la  Flandre, 
qui  appartient  aujourd'hui  à  la  France ,  forme  les  deux  dépar- 
tements du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  Gouverné  d'abord  par 
des  magistrats  institués  par  Charlemagne,  sous  le  nom  de 
grands  forestiers,  ce  pays  ne  fut  soumis  à  des  comtes  que  vers 
l'an  861.  Le  comté  de  Flandres  avait  dans  sa  mouvance  ceax 
d'Artois ,  d'Eu ,  de  Haynault ,  de  Saint-Pol  et  de  Fauqnem- 
berge.  Le  comte  de  Flandres  était  l'un  des  six  pairs  laïcs  qoi 
avaient  préséance  au  sacre  des  rois. 

861-877.  Baudouin  I«' ,  grand  forestier  de  Flandres ,  dit 
Bras  de  fer ,  enleva ,  en  862 ,  Judith  de  France ,  fille  du  roî 
Charles-le-Chauve  (3). 

(i)  Le  père  Anselme ,  1 ,  323. 

(2)  Hist.  des  grands  olBciers  de  la  couronne»  1, 105 ,  333. 

(3)  Brunet,  Grands  Fiefe ,  487.  Hist.  des  grands  oflkiers  de  la  oomoue, 
m ,  713.  Le  père  Anselme ,  1 .  25.  Sismondi ,  m ,  293. 
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877-919.  Baudouin  II ,  dit  le  Chauve ,  comte  de  Flandres , 
de  Boulogne  et  de  Saint-Paul ,  épousa  Eistrude ,  fille  d'Elfred- 
le-^rand ,  roi  des  Anglais. 

919-965.  Àrnoul  où  Arnold  P',  dit  k  Grand  et  le  Vieux, 
épousa  Alix  ou  Adèle  de  Yermandois  »  fille  de  Herbert  II , 
comte  de  Yermandois  »  et  de  Hildebrante ,  fille  de  Robert-le- 
Fort;  de  ce  mariage  sortit  BeaudoinlII,  dit  le  Jeune ^  qui 
mourut  en  961 ,  avant  son  père ,  et  avait  épousé  Mahaud  de 
Bourgogne»  fille  de  Conrad  I"*,  roi  de  la  Bourgogne  Trans* 
jurane. 

965-988.  Arnoul  II ,  dit  le  Jeune,  fils  de  Baudouin  III  »  suc- 
céda h  son  aïeul.  Il  épousa  Roselle ,  fille  de  Bérenger  II  >  roi 
d'Italie. 

988-1036.  Baudouin  lY ,  dit  le  Barbu,  épousa  Ogive  ,  dite 
Cunégonde,  fille  de  Frédéric  I^ ,  comte  de  Luxembourg. 

1036-1067.  Baudouin  Y,  dit  de  Lille,  le  Pieux  et  le  Débon- 
naire .  épousa  Adèle  de  France  ,  fille  du  roi  Robert-le-Dévot 
et  de  Constance  de  Provence. 

1067-1070.  Baudouin  YI^  dit  de  Mons,  épousa  Richilde, 
fille  de  Raynier  YI ,  comte  de  Haynault ,  et  de  Mahaud  d'Ar- 
dennes. 

1070*1071.  Amonl  III,  dit  le  Malheureux,  périt  sans  al- 
liance ,  à  la  bataille  de  Montcassel. 

1071-1095.  Robert  !•' ,  dit  le  Frison  ,  frère  de  Arnoul  III , 
épousa  Gertrude  de  Saxe ,  veuve  de  Florent  P' ,  comte  de  Hol- 
lande, et  fille  de  Bernard  de  Saxe. 

1093-1111.  Robert  H,  dit  le  Jérésolomitain ,  épousa  Clé- 
mence de  Bourgogne,  fille  de  Guillaume  11,  dit  Têle-HartUo, 
comte  de  Bourgogne ,  et  de  Stéphanie. 

1111-1119.  Baudouin  YII,  dit  le  Jeune,  Hapeule  ou  à  la 
Hache ,  mort  sans  postérité  de  Agnès  de  Bretagne,  fille  de 
Alain  lU ,  dit  Fergent ,  duc  de  Bretagne ,  et  de  Ermengarde 
d'Anjou. 

1119-1127.  Charles  de  Danemarck ,  dit  fe  Bon  et  le  Bten-- 
heureux,  cousin  de  Baudouin  YII  par  Adèle,  sa  mère,  fille 

naturelle  de  Arnoul  III,  laquelle  avait  épousé  Canut,  roi  de 

35. 
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Danemarck.  Il  épousa  Marie  de  Ciennont  et  mouroi  sans 
postérité. 

*  il27-ii28.  Guillaume,  dit  Oiton,  fils  de  Robert  III,  duc 
de  Normandie  y  et  peiit-fils  de  Mabaud  de  Flandres»  sœur  de 
Robert-le-Frison  >  épousa  Jeanne  de  Montferrat,  et  mourut 
sans  postérité. 

ii 28-1 168.  Thierry  d'Alsace»  fils  de  Gertrude  de  Flandres, 
autre  sœur  de  Robert-le-Frison »  épousa:  1"*  Marguerite  de 
Clermont,  fille  de  Renaud  II,  comte  de  Clermont-en-Beau* 
Yoisis  »  alors  veuve  de  Charles  de  Danemarck  ;  S^  Sibylle 
d'Anjou,  fille  de  Foulques  Y  ,  dit  le  Jeune,  comte  d'Anjoo. 
Thierry  portait  d'or ,  au  lion  de  sable  armé  et  lampassé  de 
gueules  (1). 

*  1168-1 191.  Philippe  d'Alsace,  issu  du  second  lit,  mouroi 
au  siège  de  Sain t-Jean-d' Acre,  sans  postérité  de:  1*  Isabelle, 
fille  de  Raoul  I^' ,  comte  de  Yermandois ,  et  de  Alix  de  Chaoi* 
pagne;  â^Mahaud,  dite  Thérèse,  fille  d'Alphonse  I^»  roi  de 
Portugal,  et  de  Mabaud  de  Maurienne  (2). 

1191-1195.  Marguerite  d'Alsace,  sœur  de  Philippe,  épousa 
en  1109,  Baudouin  Y,  dit  le  Courageux,  comte  de  Hayoault, 
qui  prit ,  du  chef  de  sa  femme ,  le  titre  de  comte  de  Flandres, 
sous  le  nom  de  Baudouin  YlII. 

1195-1206.  Baudouin  IX,  comte  de  Flandres  et  de  Hay- 
nault,  fut  empereur  de  Constantinople.  Il  avait  épousé  Marie 
de  Champagne ,  fille  de  Henri  I*' ,  comte  palatin  de  Champa- 
gne et  de  Brie ,  et  de  Marie  de  France  ,  fille  du  roi  Louis  Ml. 
Baudouin  IX  portait  écartelé  aux  1"  et  4*  de  Flandres,  d'on 
au  lion  de  sable  armé  et  lampassé  de  gueules  ;  2«  et  3*  de 
Haynault  ancien,  chevronné  d'or  et  de  sable  de  six  pièces. 

1206-1244.  Jeanne  de  Flandres  épousa:  1*"  Ferdinand,  dit 
Ferrand  de  Porlugal ,  sur  lequel  Philippe  Auguste  gagna,  en 
4 SI 4,  la  bataille  de  Bouvines  ;  2*  Thomas  II  de  Savoie,  comte 
de  Maurienne  (3).  Elle  ne  laissa  point  de  postérité,  et  le  comté 
de  Flandres  passa  dans  la  maison  de  Dampierre. 

(i)  Hist.  des  grands  olBciers  de  la  coaronne,  ni ,  721. 
(2)  Le  père  Anselme,  I,  249. 
(5)  SUmondi ,  Vil,  296. 
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1344-1279.  Marguerite,  sœur  de  Jeanne ,  avait  épousé:  1<* 
Bouchard  d'Avesne;  2*  Guillaume  de  Dampierre»  second  fils 
de  Guy  de  Dampîerre ,  sire  de  Bourbon.  Le  comté  de  Haynault 
fat  attribué  aux  enfiamts  du  premier  lit,  et  le  comté  de  Flandres 
à  ceux  du  second  lit. 

*  1279-1305.  Guy  de  Dampierre  eut  dix-neuf  enfants  de  ses 
deux  femmes  :  l""  Mahaud  de  Béthune ,  fille  de  Robert  VU ,  sei- 
gneur de  Bétbune ,  et  d*Isabeau  de  Moreaumes  ;  2<'  Isabelle  de 
Luxembourg,  fille  de  Henri,  comte  de  Luxembourg,  et  de 
Marguerite  de  Bar. 

"  1305-1522.  Robert  III  de  Dampierre,  dit  de  Bélhune, 
épousa  :  1^  Blanche,  fille  de  Charles  I*' ,  comte  d'Anjou ,  roi 
de  Naples  et  de  Sicile ,  et  de  Béairix  de  Provence  ;  2<*  Yolande 
de  Bourgogne ,  comtesse  de  Nevers ,  alors  veuve  de  Jean  de 
France ,  dit  Trisian  ,  fils  de  saint  Louis ,  et  fille  de  Eudes ,  dit 
Odei,  de  Bourgogne  «  et  de  Mahaud  de  Bourbon,  comtesse  de 
Nevers.  De  ce  second  mariage  sortit  Louis  de  Flandres  «  comte 
de  Nevers  et  de  Rethel,  qui  ne  fut  pas  comte  de  Flandres, 
étant  mort  avant  son  père ,  et  avait  épousé  Jeanne  de  Rethel , 
fille  de  Hugues  lY ,  comte  de  Rethel  (1). 

*  1322-1346.  Louis  de  Flandres,  premier  du  nom  ,  dit  de 
Crécy,  comte  de  Flandres,  de  Nevers  et  de  Rethel,  petit-fils 
de  Robert  Ili ,  épousa  Marguerite  de  France,  fille  du  roi  Phi- 
lippe  Y,  dit  le  Long ,  et  de  Jeanne  de  Bourgogne,  il  fut  tué  à 
la  bataille  de  Crécy  (2). 

*  1346-1383.  Louis  H,  dit  de  Malle  ou  du  MalUt,  épousa 
Marguerite  de  Brabant ,  fille  de  Jean  III ,  duc  de  Brabant ,  et 
de  Marie  d'Evreux. 

*  1383-1404.  Marguerite  III  de  Flandres,  comtesse  d'Artois, 
Nevers  et  Rethel,  épousa:  l*"  Philippe,  dit  de  Rouvres  ^  duc  de 
Bourgogne;  2'»  Philippe  de  France,  dit  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne.  Ce  mariage,  qui  joignait  la  Flandre  et  ses  dépen- 
dances aux  vastes  possessions  du  duc  de  Bourgogne^  faisait  de 
Philippe-le-Hardi  le  plus  puissant  prince  de  France. 


(I)  Le  père  Anselme ,  1 ,  %U. 
(S)  U>id.,  1 ,  54. 
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*  4404-1419.  Jean  de  Bourgogne,  dit  Sam^Penr.  Son  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Haynault  ajouta  ce  dernier  comté  au 
possessions  de  Bourgogne. 

M4i9-i467.  Philippe,  dit  h  Bon,  épousa:  i""  Hichellede 
France,  fille  du  roi  Charles  VI  ;  2^  Bonne  d'Artois ,  fille  de 
Philippe  d'Artois  et  de  Marie  de  Berry  ;  3^  Isabelle  de  Por^ 
lugalO). 

*  1467-1477.  Charles  ,  dit  le  Téméraire ,  épousa  :  1»  Ca- 
therine de  France»  fille  de  Charles  VU;  2^  Isabelle  de  Bour- 
bon ;  3<>  Marguerite  d'Yorck ,  sœur  de  Edouard  IV ,  roi  d'An- 
gleterre. 

*  1477-1483.  Marie  de  Bourgogne  épousa  Maximilien  d'Au- 
triche. 

*  1485-1513.  Philippe  d'Autriche,  dit  2e  Beau. 

*  1513-155D.  Charles-Quint,  roi  d'Espagne. 

*  1535-1598.  Philippe  II ,  roi  d'Espagne. 

1598-1634.  Isabelle-Claire-Eugénie  épousa  l'archiduc  Al- 
bert ,  fils  de  l'empereur  Ferdinand  II.  Elle  mourut  sans  posté- 
rité. 

1634<1659.  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  neveu  d'Isabelle. 
,  Le  traité  des  Pyrénées  >  en  1659  ,  et  celui  de  Nimègues,  en 
1678,  assurèrent  à  la  France  la  possession  des  comtés  de 
Flandres  et  d'Artois  qui  furent,  dès-lors,  réunis  à  la  France. 

Le  comte  de  Flandres  est  nommé  le  S8«  parmi  les  seigneurs 
convoqués,  en  1305 ,  par  le  roi  Philippe-le-Bel  pour  la  rélbr- 
mation  des  monnaies  ;  Il  ne  figure  pas  cependant  parmi  oeox 
dont  le  droit  fut  maintenu  par  l'ordonnance  de  1315. 

V.  Duby,  II,  49,  pi.  79,  80,  81  ,  82.  83;  Supplément,  D, 
208,  217 ,  pL  6  et  10;  Rev.  num.,  1851 ,  263. 

Comtes  de  Hatnault. 

Le  comté  de  Haynault  était  un  démembrement  de  celai  de 
Flandres.  D  fut  donné  en  dot  par  Philippe  d'Alsace ,  comte  de 
Flandres ,  k  Isabelle ,  sa  nièce ,  lorsqu'elle  épousa  le  roi  Pbi- 

(i)  Le  père  ADselme,  I,  188. 
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lippe-Auguste.  Le  Haynault  fit  alors  partie  du  domaine  de  la 
couronne.  Le  7  juin  4237 ,  le  roi  Louis  IX  en  détacha  une 
partie  qu'il  érigea  en  comté ,  sous  le  nom  de  comté  d'Artois  » 
au  profit  de  Robert  de  France,  son  frère.  Le  surplus,  sous  le 
nom  de  comté  de  Haynault,  forma  la  part  des  enfants  d'Avesne 
dans  la  succession  de  Marguerite  de  Flandres,  en  iS79. 

Jean  I^^  d'Avesne ,  fils  de  Bouchard  d'Avesne  et  de  Margue- 
rite de  Flandres ,  épousa  Alix  de  Hollande,  fille  de  Florent  lY, 
comte  de  Hollande ,  et  de  Mathilde  de  Brabant. 

*  4279-4304.  Jean  II  d'Avesne  succéda  non  point  à  son 
père,  mais  à  Marguerite  de  Flandres,  son  aïeule,  décédée  en 
4279.  Il  avait  épousé  Philippine  de  Luxembourg,  fille  de 
Henri,  dit  le  Grand,  et  de  Marguerite  de  Bar.  Il  portait  d'or, 
an  lion  de  sable  (4). 

*  4304-4337.  Guillaume  I*S  dit  le  Oon/ épousa  Jeanne  de 
Valois,  sœur  du  roi  Philippe  YI  (2). 

*  4337-4345.  Guillaume  II  épousa  Jeanne  de  Brabant,  fille 
de  Jean  III,  duc  de  Brabant,  et  de  Marie  d'Evreux.  Il  ne  laissa 
point  de  postérité» 

*  4345*4355.  Marguerite,  sœur  de  Guillaume  H,  épousa 
Louis  IV,  duc  de  Bavière  et  empereur  d'Occident. 

"  4355-4389.  Guillaume  UI  de  Bavière,  dit  VInsensé,  mort 
sans  postérité. 

*  4389-4404.  Albert  de  Bavière,  frère  de  Guillaume  HI, 
épousa  Marguerite  de  Brieq. 

*  4404-4447.  Guillaume  IV  épousa  Marguerite  de  Bour- 
gogne,  fille  de  Philippe  de  France,  dit  b  fliardt^  duc  de^ 
Bourgogne,  et  de  Marguerite  de  Flandres. 

4447-4436.  Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de  Haynault, 
épousa:  4*  Jean  de  France,  duc  de  Touraine  et  de  Berry,  fila 
du  roi  Charles  VI  ;  2*  Jean  de  Bourgogne ,  duc  de  Brabant  ; 
5*  Hurofroy,  duc  de  Glocester,  frère  de  Henri  V ,  roi  d'Angle» 
terre;  4*'  François,  seigneur  de  Borselle  (3). 


(1)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  II,  77S. 
(S)  Le  père  Anselme,  I,  58. 
(3)Ibid.,  1,  121. 
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Elle  céda  le  comté  de  Haynault  à  Philippe,  dit  le  Aon,  spn 
cousin  germain,  duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandres. 
V.  Duby ,  II,  60,  pi.  84,  85,  86,  87. 

Comtes  d* Artois. 

Par  suite  du  démembrement  du  comté  de  Haynault,  lors  du 
mariage  de  Philippe- Auguste  en  il 80,  le  roi  Louis  Vin  se 
trouvait  comte  de  Haynault  avant  son  avènement  à  la  cou- 
ronne, de  i  191  à  iâ23.  Louis  IX  détacha  du  comté  de  Hay- 
nault celui  d'Artois,  qu  il  donna  à  son  frère  Robert  {{). 

4237-1249.  Robert  I*'  de  France,  dit  le  Bon  elle  VaiUant, 
troisième  fils  du  roi  Louis  VUI,  avait  épousé  Mahaud  de  Bra- 
bant,  fille  de  Henri  II ,  duc  de  Souabe.  11  fut  tué  en  Egypte,  4 
la  bataille  de  la  Mdssoure  (2). 

1249-1298.  Robert  II,  dit  le  Noble,  tué  à  la  bataille  de 
Courtrai,  avait  épousé:  1^  Amicie  de  Gourtenay ,  dame  de 
Mehun-sur-Yèvre,  fille  de  Pierre  de  Gourtenay,  seigneur  de 
Couches,  et  d^  Perennelle  de  Joigny;  ^  Agnès  de  Bourbon, 
fille  de  Archambault  IX ,  sire  de  Bourbon ,  et  d'Yolande  de 
Châtillon  ;  S"*  Marguerite  de  Haynault  (3). 

1298-1329.  Mahaud,  issue  du  premier  lit,  épousa  Otboa  IH, 
comte  de  Bourgogne  et  d'Auxonne  ;  elle  succéda  au  comté 
d'Artois  que  lui  disputa  Robert  HI  d'Artois,  fils  de  Philippe 
d'Artois ,  qui  avait  été  tué,  avec  son  père  Robert  II ,  à  la  bataille 
de  Courtrai.  Pour  faire  valoir  des  prétentions  qui  ne  pouvaient 
se  soutenir,  Robert  III  produisit  devant  le  parlement  des  pièces 
qui  furent  reconnues  fausses.  Poursuivi  pour  ce  fait,  il  se  jeta 
dans  le  parti  des  Anglais  ;  et  sa  trahison  amena  la  confiscation 
du  comté  d'Artois,  qui  fut  adjugé  à  Mahaud,  sa  tante,  et  passa 
à  la  maison  de  Bourgogne  comme  dépendance  du  comté  de 
Flandres.  Robert  III  avait  épousé  Jeanne  de  Valois,  sœur  dn 
roi  Philippe  VI  (4). 

(i)  Brunet ,  Grands  Fiefs ,  504. 
(2)  Le  père  Anselme,  I,  185. 
(5)  Ib.,  I,  130,  187. 
(4)  n)id.,  1 ,  488. 
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Artois,  comme  comté-pairie  »  portait  semé  de  France  au 
lambel  de  quatre  pendants  de  gueules  ;  chaque  pendant  char- 
gé  de  3  châteaux  d*or  (1). 

Le  Comte  d'Artois  faisait  office  de  pair  au  sacre  des  rois»  à 
début  du  comte  de  Flandres. 

Comtes  d'Ed. 

Le  comté  d'£u  était  un  démembrement  de  celui  d'Artois.  Les 
anciens  seigneurs  d*Eu  sont  :  Guillaume  I*'  »  fils  naturel  de 
Richard  1*%  duc  de  Normandie  (2).  Il  épousa  Lezieline,  fille  de 
Turketil  «  seigneur  de  Turqueville. 

1089.  Robert  «  qui  épousa  Béatrix. 

t089-i096.  Guillaume  II  «  qui  épousa  Helisende  de  Chester. 

1096*1140.  Henri  I*' ,  qui  épousa  Marguerite  »  fille  de  Guil- 
laume de  Champagne,  et  d'Agnès  de  Sully. 

1140-1470.  Jean  épousa  Alix>  dame  de  Mergate,  fille  de 
Guillaume,  comte  d'Arondel.  Il  portait  d'azur,  au  lion  d'or  ^ 
l'éca  semé  de  billettes  d'or  (5). 

1170-1183.  Henri  U  épousa  Mahaud. 

il85-il86.  Raoul  l^,  mort  sans  postérité. 

1186-1227.  Alix,  sœur  de  Raoul,  avait  épousé  Raoul  de 
Lusignem,  dît  d^Iuoudun, 

1227.1249.  Raoul  II  de  Lusignem  portait  burrelé  d'argent 
et  d'azur,  à  un  lambel  de  trois  pendants  (4)  ;  il  avait  épousé  : 
i^  Jeanne  de  Bourgogne ,  fille  de  Eudes  III ,  duc  de  Bourgogne, 
et  de  Alix  de  Vergy  ;  ^  Yolande  de  Dreux ,  fille  de  Robert  II , 
comte  de  Dreux,  et  de  Yolande  de  Coucy;  3<»  Philippe  de 
PoDthieu. 

1249-1270.  Marie  de  Lusignem  épousa  Alphonse  de  Brienne,. 
grand  chambrier  de  France  (5). 


(i)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  m ,  3. 

(2)  U)id. ,  II ,  485. 

(3)  Ibid. ,  II ,  486. 

(4)  Ibid.,  m,  82. 

(5)  Le  père  Anselme,  U ,  1233. 
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1270-1294.  Jean  I«'  de  Brienne  épousa  Béatrix  de  Cbâiîlton, 
fille  de  Guy  de  Cbâtilion,  comte  de  Saint-Pol ,  et  de  Mahand 
de  Brabanu 

1294-1302.  Jean  II  épousa  Jeanne»  comtesse  deGuînes,  fille 
de  Guillaume ,  comte  de  Guines ,  et  de  Jeanne  de  Montmo- 
rency. 

1302-1350.  Raoul  de  Brienne,  comte  d*Eu  et  de  Guines, 
connétable  de  France»  épousa  Jeanne  de  Mello  »  dame  de  Cbâ- 
teau-Cbinon  »  fille  de  Dreux  de  Mello  »  et  de  Léonore  de  Savoie. 
Ce  fut  sur  lui  que  le  comté  d'Eu  fut  confisqué  par  le  roi  Jean> 
et  donné  à  Jean  d'Artois ,  dit  Sans-Terre ,  fils  de  Robert  d'Ar- 
tois» troisième  du  nom»  sur  lequel  le  comté  d'Artois  avait  été 
confisqué  comme  il  vient  d'être  dit  à  Tariicle  qui  précède. 

1350-1386.  Jean  d'Artois  «  dit  San<-Terr/;»  seigneur  de  Saînt- 
Yalery»  avait  épousé  Isabelle  de  Melun  »  fille  de  Jean  de  Melon» 
comte  de  Tancarville»  cbambellan  de  France  >  et  de  Isabelle 
d'Antboing  (1). 

1386-1397.  Philippe  »  connétable  de  France  en  1392,  épousa 
Marie  de  Berry»  fille  de  Jean  de  France  »  duc  de  Berry»  et  de 
Jeanne  d'Armagnac  »  sa  première  femme. 

1397-1472.  Charles,  mort  sans  postérité  de:  1®  Jeanne  de 
Saveuse;  2<^  Hélène  de  Melun.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  le  comté 
d'Eu  fut  érigé  en  pairie  par  le  roi  Charles  VII»  en  1458.  Charifô 
d'Artois»  comte  d'Eu»  portait  semé  de  France»  au  lambel  de 
4  pendants  de  gueules  »  chargés  chacun  de  3  châteaux  d'or  (2). 
Le  comté  d'Artois  entra  dans  le  duché  de  Bourgogne  par  le 
mariage  de  Bonne  d'Artois»  sœur  de  Charles»  avec  Philippe» 
dit  le  Bon^  duc  de  Bourgogne  (3j.  Il  passa  de  la  maison  de 
Qèves  en  celle  de  Bourbon-Montpensier. 

Comtes  de  Saint-Paul»  Elincourt  et  Lignt. 

Le  comté  de  Saint-Paul  ou  Saint-Pol  fut  possédé  sucoessi- 


(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  188. 

(2)  Hist.  des  grands  officiers  delà  couronne  1 10»  325. 

(3)  Le  père  Anselme»  1 ,  122. 


(  i^i  ) 

cément  par  les  maisons  de  Haynault>  de  Chitillon  et  de  Luxem- 
bourg. 

I-      1.  Hugues,  dit  Campdavèue^  comte  de  Saint-Paul , 
épousa  Yolande  de  Haynault. 

t-      I.  Isabelle  épousa  Gaucher  de  Chftlillon ,  troisième 
du  nom,  sénéchal  de  Bourgogne  (i). 

1219-1248.  Hugues  de  Châtitlon  ,  deuxième  fils  de  Gau- 
cher III»  épousa  Marie  d*Âvesnes»  comtesse  de  Blois. 

IS48-1289.  Guy  1<'  de  Cbâtillon ,  grand  bouieiller  de  France, 
épousa  Mahaud  de  Brabani ,  alors  veuve  de  Robert  de  France. 

1289-1317.  Guy  II,  bouteiller  de  France,  épousa,  en  1292, 
Marie  de  Bretagne,  fille  de  Jean  II,  duc  de  Bretagne,  et  de 
Béatrix  d'Angleterre.  Il  portait  de  gueules,  à  3  pals  de  vair,  au 
chef  d'or,  chargé  d'un  lambel  d'azur  de  3  pendants  (2). 

1317-1345.  Jean  I*'  de  Cbâtillon  épousa  Jeanne  de  Fiennes» 
fille  de  Jean,  baron  de  Fiennes  et  de  Tingry,  et  d'Isabeau  de 
Flandres. 

1343-1360.  Guy  III,  mort  sans  postérité  de  Jeanne  de 
Luxembourg,  fille  de  Jean  I*'  de  Luxembourg,  seigneur  de 
Lîgny,  et  de  Alix  de  Flandres. 

1360-1371.  Mahaud  de  Cbâtillon ,  sœur  de  Guy  III,  avait 
épousé,  eu  1350,  Guy  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny ,  fils 
de  Jean  I^  de  Luxembourg,  et  de  Alix  de  Flandres.  Guy  de 
Luxembourg  portait  d'argent,  au  lion  de  gueules,  la  queue 
fourchéeet  passée  en  sautoir,  armé  et  couronné  d'or,  lam* 
passé  d'azur,  au  lambel  d'azur  de  3  pendants (3). 

1371-1415.  Waleran  de  Luxembourg,  troisième  du  nom, 
grand  bouteiller  de  France,  épousa:  1<^  Mahaud  de  Rieux; 
2»  Bonne  de  Bar,  fille  de  Robert ,  duc  de  Bar ,  et  de  Marie  de 
France,  dont  il  ne  laissa  qu'une  fille. 

1415-1427.   Jean  H  de  Luxembourg,   frère  d<3  Waleran, 

(1)  LepèreAnseliiie,!,  320. 

(3)  Ibid,  I,  217;  n,  1313.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne, 
VI,  106. 

(3)  Le  père  Anselme ,  I! ,  1343.  Hist.  des  grands  officiers  de  la  oou- 
roiue,  m,  722. 
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épousa  Marguerite  d'Enghien,  fille  de  Louis  d'ËDgfaieo,  et  de 
Jeanne  de  Saint-Severin. 

1427-1438.  Pierre  I"^'  de  Luxembourg  épousa  Marguerite  de 
Baux ,  fille  de  François  de  Baux  »  duc  d*Andrie. 

1438-1475.  Louis  de  Luxembourg,  connétable  de  France, 
décapité  sous  Louis  XI ,  avait  épousé:  1®  Jeanne  de  Bar,  fille 
de  Robert ,  comte  de  Marie ,  et  de  Jeanne  de  Beibune  ;  3*  Blarie 
de  Savoie,  fille  de  Louis,  duc  de  Savoie,  et  de  Anne  de 
Chypre. 

1475-1482.  Pierre  II,  mort  sans  postérité  de  Marguerite 
de  Savoie 9  fille  de  Louis,  duc  de  Savoie,  et  de  Anne  de 
Chypre. 

1482-1515.  Antoine  1*%  frère  de  Pierre  II ,  comte  de  Brienne 
et  de  Ligny,  épousa:  1"^  Antoinette  de  Beaufremont;  ^  Fran- 
çoise de  Croî,  fille  de  Philippe,  comte  de  Chimay  ;  S*"  Gillette 
de  Coétivy,  fille  de  Olivier  de  Coëtivy,  seigneur  de  Taillebourg, 
et  de  Marguerite,  fille  naturelle  du  roi  Charles  YII  (1). 

1515-1530.  Charles,  comte  de  Brienne,  de  Ligny  et  de 
Roucy,  épousa  Charlotte  dTstouteville. 

1530-1557.  Antoine  II  épousa  Marguerite  de  Savoie,  fiHe 
de  René,  bâtard  de  Savoie,  marquis  de  Villars,  et  de  Anne  de 
Lascaris. 

1557-1576.  Jean  111  épousa  Guillemette  de  la  Marck,  fille 
de  Robert  de  la  Marck,  quatrième  du  nom,  duc  deBoaîUon, 
et  de  Françoise  de  Bresé. 

1576-1605.  Charles,  mort  sans  postérité  de  Anne  deNo- 
garet. 

1605-1613.  François  de  Luxembourg,  duc  de  Pin^,  second 
fils  de  Antoine  H ,  avait  épousé  Diane  de  Lorraine. 

4613-1616.  Henri,  prince  de  Tingry,  mort  sans  postérité 
masculine  de  Madeleine  de  Montmorency. 

Le  comte  de  Saint-Pol  était  nommé  le  neuvième  parmi  les 
seigneurs  convoqués  >  en  1305,  par  le  roi  Philippe-le-Bel, 
pour  la  réformation  des  monnaies.  Son  droit  fut  reconnu  et 

(i)  Hist.  des  grands  oflicicrs  de  la  coaroone,  lU,  7t9.  Le  père  Anseime, 
1,67. 
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maintenu  sous  Louis  X  parrordonnancedei3i5.  La  monnaie 
de  Saint- Pol  se  fabriquait  à  3  deniers  16  grains  de  loi,  argent 

le  roi  (r.Vo)  »  ^  ^^  ^^^'^  ^^  ^^^  ^u  marc  de  Paris. 

Y.  Duby,  II,  ii5,  pi.  iOi  ;  Supplément.  Il,  194,  201 ,  pi. 
104  ;  Rev.  num.,  1842,  pi.  5 ,  et  1850,  pi.  5  et  6. 

/Comtes  de  Namdr. 

Le  comté  de  Namur  était  encore  un  démembrement  de  celui 
de  Haynault.  Ses  anciens  seigneurs  furent  : 

t-  >.  Bérenger  qui  vivait  en  928  et  épousa  la  fille  de 
Raynier  II,  comte  de  Haynault  (1). 

928-973.  Albert  I^  épousa  Ermengarde  de  Lorraine ,  fille 
de  Charles  de  France,  duc  de  la  Basse-Lorraine ,  et  de  Bonne 
d'Ârdenne. 

973-1037.  Albert  II  épousa  Ergelinde  de  Lorraine. 

1037-1099.  Albert  III  épousa  Ide  de  Saxe. 

1099-1139.  Godefroi  épousa  :  !">  Sibylle,  dame  de  Porcean, 
fille  de  Roger ,  comte  de  Porcean  ;  2*"  Remesende  de  Luxem- 
bourg. 

1139-1194.  Henri ,  dit  V Aveugle^  épousa  Laurence  d'Alsace. 
Il  portait  de  Flandres,  à  la  bande  de  gueules. 

1194-1246.  Ermesende  épousa:  l""  Thibault,  comte  de 
Bar;  2®  Walleran  de  Limbourg,  marquis  d'Arlon.  Elle  ne  laissa 
point  de  postérité. 

Le  comté  de  Namur  passa  dans  la  maison  de  Luxembourg , 
puis  dans  celle  de  Dampierre  par  le  mariage  de  Isabelle  de 
Luxembourg,  fille  de  Henri,  comte  de  Luxembourg,  et  de 
Marguerite  de  Bar ,  avec  Guy  de  Dampierre ,  fils  de  Guillaume 
de  Dampierre  et  de  Marguerite  de  Flandres. 

1-1329.  Jean  de  Flandres  épousa  Marguerite  de  Cler- 
mont ,  fille  de  Robert  de  France  et  de  Béatrix  de  Clermont  ; 
2»  Marie  d'Artois ,  fille  de  Philippe  d'Artois  et  de  Blanche  de 
Bretagne.  Il  laissa  du  deuxième  lit  quatre  fils  qui  se  succé- 
dèrent. 

.  (I)  Hist.  des  grands  officiers  de  la  coaronne,  I,  745. 
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I3S9-I555.  Jean  II,  mort  sans  postérité. 

4555-4356.  Guy,  frère  de  Jean  II,  épousa  Marguerite  de 
Lorraine  dont  il  ne  laissa  point  postérité. 

.4556-4557.  Philippe ,  frère  de  Guy  et  de  Jean ,  mourut  sans 
alliance. 

4557-1590.  Guillaume  I«%  quatrième  fils  de  Jean  de  Flan- 
dres et  de  Marie  d'Artois,  avait  épousé:  4"^  Jeanne  de  Hay- 
nanlt,  comtesse  de  Soissons,  fille  de  Jean  de  Haynault  et  de 
Marguerite  de  Soissons ,  alors  veuve  de  Louis  I^  de  ChiiilioD, 
comte  de  Bloîs ,  tué  à  la  bataille  de  Crécy  ;  ^  Catherine  de 
Savoie,  fille  de  Louis  II  de  Savoie,  et  de  Isabeau  de  Cbâlons. 
Il  ne  laissa  postérité  que  du  second  mariage. 

4590-4448.  Guillaume  II  épousa:  4<'  Marie  de  Bar,  flUe  de 
Robert ,  duc  de  Bar ,  et  de  Marie  de  France  ;  ^  Jeanne  de 
Harcourt^  fille  de  Jean  YI,  comte  de  Harcourt»  et  de  Gatli^ 
rine  de  Bourbon. 

4448-4428.  Jean  II,  issu  du  second  lit,  épousa  Jeanoe 
d'Àlcocède  et  mourut  sans  postérité. 

Les  comtes  de  Namur  portaient  d'or,  au  lion  de  saUe,  brisé 
d'un  bâton  de  gueules  péri  en  bande. 

Seigneurs  de  Fauquemberge. 

La  seigneurie  de  Fauquemberge,  quoique  d'une  très  minime 
importance,  jouissait  cependant  du  droit  de  frapper  monnaie, 
droit  dont  étaient  privés  un  grand  nombre  des  seigneurs  àt 
France.  On  sait  peu  de  choses  sur  les  seigneurs  de  Fauquem- 
berge. Godefroi  ou  Geoffroi  de  Brabant,  dit  le  Barbu,  sei- 
gneur d'Arscot ,  qui  avait  épousé  Jeanne  de  Vierzon ,  possé- 
dait cette  seigneurie  lors  de  sa  mort^  en  4284 . 

4284-1526.  Alix  de  Brabant  épousa  Jean  III,  vicomte  de 
Beaumont,  lequel  vendit,  en  4572,  la  seigneurie  de  Fau- 
quemberge à  Jeanne  de  Luxembourg. 

4572-4592.  Jeanne  de  Luxembourg  avait  épousé  Guy  IV  de 
Châtillon  ,  comte  de  Saint-Paul  ;  éunt  mort  l'un  et  l'autre  sans 
postérité >  la  seigneurie  passa,  avec  le  comté  de  Saint*Paal, 
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à  Mahaod  deCbâtilloD»  sœur  de  GuylY,  qui  avaiit  épousé 
Guy  de  Luxembourg  (1). 

Le  seigneur  de  Fauqnemberge  était  nommé  le  26*  parmi  les 
seigneurs  ayant  droit  de  monnaie ,  convoqués  en  1305 ,  par 
le  roi  Philippe-le-Bel  pour  la  réformation  des  monnaies.  Son 
droit  fut  maintenu  par  Tordonnance  de  Louis  X,  dit/e  ffufm, 
rendue  à  Lagny-sur-Mame  vers  Noël  1315.  Cette  monnaie  se 
fobriquait  à  4  deniers  12  grains  de  loi,  argent  le  roi  (~  )  t 
à  la  taille  de  412  au  marc.  Son  titre  était  plus  élevé  que  celui 
de  la  msyeure  partie  des  seigneurs  de  France. 

V.  Dttby,  n,171,  pi.  109. 
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Alsace. 

L'ancienne  province  d'Alsace  qui  compose  aujourd'hui  les 
départements  du  Haut-Rhin  et  du  Bas-Rhin ,  n'avait  pas  de 
comtes  particuliers  y  et  dépendait  directement  de  l'empire.  Ses 
Yilles  principales  furent  longtemps  sous  la  puissance  des  évé- 
qnes  ;  et  elles  obtinrent  d'eux  d'abord ,  puis  des  empereurs 
d'Allemagne  le  droit  de  frapper  monnaie  d'or  et  d'argent.  Ces 
villes,  dites  impéricdes,  étaient:  Strasbourg ,  Hagueneau  et 
Golmar. 

*  Strasbourg,  Argentoralum  .  avait ,  dès  l'an  1298 ^  obtenu 
de  Conrad  de  Lichtemberg,  alors  évéque,  te  droit  de  frapper 
monnaie  pendant  dix  années.  Cette  ville  acheta ,  en  1334 ,  de 
l'évéque  Berthold  de  Bucheck ,  le  droit  de  frapper  monnaie 
pendant  quatre  autres  années.  Moyennant  des  redevances  an- 
nuelles ce  droit  fut  continué,  en  1422 ,  par  l'évéque  Guillau- 
me de  Dietzche.  Jusque  là ,  ces  monnaies  n'avaient  été  que 
de  cuivre  et  d'argent.  L'empereur  Maximilien  I^  accorda,  en 
1508,  à  la  ville  de  Strasbourg,  le  droit  de  frapper  de  la  mon- 

(i)  Le  père  Anselme ,  I,  S92 ,  H,  1226. 
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naied'or.  Une  fleor  de  lys,  dans  le  champ,  était  le  typehabiioel 
de  la  monnaie  de  Strasbourg. 

V.  Duby,  II ,  182,  pi.  liO;  ancien  Ducange,  V.  Moneta,  pi. 
4,  n*"  27;  Rev.  nuro.,  184i ,  pi.  i3. 

*  Hàgueneau,  Hagennoa ,  avait,  en  1374,  obtenu  de  Léo- 
pold,  archiduc  d* Autriche,  la  pernaission  de  frapper  de  la 
monnaie  de  cuivre  et  de  billon.  L'empereur  Maxîmilien  I*  lui 
accorda,  en  1516,  le  droit  de  frapper  l'argent  et  l'or.  La  rose 
à  cinq  feuilles,  dans  un  écusson,  est  le  type  habituel  de  la 
monnaie  d'Hagueneau. 

y.  Duby,  II,  185  ,  pi.  110;  Rev.  num.,  1841 ,  pi.  13. 

*  CoLMAR,  Cdmaria^  obtint,  en  1376,  de  l'empereur  Char- 
les lY,  le  droit  de  frapper  des  deniers  d'argent ,  et  à  l'imita- 
tion de  Strasbourg  frappa  bientôt  après  la  monnaie  d'or. 

V.  Duby,  11,  186,  pi.  116. 

Les  traités  de  Munster,  en  1648,  et  de  Riswicb,  en  1697, 
firent  passer  sous  la  domination  de  la  France  la  hante  et  basse 
Alsace  qui  furent  dès  ce  moment  incorporées  au  royaume  de 
France. 

Tels  étaient  les  principaux  fiefs  qui ,  depuis  rorigine  de  la 
féodalité ,  composaient  le  royaume.  Indépendants  de  la  cou- 
ronne de  France  pendant  longtemps,  les  quinze  grands  fie& 
finirent  par  y  être  annexés  avec  les  sous-fiefs  et  arrière-fie6 
qui  en  dépendaient.  Pour  compléter,  autant  que  possible,  h 
nomenclature  de  tous  les  seigneurs  qui  exercèrent  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  restreinte  le  droit  de  frapper  monoaie, 
je  dois  donner  ici ,  très  succinctement ,  la  liste  de  tous  les  fie& 
et  seigneurs  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  cadre  général 
que  je  m'étais  tracé ,  en  indiquant ,  par  un  astérisque ,  ceux 
dont  il  existe  des  monnaies. 

*  Abbeville.  Le  seigneur  d'Abbeville,  capitale  du  Ponthieo, 
ou  plutôt  la  ville  elle-même ,  usa  du  droit  de  monnaie  qui  fut 
absorbé  plus  tard  par  les  comtes  de  Ponthieu.  V.  Duby,  D» 
31 ,  pi.  64. 

*  Albt.  Le  vicomte  d'Alby  relevait  du  comté  de  Toulouse, 
et  directement  de  celui  de  Carcassonne  et  Béziers.  V.  Duby  > 
II ,  302. 
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*  AMIENS,  capitale  de  la  Picardie  ou  Vermandois,  frappait 
monnaie  avant  que  son  évéque  se  fût  exclusivement  emparé  de 
ce  droit.  Y.  Duby,  1 ,  58,  pi.  iO. 

AsPREMONT.  La  baronnie  d'Aspremont-en-Lorraine ,  au  dio- 
cèse de  Metz»  avait  obtenu  »  en  i  354»  de  Tempereur  Char- 
les IV,  le  droit  de  frapper  monnaie;  mais  l'évéque  s*y  opposa, 
et  le  privilège  resta  sans  exercice.  Y.  Duby,  Il ,  S73. 

Apt.  La  seigneurie  d'Apt  était  possédée  par  la  maison  de 
Simiane  qui,  dans  quelques  actes ,  reçoit  la  qualification  de 
prince ,  et  jouissait  du  droit  de  frapper  monnaie.  Celte  sei- 
gneurie relevait  du  comté  de  Provence.  V.  Duby,  II,  307. 

*  Arches.  Cette  principauté,  située  dans  le  département  des 
Ardennes,  appartenait  à  la  maison  de  Nevers.  Charles  II,  de 
Gonzagues,  duc  de  Nevers,  bâtit  en  1609,  dans  cette  prin- 
cipauté la  ville  de  Charleville.  Depuis  Charles  II,  les  ducs  de 
Nevers  ont  pris  le  titre  de  princes  d'Arches.  V.  Duby ,  II ,  77, 
pi.  90. 

Argenton.  —  Cette  châtellenie  relevait  de  la  principauté  de 
Déols  et  faisait  partie  du  duché  de  Berry.  Y.  Duby,  11^  268; 
La  Thaumassière,  hist.  du  Berry,  liv.  YII,  ch.  45. 

Arlat.  —  Cette  seigneurie,  située  en  Franche-Comté,  dé- 
partement du  Jura,  appartenait,  en  1388,  à  Jean  de  Châlons, 
qui  épousa  Marie  de  Dreux,  fille  de  Raymond  III,  prince  d'O- 
range. Suivant  un  diplôme  de  l'an  il 91,  le  seigneur  d'Arlay 
avait  obtenu  de  l'empereur  Rodolphe  de  Hapsbourg  le  droit  de 
frapper  monnaie  à  4  deniers  de  loi  (  ~  ) ,  à  la  taille  de  221 
au  marc.  Y.  Duby,  II ,  308  ;  Brunet ,  470. 

AirruM.  —  Les  comtes  d'Autun  avaient  usurpé  sur  les  évéques 
de  cette  ville  le  droit  de  frapper  monnaie.  Une  charte  de 
Cbarles-lê-Simple ,  du  30  juin  900,  réintégra  l'évéque  dans 
son  droit.  Y.  Duby,  II,  227. 

Bargelonne.  —  Cette  ville,  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  ter- 
ritoire espagnol,  appartenait  à  la  France  sous  Charlemagne. 
Elle  dépendait  du  royaume  d'Aquitaine  et  de  ce  qu'on  appe- 
lait Seftimanie^  sous  Louis-le-Débonnaire.  Barcelonne  devint 
la  capitale  de  la  Marche  ou  marquisat  d'Espagne,  et  le  comte 
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avait  droit  de  frapper  de  la  monoaie  d*or  et  d'argent.  Y.  Duby , 
II ,  278. 

Beaucaire.  —  Cette  seîgnearie,  située  dans  le  départeneot 
du  Gard  ,  dépendait  du  comté  de  Nîmes ,  relevant  de  celui  de 
Toulouse.  Lors  de  la  guerre  des  Albigeois,  Michel  de  Morèze, 
archevêque  d'Arles,  donna,  en  1215,  en  fief,  à  Sîmoo  àe 
Montfort,  chef  de  la  croisade,  la  seigneurie  de  Beaucaire  avec 
droit  de  monnaie  qui  y  était  attaché.  Y.  Duby^  II,  509. 

Beauhont-le-Roger.  —  Ce  comté ,  situé  dans  le  départe- 
ment de  l'Eure,  dépendait  du  duché  de  Normandie,  et  passa  suc- 
cessivement de  la  maison  d'Evreux  en  celle  d'Artois.  Roberill, 
comte  d'Artois,  vendit  au  roi  Philippe-le-Bel,  pour  une  somme 
de  six  mille  livre  tournois,  le  droit  de  monnaie  qu'il  avait 
comme  comte  de  Beaumont-le-Roger.  Y.  Duby,  II ,  284. 

Bezalu.  — -  Ce  comté,  situé  dans  la  Marche  d'Espagne ,  rele- 
vait de  celui  de  Barcelonne.  Y.  Duby ,  II ,  285. 

BoNAFOS  ou  Chateauneuf  de  Bonafos.  —  C'était  dans  ce 
château  dépendant  du  comté  de  Toulouse,  que  l'on  frappait  la 
monnaie  dite  Raymondine j  qui  avait  cours  dans  l'Albigeois,  le 
Rouergue  et  le  Quercy.  Y.  Duby,  II,  312. 

Bondaroi.  —  Philippe-le-Bel  avait  attaché  le  droit  de  fhipper 
monnaie  à  cette  châtellenie,  située  près  de  Pithiviers,  dans  le 
département  du  Loiret.  Y.  Duby,  H,  3if . 

Brienne.  —  Ce  comté,  situé  dans  le  département  de  TAnbe, 
était  l'une  des  sept  pairies  du  comté  de  Champagne.  Ses  sd* 
gneurs  particuliers  remontent  vers  l'an  1000. 

Engilbert  1*^'  épousa  Mainfrède ,  veuve  de  Froment  in ,  charte 
de  Sens. 

Engilbert  II  vivait  vers  1055. 

1055-1081.  Gauthier  l^  épousa  Eostache,  comtesse  de  Bar, 
fille  de  Renaud,  comte  de  Tonnerre. 

1081-1112.  ErardP'  épousa  Alix  de  Roucy,  fille  de  André, 
seigneur  de  Rameru. 

1112-1155.  Gauthier  II  épousa  Adélais  de  Beaudemont,  fille 
de  André,  sénéchal  de  Champagne.  Il  portait  d'azur,  au  lioii 
d'or,  bille  té  de  même. 

1155-1189.  Erard  II  épousa  Agnès  de  HontbelUard ,  fiUe  de 
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Richard,  seigneur  de  Montfaulcon ,  et  de  Agnès  de  Mont- 
bellîard. 

H89-i205.  Gauthier  III  épousa  Marie  de  Sicile,  fille  de 
Tancrède,  roi  de  Sicile. 

1205-1251.  Gauthier  IV,  dit  le  Grand,  épousa  Marie  de 
Chypre,  fille  de  Hugues  I*',  roi  de  Chypre,  et  de  Alix  de 
Champagne. 

1251-1300.  Hugues,  duc  d'Athènes,  épousa  Isabelle  de  la 
Roche. 

1300-1512.  Gauthier  V,  duc  d'Athènes,  épousa  Jeanne  de 
Châtillon ,  fille  de  Gaucher  Y  de  Châtillon ,  comte  de  Porcien , 
connétable  de  France,  et  d'Isabelle  de  Dreux. 

131S'1556.  Gauthier  YI ,  duc  d'Athènes,  connétable  de 
France,  épousa:  i^  Marguerite  de  Sicile  Tarente,  fille  de  Phi- 
lippe de  i>ici1e ,  prince  de  Tarente  ;  2^  Jeanoe  de  Brienne  Eu , 
fille  de  Raoul  de  Brienne,  comte  d'Eu,  connétable  de  France, 
décapité  en  1550,  et  de  Jeanne  de  Mello.  Gauthier  YI  mourut 
sans  postérité,  et  la  lignée  des  comtes  de  Brienne  se  conti- 
nua par  Isabeaa  de  Brienne ,  sœur  de  Gauthier  YI ,  laquelle 
avait  épousé  Gauthier  lY,  seigneur  d'Enghien.  Y.  Dnby,  II , 
286;  Hist.  des  grands  officiers  de  la  couronne,  YI,  127. 

Cadenet.— Cette  vicomte,  située  dans  le  département  de  Yau- 
ciuse ,  fut  érigée,  en  1225 ,  par  Guillaume  lY,  comte  de  For- 
calquter.  Dans  un  acte  en  date  de  1245  on  trouve  que  le  vi- 
comte de  Cadenet  avait  droit  de  frapper  de  la  monnaie  d'or  et 
d'argent.  Y.  Duby,  Il ,  302. 

Castelbon. —  La  vicomte  de  Castelbon  entra,  en  1202,  dans 
la  maison  de  Foix  par  le  mariage  deErmengarde  de  Castelbon 
avec  Roger  Bernard  H ,  dit  Ze  Grand  «  comte  de  Foix.  Ce  sei- 
gneur faisait  battre  dans  ses  terres  de  la  monnaie  blanche  et 
noire  au  même  titre  et  à  la  même  taille  que  le  roi  de  France. 
V.  Duby,  H  ,  303. 

*  Charenton.  —  Cette  seigneurie,  située  dans  le  département 
du  Cher,  était  une  dépendance  du  comté  de  Sancerre.  Elle  ap- 
partenait dans  l'origine  à  la  maison  de  Déols.  Y.  Duby,  II,  17, 
pi.  LxxH  ;  La  Thaumassière ,  Hist.  du  Berry,  p.  721. 

*  Chateacmeillaiht.  ^  Cette  seigneurie  »  située  dans  le  dépar- 

36. 
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tement  du  Cher,  entra  dans  la  maison  de  Sancerre  par  le  ma- 
riage de  Louise  de  Bornez  ou  Beauroez  avec  Jean  II ,  comte  de 
Sancerre.  Elle  fut  érigée  en  comté  par  Louis  XIII»  en  1644.  Le 
seigneur  de  Châteaumeillant  avait»  dès  Tan  1285  »  le  droit  de 
frapper  monnaie  à  «^  deniers  6  grains  de  loi  »  argent  le  roi  (  ~) 
à  la  taille  de  240  au  marc.  Les  mailles  devaient  être  à  2  deniers 
16  grains  de  loi,  argent  le  roi  (7-0V0)  >  ^  ^^  l^i^'^  ^^  ^^  ^^ 
marc.  Y.  Duby,  II,  175,  pi.  cix.  La  Thaumassière ,  Hist.  da 
Berry,  liv.  VI,  chap.  24,  p.  427. 

*  Chateau-Regnault. —  Principauté  souveraine  dans  le  dépar- 
tement des  Ârdennes ,  et  dont  la  maison  de  Boarbon-Gonti 
était  propriétaire  par  le  mariage  de  François  de  Bourbon, 
prince  de  Conti ,  avec  Louise-Marguerite  de  Lorraine ,  fille  de 
Henri  de  Guise  «  dit  le  Balafré,  V.  Duby,  I,  95,  144,  pi.  ixiv, 
28;  le  père  Anselme,  I,  164. 

GHATGAUvn.LAiN.— Cette  seigneurie,  située  en  Champagne,  dé- 
partement de  la  Haute-Marne,  fut  érigée  en  comté  par  Henri D 
en  faveur  de  Joachim  de  La  Baume  qu'il  fit  gouverneur  et 
lieutenant-général  au  duché  de  Bourgogne.  Elle  était  entrée 
dans  cette  maison  par  le  mariage  de  Marc  de  La  Baume,  comle 
de  Montrevel ,  père  de  Joachim ,  avec  Anne  de  Ghâteaavillaio , 
veuve,  en  1508,  de  Jacques  d'Inteville,  grand  veneur  de 
France.  Voici  la  filiation  des  seigneurs  de  Ghâteauvillain. 

>-  >.  Poincet>  seigneur  de  Tbil,  épousa  Agnès  de 
Trainel. 

>-  >.  Guillaume ,  seigneur  de  Thil ,  épousa  Isabeau  de 
Grandpré. 

t-».  Jean  I*',  seigneur  de  Thil,  connétable  de  Bourgogne, 
épousa:  1*^  Agnès  de  Fresloi  ;  2«  Jeanne  de  Ghâteauvillain. 

>-  >.  Jean  II  de  Thil,  seigneur  de  Ghâteauvillain, 
épousa  Jeanne  de  Grancey. 

>-1549.  Guillaume  1^',  seigneur  de  Ghâteauvillain ,  cham. 
brier  de  France,  gouverneur  de  Langres,  épousa  Isabeau  de 
La  Trémouille  (1). 


(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  1229  ;  U ,  1112.  Hist.  des  grands  officiers  delà 
couronne,  V,  52,  866. 
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1349-1452.  Bernard  de  Châieauvillain  épousa  Jeanne  de  Yé. 

1452-1497.  Jean  III  épousa  :  i^  Jeanne  de  VilHers-Seissel , 
fille  de  Guillaume  de  Villiers  et  de  Charlotte  Desnoyers  ;  ^ 
Louise  Ilollin ,  fille  de  Nicolas  Rollin ,  chancelier  de  Bour- 
gogne. 

1497-1504.  Jean  IV,  fils  du  deuxième  lit*  épousa  Marie  d'Es- 
toutevilie,  fille  de  Robert,  seigneur  de  Beyne,  baron  d'Ivry. 

1504-1507.  Jacques,  mort  sans  alliance. 

1507-1526.  Anne^  sœur  de  Jacques,  avait  épousé:  i"^  Jac- 
ques d'Inteville,  grand  veneur  de  France;  ^  en  1508,  Marc 
de  La  Baume,  comte  de  Montrevel ,  lieutenant-général  au  gou- 
vernement de  Champagne  et  de  Brie. 

1526-1550.  Joachim  de  La  Baume,  comte  de  Châteauvillain, 
épousa  Jeanne  de  Moy^  fille  de  Nicolas  ,  seigneur  de  Moy ,  et 
de  Françoise  de  Tardes.  Le  roi  Henri  II  érigea  en  sa  faveur  la 
seigneurie  de  Châteauviilain  en  comté  (i). 

1550-1572.  Antoinette  de  la  Baume,  comtesse  deChâteau- 
▼iUain,  épousa  Jean  d'Annebault,  baron  de  La  Hunodaie,  dont 
elle  n'eut  qu'une  fille,  Diane,  décédée,  en  1560,  avant  sa 
mère. 

Ce  même  comté  de  Châteauviilain  fut,  en  juin  1650,  érigé 
en  duché-pairie ,  sous  le  nom  de  Yiiry ,  en  faveur  de  François- 
Marie  de  THospital ,  fils  de  Nicolas  de  THospital,  marquis  de 
Viiry ,  maréchal  de  France. 

Châteauviilain  comme  duché-pairie  portait  de  Bourbon ,  à  la 
barre  raccourcie. 

Le  seigneur  de  Châteauviilain  est  nommé  le  27®  parmi  les 
seigneurs  ayant  droit  de  monnaie ,  convoqués  en  4305,  par  le 
roi  Philippe-le-Bel  pour  la  réformation  des  monnaies.  La  mon- 
naie de  ce  seigneur  devait  se  fabriquer  à  3  deniers  6  grains 
de  loi ,  argent  le  roi  (—J,  à  la  taille  de  240  au  marc,  suivant 
l'ordonnance  de  Louis  X,  du  mois  de  décembre  1315,  qui 
maintint  le  droit  de  ce  seigneur. 

y.  Duby,  II,  215.  Le  père  Anselme,  I,  573;  Hist.  des  grands 
officiers  de  la  couronne,  V,  52;  le  père  Anselme,  II. 

(I)  Le  père  Aoseiiue,  I,  573. 
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*  Clebmqmt-en-Beauvoisis  ou  aermont-sur-Oise ,  dans  Tao- 
cienne  province  de  Tlle  de  France.  Ce  comté  fut  donnerai 
i369 ,  par  le  roi  Louis  IX  à  son  frère  Robert  de  France  qui 
s'allia  à  la  maison  de  Bourbon ,  en  1272»  par  son  mariage 
avec  Béatrix  ,  fille  de  Jean  de  Bourgogne ,  comte  de  Charol- 
lais  y  et  de  Agnès  de  Bourbon.  Louis  de  Clermont>  seigneur  de 
Bourbon ,  vendit,  en  4310^  son  droit  de  monnaie  au  roiPhi- 
lippe-le-Bel.  V.  Duby,  II ,  48. 

*  Crespy  autrement  Valois.— Ce  comté»  situé  dans  le  dépar- 
tement de  l'Oise ,  fut  longtemps  l'apanage  de  plusieurs  fils  de 
France ,  après  avoir  été  réuni  à  la  couronne  par  Philippe- 
Auguste.  Le  comte  de  Valois  avait  droit  de  monnaie,  et  à  ce 
titre  il  est  nommé  dans  Choppin ,  parmi  les  seigneurs  convo- 
qués pour  la  réformation  des  monnaies.  Son  nom  ne  se  trouve 
cependant  pas  parmi  ceux  dont  Tordonnance  de  1345  conserva 
les  droits,  malgré  qu'on  ne  porte  qu'à  l'an  1319  la  vente  que 
le  comte  de  Valois  aurait  faite  de  son  droit  de  monnaie  au  roi 
Philippe  V,  dit  le  Long.  Il  existe  un  denier  de  Mathieu  Ulqui 
avait  épousé ,  en  1180,  Eléonore  de  Vermandois,  comtesse  de 
Valois.  V.  Duby,  II,  47,  pi.  lxxviii. 

Crèvegoeur.  —  Cette  seigneurie,  située  dans  le  département 
du  Nord ,  ancienne  province  de  Picardie ,  relevait  du  comté 
de  Saint-Paul  que  possédait  en  dernier  lieu  la  maison  de  Lu- 
xembourg. Les  sires  de  Crèvecœur  s'étaient  attribué  le  droit 
de  monnoyage  que  leur  contesta  Tévéque  de  Cambray.  V.  Du- 
by, additions ,  1 ,  44. 

Crouze.  —  Le  seigneur  de  Crouze  n'avait  pas  précisément  le 
droit  de  frapper  monnaie ,  mais  il  avait  celui  de  retenir  une 
partie  de  la  monnaie  que  frappait  le  seigneur  d'Anduze.  Ce 
droit  périt  avec  celui  du  seigneur  à  qui  le  droit  de  frapper 
monnaie  appartenait.  V.  Duby,  II ,  314. 

*  CuGNON.  —  Malgré  qu'il  existe  des  monnaies  d'un  seigneur 
de  Cugnon,  qui  portent  le  millésime  de  1634  et  1645,  on 
trouve  peu  de  choses  sur  les  seigneurs  de  ce  lieu ,  situé  sur 
la  flrontière  du  duché  de  Luxembourg.  Les  seigneuries  de  Chas- 
pierre  et  Cugnon  étaient  possédées  par  les  comtes  deLoewens- 
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lein.  V.  Duby ,  II ,  220  ;  Sappl. ,  pU  x.  Rev.  numismaUque , 
1840,  p.  349;  1852,  p.  55. 

^  DoNZT.—  Cette  baronnie ,  située  dans  le  département  de  la 
Nièvre,  appartenait,  en  1199  ^  à  Hervé  lY  qui  épousa  Mahaud 
de  Courtenay ,  comtesse  de  Nevers.  La  baronnie  se  fondit  dans 
le  comté  de  Nevers.  Y.  Rev.  num.  ;  Guy  Coquille^  Hist.  du 
Nivernais;  le  père  Anselme,  1 ,  2â7. 

Laperté-Chauderon.—  Cette  baronnie,  située  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre ,  et  dont  le  titulaire  se  qualifiait  de  premier 
baron  et  maréchal  du  Nivernais ,  prétendait  au  droit  de  frapper 
monnaie;  mais  il  n'en  existe  pas  de  traces.  Y.  Duby,  II,  274  ; 
Guy  Coquille,  Hist.  du  Nivernais;  le  père  Anselme ,  I,  560. 

Frânquemont,  baronnie  de  Lorraine,  au  duché  de  Bar, 
érigée  entre  1523  et  1538.  Nicolas  de  Gilley,  qui  en  était  titu- 
laire ,  frappait  sa  monnaie  à  si  bas  aloi  que  le  roi  Henri  II  la 
décria  en  1553  et  1554.  Y.  Duby,  II ,  274. 

*  GiEN,  ancien  comté  dans  le  département  du  Loiret  >  que 
Hervé  lY  ,  baron  de  Donzy ,  céda  en  1199  au  roi  Philippe-Au- 
guste. Les  monnaies  de  Gien  sont  extrêmement  communes  ; 
elles  sont  au  nom  de  Geoffroi ,  et  il  y  eut  trois  comtes  de  ce 
nom,  relatés  ci-devant,  p.  398.  Y.  Duby,  II,  42;  Rev.  num., 
1841. 

Graçay.  Cette  seigneurie,  située  dans  le  département  du 
Cher,  fit  partie  du  duché  de  Berry.  Dès  le  IX«  siècle  elle  était 
possédée  par  des  seigneurs  qui  se  qualifiaient  princes  et  barons 
de  Graçay ,  dont  voici  la  nomenclature  : 


Renaud  I^. 

Renaud  H  vivait  en  1002. 

Sulpice  vivait  en  1007. 

Geoffroi. 

Renaud  III. 

Etienne  !«'  vivait  en  1145. 

Renaud  lY  vivait  en  1178. 
il  78-1198.  Pierre  I". 
1198-1220.  Etienne  H. 
1220-4248.  Pierre  H. 
1248-1285.  EUenneHI. 


1- 
1- 
»- 
»- 
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41285-1345.  Pierre  HI. 
1345-1356.  Renaud  Y. 

1356-4371.  Renaud  YI   vendit  la  principauté  de  Graçay  i 
Jean ,  duc  de  Berry ,  frère  du  roi  Charles  Y. 

Y.  Duby,  II ,  269  ;  la  Tbaumasstère,  Hîst.  du  Berry,  Hy.  YHI  » 
chap.  ^,  p.  641. 

*  Grignan,  seigneurie  située  dans  le  département  de  la 
Drôme  (ancienne  Provence) ,  avec  le  titre  de  vicomte.  Geraod 
Adhemar  fit,  en  1164,  hommage  à  Raymond  Bérenger  le 
jeune ,  comte  de  Provence ,  qui  lui  conserva  le  droit  de  frap- 
per monnaie.  La^  monnaie  de  Grignan  paraît  se  confondre  avec 
celles  des  comtes  de  Moniélimart.  Il  existe  de  ces  derniers 
une  monnaie  au  nom  de  Hugues  Adhémar.  Y.  Duby,  II ,  504  ; 
Rev.  num.,  1844. 

Lescun,  seigneurie  de  l'ancienne  province  deBéam,  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées  ;  elle  entra ,  vers  1470^  dans  la 
maison  de  Foix,  et  avait  droit  de  monnaie.  Y.  Duby,  II,  515. 
LiGNiÈRES,  seigneurie  située  dans  le  département  du  Cher, 
an  duché  de  Berry,  avec  le  titre  de  principauté,  au  XI«  siècle. 
Elle  entra  dans  la  maison  de  Beaujeu ,  ot  c'est  dans  le  château 
de  Lignières  appartenant  alors  à  François  de  Beaujeu ,  baron 
de  Lignières  en  1470 ,  que  Louis  XI  fit  élever  sa  fille  Jeanne, 
dont  il  ne  pouvait  supporter  la  laideur.  Y.  Duby,  II,  315. 

"  LoMAGNE,  seigneurie  avec  le  titre  de  vicomte,  située  dans 
le  département  du  Gers,  relevant  des  ducs  de  Gascogne. 
Elle  Taleran  lY  ayant  épousé  Philippe,  héritière  de  Loma- 
gne,  céda  en  1301  la  vicomte  au  roi  Philippe-le-Bel  qui,  eu 
1305,  en  gratifia  Arnaud  Garcie;  d'où  elle  passa,  eu  1311 , 
à  Jean,  comte  d'Armagnac,  par  son  mariage  avec  Régine  de 
Gouth ,  nièce  de  Arnaud  Garcie.  Il  existe  des  monnaies  de 
Elie  Taleran  frappées  à  Lectoure.  Y.  Duby,  Il ,  146,  pi.  cv. 

*Mauléon,  seigneurie  de  l'ancien  Poitou ,  appelée  aujour- 
d'hui Chàiillon-<sur-Sèvre ,  département  des  Deux-Sèvres, 
compta  parmi  ses  possesseurs  Savary  de  Mauléon,. sénéchal 
d'Aquitaine ,  qui  a  frappé  et  laissé  des  monnaies.  Y.  Duby,  II , 
316;  Rev.  num.,  1840. 
Melgdeil,  seigneurie  voisine  de  Montpellier,  départ^nent 
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de  l'Hérault,  qui  appartint  aux  comtes  de  Sustancion  ou  Ma- 
gu^lone,  devint  plus  tard  un  fief  de  Tévéque  de  Maguelone, 
et  jouissait  du  droit  de  monnaie.  La  monnaie  Melgorienne 
répandue  dans  les  provinces  du  midi  de  la  France,  remonte 
à  Fan  949.  L'évoque  de  Maguelone  nommé  le  Si^"  parmi  les 
seigneurs  convoqués  par  le  roi  Pbilippe-le-Bel  pour  la  réfor- 
mation  des  monnaies,  frappait  h  3  deniers  i6  grains  de  loi ,. 
argent  ,1e  roi  (—«),  à  la  taille  de  S34  au  marc,  suivant 
l'ordonnance  de  J  31 5  qui  maintint  son  droit.  Antérieurement 
le  titre  de  cette  monnaie  était  à  4  deniers  et  s'élevait  même 
]k  près  de  5.  Y.  Duby,  II,  ^88. 

*  MONTBELiARD ,  Seigneurie  de  l'ancienne  province  d'Alsace  > 
ûtuée  dans  le  département  du  Doubs.  C'était  un  comté  dé- 
pendant de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne  qui  entra  au  XV* 
>îècle  dans  la  maison  de  Yirtemberg.  Y.  Duby ,  II ,  389  ;  Rev. 
Qum.,  1844  ,  pi.  XIX. 

*  NÉELLE  ou  Nesles  ,  en  Tardenois ,  seigneurie  de  l'ancien 
comté  de  Yermandois^  département  de  la  Somme >  érigée  ea 
comté,  en  1466 ,  et  en  marquisat  en  1545.  Le  comté  de  Sois- 
sons  entra  en  1637  dans  la  maison  de  Néelle,  et  c'est  à  ce 
titre  que  les  seigneurs  de  Néelle  frappaient  monnaie.  Y.  Du- 
by, II,  317  ;  Rev.  num.,  1841  ;  Hist.  des  grands  officiers  de^ 
la  couronne ,  YI ,  47 ,  49. 

Orgelet.  —  Yoyez  Rochefort. 

Parthenat,  baronnie  de  l'ancien  Poitou,  département  des 
Deux-Sèvres,  donné  par  Charles  YII  à  Jean,  bâtard  d'Orléans, 
comte  de  Dunois  et  de  Longueville.  Y.  Duby,  11^  275. 

Pecquignt,  baronnie  de  l'ancien  comté  de  Yermandois, 
département  de  la  Somme,  qui  avait  droit  de  monnaie  sui- 
vant une  charte  de  1300.  Y.  Duby,  11^  319. 

PiMONT ,  seigneurie  de  Franche-Comté ,  située  dans  le  dé- 
partement du  Jura.  Le  seigneur  de  Pimont  fut  excommunié 
en  1341  par  l'archevêque  de  Besançon,  pour  avoir  induement 
frappé  monnaie  à  Lons-le-Saulnier.  Y.  Duby,  II ,  321. 

PoLiGNAC ,  vicomte  de  l'ancien  Yelay ,  située  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Loire,  avait,  en  1171 ,  un  droit  de  mon- 
naie qui  passa  à  Tévéque  du  Puy  en  Yelay,  par  suite  de  con- 
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fiscatioD  sar  Guillaume  VII  »  comte  d'Auvergne.  Y.  Duby ,  II , 
506. 

*  Rethel  y  seigneurie  du  comté  de  Champagne  et  Tune  des 
sept  pairies  de  ce  comtés  située  dans  le  département  des  Ar- 
dennes.  Elle  passa  dans  la  maison  de  Flandres,  en  1290 ,  par  le 
mariage  de  Jeanne  de  Rethel,  fille  de  Hugues  IV,  comte  de 
Rethel,  avec  Louis  de  Flandres,  fils  de  Robert  III,  dit  de 
Beîhune.  La  Flandre  étant  entrée  dans  la  maison  de  Bour- 
gogne, le  comté  de  Rethel  devint  une  partie  de  l'apanage  des 
comtes  deNevers  de  la  maison  de  Bourgogne,  et  passa  de  ceux- 
ci  à  la  maison  de  Gonzagues.  Le  comte  de  Rethel  est  nommé  le 
huitième  parmi  les  seigneurs  convoqués  par  le  roi  Philippe-le- 
Bel  pour  la  réformatiou  des  monnaies.  Son  droit  fut  reconnu 
par  l'ordonnance  de  1515.  La  monnaie  de  Rethel  se  fabriquait 
à  5  deniers  16  grains  de  loi,  argent  le  roi  (tÔti)*  ^  1^  taàWe 
de  246  au  marc.  V.  Duby,  II,  77,  pi.  xc,  et  154,  pi.  an. 

*  RocHEFORT  ou  ORGELET ,  seigneurie  de  Franche-Comté , 
dans  le  département  du  Jura ,  possédée  par  les  comtes  de 
Tonnerre  de  la  maison  de  Châlons.  V.  Duby,  II ,  5Sâ  ;  Rev. 
num.,  1845^  pi.  xviu. 

*  RoQUEFEUiLLE,  seigneurie  de  l'ancien  Languedoc,  an  comté 
de  Nîmes,  dans  le  département  du  Gard  ,  entra  dans  la  mal- 
son  d'Anduze  par  le  mariage  de  Adélaïde  de  Roquefeuille , 
avec  Bernard  d'Anduze.  V.  Duby,  II ,  193  ;  Supplément ,  pi.  l'*.. 

Saintes  ,  comté  du  pays  de  Saintonge ,  dans  le  département 
de  la  Charente-Inférieure,  relevant  du  duché  d'Aquitaine, 
réuni  à  la  couronne  par  le  roi  Charles  V.  V.  Duby,  II ,  ^7. 

Velat.  —  Cette  seigneurie ,  située  en  Auvergne ,  départe- 
ment de  la  Haute-Loire ,  fut  confisquée,  en  1165,  sur  Guil- 
laume III ,  comte  d'Auvergne ,  par  le  roi  Louis  VII ,  qui  la  don- 
na à  révéque  du  Puy  en  1164.  Le  comté  de  Velay  jouissait 
du  droit  de  monnaie  depuis  924.  V.  Duby,  II ,  S99. 

Vienne  ,  comté  du  Dauphiné ,  département  de  l'Isère,  qui  se 
fondit  dans  le  dauphiné  de  Viennois.  V.  Duby,  il,  500. 

Urgel,  comté  de  laSeplimanie  ou  Marche  d'Espagne  en  Ca- 
talogne, possédée  par  les  rois  d'Arragon.  V.  Duby,  II,  155, 
pi.  ccv. 
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UzÈs,  vicoiBlé  de  Tandeo  Languedoc,  département  du 
Gard.  Gharlemagne  a  frappé  à  Uzès  des  monnaies  d'or  rappor- 
tées au  règne  de  ce  prince.  V.  Duby,  II ,  322. 

De  tous  ces  seigneurs  laïcs  dont  je  yiens  d'analyser  les  droits 
eo  donnant  l'aride  nomenclature  de  leurs  noms,  il  n'en  est 
qu'un  très  petit  nombre  appartenant  à  la  seconde  race  des 
rois  de  France ,  dont  les  monnaies  nous  soient  parvenues.  Ces 
rares  monnaies,  échappées  comme  par  miracle  aux  vicissitudes 
de  tant  de  révolutions  et  de  démonétisations  qui  se  succédèrent 
à  diverses  époques >  surtout  sous  la  troisième  race,  sont  celles 
des  ducs  de  France ,  de  Normandie ,  de  Guyenne  et  du  comté 
d'Apjou. 


MONNAIES  DES  SEIGNEURS  LAÏCS  DE  LA  SECONDE  RACE. 


Ducs  DE  France. 

De  cinq  ducs  de  France,  dont  l'origine  remonte  à  Tan  855, 
il  ne  nous  est  parvenu  qu'une  seule  monnaie  ponant  le  nom 
de  Hugues.  Est-elle  de  Hugues  P^  dit  le  Grand ,  VAbbé  et  le 
Blanc  y  qui  vécut  de  925  à  955?  est-elle  de  Hugues  II,  son 
fils ,  qui  parvint  depuis  à  la  couronne  sous  le  nom  de  Hugues 
Capet,  et  fut  le  chef  de  la  troisième  dynastie?  C'est  là  ce  que 
je  ne  me  permettrai  pas  de  décider.  Je  me  bornerai  à  consta- 
ter l'existence  de  cette  monnaie  frappée  à  Paris  par  Hugues, 
due  far  la  grâce  de  Dieu. 

PI.  XXIV,  n*  i.  Dans  le  champ  du  droit,  monogramme  de 
Hugues;  légende  de  droite  à  gauche:  i^  Gratia  d-i  dvx.  Au 
revers ,  Parisi  civtta  ,  écrit  dans  le  champ  en  deux  lignes , 
avec  une  petite  croix  au-dessus  et  au-dessous  de  chaque  lettre. 
Lelewel ,  pi.  8,  nM  ;  Leblanc,  p.  156. 

€e  denier  est  une  copte  exacte  de  la  monnaie  royale  que  les 
ducs  de  France  et  les  autres  seigneurs  ne  se  faisaient  pas 
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ficrupule  d'imiter.  Son  style  rappelle  celur  des  monnaies  de 
Raoul  et  de  Lothaire^  frappées  à  Paris;  ce  qui  éiabliraU  nt 
préjugé  en  faveur  de  rattribution  à  Hugues  I^.  On  peat  néan- 
moins attribuer  ce  denier  tout  aussi  bien  à  Hugaes  II  qn*i 
Hugues  I^';  la  formule  Gracu  d-i  dvx  convient  également  à  l'an 
et  à  Tautre,  et  Hugues  U  était  duc  avant  d*ôtre  roi.  M.  De 
Longperrier  ne  fait  aucun  doute  de  Tattribulion  à  Hugues  l*'. 

Mais  voici  un  autre  denier  au  nom  de  Hugues,  qui  ne  per- 
met pas  l'incertitude.  Il  a  été  frappé  à  Senlis  »  et  le  nom  de 
Hugues ,  auquel  est  joint  le  titre  de  duc  outre  celui  de  roi , 
indique  suffisamment  qu'il  appartenait  à  Hugues  Capei  »  ec 
qu'il  a  dû  être  frappé  en  987  ,  l'année  même  de  Favènemeni 
de  Hugues  à  la  couronne. 

N''  4.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  une  petite  croix  à  branches 
égales,  dite  croix  grecque  ou  carlovingienne ,  avec  les  niots 
HvGO  DVX,  en  légende  intérieure.  Une  seconde  légende  exté- 
rieure, contient  la  formule  Gratià  d-irex.  Au  revers,  Silva- 
NEGTis,  écrit  dans  le  champ  en  deu^  lignes  séparées  par  un 
trait,  avec  une  petite  croix  au-dessus  et  au-dessous  de  chaqae 
ligne.  Ce  denier  pèse  24  grains  (  i  gram.  27  centig.  ).  Rer. 
num.,  i840,p.  324. 

Ducs  DE  Normandie. 

On  ne  connaît  aucune  monnaie  du  premier  duc  de  Norman- 
die, RoU  ou  Rollon ,  qu'on  appela  de  fait  Robert  I'"^  (912-917). 
Mais  un  enfouissement  de  monnaies  appartenant  à  la  dernière 
période  des  rois  carlovingiens ,  découvert  à  Châteauneuf-sur- 
Cher  au  mois  de  mai  1851 ,  contenait  avec  quelques  monnaies 
seigneuriales  contemporaines  de  l'époque  présumée  de  cet 
enfouissement ,  une  soixantaine  de  deniers  d'argent  à  un  type 
presque  barbare,  imitant  d'un  côté  le  temple  dégénéré,  type 
fort  en  usage  sous  Charles  le-Simple ,  et  offrant  de  l'autre  une 
croix.  Tous  ces  deniers  offraient  une  légère  concavité  du  côté 
de  la  croix.  En  examinant  avec  attention  ces  types  souvent 
informes  «  j'ai  reconnu  jusqu'à  vingt-une  variétés  du  temple 
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que  j'ai  réunies  sur  la  plauche  xxiii ,  et  doat  raoalogîe»  quant 
à  quelques* uns  des  plus  complets,  avec  quelques  types  re- 
connus pour  appartenir  à  Richard  I*' ,  duc  de  Normandie , 
permet  de  supposer  que  ce  sont  des  types  Normands  qu'on 
peut  considérer  comme  le  premier  essai  de  monnaies  Nor- 
mandes qu'on  pourrait  dès  lors  attribuer  à  Robert  I*'.  Je  suis 
loin  de  prétendre  que  cette  attribution  soit  rigoureusement 
exacte  ;  mais  si  l'analogie  peut,  en  fait  de  types ,  conduire  à 
quelque  chose  de  probable,  il  demeure  évident  que  les  types 
que  j'ai  recueillis  ne  sont  point  étrangers  aux  monnaies  Nor- 
aiandes. 

Quanta  Guillaume  P'>  dit  Longue' Epée  (917-943),  on  con* 
naît  de  lui  la  monnaie  suivaute  : 

PI.  xxu,no4.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovin- 
gienne  cantonnée  de  quatre  points,  entourée  d'un  cercle  en 
grenetis;  légende  de  droite  à  gauche  :  >{(Willelmvs.  Au  re- 
vers, croix  carlovingienne  cantonnée  de  quatre  croissants;  lé- 
gende de  droite  à  gauche ;^Rotomags.  Rev.  num.,  pi.  v,  n**  8  ; 
Duby,  1,  pi,  LXix. 
On  attribue  à  Richard  V'  (943-996),  le  denier  suivant: 
N*  5.  Au  droit ,  dans  le  champ  ,  croix  carlovingienne  can- 
tonnée de  douze  points  disposés  par  groupes  de  trois  placés 
symboliquement  en  triangle  dans  les  angles  de  la  croix  ;  lé- 
gende de  droite  à  gauche  :  )g>RiCHARDVS.  Au  revers,  types  du 
temple  dégénéré  où  l'on  reconnaît  distinctement  le  fronton 
triangulaire  surmonté  de  la  croix ,  mais  séparé  des  quatre 
pilastres  sur  lesquels  il  est  censé  reposer.  Au  milieu  de  ces 
pilastres  on  voit  la  croix  à  branches  cunéiformes  ;  au-dessous 
les  deux  de^és.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  dans  ce  type  que  dans 
celui  des  rois  carlovingiens ,   ce  sont  les  trois  points  placés 
dans  le  fronton.    Légende  de  droite  à  gauche  :  Rotomàgvs. 
Rev.  num.,  1843, pi.  v,  n*"  ii  ;  Duby,  pi.  lix. 
On  lui  attribue  encore  celui-ci  : 

N®6.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovingienne  can- 
tonnée de  quatre  points ,  entourée  d'un  cercle  en  grenetis. 
Légende  de  droite  à  gauche:  ^  Rcard  :  marchis.  Au  revers , 
monogramme  formé  des  lettres  eps  ,  abrégé  de  Eptscapiu,  avec 
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deux  points  au-dessus  et  au-dessous;  légende  de  drmteà 
gauche:  vjgi  Rotoma  :  nomans.  Rev.  num.,  4845»  pi.  y. 

Ce  monogramme  placé  dans  le  champ  semblerait  annoncer 
une  monnaie  semi-ducale  frappée  avec  le  concours  de  l'èré- 
que,  par  suite  de  quelque  concession  aujourd'hui  ignorée. 
De  pareils  monnoyages ,  en  communauté  avec  les  évéques ,  se 
rencontrent  fréquemment  sous  la  3"  race ,  soit  relatif  emait 
aux  seigneurs  laïcs»  soit  relativement  au  roi  lui*méRie. 

Si  Ton  veut  maintenant  rentrer  dans  Fexamen  des  iDODnaie& 
provenant  de  renfouissement  de  Châteauneuf-sur-Cber»  et 
reproduites  sur  la  planche  xxiii,  on  verra  une  analogie  com- 
plète entre  les  n**  i  ,  2 ,  5  et  4  de  cette  planche  avec  un  denier 
attribué  à  Richard  III  et  rapporté  par  la  Revue  numismatique 
1845,  pi.  V,  offrant  le  temple  d'un  type  insolite  qui  se  rap- 
proche sensiblement  du  denier  de  Metz  au  nom  de  Théodoric, 
rapporté  pi.  xxn  »  n^  5.  On  y  voit  la  même  disposition  »  mohs 
régulière  sans  doute  »  mais  presque  identique  ;  la  croix  grec* 
que  au  milieu  d'un  carré  surmonté  d'un  fronton  triangulaire 
figurant  le  clocher.  L'absence  de  toute  lettre  rend  toute  attri- 
bution impossible. 

Len*  i5  de  la  planchexxui  présente  également,  sauf  les 
lettres ,  une  grande  analogie  pour  ne  pas  dire  une  similitude 
complète  avec  un  autre  denier  attribué  à  Richard  II ,  et  rap« 
porté  par  la  Revue  numismatique  1845,  pi.  v,  et  par  Dnby, 
pi.  LXix,  n<>4,  offrant  au  centre  du  champ  une  petite  croix 
sur  laquelle  viennent  presque  s'appuyer  quatre  figures  trian- 
gulaires avec  un  point  dans  chacune,  et  dont  la  supérieure 
est  surmontée  d'une  croix.  On  reconnaît,  dans  le  denier  n*  13» 
le  type  primitif  de  celui  de  Duby. 

Le  n<^  14  de  la  planche  xxni  semble  encore  être  le  type  pri- 
mitif d'un  denier  attribué  à  Richard  IV ,  et  rapporté  dans 
Duby,  pi.  Lxw,  u^  10.  On  y  reconnaît  la  même  figure  trias- 
gulaire  au-dessous  de  laquelle  se  trouvent  deux  bâtons  formant 
croix  de  saint  André  accompagnée  de  points. 

Le  n<>  16  n'est  qu'une  dégénérescence  du  n®  14»  et  plnsieon 
autres  deniers  s'en  écartent  ou  s'en  rapprochent  phis  ou 
moins. 
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Sor  le  n^  iS  on  retrouve  une  analogie  de  type  avec  un  de* 
nier  attribué  i  Guillaume  le  Conquérant  qui  présente  égale- 
ment des  lettres  et  notamment  la  lettre  A  y  de  même  forme , 
inscrite  dans  un  cercle. 

Ce  rapport  frappant  entre  les  types  Normands  et  ceux  des 
deniers  découverts  dans  Fenfouissement  de  Châteauneuf-sur- 
Cher,  s'ils  n'établissent  pas  une  similitude  exacte,  dénotent  du 
moins  une  origine  commune;  et  cette  origine  p>ourrait  remon- 
ter à  Rollon  ou  Robert  l*'  qui ,  investi  du  duché  de  Normandie 
par  Cbarles-le-Simple ,  son  beau-père,  aurait  tenté  un  essai  de 
monnoyage  indépendant  en  copiant  tant  bien  que  mal  les  types 
alors  en  usage.  Ces  deniers,  trouvés  en  compagnie  de  ceux  de 
Charles-le* Simple,  frappés  à  Melle  ;  de  Eudes,  frappés  à  Limo- 
ges ;  de  Lothaire,  frappés  à  Bourges  ;  de  Louis  IV^  frappés  à 
Nevers  ;  de  Eudes ,  dit  l'Ancien ,  seigneur  de  Déols  ;  de  deniers 
anonymes  d'Âuxerre  et  de  Blois ,  prêtent  à  cette  attribution.  La 
présence  de  la  croix  sur  tous  les  deniers  présumés  Normands, 
démontre  qu'ils  appartiennent  à  un  prince  chrétien  ;  et  Rollon 
Yenaît  d'embrasser  le  christianisme  ;  c'était ,  il  est  vrai ,  un 
singulier  chrétien.  Quant  à  mon  attribution,  je  la  livre  à  Tap- 
préciation  de  ceux  qui  sont  plus  versés  que  moi  dans  la  science 
numismatique. 

Ducs  d'Aquitaine  ou  de  Guyenne. 

Les  cinq  premiers  ducs  de  Guyenne  n'ont  laissé  aucune 
trace  de  leur  monnoyage.  C'est  seulement  à  partir  de  Guil- 
laume 1*^' ,  dit  Têie  d'Etoupes ,  que  le  monnoyage  de  ce  pays 
se  révèle  par  des  monuments  numismatiques.  Je  dis  que  ce 
monnoyage  commence  à  se  révéler,  parce  que  les  deniers  qui 
portent  le  nom  de  Guillaume  ne  peuvent ,  que  par  induction , 
être  attribués  à  Guillaume  P'.  En  effet,  si  l'on  veut  bien  se 
rappeler  cette  loi  des  types  si  ingénieusement  développée  par 
Lelewel ,  on  sera  conduit  à  ne  pouvoir  attribuer  à  d'autre  qu'à 
Guillaume  I^' ,  ou  tout  au  plus  à  Guillaume  II ,  les  trois  deniers 
fi^pés  à  Bordeaux,  dont  voici  la  description  : 

PI.  xxn,  n^  7.  Dans  le  champ  du  droit  quatre  petites  croix 
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disposées  en  carré,  à  la  manière  des  monogrammes  de  Eudes; 
légende:  ijc  Glyililmo.  Au  revers,  dans  le  champ,  croix  car- 
lovingienne  ;  légende:  ^  BvEDEcnLA.  Rev.  num.  i843,  pi.  xrr; 
Lelewel,  pi.  ix. 

N®  8.  Dans  le  champ  du  droit ,  quatre  petites  croix  dispo- 
sées en  carré,  avec  un  annelet  au  centre  ;  légende  :  ^  Gltiulmo. 
Au  revers,  croix  carlovingienne  ;  légende  :  ^SkBvrdegvla.  Rer. 
num.,  4843,  pi.  xiv. 

N<^  9.  Dans  le  champ  du  droit ,  trois  petites  croix  et  un  anne* 
let,  ce  dernier  remplaçant  une  croix  dans  la  disposition  cru- 
ciale; légende:^  Vvivevms.  Au  revers,  croix  carlovingienne; 
légende  :  ^Bvrdeohv.  Rev.  num.,  1843 /pi.  xiv. 

Comparons  maintenant  ces  types  avec  ceux  dont  se  servaient, 
pour  leur  monnoyage ,  les  rois  de  France  contemporains,  et 
nous  verrons  qu'ils  ont  une  grande  analogie  avec  ceux  de 
Eudes ,  qui  régna  de  888  à  898.  L'esprit  d'imitation  si  naturel 
à  l'homme  dut  engager  Guillaume  1'' ,  qui  fut  duc  de  Guyenoe 
de  927  à  965 ,  à  adopter,  tout  en  le  modifiant,  le  type  du  roi 
Eudes ,  dont  les  monnaies  étaient  plus  répandues  dans  le  midi 
de  la  France  que  celles  de  Charles-le-Simple,  d'après  l'espèce 
de  partage  du  royaume  opéré  entre  les  deux  compéliteon. 
Eudes  mettait  son  nom  avec  des  croisettes  dans  le  champ  de 
ses  monnaies;  le  denier  de  Limoges  »  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  Eudes  Posthume,  ne  contient  même  que  des  croi- 
settes. Guillaume  plaça  dans  le  champ  des  siennes  d'abord  des 
croisettes  conformées  différemment,  puis  des  croisettes  et  l'an- 
nelet,  type  aquitain  qu'on  rencontre  fréquemment   sur  les 
monnaies  seigneuriales  de  ce  pays.  De  898 ,  date  de  la  mort 
de  Eudes,  à  927 ,  date  du  commencement  du  règne  de  Guil- 
laume, il  ne  s'était  pas  écoulé  un  assez  long  espace  de  temps 
pour  que  le  monnoyage  de  Eudes  fût  oublié  ;  et  la  similitude 
du  type  se  révèle  complètement.  Guillaume  I®'  n'était  que  le 
comte  de  Bordeaux  ;  il  n'avait  pas  encore  pris  le  titi'e  de  duc 
de  Guyenne  et  ne  s'était  pas  alors  rendu  indépendant;  il  ne 
s'intitulait  pas  encore  duc  par  la  grâce  de  Dieu;  et  son  ter- 
ritoire, dont  Bordeaux  était  la  capitale,  n'avait  pas  encore 
l'étendue  qu'il  acquit  par  la  suite.  Il  y  a  donc  tout  lieu  d'at- 
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triboer  à  Guillaume  I""'  les  trois  deniers  frappés  à  Bordeaux 
que  je  viens  de  décrire. 

Par  la  même  raison,  j'atlribuerai  à  Guillaume  II,  dit  Fier-à- 
Bra$^  son  fils,  le  denier  suivant  qui,  tout  en  offrant  avec  les 
précédents  et  les  monnaies  de  Eudes  une  assez  grande  res- 
semblance •  en  diffère  cependant  par  le  litre  de  duc  que  prend 
le  Guillaume  qui  le  fit  frapper;  et  il  est  à  remarquer  que  Guil- 
laume II ,  comte  de  Bordeaux ,  comme  son  père ,  est  le  pre- 
mier qui  prit  le  titre  de  duc  d'Aquitaine ,  en  obligeant  les 
comtes  d'Auvergne  à  le  quitter  (i). 

N<^  40.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovingienne  can- 
tonnée de  quatre  points;  légende  de  droite  à  gauche,  mieux 
écrite  que  celle  des  deniers  précédents  :  Gvilelmvs.  Au  revers, 
dans  le  champ ,  le  mot  Dvx ,  dont  les  trois  lettres  sont  dispo- 
sées en  triangle  avec  un  point  au  centre;  légende:  AQViTAmE. 
Rev.  num.,  1844  ,  pi.  xiv. 

A  l'époque  dont  je  parle,  le  Berry  faisait  partie  du  duché 
d'Aquitaine,  et  Guillaume,  comte  de  Bourges,  fut  institué 
duc  d'Aquitaine  par  le  roi  Eudes.  Je  dois  donc  joindre  ici  un 
denier  au  nom  de  Guillaume,  antérieur  à  ceux  qui  viennent 
d'être  décrits.  On  y  reconnaît  le  style  carlovingien  de  Charles- 
le-Simple  et  de  Lothaire. 

N^  il.  Au  droit,  dans  le  champ  ,  une  croix  carlovingienne 
entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
Ylelmo  cous;  la  lettre  M  est  conformée  d'une  manière  toute 
particulière  que  j'ai  retrouvée  sur  un  denier  de  Eudes-F An- 
cien ,  seigneur  de  Déols ,  faisant  partie  de  l'enfouissement  de 
Châteauneuf-sur-Cher.  Au  revers ,  monogramme  carlovingien 
de  Charles,  mais  informe  et  défiguré  comme  on  le  trouve  sur 
certaines  monnaies  de  Charles-le-Simple ,  et  sur  un  denier  de 
Lothaire,  fils  de  Louis  IV,  frappé  à  Bourges  ;  légende:  Bbi- 
vi-GES,  et  à  la  suite  une  rosace  de  points.  Rev.  num.,  1843, 

pi.  XIV. 

(i)  Brunet ,  Grands  Fiefe ,  119. 
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Comtes  d'Anjou. 

Les  comles  d'Anjou  nous  ont  laissé  des  monuments  de  leu 
monnoyage  à  partir  de  Foulques  P%  dit  le  Roux^  troisièflie 
duc  de  ce  pays  (915-938).  Leur  type  se  composait  d'un  moHO- 
gramme  imité  de  celui  des  rois  carlovingiens ,  et  dont  les 
lettres  réunies  formaient  exactement  le  nom  de  Fvlco.  Peu  i 
peu  ce  monogramme  dégénéra  dans  sa  forme  et  se  modifia  an 
point  de  présenter  l'apparence  d'une  clef,  dont  la  lettre  0, 
terminale  du  mot  FtdcOy  formait  l'anneau.  La  copie  inintelli- 
gible du  monogramme  primitif  amena  cette  dégénérescence 
sous  la  troisième  race  ;  et  cette  clef  devint  le  type  du  ma- 
noyage  angevin  sous  les  princes  de  la  maison  d'Anjou ,  deve- 
nus rois  de  Sicile. 

PI.  xxn,  no  12.  Dan$  le  champ  du  droite  monogramme  dans 
le  genre  de  celui  des  Carlovingiens,  où  l'on  rencontre  le  mxÂ 
Fvlco,  le  demi-lozange  central  tenant  lieu  de  la  lettre  Y;  lé- 
gende de  droite  à  gauche:  igt  Gracia  d-i  cohes»  Au  revers, 
croix  carlovingienne  à  branches  croua  ;  légende  de  droite  ï 
gauche  :  t§<  Andecavis  Civ  pour  Cïvu.  Rev.  num.,  1841,  pi.  xnr; 
Lelewel ,  pi.  vin. 

Le  denier  qui  suit  est  attribué  à  Foulques  II,  dit  U  Bem 
(938-958)  : 

N*  13.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovingienne  aux 
bras  de  laquelle  sont  suspendues  les  lettres  symboliques  alfikA 
et  Ômèga;  légende:  i|tFvLGO  gomes.  Au  revers,  dans  le  champ, 
monogramme  de  Foulques  déjà  décomposé.  Les  lettres  Y  et  L 
ont  disparu  et  l'on  ne  retrouve  plus  que  Fco.  Au-dessous  est  on 
trèfle  qui  peut  être  un  signe  monétaire  ;  car  il  est  impossible 
de  trouver  la  lettre  L  dans  ce  signe  graphique.  Néanmoins,  sur 
d'antres  deniers  rapportés  par  Duby ,  ce  signe  présente  l'ap- 
parence d'un  L;  légende  de  gauche  à  droite  ij^Wkbs  ahdecays, 
pour  Andecavis.  Rev.  num.,  1841 ,  pi.  xui  ;  Duby ,  pi.  Lxxn. 

N<^  14.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovingienne  aui 
bras  de  laquelle  sont  suspendues  le»  lettres  symboliques  «Wa 
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et  âméga;  légeude  de  droite  à  gauche:  »|(Gosfridvs  cois  pour 
Cornes.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  rooDogramme  de  Foulques 
comme  au  n<»  là;  légende  de  droite  à  gauche:  »S<Vrbs  aidecâv 
pour  andecavis.  Rev.  num.  »  iS^ii  ,  pi.  xin. 

Ce  denier  est  attribuée  Geoffroi  I***,  dit  Grise-GonneUe ,  fils 
de  Foulques  II  (958-987). 

Là  se  borne  le  monnoyage  connu  des  seigneurs  laïcs  de  la 
seconde  race,  dont  les  monuments  authentiques  nous  sont  par* 
venus.  Il  doit  nécessairement  en  exister  d'autres  que  le  hasard 
fera  peut-être  découvrir»  indépendamment  des  monnaies  ano- 
nymes émises  à  cette  époque  par  plusieurs  des  grands  feuda- 
taires  de  la  couronne ,  avant  leur  complète  émancipation. 

Pour  utiliser  le  surplus  de  la  planche  xxii ,  je  reproduis  le 
type  de  quatre  monnaies  seigneuriales  qui  appartiennent  au 
commencement  de  la  troisième  race. 

N*  45.  Denier  anonyme  de  Châteaudun  au  type  chartrain. 
Au  droit,  croix  carlovingienne  dans  un  cercle  en  grenetis; 
légende  de  droite  à  gauche:  )S(Gatrvm  dvni.  Au  revers  type 
cbartrain.  Rev.  num.,  1841 ,  pi.  xxi. 

Pour  rétude  du  type  chartrain ,  je  ne  saurais  trop  recom- 
mander la  lecture  de  l'ouvrage  de  M.  Cartier ,  qu'on  trouve 
inséré  dans  la  Revue  numismatique,  années  1844  et  1845. 

N^  16.  Au  droit,  dans  le  champ,  monogramme  où  Ton  trouve 
exactement  le  mot  Erbertvs  ;  légende  de  droite  à  gauche  : 
igf  CoMES  GENOUANNis  ;  les  dcux  N  liées  ii  la  fin  du  second  mot. 
Au  revers,  croix  carlovingienne  à  branches  grêles,  aux  bras 
de  laquelle  sont  suspendues  les  lettres  a/pha  et  oméga;  deux 
points  occupent  les  cantons  supérieurs  de  cette  croix  ;  légende 
de  droite  à  gauche  :  t^  Signvm  dei  vivi.  Duby,  pi.  lxxxvhi. 

Ce  denier  est  attribué  à  Herbert  I**',  dit  Eveille-Chien  ^  comte 
du  Mans  (995-1000).  Le  dessin  en  a  été  relevé  sur  une  des 
pièces  provenant  de  l'enfouisseraent  de  Cbâteauneuf-sur-Cher  ; 
son  poids  est  de  24  grains  (1  gram.  27  cent.). 

N"*  17.  Denier  anonyme  de  Provins  au  type  champenois.  Au 
droit,  croix  carlovingienne  avec  les  lettres  symboliques  alpha 
et  âméga ,  et  deux  points  aux  cantons  supérieurs  ;  légende  : 

Senatvs.  p.  q.  r.  La  lettre  Q  est  fruste.  Au  revers,  dans  le 

37. 
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champ  9  un  peigne  >  type  champenois ,  surmonté  d'un  S  mat- 
juscule,  accosté  d'un  croissant  renversé  et  d'une  étoile;  lé- 
gende de  gauche  a  droite  :  Roma  gàpvt  mvn  pour  Mtmdî.  Rer. 
num.  »  i839;  Duby,  pi.  lxxyii. 

N"»  18.  Au  droite  dans  le  champ ^  croix  formée  de  quatre 
croissants  opposés  et  de  quatre  points  cunéiformes  ;  légende  de 
droite  à  gauche  :  âlanvs  dy.  La  lettre  D  est  à  rebours.  Au  re- 
vers, croix  carlovingienne ;  légende  de  droite  à  gauche:  Rb- 
DOMis  civiT.  Rev.  num. ,  1841 ,  pi.  xx. 

Ce  denier  est  attribué  à  Alain  lY»  dit  Fergent^  duc  de  Bre- 
tagne. 

Mon  intention  n'étant  pas  de  reproduire  les  types  de  toutes 
les  monnaies  seigneuriales  mentionnées  dans  la  nomenclature 
des  seigneurs  et  barons ,  je  renvoie ,  pour  ces  monnaies  »  aux 
planches  de  l'ouvrage  de  Duby  et  de  la  Revue  numismatique 
que  j'ai  eu  soin  de  noter  exactement. 
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TROISIÈME  RACE, 


Les  derniers  princes  mérovingiens  s'étaient  éteints  dans 
rhuiniliation  ;  la  dynastie  fondée  par  Pépin-le-Bref  s'éteignit 
de  même  en  la  personne  de  Louis  V,  dit  le  Fainéant.  Le  sang 
dégénéré  de  Gbarlemagne  n'avait  plus  alors  qu'un  seul  rejeton , 
Charles  dit  le  Carlovinge,  duc  de  Lorraine,  oncle  du  roi  dé- 
font. An  moment  où  la  mort  de  Louis  V  laissait  le  trône  va«- 
Gant,  Charles 9  comme  le  plus  proche  héritier  mâle,  aurait  dû 
lai  succéder  dans  l'ordre  naturel  ;  mais  une  assemblée  des  sei- 
gneurs de  France  avait  eu  lieu  à  Noyon  pour  aviser  au  choix 
du  successeur  de  Louis  Y.  C'était  déjà  un  préjugé  défavorable 
poar  rhéritier,  que  de  voir  mettre  son  droit  en  délibération. 
Le  nom  de  Charles  de  Lorraine  fut  faiblement  prononcé  dans 
cette  assemblée  composée  en  ms(jeure  partie  de  seigneurs  du 
duché  de  France,  dévoués  à  Hugues  Capet.  S'il  répugnait  ù 
Tamour-propre  des  seigneurs  français  de  choisir  pour  roi  un 
prince  qui  s'était  constitué  le  vassal  de  l'empereur  Olhon ,  et 
qui  eût  mis  en  quelque  sorte  le  royaume  de  France  sous  la  dé- 
peudanced'un  souverain  étranger,  il  faut  convenir  que  ce  n'é- 
tait là  qu'un  prétexte  pour  écarter  Charles  de  Lorraine  (i)  ;  il 
fisittt  dire  aussi  que  l'intrigue  ne  fut  pas  étrangère  à  l'exclusion 
de  ce  prince ,  dont  personne  ne  soutenait  énergiquement  les 
droits  dans  l'assemblée,  et  qui  tarda  trop  à  les  faire  valoir 
comme  il  aurait  dû  le  faire.  Le  champ  resta  donc  ouvert  aux 
ambitions  particulières.  La  féodalité  déjà  puissamment  consti- 
tuée comptait,  parmi  les  grands  feudataires  de  la  couronne, 

(i)  Velly,  II,  266.  Sismondi,  IV,  41. 
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plusieurs  seigneurs  qui  pouvaient  aspirer  au  tilre  de  roi; 
mais  les  ambitions  durent  se  taire  devant  Hugues  Capet,  oa 
Hugues  H  y  duc  de  France,  comte  de  Paris.  Il  possédait  i  ce 
double  titre  une  partie  importante  du  royaume.  Frère  de 
Eudes-Henri,  duc  de  Bourgogne,  et  beau-frère  de  Richard  H, 
duc  de  Normandie,  il  était  puissant  par  ses  alliances,  parsoa 
mérite  personnel,  par  l'influence  que  sa  famille  avait  exercée 
sous  plusieurs  des  règnes  précédents.  Aussi ,  réanit-il  l'assen- 
timent des  autres  seigneurs,  et  fut-il  proclamé  et  reconno 
roi  de  France ,  non  pas  toutefois  sans  contestation.  Il  fut  sa- 
cré à  Reims ,  le  3  juillet  987  ,  par  l'archevêque  Adalberoa  (I). 
Hugues  Capet,  descendant  de  Robert -le-Fort  (2),  avait d^ 
vu  la  couronne  de  France  dans  sa  famille ,  avant  de  la  poser 
sur  sa  tête:  Eudes  et  Robert,  ses  oncles,  l'avaient  successive- 
ment portée.  Hugues  P',  son  père,  dit  le  Grand,  l'avait  refo- 
sée ,  en  929 ,  après  la  mort  de  Gharles-leSimple ,  et  aurait  pn 
la  prendre  encore  après  la  mort  de  Louis  IV,  dit  d'Outremer(^. 
Il  avait  politiquement  préféré  prêter  son  appui  au  jeune  Lo- 
thaire  et  se  rendre  nécessaire  pour  préparer  à  loisir  Hugues 
Capet ,  son  fils ,  à  succéder  sans  secousse  à  une  dynastie  qui 
s'afiaiblissait  chaque  jour,  et  dont  la  chute  était  immioeote 
pour  tout  homme  un  peu  versé  dans  la  science  politique. 
Hugues  Capet,  élu  par  l'assentiment  des  grands  du  royaume, 
était  bien  plus  assuré  de  conserver  la  couronne  que  s'il  l'eàt 
arrachée  de  la  tête  du  souverain.  La  royauté >  cependant,  était 
loin  d'être  entière  dans  l'acception  du  mot  :  les  seigneurs  qui 
déférèrent  la  couronne  à  Hugues  Capet  entendaient  moins  se 
donner  un  mattre  que  se  choisir  un  chef  qui,  avec  le  titre  de 
roi,  gouvernât  la  république  aristocratique  des  hommes  puis- 
sants, qui  possédaient  alors  le  territoire  de  la  France  comme 
seigneurs  féodaux.  On  peut  dire  avec  raison  que  Hugues  Capet 
fut  élu  primui  inter  pares ,  et  qu'il  fut  le  roi  de  la  féodalité  (4). 

(1)  Mezerai,  II,  456.  Mably,  observ.  sur  rmst  de  Flranœ,  I,  603.Sy 
mondi,  IV,  40. 

(2)  Le  père  Anselme ,  I. 
(3}Henault,  Abr.  chronol.,  I,  105,  108. 
(4)  SismoDdi,  IV,  121 
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Le  monnoyage  de  la  troisième  race  offre,  au  commence- 
ment, presqu'autant  d*obscarité  et  d'incertitude,  par  rapport 
au  titre  et  au  poids,  que  sous  la  plupart  des  règnes  de  la  dy- 
nastie carlovingienae.  Â  partir  de  Gharles-le-Cbauve  jusqu'à 
Philippe-Auguste,  on  ne  trouve  aucune  trace  de  règlements 
sur  la  fabrication  des  monnaies.  Il  dut  en  être  fait  cependant, 
car  il  est  impossible  qu'une  institution  puisse  se  soutenir  sans 
règles;  et  la  monnaie  surtout  est  une  de  ces  institutions  qui  ne 
peuvent  exister  sans  règlements  plus  ou  moins  fixes.  Ce  n'est 
qu'au  règne  de  Louis  IX,  règne  mémorable  qui  resta  long- 
temps comme  le  modèle  du  meilleur  et  du  plus  sage  gouver- 
nement d'alors,  qu'on  voit  apparaître  quelque  chose  de  régu- 
lier dans  le  système  monétaire.  Jusques-là,  le  monnoyage 
confié  aux  comtes,  préposés  du  roi,  suivait  les  errements  des 
règnes  précédents  d'une  manière  plus  ou  moins  exacte ,  quant 
au  titre  et  au  poids;  quant  au  type,  il  était  abandonné  au 
caprice  du  graveur  des  coins  qui  les  modifiait  suivant  les  cir- 
constances. La  monnaie  courante  fut  toujours  le  denier  d'ar« 
gent  et  Tobole ,  comme  sous  la  dynastie  carlovingienne.  Cette 
monnaie  avait  pour  type  le  monogramme  ou  le  nom  du  souve- 
rain, d'un  côté;  et  de  l'autre  le  nom  de  la  ville  où  la  fabrica- 
tion avait  lieu ,  comme  cela  avait  été  prescrit,  sous  Charles-le- 
Chauve,  par  l'édit  de  Pistes.  Quant  au  poids,  il  fut  générale, 
ment  inférieur  à  celui  prescrit,  ou  plutôt  induit  des  termes 
de  cet  édit.  Il  fut  communément  de  25  à  34  grains  (1  gram. 
22  cent,  à  i  gram.  27  cent.);  de  sorte  que,  calculé  sur  ce 
poids,  le  denier  d'argent  valut  intrinsèquement  0  fr.  28  cent, 
de  notre  monnaie,  jusqu'au  règne  de  Philippe  P'.  Le  sol  de 
douze  deniers,  valeur  de  compte,  représentait  ainsi  3  fr.  36 
cent,  f  et  la  livre  de  compte ,  ou  vingt  sols ,  représentait 
67  fr.  SO  cent,  de  notre  monnaie. 

A  cette  époque^  un  grand  nombre  de  seigneurs,  prélats, 
abbés,  avaient,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  le  privilège  d'é- 
mettre de  la  monnaie  particulière ,  indépendante  de  la  mon- 
naie du  souverain.  Cette  monnaie  circulait,  en  concurrence 
avec  celle  du  roi,  dans  l'étendue  de  chaque  seigneurie,  et 
souvent  au-delà.  Ces  seigneurs,  abbés ,  prélats,  avaient  adopté , 
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à  rimitaiion  des  rois  carlovingiens,  un  monogramme  copie  le 
plus  souvent  sur  celui  du  roi ,  ou,  si  c'était  un  type,  sur  le  tjpe 
royal,  afin  que  leurs  monnaies  pussent,  en  raison  de  ceue 
conformité ,  circuler  comme  la  monnaie  royale  et  être  acceptée 
comme  telle  par  le  peuple  qui  ne  voit  le  plus  souvent  que  la 
forme  extérieure.  Telles  sont  les  monnaies  à  monogramme  des 
comtes  d'Anjou  ,  du  Mans,  de  Champagne.  Il  reste,  malheo- 
reusement ,  beaucoup  d'incertitude  sur  la  iabricatioD  des 
monnaies  de  la  première  branche  des  rois  de  la  troisième  race. 
L'intérêt  qu'avaient  les  princes,  à  cette  époque,  à  dissimuler 
le  plus  possible  les  manœuvres  qu'ils  mettaient  en  usage  poor 
Élire  des  profits  considérables  sur  les  monnaies  qui  formaient, 
ainsi  que  pour  le  roi,  une  branche  importante  de  revenu,  les 
forçait  en  quelque  sorte  à  cacher  soigneusement  les  instruc- 
tions qu'ils  donnaient  à  leurs  préposés ,  afin  de  pouvoir  plus 
iacilement  altérer  le  titre  et  le  poids  des  monnaies.  Ce  n'est 
qu'au  règne  de  saint  Louis,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'oo 
commence  à  voir  des  documents  officiels  sur  la  fabrication 
des  monnaies  ;  et  encore ,  ces  documents  nous  sont*iis  parve- 
nus  fort  incomplets. 

L'histoire  nous  apprend  néanmoins  que  le  roî  Philippe  I^  in- 
troduisit dans  la  fabrication  du  denier  d'argent  une  partie  de 
cuivre  dont  la  proportion  fut  de  S4  à  1 ,  c'est-à-dire  qu'à  3$ 
parties  d'argent  fin  on  ajouta  une  vingt-quatrièuie  partie  de 
cuivre  comme  alliage.  Ce  mélange  fut  appelé  argent  le  ro'h  parce 
que  l'argent  ainsi  modifié  fut,  depuis  cette  époque,  employé, 
exclusivement  à  l'argent  fin ,  à  la  fabrication  des  mouoaies 
royales  et  autres.  11  en  résultait  que  l'argenl  le  roi  ne  conte- 
nait plus  que  il  deniers  13  grains  d'argent  fin  {-~J,  les  12 
autres  grains  étant  remplacés  par  une  égale  quantité  de  cuivre. 
Plus  tard  on  diminua  encore  le  titre  de  la  monnaie.  Sous 
Louis  VI,  le  denier  n'était  fabriqué  qu'en  billoB  blanc,  i^ 
deniers  de  loi  (7^^.)»  c'est-à^ire  que  daius  la  composition  da 
métal  il  entrait  autant  de  cuivre  que  d'argent.  Ce  titre  s'abaissa 
successivement  pour  le  denier  jusqu'à  3  denier si  (  -—Jj  ;  ^ 
sous  Henri  III ,  à  la  fin  de  la  seconde  branche  des  rois  de  la 
5"»*  race ,  le  denier  d'argent  ne  fut  plus  que  de  cuivre  pur. 
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DiflTérentes  autres  innovations  non  moins  capitales»  non  seu- 
lement dans  la  fabrication^  mais  encore  dans  le  système  mo* 
nétaire»  eurent  Heu  sous  les  rois  de  la  troisième  race.  La  pre- 
mière y  et  la  plus  importante  »  fut  la  modification  apportée  au 
système  pondéral.  Jusqu'à  Philippe  I*' ,  on  s'éuit  servi  de  la 
livre  de  Cbarlemagne  de  7680  grains ,  divisée  en  là  onces.  La 
livre  fut  y  en  1080,  augmentée  d'un  cinquième  et  portée  à 
9»2i6  grains  qu'on  divisa  en  i6  onces,  et  telle  que  nous  l'avons 
vue  en  usage  avant  l'introduction  du  système  décimal,  et  même 
depuis ,  par  l'effet  de  la  tolérance.  C'était  le  quatrième  mode 
de  pondération  adopté  depuis  réiablissemeni  des  Francs.  En 
effet,  on  usa  successivement  de  la  livre  romaine  de  6,9i  3  grains  ; 

Puis  de  la  livre  gauloise de  6^144  g.; 

Ensuite  de  la  livre  de  Cbarlemagne.  ...    de  7,680  g.  ; 

Enfin  de  la  livre  de  16  onces  ^  ou  poids 
de  marc de  9,216  g. 

Cette  dernière  livre  s'appela  poids  de  marc,  parce  que  le 
marc,  ou  la  moitié  de  la  livre  nouvelle,  fui  généralement  em- 
ployé pour  peser  l'or  et  l'argent  ;  et  dans  le  commerce  on  ne 
pesa  plus  qu'au  marc.  Tout  le  système  nouveau  reposait  sur 
l'ancien  mode  de  pondération,  augmenté  d'un  cinquième, 
comme  il  vient  d'être  dit.  Le  grain  était ,  dans  l'un  comme 
dans  l'autre  système,  la  base  fondamentale,  l'unité  pondérale. 
Le  marc  valait  donc  huit  onces;  chaque  once  se  subdivisait  en 
huit  gros  ;  chaque  gros  en  trois  deniers  ;  et  chaque  denier  se 
composait  de  vingt-quatre  grains.  J'explique  ces  divisions  au* 
irefois  vulgaires,  parce  que  nous  n'avons  plus  aujourd'hui  la 
même  manière  de  compter ,  en  fait  de  pondération  »  et  que 
dans  l'eiamen  et  l'appréciation  des  monnaies  de  la  troisième 
race ,  j'aurai  à  énoncer  en  deniers  le  poids  des  monnaies ,  con- 
fbrmément  aux  ordonnances  alors  en  vigueur. 

Ainsi  donc  un  marc  équivalait  à  8  onces  64  gros  192  deniers  4,608  gnios* 

Uoe  once 8  24  576 

Un  gros »  3  72 

Un  denier »  »  24 

Pour  les  appréciati(»s  de  rigueur ,  le  grain  se  subdivisait 
Une  série  de  poids ,  gradués  depuis  un  demî-gros  ou  56 
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grains,  jusqu'à  buit  onces,  ayant  tous  la  forme  d'ua  cône 
tronqué  et  creux,  embrassait  tont  le  système  du  poids  dé 
marc.  Au  moyen  de  sa  forme  conique,  chaque  poids  entrait  fii- 
cilement  et  exactement  dans  un  autre  plus  gros  et  de  plus 
grande  dimension ,  jusqu'à  ce  que  le  tout  se  trouvât  renfermé 
dans  un  dernier  poids  qui  servait  d'étui  à  toute  la  série ,  et  se 
fermait  habituellement  par  un  couvercle  à  charnière. 

Ce  poids  de  marc  ne  fut  cependant  pas  uniforme  dans  tonte 
la  France.  On  n'avait  pas  encore  l'idée  de  l'unité  dans  on 
royaume  divisé  en  nombreuses  provinces ,  de  mœurs  et  d'ha- 
bitudes difiërentes.  Le  royaume  n'avait  pas  alors  cette  unité, 
cet  ensemble  qu'il  n'a  acquis  réellement  que  sous  les  quatre 
derniers  règnes  de  l'ancienne  monarchie.  La  France  était  un 
assemblage  d'éléments  hétérogènes.  Chaque  pays  avait  ses 
usages  locaux,  chaque  seigneur  sa  monnaie.  Le  défaut  de  rè* 
glements  fixes  dans  la  fabrication  des  monnaies  du  roi  avah 
favorisé  l'arbitraire  dans  le  monnoyage  particulier.  Chaque  sei- 
gneur donnait  à  sa  monnaie  le  titre  et  la  valeur  qui  convenait 
le  mieux  à  ses  intérêts,  n'étant  assujetti  à  aucun  contrôle. 
De  là ,  cette  diversité  de  valeur  dans  les  monnaies  connues  sons 
le  nom  de  deniers  parisis,  tournois,  monnaies  royales;  et  les 
mançois,  angevins,  poitevins,  chartrains,  melgoriens,  tolo- 
sains,  laovesiens,  provînois,  etc.^  monnaies  seigneuriales.  La 
même  divergence  existait  dans  le  système  pondéral.  On  em- 
ployait, suivant  les  localités,  quatre  poids  de  marc  différents: 
ceux  de  Troyes ,  Limoges ,  Tours  et  La  Rochelle,  indépendam- 
ment du  poids  du  marc  de  Paris  qui  était  de  4,608  grains.  Le 
marc  de  Troyes,  qui  n'était  en  usage  que  pour  les  foires  dites 
de  Champagne,  était  le  plus  fort  après  celui  de  Paris;  il  était 
de  quatorze  sols  deux  deniers  estelins  ,  dont  la  valeur  se  tra- 
duit, en  termes  de  monnaies,  et  suivant  les  explications  que  j'ai 
données  dans  les  notions  préliminaires ,  par.    4,092  grains. 

Le  marc  de  Tours  était    de  douze   sols 
vingt-un  deniers,  obole 3,972. 

€elui  de  La  Rochelle ,   dit  aussi  d'Angle- 
terre ,  de  treize  sols  quatre  deniers 3,840. 

Celui  de  Limoges,  de  treize  sols  trois  oboles.    3,774. 
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Tous  ces  marcs  diflërents  entre  eux  ont  fini  par  se  fondre 
dans  le  marc  de  Paris  qui  est  resté  seul  *en  usage  ;  et  c'est  à 
celui-là  seul  que  se  réfèrent  toutes  les  ordonnances  des  rois  de 
la  troisième  race  sur  les  monnaies. 

Au  denier  habituel  en  usage  pendant  le  cours  de  la  période 
carloTingîenne  et  au  commencement  de  la  période  capétienne, 
succédèrent  deux  autres  deniers  différents  de  titre ,  de  poids 
et  de  valeur  :  l'un,  appelé  denier  paristSy  parait  avoir  eu  pour 
origine  la  monnaie  seigneuriale  dont  Hugues  Gapet  se  servait, 
comme  duc  de  France  »  avant  son  avènement  à  la  couronne. 
De  monnaie  particulière,  ce  denier  était  devenu  monnaie 
royale.  L'autre ,  appelé  denier  tournois  ^  parait  avoir  eu  pour 
origine  la  monnaie  particulière  que  Hugues  I^'^,  dit  le  Grand, 
père  de  Hugues  Capet,  faisait  frapper  comme  abbé  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  Cette  monnaie  abbatiale  circula  sous  Philippe- 
Auguste  d'abord  comme  monnaie  de  transition ,  puis  comme 
monnaie  royale  sous  le  nom  de  denier  tournois,  par  opposi-- 
tion  au  denier  parisis.  Le  denier  tournois  avait  une  valeur  in- 
férieure d'un  quart  à  celle  du  denier  parisis  ;  de  sorte  que 
cinq  deniers  tournois  ne  valaient  que  quatre  deniers  parisis. 

Puis  vinrent  les  multiples  de  ces  deniers ,  les  doubles  tour- 
nois et  parisis,  les  monnaies  d'argent  appelées  gros  et  demi- 
gros,  les  mailles  tierces,  et  enfin  les  monnaies  d'or  que 
chaque  règne  vit  éclore  et  qui  différèrent  de  types ,  comme  de 
noms  et  de  valeurs.  Toutes  ces  monnaies  n'étaient  que  des 
multiples  de  l'unité  monétaire  ou  denier,  mais  ne  formaient 
pas  encore  de  longues  séries  proportionnelles;  et  les  types 
n'avaient  aucune  identité  entre  eux.  Quelques  auteurs  anciens, 
notamment  Ducange  et  Leblanc,  ont  attribué  des  monnaies 
d'or  à  Philippe  II  et  à  Louis  VIII ,  son  fils  ;  mais  presque  tous 
les  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  sur  la  Numismatique  fran- 
çaise sont  d'accord  aujourd'hui  pour  reconnaître  que  la  mon- 
naie d'or  des  rois  de  la  troisième  race  ne  remonte  pas  au-delà 
du  règne  de  Louis  IX. 

La  seconde  innovation  fut  celle  de  l'établissement  fixe  des 
ateliers  ou  hôtels  monétaires,  et  d'une  administration  régulière 
et  permanente  organisée  pour  la  M>rication  des  monnaies. 
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Sous  la  première  race,  des  préposés,  appelés  If oaéfatm  éuîat 
chargés  de  cette  fabrication  nomade  qui  avadt  lieu ,  comme  as 
Ta  vu,  daus  un  grand  nombre  de  lieux  aujourd'hui  inconiuis 
pour  la  plupart,  ou  sans  importance  aciueUe;  et  très  fréqse»- 
ment  dans  des  ateliers  temporaires  et  accidentels  qui  saivûect 
la  personne  du  roi  dans  ses  pérégrinations.  Sous  la  seconde 
race ,  Charles-le-Chauve ,  par  Fédit  de  Pistes ,  de  865 ,  déter- 
mina un  certain  nombre  de  lieux  où  devait  se  fabriquer  la 
monnaie;  édit  fort  mal  exécuté  comme  on  a  pu  s'en  con- 
vaincre. Jamais  peut-être  roi  ne  commanda  d'une  manière  plus 
absolue  que  Charles-le-Ghauve,  et  ne  fut  plus  mal  obéi.  Depais 
Charles-le-Cbauve,  et  au  commencement  de  la  troisième  race, 
le  monnoyage  s*opéra  dans  les  villes  les  plus  considérables  alors 
de  chaque  province,  sous  la  surveillance  et  la  direction  des 
ducs  et  comtes,  préposés  par  le  roi  à  radministraiion  et  an 
gouvernement  des  Grands  Fiefs.  Saint  Louis  et  ses  successeurs 
régularisèrent  sur  ce  point  la  fabrication  des  monnaies,  fls 
créèrent  des  ateliers  spéciaux  et  fixes  sous  le  nom  d'hôids  des 
monnaies,  et  établirent ,  sous  le  nom  de  Généraux-MaitreM,  des 
ofilciers  spécialement  chargés  de  la  direction  et  de  la  fabrica- 
tion des  monnaies,  conformément  aux  ordonnances  rendues i 
ce  sujet  par  le  roi.  Le  poids,  la  taille,  le  titre,  le  type, ne 
furent  plus  arbitraires;  tout  fut  réglé  à  Tavance  par  les  or- 
donnances et  règlements  que  les  généraux-maîtres  âùsaîent 
exécuter  sous  leur  responsabilité  personnelle.  Sovs  les  géaé- 
raux- maîtres,  il  y  eut,  en  sous-ordre,  des  maîtres  particuliers 
ou  entrepreneurs  spéciaux  des  monnaies ,  également  respon- 
sables,  attachés  à  chaque  atelier  de  fabrication,  qui  avaient 
sous  leurs  ordres  des  ouvriers  et  monooyeui*s  de  différenies 
classes  chargés  de  préparer ,  de  tailler  le  métal  destiné  an 
monnaies ,  et  d'appliquer  sur  chaque  pièce  le  type,  ou  Tem- 
preiaie  ofiicielle  et  légale.  Ces  différents  ouvriers  feisaîent 
partie  de  la  corporation  exceptionnelle  des  monnoyeurs  qw 
était  de  trois  sortes  :  Tune  appelée  du  senaent  de  France; 
l'autre,  du  serment  de  l'Empire;  ki  troisième,  dn  serment  de 
Brabant;  suivant  que  l'ouvrier  appartenait  ann  ateliers  de 
France ,  de  l'Empire  ou  de  Brabant ,  et  y  avait  été  recn  et 
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aflUié  suiyaot  les  coutumes  de  la  corporation.  Le  serment  de 
FEmpire  fut  supprimé  par  le  roi  François  P' ,  qui  réunit  les 
monnoyeurs  et  ouvriers  de  cette  classe  à  celle  du  serment  de 
France. 

La  corporation  des  monnoyeurs  ayait  ses  lois  particulières  » 
ses  privilèges  et  ses  immunités  qui  étaient  considérables.  Us 
étaient  exempts  de  la  taille,  du  service  de  guerre,  et  n'étaient 
assujettis  à  aucune  autre  juridiction  qu'à  celle  du  maître  des 
monnaies,  excepté  pour  les  trois  cas  de  meurtre  ,  de  rapt  et 
d'incendie.  Ces  privilèges  passaient  par  transmission  à  leurs 
descendants  9  tant  masculins  que  féminins,  avec  cette  distinc- 
tion, toutefois,  que  la  fille  de  la  fille  les  perdait,  et  que  le 
fils  de  la  fille  les  conservait.  Les  membres  de  la  corporation  et 
leor  famille  pouvaient  seuls  être  employés  à  la  fobricaiion  des 
monnaies ,  et  nul  étranger  n'y  participait.  On  recrutait  parmi 
les  ouvriers  et  monnoyeurs  du  serment  de  l'empire  les  ouvriers 
et  monnoyeurs  dont  on  pouvait  avoir  besoin  pour  compléter 
ou  augmenter  le  nombre  nécessaire  dans  les  ateliers  des  mon- 
naies de  France.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  les  ordon- 
nances des  rois  de  France,  et  notamment  celles  de  Philippe  II, 
du  mois  de  novembre  1211 ,  et  de  Philippe  VI,  du  22  mars 
1539  (1). 

Les  plus  anciens  hôtels  qui  soient  connus  par  les  ordon- 
nances sont  ceux  de  Paris,  Rouen,  Angers,  Troyes,  Saint« 
Poarçain,  Toumay,  Montreuil  et  Sommières  (2),  cités  dans 
l'ordonnance  de  Philippe  YI,  du  22  mars  1339.  Rouen,  même, 
est  cité  dans  une  ordonnance  de  1303  (3).  L'atelier  de  Som- 
mières fut  remplacé,  en  1340,  par  celui  de  Montpellier  qu'on 
trouve  cité  avec  ceux  d'Agen,  de  Figeac  et  de  Toulouse,  dans 


(1)  Ordonnance  des  rois  de  France;  Recueil  de  Laurrière,  I,  30,  803;  II, 
138. 

(2)  Sommières  était  une  petite  ville  du  Languedoc ,  sur  la  Virdoule ,  entre 
NimeSi  et  Montpellier ,  à  seize  kilomètres  environ  de  chacune  de  ces  deux 
vUles.  Lorsque  Philippe  de  Valois  eut  acquis  Ifontpellier  de  Jacques  d*Âr- 
ragon ,  roi  de  Majorque ,  il  transporta  dans  cette  ville  l'atelier  monétaire  de 
Sommières. 

(3)  Ordonn.  des  rois  de  France.  Recueil  de  Laurrière,  I,  372. 
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une  ordonnance  du  roi  Jean,  du  mois  de  janvier  1351  (1).  Le 
Vignem  y  fut  syouté  par  le  dauphin  Charles  »  régent  du  ro3faaaie 
pendant  la  captivité  du  roi  Jean ,  son  père ,  le  S3  novembre 
1356  (2).  On  trouve  cilés  comme  hôtels  des  monnaies ,  en  1359, 
Saint-Queniin,  Bourges,  Poitiers,  Limoges,  Mâcon  et  La  Ro- 
chelle (3).  Tours  n'est  cité  qu'en  1360  (4).  Bourges  et  Saint-Lo 
furent  supprimés  par  mandement  du  14  avril  1361 ,  mais  ré- 
tablis  postérieurement. 

Les  généraux- maîtres  des  monnaies  ne  furent  d'abord,  sons 
Philippe-Auguste,  qu'au  nombre  de  trois;  sous  Louis  X,  en 
1315,  il  n'y  en  avait  encore  que  trois;  sous  Charles  IV,  en  13âS, 
le  nombre  en  fut  porté  à  quatre;  on  en  trouve  cinq  nommés 
dans  une  ordonnance  du  roi  Jean,  en  date  du  27  janvier  1359; 
c'étaient  Jehan  Leflamcnt,  Guillaume  deHametel,  Raval  Meil* 
lerat,  Gautier  Petit  et  Gauchier  de  Vannes.  D'après  TartidelO 
de  cette  ordonnance,  le  nombre  des  généraux-maîtres  devait 
être  de  huit.  Les  noms  des  trois  autres  généraux-maîtres  se 
trouvent  dans  une  ordonnance  du  27  septembre  1361;  ce 
sont:  Jacquelin  Ferment,  Jehan  Poilevilain,  et  Jehan  Mar- 
gerie  (6). 

Par  suite  de  l'établissement  des  généraux-maîtres ,  et  pour 
compléter  la  juridiction  exceptionnelle  des  monnaies ,  on 
forma,  le  7  mai  1358,  une  chambre  dite  des  monnaies  qui, 
par  lin  édit  de  Henri  11  du  mois  de  janvier  1551 ,  fut  érigée 
en  cour  souveraine.  Toutefois,  cette  cour  souveraine  dé- 
pendait de  la  cour  des  comptes  dont  elle  n'était  qu'une  éma- 
nation ,  et  nul  maître  des  monnaies  n'était  reçu ,  qu'il  n'eût 
prêté  serment  devant  la  cour  des  comptes  (6).  La  juridiction 
de  la  cour  des  monnaies  comprenait  Tenregistrement  des  édits, 
déclarations  et  règlements  sur  le  fait  des  monnaies;  la  fiibri- 
cation,  poids  et  titre  de  toutes  les  monnaies  qui  se  fabri-* 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France  ,  II,  485. 

(2)  D)id.,  m,  87. 

(3)  Ibid.,  in,356,  579,585. 

(4)  Ibid.,  m  ,  419. 
(5)Ibid.,in,  591. 

(6)  Pasquier,  U,  452. 
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quaient  dans  les  différents  hôtels  des  monnaies  du  royaume  ; 
Tadjudication  des  baux  des  monnaies  quand  elles  étaient  af- 
fermées; les  contestations  sur  les  baux  pour  raison  des  traités 
et  marchés  faits  par  les  marchands  et  autres  personnes  qui 
apportaient  des  matières  d'or  et  d'argent  dans  les  hôtels  des 
monnaies  »  et  qui  fournissaient  les  choses  nécessaires  au  tra- 
vail; les  abus  et  malversations  qui  se  commettaient  par  les 
officiers  et  employés;  les  fautes  et  malversations  que  pouvaient 
commettre  toutes  personnes  et  artisans  travaillant  aux  mon- 
naies, en  fait  de  monnaies,  suivant  les  règlements  ;  les  mar- 
ques et  contre-marques  appliquées  sur  les  ouvrages  et  matiè- 
res d'or  et  d'argent  ;  les  appels  rendus  tant  en  matière  civile 
que  criminelle  par  les  commissaires  de  la  cour ,  généraux 
provinciaux ,  prévôts  des  monnaies ,  juges ,  gardes  des  mines 
et  minières,  et  par  les  juges  ordinaires  commis  par  la  cour. 

On  voit  par  cet  exposé  rapide  combien  étaient  devenues 
nombreuses,  presqu'à  leur  origine,  les  attributions  de  la  cour 
des  monnaies.  A  cette  époque  où  Ton  ne  connaissait  pas  la 
séparation  des  pouvoirs ,  chaque  juridiction  étendait  sa  com- 
pétence autant  qu'elle  le  pouvait,  et  s'attribuait  tout  ce  qu'elle 
pensait  se  rattacher  à  elle. 

La  responsabilité  de  chacun  des  généraux-maîtres  et  celle 
des  maltres*parliculiers  serait  devenue  illusoire  s'il  n'eût  été 
possible  de  reconnaître  de  quels  ateliers  sortaient  les  mon- 
naies livrées  à  la  circulation.  Ce  n'était  pas  tout  que  de  créer 
un  nombre  déterminé  d'ateliers  monétaires ,  il  fallait  les  dis- 
tinguer entre  eux  pour  reconnaître  au  besoin  le  produit  de 
chacun  d'eux ,  indépendamment  des  boites  d'épreuve.  Chaque 
hôtel  des  monnaies  eut  donc  une  marque  particulière  appelée, 
en  termes  de  monnaie,  différent  y  qui  était  un  signe  adopté 
par  chaque  maître  particulier,  et  apposé  par  lui  sur  toutes 
les  monnaies  fabriquées  sous  sa  direction.  Ce  signe  ou  diffé- 
rent n'était  pas  toujours  le  même  pour  chaque  hôtel  moné- 
taire ;  il  variait  nécessairement  avec  le  maître  particulier. 
Chaque  mattre  particulier  déposait  à  la  cour  des  monnaies  le 
différent  qu'il  employait  dans  ses  coins  pour  marquer  les 
monnaies  qu'il  foisait  fabriquer ,  et  dont  il  était  responsable. 
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Il  y  avait,  outre  le  différent  du  maître  particulier,  on  différem 
spécial  h  l'atelier  appelé  point  secret  ^  qui  servait  &  foire  re- 
connaître Tatelier  monétaire  dans  lequel  une  monnaie  était 
fobriquée.  Ces  points  secrets  furent  employés  officiellement 
sous  le  règne  du  roi  Jean  ,  le  dauphin  Charles  étant  alors  ré- 
gent du  royaume  ;  du  moins  on  n'en  trouve  pas  de  preuves 
officielles  avant  cette  époque ,  quoique  la  pratique  en  eiisUt. 
Il  faut  constater  ici  que  les  points  secrets  n'ayant  eu ,  dans 
Forigine ,  d'autre  but  que  de  servir  h  distinguer  les  différen* 
tes  fabrications ,  et  à  foire  reconnaître  celles  qui  étaient  à  an 
titre  inférieur,  ce  doit  être  au  règne  de  Philippe-le^Bel  quH 
faut  en  foire  remonter  le  premier  usage  ou  du  moins  l'usage 
le  plus  habituel;  car  jamais  la  monnaie  ne  fut  plus  variable 
dans  son  cours  et  plus  profondément  altérée  dans  ses  qualités 
intrinsèques ,  que  sous  le  règne  de  ce  prince ,  si  ce  n'est 
toutefois,  sous  celui  du  roi  Jean.  Jamais  donc  il  ne  fut  plus 
nécessaire  de  pouvoir  distinguer,  à  la  seule  inspection,  les  pro- 
duits des  bonnes  fabrications  au  milieu  du  grand  nombre  des 
mauvaises  qui  eurent  lieu  sous  l'un  ou  l'autre  règne.  Les  gé- 
néraux maîtres  des  monnaies  qui  donnaient  à  leurs  délégués 
les  instructions  nécessaires  pour  procéder  à  ces  fabrications 
qu*on  doit  appeler  firauduleuses ,  devaient  leur  indiquer  eu 
même  temps  un  moyen  sûr  et  inévitable  de  reconnaître  leurs 
produits,  lorsque  la  monnaie  démonétisée  rentrerait  à  l'hôtel 
des  monnaies  pour  y  être  reçue  à  titre  de  billon  seulement , 
et  payée  en  conséquence  de  son  titre.  Ce  fut  donc  dans  ce  but 
uniquement  que  forent  imaginés  et  employés  les  premiers 
points  secrets. 

Les  points  ou  signes  servant  à  cet  usage  devaient  être  pfaK 
ces  différemment  que  ceux  qui  servirent  plus  tard  à  distin- 
guer entre  eux  les  ateliers  monétaires.  Us  se  plaçaient  d'or^ 
dinaire  entre  les  lettres  des  légendes  et  se  composaient  non 
seulement  de  poinu ,  mais  encore  d'ornements  particuliers. 
Quelques  observations  sur  des  monnaies  de  Louis  X  viennent 
confirmer  cette  opinion  sur  le  caractère  et  l'origine  des  points 
secrets. 

Sur  des  gros  tournois  portant  :  Lvnovicvs  rex  ,  on  crouve 
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des  poiDts  intercalés  dans  les  légendes  du  droit  et  du  revers. 
Ces  points  diversement  placés  indiquent  nécessairement  des 
fobrîcations  différentes.  Lorsque  la  légende  ne  contient  aucun 
poiat  de  cette  nature ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  mon- 
naie était  de  la  première  fabrication.  Une  seconde,  une  troi- 
sième lisibricatiott  devait  se  reconnaître  à  un  nombre  déterminé 
de  points  placés  en  certains  endroits  convenus ,  tantôt  avant 
telle  ou  telle  lettre  »  tantôt  après  telle  ou  telle  autre  »  tantôt  dans 
le  corps  même  de  certaines  lettres.  Les  lettres  H  N  S  T,  sur- 
tout ,  prêtaient  singulièrement  à  Tintercalatton  peu  apparente 
de  ce  point  secret  qui  se  plaçait ,  pour  les  lettres  H  et  N,  dans 
le  milieu  de  la  ligne  diagonale  ou  horizontale  qui  unit  les  deux 
jambages  verticaux  ;  dans  la  lettre  S  au  point  de  jonction  des 
deux  segments  ;  dans  la  lettre  T  au  point  de  jonction  du  jam- 
bage vertical  avec  le  jambage  horizontal.  C'est  ce  qu'on  ap« 
pelle  lettres  perlées.  Quant  à  la  disposition  des  points  entre  les 
lettres  dans  le  corps  de  la  légende^  un  exemple  tiré  de  l'ins- 
pection de  quatre  gros  tournois  de  Louis  X  la  fera  fort  aisé* 
ment  comprendre  : 

Sur  l'un  on  trouve  au  droit  :  i^  Lvdovicvs  rex  ;  au  revers  : 
^.  TvRONVS  Givis  y  avec  un  point  après  la  croix ,  et  I'n  perlé. 

Sur  un  second  on  trouve  au  droit:  ^  Lvdovicvs  rex  ;  au 
revers  :  ijt  Tvronvs  cms. 

Sur  un  troisième  on  trouve  au  droit  :  ^  Lvdovicvs.  rex  ; 
au  revers  :  t^  Tvronv.s-  civis. 

Sur  un  quatrième  on  trouve  au  droit  :  >{(  Lvdovicvs*  rex  ; 
an  revers  :  ^  Tvronv.s-  civis ,  avec  Ts  perlé  dans  le  mol 
Turonttf. 

On  peut ,  en  comparant  la  ponctuation  de  ces  légendes ,  se 
ûdre  une  Idée  de  la  manière  dont  les  points  secrets  pouvaient 
se  combiner.  Le  nombre  de  points  secrets  devait  indiquer  le 
nombre  de  fabrications.  Les  lettres  perlées  devaient  avoir  une 
signification  différente  que  les  points  intercalés;  le  point 
placé  en  bas  devait  signifier  autre  chose  que  lorsqu'il  était 
placé  en  haut  ;  enfin  deux  points  placés  l'un  en  haut ,  l'autre 
en  bas  de  chaque  côté  d'une  lettre ,  devaient  servir  à  indiquer 
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tout  autre  chose  que  lorsqu'ils  étaient  seuls.  La  def  de  cette 
ponctuation  secrète  est  perdue. 

Un  gros  tournois  au  nom  de  Philippts  rex  ,  et  qui  présente 
les  mêmes  caractères  de  fabrication  quant  à  la  forme  des 
lettres,  offre  de  plus  une  analogie  tellement  frappante  avec  le 
gros  de  Louis  X,  n®  4 ,  quant  au  nombre  et  à  la  disposition  ies 
points,  qu'on  peut  avec  quelque  certitude  affirmer  qu'il  est 
de  Philippe  IV  ou  de  Philippe  V ,  suivant  que  l'imitateur  aura 
été  Louis  X  ou  Philippe  V,  son  frère. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  signification  des  points 
secrets  n'est  basé  que  sur  des  conjectures;  car  il  n'y  a  rien  de 
positif  sur  ces  interprétations  monétaires.  Tout  ce  qui  concer* 
nait  les  monnaies  quant  à  leur  fabrication ,  était  soigneuse- 
ment concentré  dans  le  secret  de  la  corporation  dont  rien  ne 
transpirait.  Il  n'y  avait  pas  alors  comme  aujourd'hui  un  bul- 
letin officiel  des  lois  qui  fit  connaître  à  tous  le  poids ,  le  titre 
et  la  valeur  des  monnaies.  Le  roi  la  disait  fabriquer  suivant 
qu'il  lui  paraissait  le  plus  profitable  à  son  intérêt;  car  la 
monnaie  était  une  branche  de  son  revenu  ;  puis  on  feisait 
savoir  par  le  moyen  du  cri  public,  seul  mode  de  publicité  alors 
en  usage ,  quelle  était  la  valeur  pour  laquelle  la  monnaie 
nouvellement  émise  devait  avoir  cours;  quelle  valeur  l'an- 
cienne monnaie  devait  conserver  ;  quelle  monnaie  étaitotofse, 
c'est-à-dire  cessait  d'avoir  cours  ^  et  devait  être  portée  aux 
hôtels  des  monnaies  pour  être  convertie  en  billon  à  fondre. 
Là  se  bornait  tout  ce  que  le  public  pouvait  connaître  des 
monnaies;  le  reste  était  un  mystère  que  les  gens  du  métier, 
dans  la  sphère  de  leurs  attributions,  pouvaient  seuls  pénétrer; 
et  pour  que  des  expériences  faites  sur  le  titre  des  monnaies 
ne  vinssent  démontrer  combien  la  Cad)rication  était  frauda- 
leuse,  il  était  défendu,  sous  les  peines  les  plus  sévères, à  tous 
marchands,  orfèvres  et  autres,  de  fondre  la  monnaie  du  roi. 
La  monnaie  mise  hors  de  cours  était  cisaillée  entre  les  mains 
de  tous  les  détenteurs ,  puis  portée  à  la  monnaie. 

Plus  tard  on  adopta  pour  le  point  secret  un  autre  mode  de 
procéder.  On  voit  en  effet  que,  le  26  avril  1360,  le  dauphin 
régent  ordonna  de  faire  les  gros  deniers  blancs  de  3  deniers 
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de  loi  et  de  cinq  sols  quatre  deniers  de  poids  (64  au  marc) 
couramt  pour  quîoze  deniers  tournois.  C'était  la  première  fa- 
brication. Le  27  du  même  mois,  les  mattres  des  monnaies 
prescrivirent  de  mettre  pour  différent  sur  les  pièces  :  Devers  la 
piU,  dedans  le  0  rond,  qui  est  en  frangorum  un  petit  point;  et 
devers  la  croix ,  dans  le  0  rond ,  qui  est  en  JOHANNES  un  autre 
petit  point.  Telle  est  l'origine  et  la  nature  du  point  secret  des- 
tiné à  distinguer,  pour  les  officiers  monétaires ,  une  fabrication 
affaiblie.  Ce  ne  fut  que  sous  Charles  VI  que  l'on  introduisit  un 
autre  point  secret  destiné  à  distinguer  entre  eux  les  ateliers 
monétaires.  La  pratique  consistait  à  placer  un  petit  point  sons 
celle  des  lettres  de  chaque  légende ,  correspondant  à  un  nu- 
méro d'ordre  déterminé  par  un  règlement  pour  chaque  ate- 
lier aïonétaire.  Pour  bien  comprendre  tout  le  système  de  ce 
point  secret,  il  faut  avoir  sous  les  yeux  la  liste  des  hôtels  des 
monnaies  qui  fonctionnaient  alors.  Ces  hôtels ,  au  nombre  de 
Yingt-six,  avaient  un  numéro  d'ordre  ainsi  assigné,  suivant  la 
liste  que  j'ai  trouvée  dans  la  conférence  des  ordonnances  (i). 

i.  Grémieuz.  i5.  Rouen. 

2.  RomaDs.  16.  Tournay. 

3.  Hinbel.  i7.  Saint-Quentin. 

4.  Montpeilier.  i8.  Paris. 

5.  Toulouse.  i9.  Saint-Lo. 

6.  Tours.  20.  Saint-André  ou  YiUeneuve-lès- 

7.  Angers.  Avignon. 

8.  PoiUers.  21.  Amiens. 

9.  La  Rochelle.  S3.  Salnte-lfenehoald ,  transféré  à 

10.  Umoges.  GhAlonspSur-BlarDe  en  i4l2. 

11.  Saini-Pourçain.  23.  Pont-Saint-Esprit. 
It.  Mâcon,  transféré  à  Lyon  en  1420.  24.  Bourges. 

13.  Dijon.  25.  Niort. 

14.  Trojes,  26.  Bayonne. 

Pour  faire  maintenant  l'application  du  système ,  U  suffit  de 
compter,  à  partir  de  la  croix  initiale,  les  lettres  de  la  légende; 
et  le  numéro  de  la  lettre  sous  laquelle  on  trouvera  un  point , 
devra  correspondre  au  numéro  d'ordre  sous  lequel  est  indi- 
qué l'hôtel  monétaire  où  la  pièce  a  été  febriquée.  Exemple  : 
sur  un  écu  d'or  à  la  couronne  de  Charles  Vil ,  on  trouvera  au 


(1)  Tome  n,730. 

38. 
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droit  la  légende  ainsi  formulée  :  >S<  Karplys.  dei.  gracia. 
CORYM.  REX  ;  et  au  revers,  cette  autre  légende:  iji  Xpc.  Tmcm, 
ipc.  REGNAT.  XPC.  IHPERAT.  On  volt  qu'il  exîste  un  point  sous 
rO,  quatrième  lettre  de  la  légende  du  droit,  et  un  point soos 
le  V ,  également  quatrième  lettre  de  la  légende  de  revers.  C*est 
donc  dans  l'atelier  ou  hôtel  monétaire ,  inscrit  le  quatrième  sur 
la  liste,  que  cet  écu  d'or  a  été  frappé  ;  et  le  n*  A  correspond  an 
nom  de  Montpellier. 

Autre  exemple:  sur  un  écu  d'or  à  la  couronne  de  Loais  XI, 
on  lit:  >S<  LvDOviçvs.  dei.  gra.  francorvm  rex;  et  au  revers: 
)3<Xpc.  viNGiT.  XPC.  REGNAT.  XPC.  IMPERAT.  Le  point  sccret  se 
trouve  sous  la  lettre  C  du  root  Ludoutcuê  et  sous  la  lettre  C  da 
root  vincii ,  septième  lettre  de  chacune  des  légendes*  Le  n*  7 
de  la  liste  des  ateliers  monétaires  indique  Angers  comme  le 
lieu  où  cet  écu  d'or  a  été  frappé.  Paris  portait  son  point  secret 
sur  la  48^  lettre.  Quel  que  soit  l'atelier  monétaire,  il  est  tou- 
jours facile  de  le  reconnaître,  au  moyen  de  cette  liste,  jusqu'au 
règne  de  François  P**,  époque  à  laquelle  on  substitua  des  lettres 
monétaires  aux  points  secrets.  Pendant  l'occupation  anglaise 
de  Henri  V  et  Henri  VI ,  le  monnoyage  dit  anglo- français  s'exé- 
cutait dans  les  hôtels  des  monnaies  de  Rouen  et  de  Saint-Lo. 
Les  produits  de  ces  ateliers  se  reconnaissent ,  les  premiers,  au 
léopard  qui  remplace  la  croix  au  commencement  de  chaque 
légende;  les  seconds,  à  la  fleur  de  lys  qui  remplace  cette  croix. 
Pendant  l'occupation  anglaise ,   le  dauphin  Charles   établit 
d'autres  ateliers  provisoires  dans  les  villes  et  provinces  qui 
reconnaissaient  encore  son  autorité,  à  l'époque  où  le  roi  d'An- 
gleterre, maître  de  la  majeure  partie  du  royaume,  se  lisait 
reconnaître  et  proclamer  roi  de  France  k  Paris ,  au  mépris  des 
droits  du  véritable  héritier  de  la  monarchie.  Pour  distinguer 
ces  ateliers  de  ceux  qui  avaient  fonctionné  sous  Charles  VI, 
les  maîtres  des  monnaies  avaient  adopté  pour  différefU  les  ini- 
tiales du  nom  de  ces  villes  en  lettres  gothiques,  qui  se  pla- 
çaient à  la  fin  de  la  légende. 

Orléans  marquait  d*im  0.  Montaiga  marquait  d'un  M. 

Loches         —      d'un  L.  Niort  —       d'un  N. 

Ghinon        —      d'un  C.  Lyon  marquait  d'un  trèfle. 
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FoDtenay    mtrqmit  d'an  F.  Saamar   marquait    d*un  S. 

Paithenay       —       d'un  P.  Monfemnd     —      d'un  M  romain 

Bourges  —       d'un  B  (1).  pour  le  distinguer  de  Montaigu. 

Le  nombre  des  ateliers  monétaires  s'était  accru  pour  sub* 
venir  aux  besoins  de  l'époque.  Mais  lorsque  Charles  Vil  eut 
reconquis  son  royaume  et  chassé  entièrement  les  Anglais,  la 
plupart  des  ateliers  purement  temporaires  furent  supprimés. 
Le  système  des  points  secrets  fut  continué,  et  les  ateliers  tem- 
poraires maintenus  conservèrent  leur  lettre  monétaire.   On 
trouve  ainsi  des  monnaies  de  Louis  XI  et  de  Charles  YIII  avec 
la  lettre  B.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1539,  époque  à 
laquelle  François  i«%  par  son  ordonnance  du  44  janvier,  subs- 
titua le  système  des  lettres  monétaires  à  celui  des  points  se- 
crets. Des  changements  dans  l'emplacement  des  hôtels  des 
monnaies  avaient  eu  lieu,  et  il  fut  attribué  aux  ateliers  moné- 
taires alors  en  exercice  les  lettres  de  l'alphabet  et  quelques 
signes  particuliers  dans  Tordre  suivant  (3)  : 

A.  Paoris.  P.  DijoD. 

B.  Rouen.  Q.  Ghàlons^ur-Saône. 

C.  St-Lo,  transféré  à  Caen  en  iS54.  R.  Villeneuve-lès-Avignon ,  trans- 

D.  Lyon.  féré  à  Orléans. 

E.  Tours.  S*  Troyes. 

F.  Angers.  T.  Sainte-Menehould. 

G.  Poitiers.  V.  Turin. 

H.  La  Rochelle.  X.   Villefranche ,  transféré  à  Aix. 

L  Limoges.  Y.   Bourges. 

K.  Bordeaux.  Z.    Grenoble ,  pour  le  Daupbiné  et 

L.  Rayonne.  la  Provence. 

M.  Toulouse.  9.    Rennes. 

N.  Montpellier.  09.  Nantes. 

O.  St-Pourçain ,  transféré  à  Riom 
en  1550. 

Tous  ces  établissements  furent  remaniés  en  1681,  et  l'édit 
du  mois  de  juin  1696  arrêta  la  liste  ci-après,  en  créant  des 
directeurs  particuliers  pour  chaque  hôtel  des  monnaies  : 


(1)  Du  temps  de  Charles  VH ,  la  chambre  des  Comptes  résidait  à  Bourges. 
Pasqoier,  n ,  liv.  Xm ,  p.  388. 
(3)  Conférence  des  ordonnances,  II,  730. 


A.  Paris. 

B.  Rouen. 

C.  Gaen. 

D.  Lyon. 

E.  Tours. 

F.  Angers. 

G.  Poitiers. 

H.  La  Rochelle. 

'  L  Limoges. 

K.  Bordeaux. 
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L.  Bayonne. 

M.  Toulouse. 

N.  Montpellier. 

0.  Riom. 

P.  Dijon. 

S.  Reims. 

T.  Nantes. 

V.  Troyes. 

X.  Amiens. 


Y. 

&.     Aix. 

9.     Rennes. 

AA.  Metz. 
AR.  Arras. 

AB.  Strasbourg, 
ce.  Besançon. 
W.  Lille. 

Une  \acbe.  —  Bn. 


Depuis  cet  édit ,  on  trouve  encore  comme  hôtel  des  monnaies, 
en  4786,  Marseille,  qui  portail  pour  signe  monétaire  un  M  et 
un  À  entrelassés  en  monogramme. 

Pour  éviter  de  revenir  plus  tard  sur  la  nomenclature  des  hô- 
tels  des  monnaies,  et  compléter  dès  ce  moment  la  partie  de  ce 
travail  relative  à  cet  article  préliminaire,  voici  la  liste  générale 
des  hôtels  des  monnaies  qui  ont  existé  de  i539  à  1838,  avec 
l'indication  des  différents  qu'ils  ont  portés  successivement. 

À.  Paris ,  a  porté  un  grand  nombre  de  différents  à  l'époqne 
où  l'on  se  servait  des  points  secrets  ;  ce  point  se  plaçait  sous 
la  18^  lettre,  et  souvent  en  outre  sous  la  lettre  A,  comme  étant 
le  premier  atelier  du  royaume.  De  là  est  venu  probablemeotle 
proverbe  être  marqué  à  VA,  pour  dire  être  en  première  lignei 
ou  comme  dit  Pasquier,  comme  étant  un  très  homme  de  bien  (1). 
Depuis  i  790  jusqu'en  i82i ,  Paris  porta  pour  différent  un  coq. 
Ce  différent  fut  remplacé  par  un  C  et  un  ancre  entrelassés. 

B.  Rouen ,  présente  pour  différent  le  mouton  de  saint  Jean 
portant  la  bannière  comme  sur  le  type  des  pièces  d'or  appelées 
aignels  ou  deniers  d'or  au  mouton.  Sous  l'occupadon  anglaise, 
le  différent  était  un  léopard.  Les  loups  avaient  mangé  l'agneao. 
La  lettre  B  avait  été  la  marque  de  l'atelier  temporaire  de 
Bourges  sous  Charles  VU. 

C.  Saiot-Lo,  transféré  à  Caen  en  1554,  fut  fermé  en  1773. 
Cet  atelier  porta  pour  différent  une  fleur  de  lys  en  tête  de 
ses  légendes,  pendant  tout  le  temps  qu'il  fonctionna  pouf 
l'occupation  anglaise,  sous  Charles  VI  et  Charles  Vil.  Sons 

(t)  Pasquier,  Recherches  sur  la  France,  I,  liv.  Vm,  chapitre  SXBt 
p.  802. 
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Charles  VU  la  lettre  C  était  la  marque  de  l'atelier  temporaire 
de  Chinon. 

D.  Lyon,  avait  pour  différent  une  abeille  en  4791  et  jusqu'en 
18^.  Depuis  cette  dernière  époque  il  prit  l'arche  de  Noê. 

E.  Tours,  fermé  en  1772  offrait  pour  différent  une  tour. 

F.  Angers,  fermé  en  4772.  La  lettre  F  fut  sous  Charles  Vil 
la  marque  de  l'atelier  temporaire  de  Fontenay. 

G.  Poitiers,  fermé  en  1772. 

La  même  lettre  G ,  avec  un  lion  pour  différent ,  fut  affectée 
k  l'hôtel  des  monnaies  créé  à  Genève,  en  1798^  et  fermé  ea 
4805. 

H.  La  Rochelle^  fermé  en  1794,  réouvert  en  4808;  cet 
hôtel  a  eu  successivement  trois  différents  dans  les  temps  mo- 
dernes :  jusqu'en  1813,  un  chiffre  fermé  de  lettres  majuscules 
italiques  IB;  en  1819,  une  lyre;  en  1825,  un  trident.  Cet 
atelier  a  été  fermé  en  1857. 

I.  Limoges ,  avait  pour  différent  deux  mains  jointes.  Cet 
atelier  a  été  fermé  en  1837. 

K.  Bordeaux,  portait  en  l'an  XII  (1804)  une  lampe  anti- 
que pour  différent  ;  en  1808  un  poisson  ;  en  4812  une  feuille 
de  vigne.  Cet  hôtel  fermé  en  1794  fut  réouvert  en  1795. 

L.  Bayonne,  porta  jusqu'en  1821  une  tulipe  pour  différent; 
depuis  1821  une  rose.  Cet  atelier  fut  fermé  en  1837. 

La  même  lettre  L  surmontée  d'une  couronne  fut  affectée  à 
rhôtel  des  monnaies  de  Lille  qui ,  depuis  a  adopté  le  double  V 
pour  lettre  monétaire.  Loches  ,  comme  atelier  temporaire  sous 
Charles  VIL  avait  marqué  de  la  lettre  L. 

M.  Toulouse,  fermé  en  1794^  réouvert  en  1803 ,  avait  une 
vache  pour  différent.  De  4807  à  1814,  ce  différent  fut  rem- 
placé par  un  marteau ,  et  de  1814  à  1837 ,  époque  de  sa  sup^ 
pression ,  par  un  chiffre  formé  des  lettres  T  C. 

La  même  lettre  M  avait  été  affectée,  sous  Charles  VII,  auxate* 
liers  temporaires  de  Montaigu  et  Montferrand.  Cette  lettre  fut 
aussi  affectée ,  sous  l'empire ,  h  l'hôtel  des  monnaies  de  Milan 
avec  une  coupe  renversée  et  une  grenade  à  fruit  pour  diffé- 
rent-  L'hôtel  des  monuaies  de  Milan  fut  abandonné  en  1814 
après  la  chute  de  l'empire. 
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N.  MoDlpellier,  fermé  en  1772.  L'atelier  temporaire  de 
Niort ,  sous  Charles  VII ,  marqua  de  cette  même  lettre. 

0.  Saînt-Pourçain  9  fermé  eo  1549,  remplacé  eo  1530  par 
Riom  qui  fut  fermé  en  1772.  Sous  Charles  VU  un  atelier  tem- 
poraire fut  établi  à  Orléans  avec  la  même  lettre  0  pour  dif- 
férent. 

P.  Dijon,  fermé  en  1772.  Sous  Charles  VU  l'atelier  tempo* 
raire  établi  à  Partbeoay  marquait  de  cette  lettre. 

Q.  Châlons-sur-Saône  y  fermé  en  1690  et  remplacé  en  4700 
par  Narbonne  qui  fut  fermé  en  1710,  et  remplacé  à  cette 
époque  par  Perpignan  qui ,  depuis  1795,  eut  pour  différent 
une  grappe  de  raisin ,  et  fut  fermé  en  1857. 

R.  Saint-André  ou  Villeneuve- les-Avignon,  remplacé  par 
Orléans  qui  fut  fermé  en  1794. 

On  trouve  avec  la  lettre  monétaire  R ,  et  un  lys  pour  diffé- 
rent, des  monnaies  qui  ont  été  frappées  à  Gand ,  soas 
Louis  XVIII ,  pendant  les  Cent  Jours ,  d'avril  à  juin  1814. 

S.  Troyes,  fermé  en  1549  et  remplacé  par  Reims  qnifot 
fermé  en  1772.  Troyes  fut  rétabli  en  1690  et  reprit  la  lettre  S 
surmontée  d'une  couronne;  puis  la  lettre  V  remplaça  l'S  cou- 
ronné. Cet  atelier  fut  fermé  en  1772. 

T.  Sainte-Menehould  >  fermé  en  1539  et  remplacé  par  Nan- 
tes qui  fut  fermé  en  1794  ;  réouvert  la  même  année  «  et  enfin 
supprimé  en  1837.  Nantes  porta  aussi  plusieurs  différents: 
d'abord  le  chiffre  99  jusqu'en  1681  ;  un  ancre  de  1794  à  1813; 
une  clef  de  1812  à  1820;  une  branche  d'olivier  de  1820  ï 
1837,  date  de  sa  suppression. 

U.  Turin,  établi  par  François  P^fut  supprimé  en  1681; 
cet  atelier  fonctionna  de  1800  à  1803  pour  la  République  sub- 
alpine ,  et  portait  pour  différent  un  cœur.  C'est  de  cet  hôtel 
des  monnaies  que  sortent  les  pièces  de  cinq  francs  qui  offirent 
d'un  côté  la  liberté  tenant  une  pique  surmontée  du  bonnet 
phrygien ,  et  de  l'autre  le  niveau  républicain ,  et  la  victoire 
qui  tient  une  palme  et  une  couronne.  Ce  même  atelier  fonc- 
tionna pour  la  France,  de  1803  à  1814,  après  la  réunion  dn 
Piémont  à  l'Empire  français.  Il  eut  toujours  la  même  lettre 
monétaire  et  le  même  différent. 
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y.  Amiens  9  créé  en  1578,  remplacé  par  Troyes  en  1736  et 
fermé  en  177â. 

La  même  lettre  V,  avec  un  ancre  pour  différent ,  fut  affectée 
à  l'hôtel  des  monnaies  de  Venise  alors  que  cette  partie  du 
royaume  Lombardo-Vénitien  était  annexée  à  l'Empire  fran- 
çais. L'atelier  de  Venise  créé  en  1807  fut  abandonné  en 
1814. 

X.  ViUefrancbe,  fermé  en  1578  et  remplacé  par  Amiens  qui 
eut  jusqu'en  1736  la  lettre  V,  fermé  en  1772. 

Y.  Bourges,  fermé  en  1772. 

Z.  Grenoble,  fermé  en  1773. 

9.  Rennes,  fermé  en  1772. 

99.  Nantes,  prit  en  1539  la  lettre  T. 

AA.  Metz ,  fermé  en  1794. 

Ao.  Compiègne ,  de  1558  k  1594. 

AR.  Arras ,  atelier  momentané. 

BB.  Strasbourg,  fermé  en  1794,  réouvert  en  1795 ,  eut  alors 
pour  différent  une  gerbe  jusqu'en  1812,  et  depuis,  un 
castor. 

BD.  Béam,  de  1591  à  1675;  ces  deux  lettres  entrelacées 
et  formant  monogramme  se  trouvent  sur  les  monnaies  de 
France  et  de  Navarre  frappées  par  Henri  IV.  Elles  signifiaient 
Beamiœ  Dominus. 

ce  ou  C3.  Besançon,  fermé  en  1772. 

CL.  Gènes,  atelier  créé  en  1808  sous  l'Empire,  et  aban- 
doBné  en  1814,  avait  pour  différent  une  proue  de  navire  an- 
tique. 

LL.  Lille,  établi  en  1685,  porta  depuis  1795  le  double  V 
ponr  lettre  monétaire,  et  pour  différent  un  caducée. 

LO.  Laon  Ait,  sous  la  ligue,  un  des  ateliers  qui  fabriquè- 
rent au  nom  de  Charles  X ,  de  1590  à  1593. 

MA  entrelassées  et  formant  monogramme.  Marseille ,  créé 
en  1786,  fermé  en  1814;  réouvert  en  1803;  eut  pour  diffé- 
rent d'abord  les  lettres  VR ,  jointes,  et  ensuite  un  palmier. 

R  surmonté  d'une  couronne,  Rome,  créé  en  1812,  abao* 
donné  en  1814,  avait  pour  différent  une  louve  allaitant  un 
enfimt. 
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W.  Lille  »  créé  en  1685 ,  fermé  ee  i 794 ,  réoavert  en  1?^, 
porta  depuis  cette  époque  un  caducée  pour  différent. 

Il  existait  à  Pau,  en  Béarn^  un  atelier  monétaire  dont  b 
marque  ou  différent  était  une  Tache.  Les  habitants  des  caoh 
pagnes ,  par  un  préjugé  singulier ,  recherchaient  les  écus  de 
six  livres  de  Louis  XYI ,  marqués  à  la  vache ,  dans  la  cro3faDoe 
où  ils  étaient  que  ces  écus  portaient  bonheur.  Cet  atelier  fet 
fermé  en  1794. 

Enfin  sous  FEmpire ,  et  après  la  réunion  de  la  Hollande  à 
TEmpirc  français ,  il  fut  créé  à  Ulrecht  un  atelier  qui  fonc- 
tionna de  1811  à  1814.  Cet  atelier  ne  portait  point  de  leures 
monétaires,  mais  seulement  le  double  différent  d'un  màtde 
navire  et  de  deux  poissons* 

De  tous  ces  ateliers  monétaires  il  n'existe  actuellement  (1) 
en  activité  que  ceux  de  Paris,  A;  Rouen ,  B;  Lyon ,  D;  Bor- 
deaux >  K;  Strasbourg,  BB;  Marseille,  MA;  et  Lille,  W.  n 
est  même  question  de  ne  conserver  que  le  seul  hôtel  moné- 
taire de  Paris  où  serait  concentré  tout  le  monnoyage  du 
royaume. 

Outre  rétablissement  régulier  des  hôtels  des  monnaies,  le 
temps  apporta  une  amélioration  non  moins  importante  dans 
le  monnoyage  :  ce  fut  l'indication  dn  millésime  qui  fut  ordon- 
née par  Henri  II,  suivant  déclaration  du  31  janvier  4548.  Jus- 
que là,  les  monnaies  émises  par  des  rois  de  même  nom  et 
qui  ne  portaient  pas  d'effigie ,  ne  pouvaient  se  reconnaître 
qu'à  des  signes  particuliers  qui  n'étaient  pas  connus  de  loof 
le  monde,  et  dont  les  traces  ayant  disparu  par  la  suite  des 
temps ,  rendent  incomplets  et  souvent  inintelligibles  pour  nons 
les  monuments  de  la  numismatique  de  cette  époque.  Combien 
d'erreurs  nous  seraient  évitées,  combien  de  hits  historîqoes 
seraient  aujourd'hui  incontestables  si  le  millésime  eftt  toujoors 
été  pratiqué  sur  les  monnaies ,  ou  si  seulement  un  signe  indi- 
catif auquel  on  eût  pu  rattacher  leur  fobrication  y  eftt  été 
placé  comme  l'indication  du  consulat  des  empereurs  snr  ks 
monnaies  romaines. 

{i)  Ceci  éUit  écrit  en  1847. 
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Henri  11»  par  la  déclaration  précitée,  ordonna  que  sur  les 
nouveaux  coins  qu'il  faisait  fabriquer  alors  on  ajouterait  non 
seulement  le  millésime  à  la  fin  de  la  légende ,  mais  encore  le 
chiflfre  2  après  son  nom.  Depuis  cette  époque  l'usage  continua  ^ 
dans  la  fabrication»  d'indiquer  le  numéro  chronologique  du 
nom  du  souyerain  ,  ce  qui  »  indépendamment  du  millésime , 
permettait  de  distinguer  entre  eux  les  princes  du  même  nom. 
Déjà  on  avait  vu ,  sous  Anne  de  Bretagne ,  femme  de  Louis  XII, 
un  essai  de  ce  système  quant  au  millésime ,  et  on  cite  l'écu 
d'or  an  nom  de  cette  princesse  qui  porte  le  millésime  de 
1478.  Un  autre  écu  d*or  de  François  I"*,  sur  lequel  on  trouve 
le  millésime  de  1532,  démontre  que  cette  innovation  avait  été 
tentée  sous  deux  règnes  successifs  avant  d'être  adoptée  et 
mise  en  pratique  générale  sur  la  fin  du  règne  de  Henri  IL 
Jusque  là»  dans  l'étude  des  monnaies  émises  depuis  Louis  YI» 
on  ne  peut  guère  apprécier  l'époque  de  la  fabrication  qu'en 
s'attachant  aux  signes  graphiques  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  légendes  ;  mais  ce  n'est  qu'une  approximation  qui 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Ainsi,  en  1060 ,  les  lettres 
prennent  une  forme  toute  particulière  ;  elles  afiectent  la  for- 
me d'un  coin  renversé;  ces  lettres  extrêmement  serrées  ren- 
dent fort  souvent  la  lecture  des  légendes  difficile.  Cette  forme 
cunéiforme  des  lettres  avait  déjà  été  employée  sur  les  mon- 
naies de  la  seconde  race ,  et  j'ai  eu  soin  de  la  feire  remarquer 
notamment  sur  le  monnoyage  de  Eudes,  de  Charles-le-Simple , 
de  Louis  lY  et  de  Lothaire.  De  1180  à  1332 ,  sous  Philippe  II , 
Louis  YIII  et  Louis  IX ,  les  lettres  redeviennent  romaines  ; 
mais  elles  ont  sous  le  règne  de  Philippe  II  un  caractère  parti- 
culier: les  jambages  sont  démesurément  larges  par  rapport 
à  leur  hauteur  et  ces  lettres  sans  grâce  sont  appelées  crasses. 
La  croix  même  participe  à  cette  difformité.  Sous  Louis  YIII  et 
surtout  sous  Louis  IX  les  lettres  sont  plus  correctes  ,  romai- 
nes pures,  et  d'une  certaine  élégance.  Puis  vient  la  période 
monétaire  de  transition  où  la  lettre  E  affecte  la  forme  dite 
lunaire  € ,  qui  précède  la  forme  gothique.  On  trouve  en- 
suite les  lettres  gothiques  mélangées  dans  les  légendes  avec 
des  lettres  purement  romaines.  Cette  période  dura  jusqu'à 
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Charles  VIII,  où  l'on  vit  paraître  les  lettres  à  jambages  cm- 
tournés  dans  le  genre  italien. 

Une  dernière,  une  plus  importance  amclioraUon,  en  ceqn'eUe 
se  rattache  plus  spécialement  à  la  fabrication  des  moiuaits, 
fut  celle  du  monnoyage  au  moyen  d'une  machine  appelée  hk»- 
Im.  que  Henri  II  substitua  au  monnoyage  fort  impariait  di 
monnoyage  au  marteau  usité  jusqu'alors.  Dans  ce  dernier  pro- 
cédé,  on  se  servait  d'instruments  appelés  piles  et  troussean. 
La  pile  était  un  coin  gravé  portant  le  monogramme  ou  rëcus- 
8on  du  prince  avec  une  légende;  le  trousseau  était  le  coin  op- 
posé ponant  la  croix  ou  l'effigie  du  prince  avec  une  autre 
légende.  La  pile  avait  une  hauteur  d'environ  huit  pouces 
(0  mètre  22  centimètres)  de  hauteur,  avec  une  espèce  de 
telon  au  milieu  ;  la  partie  inférieure  de  cette  pile  se  tennimii 
en  pointe  et  s'enfonçait  profondément  et  solidement  dans  le 
cepeau  ou  billot  en  bois  dur  sur  lequel  se  frappait  la  monnaie. 
Le  monnoyeur  ayant  posé  un  flan  préparé  sur  cette  pile,  le 
recouvrait  exactement  avec  le  trousseau ,  dont  il  tenait  le 
manche  ferme  avec  la  main  gauche,  pendant  que,  delamsia 
droite  armée  d'un  maillet ,  il  frappait  fortement  on  ou  plu- 
sieurs coups  sur  la  tête  du  trousseau.  Le  flan,  serré  ainsi  entre 
les  deux  coins ,  recevait  la  double  empreinte  de  ces  coins. 
C'est  de  l'effet  que  les  instruments  produisaient  sur  le  flan  des- 
tiné aux  monnaies  qu'est  empruntée  l'expression  vulgaire  de 
croix  ou  jrile.  On  la  &it  aussi  dériver  de  ce  que  sous  PhiUppe- 
Auguste  et  sous  saint  Louis  les  deniers  et  les  gros  tonmoii 
portaient  d'un  côté  une  croix  ,  et  de  l'autre  des  piliers  dans  le 
type  connu  en  numismatique  sous  le  nom  de  châiel,  et  que 
M.  Delombardy ,  dans  son  Catalogue  des  monnaies  do  cabinet 
de  M.  Rignault ,  désigne  sous  le  nom  de  pornùl  ou  fronm. 

Ce  procédé  de  monnoyage  par  piles  et  trousseaux,  dont  on 
entrevoit  de  suite  tous  les  inconvénients  et  l'imperfecUon,  fat 
remplacé,  sous  Henri  II,  par  le  monnoyage  au  moulin,  suinnt 
édit  daté  de  Fonuinebleau ,  le  29  janvier  ISSl.  Cet  établisse- 
ment nouveau ,  qui  consistait  en  une  manivelle  opérant  une 
forte  pression  du  flan  entre  les  deux  coins,  fonctionnait  dans 
la  maison  des  Etuves  du  palais  à  Paris.  Ce  procédé  bien  im- 
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parfait  saos  doute ,  mais  bien  supérieur  quant  à  Texécution  à 
celui  des  piles  et  trousseaux ,  fut  continué  concurremment  avec 
ce  dernier  jusques  sous  Louis  XIII ,  et  même  sous  Louis  XlVt 
où  le  balancier,  machine  plus  puissante  et  grandement  per- 
fectionnée de  nos  jours  par  le  mécanicien  Gengembre ,  rem- 
plaça complèiement  le  moulin.  Voici  quel  est  actuellement  le 
procédé  employé  pour  la  fabrication  des  monnaies. 

Après  avoir  donné  au  métal  le  titre  légal  qu'il  doit  avoir 
d'après  les  lois  et  règlements ,  on  obtient  au  moyen  du  lami- 
noir des  lames  de  métal  d'une  épaisseur  toujours  égale ,  et 
calculée  sur  la  nature  de  la  monnaie  à  frapper.  C'est  dans  ces 
lames  qu'à  l'aide  d'un  emporte -pièce  on  taille  les  disques 
métalliques  appelés  flans.  Avant  d'être  soumis  à  la  frappe  » 
chaque  flan  est  successivement  pesé  au  poids  faible  et  au  poids 
de  la  tolérance,  ce  qu'on  appelait  autrefois  remède  de  poid».  Ce 
n'est  qu'après  cette  double  épreuve  que  le  flan  est  soumis  au 
monnoyage. 

La  première  opération  est  celle  de  la  tranche  ou  cordon ,  qui 
sert  à  faire  reconnaître  si  les  monnaies  d'or  et  d'argent  ont  été 
rognées;  car  longtemps  cette  coupable  industrie  a  été  prati- 
quée, et  les  monnaies  de  Henri  III  ^  de  Charles  Xet  de  Henri  lY 
ont  presque  toutes  subi  des  altérations  notables  par  l'effet  du 
rognage.  Il  en  a  été  de  même  pour  les  écus  de  six  livres  de 
Louis  XY  et  Louis  XYI.  Ce  cordon  s'exécute  soit  en  relief,  soit 
en  creux;  et  nos  monnaies  de  France,  depuis  l'an  lY,  offrent 
alternativement  le  relief  et  le  creux.  Une  machine  fort  simple  et 
en  même  temps  fort  ingénieuse  sert  à  cette  opération.  Elle  se 
compose  de  deux  coussinets  formant  arc  de  cercle,  en  acier 
trempé  dur,  portant  chacun  la  moitié  de  la  légende  sculptée  en 
relief  ou  en  creux  sur  la  face  courbe  de  l'instrument.  L'un  de 
ces  coussinets  est  immobile  et  fixé  solidement  sur  l'établi  qui 
porte  l'appareil ,  l'autre  est  fixé  à  un  levier  qui  est  attaché  par 
une  vis  à  l'établi ,  et  destiné  à  se  mouvoir  circulairement  au 
moyen  d'une  tige.  Le  flan  introduit  dans  l'espace  ménagé  entre 
les  deux  coussinets  ,  suivant  le  module  de  la  pièce,  est  poussé 
en  avant  par  la  branche  du  levier  que  la  main  fait  mouvoir; 
forcé  de  suivre  le  mouvement  de  rotation  imprimé  par  le  le- 
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vîer,  il  reçoit  dans  ce  trajet  l'empreiote  qae  loi  comnittniqiefli 
les  coussinets.  Ce  service  s*exécute  avec  une  telle  rapidité, 
qu'un  seul  homme  marque  par  jour  20,000  pièces  de  daq 
francs. 

A  cette  opération  succède  celle  de  la  frappe.  Le  balancier, 
à  Taide  duquel  on  applique  Tempreinte  légale  sar  la  monnaie, 
a  été  depuis  plus  de  trente  ans  l'objet  de  nombreux  perfection- 
nements. Cette  machine  assez  compliquée  se  cooipose  noiam- 
ment  d'une  vis  à  filets  carrés  de  fortes  dimensions  ;  sa  longueur 
est  de  cinq  à  six  fois  son  diamètre.  Cette  vis  descend  dans  on 
écrou  en  cuivre  qui  l'enveloppe  dans  presque  toute  sa  Ion* 
gueur ,  et  qui  est  entouré  d'un  fort  massif  qu'on  appelle  ehe- 
mise.  Un  mouvement  de  va-et-vient  est  imprimée  cette  vis  par 
une  barre  en  bois  d'environ  deux  mètres  de  longueur,  adaptée 
à  la  tête  de  la  vis,  et  garnie  à  chaque  extrémité  d'une  forte 
boule  en  cuivre  remplie  de  plomb.  Un  mouvement  de  rotatioa 
est  imprimé  à  cette  vis  par  des  hommes  de  peine  qui  agissent 
sur  cette  barre.  La  vis  du  balancier  descend  par  sa  rotation; 
et  ainsi  lancée ,  sa  base  inférieure  repousse  un  tampon  d'acier 
qui,  recevant  de  la  vis  nn  mouvement  vertical  de  haut  en  bas, 
le  transmet  au  coin  supérieur.  Le  flan  destiné  à  être  frappé 
entre  les  deux  coins  d'un  acier  trempé  très  dur,  et  qui  présente 
l'empreinte  en  creux ,  reçoit,  par  l'effet  de  la  pression,  l'em- 
preinte en  relief.  L'espace  dans  lequel  se  place  le  flan  est  en- 
touré d'une  virole  d'acier,  dont  le  calibre  est  exactement  celai 
du  calibre  de  la  pièce  de  monnaie.  Cette  virole  est  destinée  1 
retenir  le  flan,  à  le  maintenir  dans  les  dimensions  prescrites, 
et  à  empêcher  tout  écartement,  toute  gerçure  du  métal.  Le 
flan  entre  facilement  dans  la  virole  avant  le  choc  occasionné 
par  la  pression  ;  mais  il  est  tellement  juste,  que  la  pièce,  après 
avoir  été  frappée ,  y  est  fortement  retenue  par  adhérence.  La 
machine  l'en  fait  sortir  par  une  action  appelée  dévtrolage,  pnv 
duite  par  le  coin  inférieur  que  le  jeu  de  la  machine  fiiit  sonle* 
ver  avec  la  semelle  snr  laquelle  il  repose. 

Le  flan  se  pose  entre  les  deux  coins  an  moyen  d'âne  main  ar- 
tificielle ou  posoir ,  qui  se  meut  dans  des  conditions  voulues 
par  l'action  même  de  la  machine.  Ce  posoir  est  une  plaque  en 
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fer  percée  d'un  trou  qui  reçoit  le  flan ,  et  le  fait  glisser  au- 
dessus  de  la  virole  où  il  tombe  sur  le  coin  inférieur.  Cette 
main  ou  posoir ,  en  apportant  le  flan  qui  doit  être  frappé , 
chasse  en  avant  celui  qui  vient  de  recevoir  l'empreinte^  et  qui 
tombe  dans  le  panier  préparé  pour  le  recevoir. 

Le  service  du  monnoyage  se  fait  dans  une  espèce  de  voûte 
appelée  chapeUe ,  creusée  sous  la  masse  du  balancier  et  qui  le 
traverse  à  jour.  A  chaque  fois  que  le  poseur  se  présente  devant 
lui  par  l'effet  de  la  rotation  de  la  machine ,  le  monnoyeur  y 
place  un  flan  et  n'a  plus  à  s'inquiéter  de  ce  qu'il  devient;  c'est 
l'affaire  de  la  machine  qui  déposera  le  flan  sur  le  coin  inférieur 
oii  il  sera  frappé»  dévirolé  et  chassé  successivement.  On  peut 
se  faire  une  idée  de  la  marche  de  cette  machine  et  de  la  rapi- 
dité de  l'opération ,  lorsqu'on  saura  que  le  balancier ,  dont 
douze  à  quatorze  hommes  font  mouvoir  la  barre,  peutfrapper» 
par  heure,  2,000  pièces  de  cinq  francs.  Les  petites  pièces  sont 
frappées  avec  une  rapidité  prodigieuse:  six  ou  huit  hommes 
peuvent  donner  6,000  coups  par  heure  pour  frapper  des  pièces 
de  cinquante  centimes,  à  raison  de  deux  coups  par  seconde.  Il 
fiint  trois  hommes  pour  frapper  des  pièces  de  quarante  francs, 
et  six  pour  frapper  des  pièces  de  vingt  francs ,  à  raison  de  50 
à  55  coups  par  minute  (i). 

Tous  ces  différents  procédés  de  monnoyage  n'étant  point 
étrangers  à  mon  sujet,  j'ai  dû  les  exposer  brièvement  en  par- 
lant des  changements  successifs  et  des  améliorations  qui  se 
sont  opérées,  sous  les  rois  de  la  troisième  race ,  dans  la  fabri- 
cation des  monnaies. 

Le  grand  nombre  de  monnaies  nouvelles  qui  parurent  de- 
puis saint  Louis ,  et  surtout  les  variations  que  ces  monnaies 
éprouvèrent  dans  leur  valeur  intrinsèque  par  suite  des  affai- 
blissements qui  eurent  lieu  à  diverses  époques,  et  souvent  dans 
le  cours  du  même  règne ,  ne  permettent  pas  d'établir  dès  ce 
moment  une  évaluation  exacte^  intrinsèque  et  relative >  de  la 
monnaie  courante  ,  comme  j'ai  pu  le  faire  pour  les  monnaies 
de  la  première  et  de  la  seconde  race^  où  la  monnaie  moins 

(i)  Met.  unif .  des  Ârts-et-Métiers. 
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nombreuse ,  d'un  poids  et  d'un  titre  habitaeHement  le  même  à 
peu  près,  rendait  le  travail  d'une  appréciation  régulière  plas 
facile  et  presque  certain.  Je  me  bornerai  à  indiquer  dès  à  pré- 
sent que  depuis  Hugues  Capet  jusqu'à  Philippe  I''^  le  denier 
d'argent  fin  fut  d'un  poids  assez  habituel  de  24  grains  (  i  gram. 
S7  millig.)  ;  sa  valeur  intrinsèque,  calculée  sur  5S  fr.,  prix  ac- 
tuel du  marc  d'argent  fin^  serait  donc  de  0  fr.  28  cent.  ;  et  sa 
valeur  relative ,  calculée  d'après  les  évaluations  données  aux 
deniers  de  la  seconde  race,  serait  de  2  fr.  80  cent. 

Depuis  Philippe  P' jusqu'à  Louis  YI,  le  denier  dut  être  Ci- 
briqué  argent  le  roi,  c'est-à-dire  à  il  deniers  12  grains.  De- 
puis Louis  VI,  il  ne  fut  plus  qu'à  six  deniers.  U  faut  donc 
tenir  compte  de  cette  différence  dans  l'appréciation  de  la  va- 
leur intrinsèque  de  chaque  monnaie,  et  ne  compter  le  marc 
d'argent  qu'à  raison  de  48  fr.  le  marc  au  lieu  de  52  fr.  A  ce 
compte,  le  denier  du  poids  de  24  grains  valait  encore  intrio- 
sèquement  0  fr.  12  cent.  50  mili.  Sous  Louis  IX,  le  denier  ne 
fut  plus  fabriqué  qu'à  5  deniers  18  grains  de  loi,  argent  le  roi. 
Chaque  pièce  réduite  à  moitié,  quant  au  titre,  ne  valut  plus 
intrinsèquement  que  0  fr.  6  cent.  ;  et  comme  ultérieurement  le 
titre  fut  encore  afi'aibii  davantage,  la  valeur  du  denier  tomba  à 
0  fr.  5  cent.,  comme  j'aurai  occasion  de  le  démontrer  en 
évaluant^  à  chaque  règne,  la  valeur  Intrinsèque  de  chaqoe 
monnaie. 

Dans  les  mandements  par  lesquels  les  rois  de  la  troisième 
race  ordonnaient  une  nouvelle  fabrication  de  monnaie,  on  ex- 
prime assez  généralement  le  nom  que  devait  porter  cette  mon- 
naie ;  sa  valeur  ou  cours  légal  ;  la  loi  ou  le  titre  auquel  elle 
devait  être  fabriquée ,  c'est-à-dire  la  quantité  d'argent  fin 
qu'elle  devait  contenir  ;  la  taille  ou  le  poids  des  espèces ,  c'est- 
à-dire  le  nombre  de  pièces  que  Ton  devait  retirer  d'un  marc 
de  métal  ;  enfin  le  pied  de  monnaie ,  c'est-à-dire  le  prix  que 
devait  avoir  le  marc  d'or  et  d'argent  monnoyé.  Plusieurs  de 
ces  expressions ,  qui  se  reproduisent  assez  fréquemment  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage,  demandent  à  être  expliquées. 

Pour  bien  comprendre  tout  le  système  du  monnoyage  qui 
îaAi  l'objet  de  ce  travail ,  il  est  indispensable  de  revenir  sar  les 
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notions  préliminaires  qui  sont  en  tête  de  ce  yolume»  et  de 
donner  une  explication  un  peu  détaillée  du  mode  de  procéder 
et  de  quelques  termes  techniques  employés  fréquemment ,  no- 
tamment depuis  Philippe  de  Valois,  pour  indiquer  en  adminis- 
tration monétaire,  le  nombre  de  pièces  qu'on  devait >  suivant 
la  nature  de  la  monnaie,  retirer  d'un  marc  d*or  ou  d'argent; 
et  le  prix  de  ce  même  métal  œuvré,  c'est-à-dire  converti  en 
monnaie.  C'est  ce  qu'on  appelait  poid$  de  monnaie  et  pied  de 
monnaie.  La  première  expression  s'énonçait  par  un  nombre  de 
sols  et  de  deniers  ;  la  seconde  expression  s'énonçait  par  mon- 
naie 10«,  20«,  48%  etc. 

Au  lieu  d'indiquer  le  nombre  de  pièces  que  l'on  devait  reti- 
rer d'un  marc  de  métal,  on  disait  par  exemple  que  la  monnaie 
qu'il  s'agissait  de  fabriquer  serait  d'un  certain  nombre  de  sols 
et  de  deniers  de  poids,  soit  19  sols  4  deniers  de  poids.  Pour 
connaître  le  nombre  de  pièces  qui  devaient  être  fabriquées  sui- 
vant cette  prescription ,  il  faut  réduire  les  sols  et  deniers  en 
multipliant  le  nombre  de  sols  par  i  2 ,  parce  qu'un  sol  se  com- 
posait de  douze  deniers.   Ce  produit  indique  le  nombre  de 
pièces.  En  traduisant  par  une  formule  la  prescription  que  je 
viens  d'indiquer ,  la  démonstration  sera  sensible  :   19  sols  x 
là  =  328  +  4  =s  252.  19  sols  4  deniers  de  poids  signifient 
donc  que  dans  cette  fabrication  on  devait  retirer  232  pièces  de 
monnaie  d'un  marc  d'argent.  Ainsi ,  dans  le  mandement  du 
23  novembre  1356,  il  est  dit  que  les  gros  blancs  seront  fabri- 
qués à  six  sols  huit  deniers  de  poids  ;  cela  veut  dire  en  termes 
ordinaires  qu'il  sera  taillé  80  pièces  dans  le  marc  d'argent.  Le 
sol  valant  12  deniers ,  les  six  sols  valent  72  deniers  auxquels 
:goutant  les  huit  deniers  en  sus,  on  a  pour  somme  80  deniers, 
suivant  la  formule  6  x  12  =  72  -f  8  =  80.  D'après  cette 
explication ,  toutes  les  conversions  sont  faciles  à  faire.  Ainsi 
huit  sols  de  poids  donnent  96  pièces  ;  12  sols  6  deniers  donnent 
150  pièces;   19  sols  4  deniers  donnent  232  pièces.  C'était  la 
taille  de  la  monnaie. 

Quant  à  ce  que  Ton  entend  par  monnaie  10<>,  20«,  48%  etc., 
ou  pied  de  monnaie,  pour  indiquer  le  prix  du  marc  de  métal 
converti  en  monnaie ,  il  faut  savoir  et  se  rappeler  qu'en  termes 
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de  monnoyage,  monnaie  première  est  une  valeur  codyo- 
tionnelle  qui  représente  cinq  sols.  On  se  servait  de  cette  locu- 
tion pour  exprimer  la  valeur  du  marc  d'argent  monnoyé  ei  se 
rendre  compte  du  bénéfice  que  Ton  ferait  sur  un  marc  de  mé- 
tal non  monnoyé ,  d'après  le  prix  que  Ton  donnait  dans  les 
hôtels  des  monnaies  d'un  marc  d'argent  en  lingot  ou  propre  i 
la  fonte.  En  suivant  l'échelle  proportionnelle  de  cinq  sols  en 
cinq  sols,  on  trouvera  toujours  la  valeur  du  marc  monnoyé 
d'après  l'indication  du  pied  de  monnaie.  Ainsi ^  rexpressiofl 
monnaie  douzième  donne  60  sols ,  ou  3  fr.  pour  la  valeur  da 
métal  œuvré  qu'on  achetait  à  un  prix  inférieur  dans  les  hôteb 
des  monnaies.  Toutes  les  fois  qu'on  augmentait  le  prix  du  marc 
d'argent  au  moyen  de  ce  qu'on  appelait  crue,  ou  prix  excé- 
dant le  prix  habituel ,  il  fallait  augmenter  la  dénomination  do 
pied  de  monnaie  d'autant  d'unités  qu'il  y  avait  de  fois  cinq  sols 
dans  l'augmentation.  Mais  il  faut  bien  remarquer  que  dans 
cette  fixation  de  pied  de  la  monnaie ,  on  suppose  toujours  que 
l'argent  employé  est  de  l'argent  le  roi,  c'est-à-dire  à  il  deniers 
12  grains  (—)•  Prenons  un  exemple:  le  roi  faisait  fabriquer 
à  6  deniers  de  loi  ;  et  par  le  prix  qu'il  fixait  à  chacune  des 
pièces  qui  doivent  composer  le  marc ,  il  se  trouvait  que  le 
marc  d'argent  valait  45  sols.  II  semblerait  au  premier  abord 
que  cette  monnaie  devrait  se  nommer  neuvième ,  parce  que 
dans  45  sols  on  trouve  exactement  9  fois  5  sols;  mais,  comme 
je  viens  de  le  dire,  on  suppose  toujours,  pour  fixer  le  piedde 
la  monnaie,  que  l'argent  est  argent  le  roi,  à  11  deniers  13 
grains.  Si  donc  la  fabrication  n'étant  qu'à  6  deniers  de  loi* 
argent  le  roi ,  le  marc  d'argent  vaut  45  sols ,  le  même  marc 
d'argent  vaudrait  90  sols ,  ou  4  fr.  10  sols ,  s'il  était  à  11  de- 
niers 13  grains,  ou  argent  le  roi;  par  conséquent  la  rnoonaie 
fabriquée  sur  ce  pied  sera  àxxAiuÀiiime ,  parce  que  dans  90 
sols  il  y  a  1 8  fois  5. 

Le  pied  de  monnaie  servait  donc  à  connaître  ce  que  valait 
un  marc  d'argent  monnoyé  suivant  le  titre  que  l'on  donnait  i 
la  fabrication.  Il  était  donc  facile  d'apprécier  dès  lors  le  béné- 
fice que  le  roi  pouvait  fkire  sur  le  monnoyage  en  comparant  le 
prix  de  l'argent  acheté  comme  matière  et  le  prix  de  ce  même 
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argent  mis  en  œuvre  ou  converti  en  monnaie.  Ce  mode  de 
parler  par  pied  de  monnaie  commença  à  être  en  usage  soua 
Philippe-le-Bel  et  finit  sous  Louis  XI >  en  4467.  C'est  une  ex- 
pression technique  que  j'ai  dû  expliquer  parce  qu'elle  se  ren- 
contre dans  les  mandements  de  l'époque  dont  j'aurai  souvent 
occasion  de  citer  le  texte  que  l'on  ne  pourrait  comprendre 
parfaitement  sans  cela.  Quelquefois  »  dans  ce  dernier  cas ,  il  y 
avait  deux  moyens  de  le  connaître  :  1^  en  multipliant  le  nom- 
bre de  pièces  qui  composaient  le  marc  monnoyé  par  la  valeur 
de  chacune  de  ces  pièces.  Par  exemple  ,  dans  le  mandement 
da  23  novembre  1356  ,  on  prescrivait  de  tirer  80  pièces  au 
marc ,  et  chacune  de  ces  pièces  valait  12  deniers  qui  représen- 
tent un  sol  chacun  ;  par  conséquent  le  marc  monnoyé  valait 
80  sols  ou  quatre  livres;  2°  en  réduisant  le  pied  suivant  la 
méthode  expliquée  ci-dessus.  Ainsi ,  dans  le  mandement  pré- 
cité, le  pied  de  monnaie  était  48*,  donc  le  marc  monnoyé  va- 
lait 12  livres  ;  car  dans  12 livres  il  y  a  48  fois  5  sols;  et  comme 
la  febrîeation  n'avait  lieu  qu'à  4  deniers  de  loi ,  argent  le  roi , 
e'est-à^dire  ao  tiers  de  l'argent  le  roi ,  le  marc  d'argent  ne 
valait  que  le  tiers  de  12  livres,  c'est-à-dire  4  livres;  valetrr 
égale  à  cette  que  donne  le  produit  du  nombre  de  pièces  mul« 
tiplié  par  la  valeur  de  chaque  pièce. 

Quand  il  s'agit  de  fixer  le  titre  du  métal,  l'argent  se  divise 
en  12  deniers ,  et  chaque  denier  en  24  grains.  Ainsi ,  quand 
on  dïl  qu'une  espèce  est  fabriquée  à  6  deniers  de  fin ,  cela 
vent  dire  qa'H  y  a  six  parties  d'argent  fin  et  six  parties  d'al- 
liage. L'argent  le  roi  est  toujours  à  11  deniers  12  grains,  de 
sorte  qu'il  contient  r;  d'alliage  et  ^  d'argent  fin.  L'argent  le 
roi  aussi  bien  que  l'argent  fin  se  divise  en  12  deniers  et  cha- 
que denier  en  24  grains.  Seulement  l'argent  le  roi  a  une  va- 
leur moindre  que  l'argent  fin ,  et  chaque  denier  comme  chaque 
grain  d'argent  le  roi  suit ,  quant  à  sa  valeur,  la  proportion 
décroissante.  Si  l'on  febriquait  toujours  avec  de  l'argent  fin  , 
rien  ne  serait  plus  simple  que  le  calcul  de  la  valeur  des  mon- 
naies, du  moment  qu'on  saurait  le  prix  du  marc  et  le  nombre 
de  pièces  qu'il  a  produit.  Supposons  qu'on  ait  fabriqué  46 
pièces;  chaque  pièce  sera  la  46*  partie  du  marc,  et  si  ce  marc 

39. 
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vaut  comme  aujourd'hui  52  fr.  chaque  pièce  vaudra  1  Dr.  13  c. 
L'opération  est  aussi  simple  quand  on  fabrique  avec  de  Tar- 
gent  le  roi  ou  des  fractions  d'argent  le  roi  ;  mais  il  faut  préa- 
lablement le  réduire  en  argent  fin.  Supposons  que  la  fabrica- 
tion des  46  pièces  ait  eu  lieu  argent  le  roi  qui  vaut  actuelle- 
ment 48  fr.  9  chacune  de  ces  48  pièces  ne  fera  que  71  du  prix  du 
marc  et  non  ^^ ,  et  chaque  pièce,  au  lieu  de  valoir  1  fr.  13  c. 
comme  dans  l'espèce  ci-dessus,  ne  vaudra  que  1  fr.  04. 

Sous  le  règne  du  roi  Jean  on  ne  fabriqua  que  rarement  des 
monnaies  d'argent  le  roi;  dans  toutes  ou  presque  toutes,  il  y 
eut  toujours  moitié,  et  quelquefois  plus,  d'alliage.  C'est  ce 
mélange  inégal  de  l'alliage  qui  a  donné  lieu  à  fixer  deux  prix 
différents  pour  le  même  marc  d'argent,  suivant  qu*i!  était 
csuvré  ou  non  œuvré.  Pour  fixer  l'un ,  on  n'avait  égard  qu'aux 
parties  d'argent  qui  se  trouvaient  réellement  dans  la  monnaie 
indépendamment  de  l'alliage  ;  pour  fixer  l'autre ,  on  sup- 
posait qu'il  était  d'argent  le  roi,  sauf  à  faire  une  réductioa 
proportionnelle  de  l'alliage  qui  s'y  trouvait;  par  exemple, 
dans  le  mandement  du  23  novembre  1336,  par  lequel  le  roi 
Jean  ordonnait  de  frapper  des  gros  blancs  à  4  deniers  de  loi, 
de  80  au  marc,  dont  chaque  pièce  vaudrait  12  deniers,  sur 
le  pied  de  monnaie  48* ,  le  prix  du  marc  monnoyé  était  alors 
de  douze  livres.  Mais  cela  ne  voulait  pas  dire  que  le  marc  de 
la  matière  employée  à  la  fabrication  de  ces  gros  blancs,  et 
composée  de  1/3  d'argent  fin  et  de  |  d'alliage  ,  valût  12  livres; 
cela  signifiait  seulement  que  le  marc  d'argent  monnoyé ,  si  on 
eut  fabriqué  avec  l'argent  le  roi,  aurait  valu  12  livres  de  celte 
époque.  Or,  comme  les  gros  blancs  fabriqués  à  4  deniers  de 
loi ,  argent  le  roi ,  ne  contenaient  en  réalité  qu'un  tiers  de 
l'argent  le  roi ,  le  marc  de  matière  employée  à  la  fabrication 
ne  valait  en  fait  que  quatre  livres  de  cette  époque.  J'ai  donc 
dû  suivre  la  même  marche  pour  l'évaluation  des  monnaies ,  et 
voici  un  exemple  de  mes  calculs  et  de  la  manière  dont  j'ai 
opéré  sur  toutes  les  monnaies ,  prenant  l'argent  le  roi  à  48  fi*, 
le  marc  : 

L'ordonnance  du  30  décembre  1355  prescrivait  de  fiibriquer 
le  denier  blanc  à  la  fleur  de  lys  à  4  deniers  argent  le  roi ,  de 
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5  sols  de  poids.  J'ai  d'abord  réduit  les  5  sols  de  poids  en  60 
pièces  de  monnaies,  suivant  ce  que  j'ai  exposé  précédemment  ^ 
eo  parlant  de  la  taille ,  aux  notions  préliminaires ,  p.  xxiv  et 
p.  525  y  en  multipliant  5  par  12,  ce  qui  donne  60  pièces. 
Divisant  ensuite  le  nombre  de  grains  que  contient  un  marc 
par  le  nombre  de  pièces,  ou  4,608  p^  60,  j'obtiens  le  poids 
de  chaque  pièce,  76  grains  •^.  Puis  au  moyen  d'une  table  de 
valeur  calculée  depuis  un  grain ,  argent  le  roi ,  au  prix  de  48  f. 
le  marc,  je  trouve  que  76  grains  d'argent  le  roi  valent  79  cent. 
80  mill.,  soit  0  fr.  80  c,  puisque  j'ai  négligé  le  fractions  de 
poids.  Mais  l'argent  de  fabrication  n'est  point  argent  le  roi, 
c'est-à-dire  à  il  d.  IS  g.;  il  est  seulement  à  4  deniers.  Il  faut 
donc  prendre  le  tiers  de  0  fr.  80  c. ,  qui  donne  0  fr.  26  c.  60. 
La  valeur  intrinsèque  du  blanc  à  la  fleur  de  lys  se  trouve  donc 
ainsi  fixée  d'après  les  éléments  de  la  prescription. 

On  peut  en  déterminer  également  la  valeur  d'après  d'autres 
éléments  en  se  reportant  à  la  valeur  nominale  pour  laquelle 
cette  monnaie  avait  cours  ;  il  n'y  a  qu'à  multiplier  la  valeur 
courante  par  celle  du  denier.  Le  blanc  à  la  fleur  de  lys  avait 
cours  pour  8  deniers  tournois.  Ce  denier ,  évalué  d'après  les 
données  connues,  représentait  intrinsèquement  trois  centimes. 
Le  denier  blanc  à  la  fleur  de  lys  avait  donc  cours  pour  24  cen- 
times, valeur  inférieure ,  mais  presqu'équivalente  à  celle  que 
j'ai  obtenue  par  l'autre  calcul. 

C'est  d'après  ces  principes  eu  matière  de  monnaies,  déve- 
loppés fort  amplement  dans  Laurrière  et  dans  Âbot  de  Ba- 
zinghem,  que  j'ai  dressé  la  table  suivante  destinée  à  faire 
embrasser  d'un  seul  coup-d'œîl  la  valeur  du  marc  d'argent 
suivant  les  diflërents  pieds  de  monnaie  dont  on  trouve 
la  trace  dans  les  mandements.  J'ai  pensé  que  cette  table  ne 
serait  pas  inutile  à  reproduire,  malgré  que  je  ne  l'aie  suivie 
que  jusqu'à  monnaie  96". 

MomMic*.    Valeur.  Honnaie*.     Valeur.        Hooaaies.     Valeur.  Monnaiee.     Valeur. 

ire—  »l.   58.  Se.—  IL   5s.  9*.  —  21.   5s.  13«.  —  51.  5s. 

«a.  —  »     10  6«.  —  1     iO  iO«.  —  2     10  14«.  —  3     10 

5«.  —  »     15  7«.  —  1     15  11«.  —  2     15  13«.  —  5     15 

4e.  —  I        >  8«.  —  2       »  12«.  —  3      »  16«.  —  4       » 
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MoDMic*.    Valeur.  Monnaie*.     Vtlear.         Monnam.     Valeur.  MoBiinîes.     ViIm  . 

i7e.  —     41.    58.    37e,  —     81.    58,  57e.  _  131.   5s,    77e.  -.  181.   Ss. 
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10 
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10 
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15 
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15 
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15 
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5 

» 
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» 

60e.  —  14 

» 
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5 
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5 

61e.  -.  14 
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5 
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10 
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10 
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10 

23e.  — 
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15 
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13 
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» 
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» 
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» 
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> 
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» 
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> 
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• 
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7 

5 
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3 
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10 
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10 
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15 
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33e.  — 

7 

5 
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10 
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10 
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» 
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» 
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» 

96e.  —  23 

» 

Les  ordonnances  ne  font  pas  toujours  connaître  le  titre  des 
monnaies  dont  la  fabrication  était  ordonnée  ;  elles  n'iadiqoem 
le  plus  souvent  que  le  nombre  de  pièces  que  l'on  devait  tailler 
au  marc  et  le  cours  légal  que  devaient  avoir  les  pièces,  lorsque 
rien  n'était  changé  au  titre  de  la  fabrication  précédente.  D 
faut  alors  se  reporter ,  quant  à  ce  titre  »  aux  fabrications  pré- 
cédemment prescrites.  Mais  il  arrivait  fréquemment  que  les 
généraux-maitres  avaient  des  instructions  secrètes  et  orales 
au  moyen  desquelles  ils  opéraient  une  seconde  ou  une  troî* 
sième  fabrication  à  un  titre  bien  inférieur  à  celui  de  la  fabri- 
cation qui  avait  précédé ,  et  ils  s'écartaient  bien  souvent  du 
titre  prescrit.  Dans  des  moments  de  pénurie  le  souverain  atait 
recours  à  ces  expédients,  et  faisait  souvent  annoncer  de  ta 
monnaie  à  un  titre  bien  supérieur  à  celui  qu'on  lai  donnait 
réellement.  Souvent ,  en  vertu  d'ordres  secrets ,  les  généraux- 
maîtres  faisaient  fabriquer  le  même  jour  une  même  monnaie 
à  deux  litres  diflerents  :  l'un  conforme  aux  prescriptions  de 
l'ordonnance ,  l'autre  à  un  titre  inférieur.  Ce  dernier  se  fabri- 
quait toujours  en  quantité  plus  considérable  que  le  premier  ; 
et  comme  le  type  était  le  mène ,  la  fraude  était  difficile  à  dé- 


(S5J  ) 

couvrir.  C'était  là,  notamment»  un  des  moyens  employés  par 
Philippe-le-Bel ,  et  au  moyen  duquel  il  faisait  d'énormes  béné* 
fices  sur  la  monnaie.  Le  roi  Jean  lui-même  »  qui  passait  pour 
un  roi  plein  d'honneur  et  de  loyauté»  ne  dédaigna  point  d'user 
de  cet  ignoble  expédient  dont  on  trouve  la  preuve  écrite  dans 
un  de  ses  mandements  (i). 

De  Charlemagne  à  Philippe-le-Bel  je  n'ai  trouvé  dans  les 
ordonnances  aucun  monument  authentique  constatant  le  prix 
du  blé.  Il  m'a  donc  été  difficile  d'asseoir»  dans  l'intervalle  de 
ces  deux  époques  »  une  évaluation  rationnelle  de  la  valeur  re- 
lative de  l'argent  comme  je  l'ai  fait  »  pour  la  période  carlo- 
vingienne»  depuis  l'an  794.  Mais  en  l'année  1504  »  une  ordon- 
nance du  mois  de  mars  contient  la  fixation  du  prix  du  blé  ; 
et  ce  document  précieux  pour  cette  époque  fournit  un  moyen 
d'évaluer  la  puissance  de  l'argent.  Une  autre  ordonnance  du 
38  février  1350»  sous  le  roi  Jean  (3),  contient  un  règlement 
ou  fixation  du  prix  du  blé  à  un  prix  inférieur  à  celui  déter- 
miné par  l'ordonnance  de  1304.  Je  me  suis  aidé  de  ces  deux 
documents  combinés  pour  l'appréciation  de  la  valeur  relative 
des  monnaies  de  cette  époque. 

Comme  deuxième  observation  »  avant  de  parler  des  monnaies 
de  la  3«  race  »  je  ferai  remarquer  que  dans  le  cours  de  ce  tra- 
vail j'aurai  souvent  à  citer  des  ordonnances  dont  la  date  ne 
se  trouve  plus  d'accord  avec  notre  manière  actuelle  de  suppu- 
ter Tannée.  Il  est  bon  de  savoir,  à  cette  occasion»  que  jus* 
qu'à  la  réformation  du  calendrier  par  le  pape  Grégoire  XIII  » 
en  158S»  l'année  commençait  à  Pâques»  et  comme  cette  fête 
est  toujours  mobile  »  l'année  se  trouvait  tantôt  en  mars  tantôt 
en  avril.  Cette  manière  de  supputer  l'année  remontait  aux  pre- 
miers siècles  du  christianisme. 

Les  Romains  »  entre  autres  institutions»  nous  avaient  trans- 
mis leur  calendrier  réformé  par  les  pontifes  païens  du  temps 
de  Jules  César.  Alors  on  comptait  les  années  suivant  les  révo- 
lutions célestes»  d'après  lesquelles  fut  calculée  la  période  ap- 


(1)  Voyez  au  règne  da  roi  Jean  les  ordonnances  citées, 
(i)  Ordonn.  des  rois  de  France  y  II ,  351 . 
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pelée  Julienne.  Des  erreurs  graves ,  résultat  inévitable  d'ob- 
servations incomplètes,  avaient  dû  nécessairement  s'intro- 
duire dans  les  calculs  des  astronomes  qui  y  du  temps  de  Jales 
César,  avaient  procédé  à  la  réformation  du  calendrier  romaio. 
Tout  le  calcul  de  ce  calendrier  reposait  sur  la  fixation  des 
équinoxes. 

Le  concile  de  Nicée»  tenu  en  525  >  avait  arrête  que  le  jour 
de  Pâques  serait  fixé  au  dimanche  qui  suivrait  le  quatorzième 
jour  de  la  lune  de  mars,  parce  que  Jésus-Christ  ressuscita  le 
dimanche  qui  suivit  la  pâque  des  Juifs  (i).  Mais  il  arriva,  en 
i582y  que  l'équinoxe  de  printemps  calculée  devoir  tomber  le 
2i  mars  pour  cette  année,  se  trouvait  le  11  de  ce  mois;  de 
sorte  que  cette  précession  des  équinoxes  faisait  arriver  les  nou- 
velles lunes  quatre  jours  plus  tôt  que  le  calendrier  ne  les  avait 
annoncées.  Le  même  fait  avait  dû  se  présenter  depuis  l'an  335; 
mais  il  était  passé  inaperçu.  Ce  désordre  dans  la  fixation  des 
fêtes  mobiles  était  grave ,  et  le  temps  n'eût  fait  que  l'accroître. 
Aussi  le  pape  Grégoire  XIII   s'empressa-t-il  d'y  remédier.  A 
cet  effet  il  assembla  tous  les  savants  de  l'époque;  et  tous, 
d'un  commun  accord ,  imaginèrent  de  retrancher  dix  jours  sor 
Tannée  courante,  de  manière  à  rétablir  l'harmonie  du  calen- 
drier avec  l'harmonie  des  corps  célestes  ;  de  sorte  que  le  len- 
demain de  saint  François,  qui  tombait  le  4  octobre,  au  liea 
de  compter  le  5  on  compta  le  i5.  En  France ,  le  retranchement 
fut  opéré  sur  le  mois  d'octobre,  et  le  ^  fut  compté  pour  le 
10.  Cette  opération  permit  de  rétablir  ù  leur  place  l'époque  des 
nouvelles  lunes  ;  et  pour  parer  aux  inconvénients  qui  venaient 
de  se  produire ,  on  substitua  au  nombre  d*or  le  cycle  des  épac- 
tes  qui  est  de  30  ans ,  à  l'expiration  desquels  les  lunaisons  re- 
viennent assez  exactement  au  même  point.  D'après  cette  ré- 
formation du  calendrier  qui,  dès  ce  moment,  prit  son  nom  da 
pape  Grégoire  XUI ,  l'année  commença  au  mois  de  janvier  aa 
lieu  de  partir  de  l'époque  mobile  de  la  fête  de  Pâques.  On 
trouve  dans  Ducange,  au  mot  Annus,  l'indication  de  l'époque 
de  Pâques  jusqu'à  la  réformation  du  calendrier.  Le  méine 

(1)  Hist.  Ecclésiast.,  I,  205. 
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travail  se  trouve  dans  Vàbrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique. 

La  troisième  race  ayant  fourni  un  plus  grand  nombre  de 
rois  que  les  deux  premières,  je  diviserai  le  monnoyage  de 
cette  troisième  race  en  trois  séries  comprenant  chacune  une 
branche  distincte  des  descendants  de  Hugues  Gapet,  suivant 
la  division  historique.  La  première  de  ces  branches  compren- 
dra la  branche  directe  des  Capeis,  depuis  Hugues  Capet  jus- 
qu'à Charles  IV ,  dit  le  Bel  (987-i  328). 

La  seconde  comprendra  la  branche  des  Valois,  depuis  Phi- 
lippe VI,  dit  d<;  Va/ot^,  jusqu'à  Henri  UI  (1528-1589)  et  se 
subdivisera  en  rameau  de  Valois-Orléans ,  après  la  mort  de 
Charles  VIII. 

La  troisième  comprendra  la  branche  des  Bourbons,  depuis 
Henri  IV  jusqu'à  Louis  XVI  (1589-1793)  époque  à  laquelle  la 
monarchie,  comme  le  système  monétaire,  tomba  devant  la  révo- 
lution. J'aurais  du  rigoureusement  comprendre  dans  la  branche 
des  Bourbons  les  rois  Louis  XVllI ,  Charles  X  et  même  Louis- 
Philippe  ;  mais  comme  ce  n'est  pas  l'histoire  de  ces  rois ,  mais 
bien  celle  de  leur  monnoyage  qui  fait  l'objet  de  cet  ouvrage, 
et  que  dans  la  période  de  1793  à  1848  on  trouve  le  régime 
républicain,  le  régime  impérial  et  le  régime  constitutionnel 
sous  lesquels  on  ne  s'est  servi  que  du  système  monétaire  déci- 
mal introduit  presqu'au  commencement  de  cette  période ,  j'ai 
préféré  faire  un  article  à  part  du  monnoyage  qui  a  suivi  la 
mort  de  Louis  XVI. 

Je  terminerai  ce  long  préambule  par  une  réflexion  :  c'est 
que  les  trois  branches  de  la  troisième  race  ont  fmi ,  toutes  les 
trois,  par  les  règnes  successifs  de  trois  frères.  La  première 
branche  s'éteignit  en  la  personne  de  Charles  IV ,  après  les  rè- 
gnes de  Louis  X  et  de  Philippe  V  ;  la  seconde  s'éteignit  en  la 
personne  de  Henri  III ,  après  les  règnes  de  François  II  et  de 
Charles  IX  ;  enfin  la  branche  aînée  des  Bourbons  s'arrêta  à 
Charles  X ,  après  la  mort  de  Louis  XVI  et  de  Louis  XVIII.  Une^ 
dernière  remarque  à  faire ,  c'est  que  la  première  et  la  troi- 
sième branche  finissent  par  un  prince  du  nom  de  Charles. 

Suit  le  tableau  synoptique  et  chronologique  des  rois  de  la 
branche  directe  des  Capets,  que  j'ai  du  étendre  en  raison  des 
alliances  de  la  famille  royale  avec  les  principaux  seigneurs  de 
France  dont  l'histoire  tient  au  monnoyage  seigneurial. 
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XXXVU.  ~  HUGUES  CAPET. 
987-996. 


SYNCHRONISME. 


Vâ^Hk  IMraBBDM  D'omilT.         MmtOU  D'oCdMIT»  >0U  D*lirA<ail.  ion  D'AROUnill. 

XI.  n^mé,  CoDfUDtin  VIII.  975-1028.  Oton  m.  SeSlOOS.  YmrooiHl  II.  967-999.  EtlMlreil  II.  977-1017. 

Hagues-le-Grand  avait  de  longue  main  frayé  le  chemin  du 
trône  à  Hugues  Capet,  son  (ils;  aussi»  touléiait-il  préparé 
par  ce  dernier  pour  s'assurer  de  la  couronne  à  la  mort  de 
Louis  y.  Les  importâmes  possessions  de  Hugues  Capet»  ses 
étroites  alliances  avec  les  deux  seigneurs  les  plus  puissants  du 
royaume ,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Normandie ,  Finfluence 
que  cette  position  lui  donnait  sur  la  majeure  partie  des  autres 
seigneurs  »  assuraient  son  élection  ;  et  malgré  que  d'autres 
passent  élever  les  mêmes  prétentions  que  lui ,  nul  n'osa  les 
exprimer  hautement.  Quelques  mécontents  ^  et  notamment 
Guillaume  II,  dit  Fter-à-i^ra^^  duc  d'Aquitaine^  refusèrent  de 
reconnaître  le  nouveau  roi  qui^  la  veille,  n'était  que  leur  égal. 
La  féodalité  »  alors  forte  et  puissante  dès  son  origine ,  mon- 
trait déjà  son  esprit  d'indépendance  qui  dégénérait  en  rébel- 
lion, et  résistait  au  monarque  qu'elle  ne  considérait  que  comme 
un  chef.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  essayé  de  la  force  des  armes , 
que  Guillaume  II  consentit  enfin  à  se  soumettre  (i).  D'autres 
seigneurs  moins  puissants  que  le  duc  d'Aquitaine  crurent  pou- 
voir profiter  de  la  circonstance  pour  faire  acheter  leur  con- 
cours, et  se  faire  attribuer  des  titres  et  des  droits  que  Hugues 
Capet,  par  politique ,  se  hâta  d'accorder  ou  ne  contesta  point. 
D'autres  montrèrent  plus  d'indépendance  et  bravèrent  ouver- 
tement le  roi  en  prenant  des  titres  que  celui-ci  leur  contestait. 
Ainsi,  Adalbert  ou  Audebert,  comte  de  Périgord  et  de  la 

(1)  Me^rai ,  U ,  459.  Sismoadi ,  IV,  4^7. 
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Marche,  à  qui  Hagiies  Capet  demandait  qui  l'avait  fait  comte, 
répondait  avec  hauteur  :  Ceux  qui  t'ont  fait  roi  {i  ). 

Les  rois  de  France  étaient  loin  alors  de  ce  degré  de  grandenr 
et  de  puissance  auquel  était  parvenu  Charlemagne  et  qu'attei- 
gnirent plus  tard  les  princes  de  la  maison  de  Valois  et  de  Bour- 
bon. Le  domaine  royal,  restreint  par  les  possessions  des  grands 
feudataires  de  la  couronne^  était  fort  peu  de  chose  relatÎTe- 
ment  à  l'étendue  du  territoire  que  possédaient  plusieurs  de  ces 
grands  feudataires.  A  la  mort  de  Louis  Y ,  le  domaine  royal 
consistait  presqu'uniquement  dans  la  ville  de  Laon  que  Charles- 
le-Simple  avait  possédée;  mais  l'avènement  de  Hugues  Capet 
donna  bientôt  à  l'autorité  royale  une  importance  qu'elle  avait 
perdue  depuis  longtemps  sous  les  faibles  successeurs  de  Char- 
lemagne;  et  celle  importance  s'accrut  successivement  en  rai- 
son du  territoire  qui  entra  au  domaine  royal.  Hugues  Capet 
en  montant  sur  le  trône  réunit  à  la  couronne  les  comtés  de 
Paris  et  d'Orléans  dont  il  était  propriétaire,  et  commença 
ainsi  le  noyau  de  la  grande  monarchie,  divisée  par  la  féodalité 
sous  les  Carlovingiens.  Ses  successeurs  imitèrent  cet  exemple, 
et  chacun  d'eux,  en  augmentant  ainsi  le  domaine  royal  de  sa 
fortune  particulière,  contribua  à  donner  au  royaume  cette 
étendue  et  cette  unité  qui  devaient  en  faire  le  plus  puissant  des 
états  de  l'Europe. 

Avant  de  monter  sur  le  trône,  Hugues  Capet  jouisssdt^ 
comme  duc  de  France ,  des  droits  régaliens ,  et  frappait  sa 
monnaie  à  Paris.  Cette  monnaie  ducale  devint  le  type  de  la 
monnaie  royale  connue  sous  le  nom  de  denier  parisis.  On 
trouve  dans  Leblanc  et  dans  Leiewel  une  de  ces  monnaies 
ducales  que  j'ai  relatée  précédemment  au  monnoyage  des 
seigneurs  et  barons  de  la  seconde  race,  page  487. 

PI.  XXIV,  n<>  i.  Dans  le  champ  du  droit,  un  monogramme 
où  l'on  retrouve  toutes  les  lettres  du  mot  Hvgo.  FO  terminal 
est  de  forme  lozangée  ;  légende  de  droite  à  gauche:  ^Gratu 
D-i  Dvx.  Au  revers,  Parisi  civita,  écrit  dans  le  champ,  en  deux 
lignes  séparées  par  un  trait ,  avec  une  petite  croix  au-dessus 

(i)  Anquetil ,  II ,  10.  Mezerai ,  II ,  460.  Vclly,  II ,  256.  Sismondi ,  IV,  48. 
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ec  au-dessous  de  chaque  ligue.  Ce  denier  pèse  26  grains 
(  I  gram*  38  cent.  ). 

M.  de  Longperrier»  Catalogue  des  monnaies  du  cabinet 
Rousseau ,  n^  609 ,  restitue  ce  denier  à  Hugues  »  dit  le  Grand , 
père  de  Hugues  Capet. 

Comme  monnaies  royales  émanées  de  Hugues  Capet»  il  ne  ikut 
compter  que  les  deniers  ci-après  qui  sont,  jusqu'à  présent, 
les  seuls  de  ce  règne  qui  nous  soient  parvenus.  Ils  présentent 
trois  types  différents.  Deux  ont  été  frappés  à  Paris  »  et  le  troi- 
sième à  Senlis. 

fi^  2.  Dans  le  champ  du  droit  »  croix  carlovingienne  entourée 
d'un  cercle  en  grenetis;  légende  de  droite  à  gauche:  >StHVG0 
REX;  la  croix  initiale  de  cette  légende  sert  de  X  terminal  au 
mot  rex.  Au  revers ,  Parisu  civitas  ,  écrit  dans  le  champ ,  en 
deux  lignes  séparées  par  une  croix ,  avec  un  groupe  de  trois 
points  disposés  symboliquement  en  triangle  au-dessus  et  au- 
dessous  de  chaque  ligne.  Leblanc,  p.  i56. 

M""  3.  Dans  le  champ  du  droit,  le  mot  Rex  qui  complète  le 
sens  de  la  légende:  i^  HvGO  fra.  Au  revers^  dans  le  champ , 
croix  carlovingienne ,  légende  de  droite  à  gauche  :  )$(  Parisi 
av.  Leblanc ,  p.  156  ;  Lelewel ,  pi.  vi ,  n""  S8. 

N^'  4.  Dans  le  champ  du  droit,  ayant  pour  centre  une  petite 
croix,  les  mots  Hvgo  Dvxen  légende  circulaire;  une  autre  lé- 
gende extérieure  porte  de  droite  à  gauche:  ^S^  Gratia  d-i rex. 
Au  revers ,  Silva-negtis  ,  écrit  dans  le  champ ,  en  deux  lignes 
séparées  par  une  barre ,  avec  une  petite  croix  au-dessus  et  au- 
dessous  de  chaque  ligne.  Ce  denier  pèse  24  grains  (  1  gram. 
27  cent.).  Rev.  num.,  1840  >  p.  324. 

La  présence  simultanée  des  deux  titres  de  duc  et  de  rot  dans 
les  légendes  de  ce  denier  annonce  assez  qu'il  appartient  à 
Hugues  Capet,  et  qu'il  a  dû  être  frappé  en  987,  Tannée  même 
de  Tavènement  de  Hugues  Capet.  Cependant  M.  de  Longper- 
rîer.  Catalogue  Rousseau ,  n<>  610 ,  le  restitue  encore  à  Hugues, 
dit  k  Grande  et  en  porte  rémission  après  Tan  936.  Il  est  diffî- 
cile  d'accepter  cette  restitution  que  rien  ne  justifie  et  que  tout 
repousse  au  contraire. 

Abot  de  Bazinghem  parle  d'un  denier  de  Hugues  Capet  qui 
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portait  dans  le  champ  du  droit  un  monogramme»  et  pour  lé- 
gende la  formule  :  ^  Gracia  divina  rex.  Au  rerers ,  une  croii 
avec  la  légende:  ^  Givitas  pabisushsis.  Ce  denier,  suiyant  Abot 
de  Bazinghem,  était  au  titre  de  il  deniers  23  grains  (i^^)t 
c'est-à-dire  presque  d'argent  fin,  et  pesait  33  grains  (1  gram. 
â2  cent.)*  Je  ne  sais  si  l'on  doit  accepter  cette  assertion,  mais 
tout  me  parait  étrange  dans  ce  denier  ;  les  légendes  sont  inso- 
lites, et  le  titre  est  en  désaccord  avec  celui  des  deniers  connos 
de  la  fin  de  la  seconde  race. 

La  Revue  numismatique,  année  iSiO,  p.  346,  rapporte  un 
autre  denier  qui  se  rapproche  davantage  des  conditions  du 
monnoyage  de  l'époque.  Ce  denier  porte  dans  le  champ  le  nom 
du  roi,  HvGO,  avec  la  légende:  ^SkOratu  d-i  rex.  Au  revers. 
Remis  givitas  ,  écrit  en  deux  lignes. 

Le  même  ouvrage,  année  4841 ,  p.  102,  cite  un  denier 
semi-royal  frappé  par  Hervé,  évéque  de  Beauvais;  le  droit 
présente  dans  le  champ  les  mots  Hvgo  rex,  avec  la  légende: 
i^tHERVEVS.  Au  revers,  dans  le  champ,  un  monogramme  car' 
lovingien  ;  et  en  légende  :  ^  Belvagi  givitas. 

Hugues  Capet  confirma ,  en  988 ,  la  seconde  année  de  son 
règne ,  le  droit  de  monnoyage  existant  au  profit  de  Tabbaye  de 
Saint-Martin  de  Tours  ;  d'où  l'on  doit  tirer  cette  conséquence 
que  les  concessions  de  monnaies  n'étaient  pas  alors  considérées 
comme  perpétuelles  et  irrévocables,  puisqu'à  l'avèneoient  d'un 
nouveau  règne,  il  Êitlait  obtenir  une  charte  de  confirmation  de 
'ce  privilège. 
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XXXVIII.  —  ROBERT ,  dit  LE  DÉVOT. 

996-i053. 


SYNCHRONISME. 


vArn.  Brms0U  »*oi*.    nnaioai  »'oceiran.    ion  h'mvami.         inim'i  — ■!■■■■ 

Mgoirc  V.      996  999.  Coottantio  VIII  Oton  III.       985.1002-     ^S^Mn"^'    Bthelrml  II.  9971016. 

km  XVII.  1Q6S-1005.       976-1018.        Henri  IL      40021024.  «  **•**"},„   Edaioné.  10161017. 

fe^W-  ÎÎS-ÎSÎÎ   *'î!Ïr-i:Ç^*-  C°""^  "•  1024-1059.  ^SSÏÎOS?      Cout-le-Gmiui.  1017-1086. 
ki^iMlT.   i009-1012.      10284064.  iraz-iuo/. 

km  XIX.     1012-1088. 

Robert,  fils  de  Hugues  Capec»  n'éprouva  aucune  difficulté 
pour  succéder  à  la  couronne  qu'un  règne  de  neuf  ans  aTait 
affermie  sur  la  tête  de  son  père.  Robert ,  dévot  et  timide , 
avait  été  du  vivant  de  Hugues  Capet  associé  au  royaume,  et 
couronné  dès  Tan  988  »  comme  l'avaient  pratiqué  la  plupart 
des  rois  carlovingiens ,  dans  la  vue  d'accoutumer  le  peuple  à 
l'obéissance  envers  le  successeur  désigné  du  monarque  ré- 
gnant. Il  avait  épousé  Berthe,  fille  de  Conrad,  dit  le  Pacifique^ 
roi  de  la  Bourgogne  Transjuranne  et  d'Arles  (4).  Le  pape 
Grégoire  V  le  força  de  s'en  séparer  pour  cause  de  eompérage, 
et  ne  leva  qu'à  cette  condition  l'eicommunication  fulminée 
contre  lui.  Il  épousa  en  secondes  noces  Constance»  fille  de 
Guillaume  III ,  comte  de  Toulouse. 

Robert  réunit  à  la  couronne  de  France  le  duché  de  Bour* 
gogne  que  possédait  Henri,  son  oncle,  frère  de  Hugues  Capet. 
C'est  à  ce  titre  qu'il  frappa  monnaie  à  Chalons-sur-Saône,  la 
seule  ville  que  ne  lui  contestèrent  point  les  seigneurs  bour- 
guignons qui  se  rendirent  indépendants  après  la  mort  du  duc 
Henri  (2).  Il  réunit  également  à  la  couronne  le  comté  de  Châ- 
teau-Landon  en  1018 ,  et  le  comté  de  Yexin. 

Le  monnoyage  de  Robert  reproduisit  dans  son  type  les  let* 
très  grecques  alpha  et  oméga  qu'on  a  déjà  vues  sur  des  mon- 
naies de  la  première  race  et  que  Foulques  II ,  comte  d'Anjou» 

(1)  Le  père  Anselme,  I,  42. 

(i)  Sismondi,  IV,  41 ,  69, 104, 138. 
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avait  suspendues  aux  branches  de  la  croix  sur  ses  deniers.  Ces 
lettres  sont  l'expression  symbolique  du  XIIP  verset  du  cha|H- 
tre  XXII  de  l'Apocalypse  :  Je  suis  l'Alpha  et  VOméga,  le  prenuer 
et  le  dernier ,  le  commencement  et  la  fin,  La  piété  du  roi  Robert 
se  manifestaitjusque  sur  ses  monnaies.  Plus  tard  on  verra  une 
foule  de  légendes  pieuses  s'écrire  sur  les  monnaies  seigneu- 
riales et  même  sur  les  monnaies  royales. 

Ce  type  de  Valpha  et  de  Vômega  ne  fut  pas  le  seul  employé 
sous  le  roi  Robert.  Le  monogramme  en  usage  sous  les  rois 
carlovingiens  et  adopté  par  Hugues  Capet,  comme  duc  de 
France ,  reparut  sur  le  monnoyage ,  de  même  que  le  mot  Rei 
au  milieu  du  champ.  Suivant  Abot  de  Razinghem ,  Robert  au- 
rait frappé  au  titre  de  il  deniers  22  grains  (^^^o)  >  un  grain 
de  moins  que  son  père.  Les  vestiges  de  son  monnoyage  ne  sont 
pas  nombreux. 

PI.  xxrv ,  n^  5.  Dans  le  champ  du  droit ,  croix  carlovin- 
gienne  à  bras  grêles,  cantonnée  de  quatre  points;  légende  : 
^  Robert,  rex  f.  Au  revers,  dans  le  champ,  les  lettres  alpka 
et  oméga  suspendues  chacune  à  un  trait  vertical;  au-dessous, 
et  entre  ces  deux  lettres,  un  signe  graphique  cunéiforme.  Lé- 
gende :  T^  PARisn  Giv.  .A.  Leblanc ,  p.  456. 

N<^  6.  Dans  le  champ  droit  le  mot  Rex  ,  et  en  légende  le 
nom  du  roi^  Rot.  ber.  tvs  ,  séparé  en  groupes  symboliques  de 
trois  lettres.  Au  revers ,  croix  carlovingienne  entourée  d'un 
cercle  en  grenetis;  légende:  Parisivs  civitas.  Un  groupe  de 
trois  points  disposés  en  triangle  remplace  la  croix  habituelle 
au  commencement  de  cette  légende.  Nouv.  Ducange ,  pL  v , 
nMO. 

J'ai  déjà  signalé  sur  les  monnaies  de  Pépin  et  de  Charle- 
magne  le  fréquent  usage  des  points  symboliques.  Cette  espèce 
de  mythe  reparaît  au  commencement  de  la  troisième  race.  Qo 
retrouve  le  nombre  trinitaire  sur  un  denier  de  Hugues  Capet 
firappé  à  Paris  et  décrit  au  règne  de  ce  prince  sous  le  n*  2. 
Ce  même  nombre  se  reproduit  d'une  manière  plus  sensible 
encore  sur  le  denier  de  Robert,  n<^  6.  Non  seulement  les  lettres 
formant  le  nom  du  roi  sont  divisées  par  groupes  de  trois,  mais 
ce  nombre  est  encore  celui  des  points  qui  séparent  les  lettres; 
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et  au  revers  on  voit  de  nouveau  le  même  nombre  substitué  à 
la  croix. 

N"*?.  Dans  le  champ  du  droit ,  monogramme  de  Robert  où 
l'on  trouve  Robtvs  ,  le  lozange  du  milieu  jouant  ici  le  rôle 
d'un  0.  Légende:  ^  Gracia  d'-'irex.  Légende:  ^  Avrelian.. 
av.  Leblanc^  p.  i56. 

Dans  les  lettres  des  légendes  des  n°'  6  et  7  ont  voit  déjà 
quelques  lettres  telles  que  A»  E»  R,  Y,  affecter  la  forme  de 
coin  renversé,  forme  qui  deviendra  plus  sensible  encore  sous 
Henri  I*'  et  Philippe  I'%  et  qu'on  signale  habituellement 
comme  un  signe  caractéristique  du  monnoyage  de  celte  épo- 
que. J'ai  déjà  eu  occasion  de  faire  remarquer  que  cette  forme 
de  lettres  avait  été  en  usage  sous  les  rois  carlovingiens.  Elle 
se  trouve  notamment  sur  les  monnaies  de  Eudes  frappées  à 
Limoges ,  sur  les  deniers  de  Charles-le-Simple  ;  sur  ceux  de 
Lothaîre  frappés  à  Bourges ,  et  sur  ceux  de  Louis  IV  frappés  à 
Nevers. 

N*  8.  Dans  le  champ  du  droit ,  croix  carlovingienne  entou- 
rée d'un  cercle  en  grenetis.  Légende  de  droite  à  gauche  : 
^RoTBERTvs  REX.  Au  rcvcrs,  dans  le  champ,  B  m^ynscule, 
entouré  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  ^  Cavilon  givit. 
Poids  23  grains  (i  gram.  22  cent.  )  Rev.  num.,  1838. 

Ce  denier  a  dû  être  frappé  à  Châlons,  en  lOOi  ou  iOOS, 
après  que  la  mort  de  Eudes  Henri,  duc  de  Bourgogne,  eut  fait 
passer  ce  duché  dans  la  main  de  Robert,  son  neveu.  CeB 
majuscule,  qu'on  voit  au  revers  sur  ce  denier,  est  un  type 
Bourguignon.  Ce  type  local  se  reproduira  sous  le  règne  de 
Henri  !•'. 

Sous  le  roi  Robert  comme  sous  Hugues  Capet ,  on  voit  pa- 
raître le  monnoyage  semi-royal  de  l'Église.  Un  denier  frappé 
à  Laon  ,  par  l'évéque  Adalberon ,  présente  dans  le  champ  du 
droit  une  tête  de  face  et  couronnée  avec  la  légende  :  ^  Robt 
FRA.  Au  revers ,  dans  le  champ ,  une  tête  de  face ,  coiffée  d'un 
capuchon  ou  d'une  mitre.  La  légende,  en  grande  partie  fruste, 
ne  laisse  voir  que  le  commencement  du  nom  de  l'évéque  Ad. 
Un  type  à  peu  près  identique  se  reproduira  sous  Philippe  l^' 
et  sous  Louis  VI  ;  car  il  est  à  remarquer  qu'à  cette  époque  il 
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est  peu  de  prélats  qai  n'aient  mis  leur  nom  sur  des  monnaies 
avec  celai  du  souverain ,  avant  d'émettre  une  monnaie  person- 
nelle. Le  denier  d'Adalberon  pèse  24  grains  (  1  gr.  27  cent.) 


XXXIX.  —  HENRI  1*'. 


1033-1060. 


SYNCHRONISME. 


BenoUIX.    l(nS-1044.  Michel  IV.  10341041.        Conrad  II. 

Grégoire  VI.  1045-1046.  Hiebcl  V. 


■on  »  »M 


10411043. 
1041-1064. 
1054-1056. 
1056.!  057. 


Clénent  II.   1046-1047.  CoiMtentÎD  IX. 

Benoit  IX.    1047-1048.  Tbéodora. 

Damate  II.    1048-1048.  Michel  VI. 

L4on  IX.      1049-1054.  Im>c  Comaiènc,  1057-1069. 

Victor  II       10551057.  CoMtanUa  X.      1069-1067. 

EtJeone  IX.  10571066. 

Nicolas  II.    1058-1061. 


1024-10S9. 
HrnrilII. 
10)91066 
Henri  IV. 
1056-1106. 


C«nut4t  Ciauâ.  1M7-I 


Vcromoad  IH. 

10S7-10S7. 
Ferdînand-le-Gd.  Barde  Cagaat. 

M87-f06S.       AlfredL  Mil 

Edouard  la-G^. 


Henri  I^,  à  son  avènement ,  frappa  monnaie  en  Bourgogne 
comme  l'avait  fait  son  père,  et  se  démit ^  en  1027^  de  ce  duché 
en  faveur  de  son  frère  Robert ,  qui  devint  la  tige  des  pre* 
miers  ducs  de  Bourgogne  du  sang  royal.  Cette  grande  annexe 
de  la  Bourgogne  au  domaine  royal  s'en  trouva  ainsi  détachée 
et  devint  Fapanage  des  fils  de  France  jusqu'à  la  mort  de  Charles- 
le-Téméraire  en  1-477. 

Le  monnoyage  de  Henri  I^  est»  sauf  quelques  variétés  de 
types,  une  imitation  de  celui  de  Robert ,  son  père.  Les  pro- 
duits en  sont  seulement  plus  nombreux ,  et  on  trouve  de  hii 
des  deniers  frappés  à  Paris,  Mâcon,  Sens,  Châlons  et  Lyoo. 
On  retrouve  parmi  les  types  ceux  de  Y  alpha  et  de  Vôméga,  le 
mot  Rex  dans  le  champ ,  et  le  type  local  bourguignon.  Les  ca- 
ractères graphiques  des  légendes  sont  cunéiformes  plus  pro 
nonces ,  surtout  sur  le  denier  de  Paris  ;  et  cette  forme  devient 
un  point  de  départ  qui  sert  à  apprécier  l'époque  à  laquelle 
peuvent  appartenir  plusieurs  monnaies  anonymes  seigaen- 
riales. 
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PI.  xxnr,  11^9.  Dans  le  champ  da  droit,  croix  carloviogienne 
entourée  d'un  cercle  en  grenelis  ;  légende  :  i^  Hinricvs  rex. 
Au  revers  9  dans  le  champ»  un  quadrilatère  à  extrémités  arron- 
dies, comme  serait  le  plan  d'un  fort,  flanqué  de  quatre  tou- 
relles. En  face  de  chaque  partie  droite  du  rectangle ,  on  voit 
un  point;  légende  : ^ Màtiscensis.  Poids  35  grains  (1  gram. 
32  cent.  )•  Rev.  num.,  1858. 

Ce  denier  frappé  à  Mâcon  a  dû  être  émis  alors  que  Henri , 
investi^  en  1017,  du  duché  de  Bourgogne,  prétendait  au 
comté  de  Hâcon ,  héritage  maternel  de  Otte  Guillaume ,  dit 
TÉiranger^  fils  adoptif  de  Eudes  Henri ,  duc  de  Bourgogne. 

N**  10.  Dans  le  champ  du  droit,  les  lettres  alpha  et  âméga 
suspendues  chacune  à  un  trait  vertical;  légende:  Hainricvs 
ftEX.  Au  revers,  dans  le  champ ,  croix  carlovingienne  entourée 
d'un  cercle  en  grenetis;  légende:  Parisivs  civrrAS.  Lele^vel, 
pi.  VI,  n*"  29;  Leblanc  ,  p.  156. 

La  Revue  numismatique,  1846,  pi.  xvm,  n*3,  a  publié 
Tobolede  ce  denier. 

N®  11.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovingienne  à  bras 
grêles ,  entourée  d'un  cercle  en  grenelis  ;  le  bras  horizontal  de 
celte  croix  est  chargé  en*dessus  à  gauche,  et  en-dessous  à 
droite,  d'un  croissant  qui  donne  à  cette  partie  de  la  croix  la 
forme  de  la  lettre  P;  légende:  ^  Hinricvs  rex.  Au  revers, 
dans  le  champ,  la  lettre  majuscule  B,  entourée  d'un  cercle  en 
grenetis;  cette  lettre  solitaire  est  le  type  local  de  Ghàlons-sur* 
Saône;  légende  :>3<  Cavilon  civitas.  Nouv.  Ducange,  pi.  v^ 
n*  13;  Leblanc,  p.  156.  On  trouve  dans  la  Revue  numisma- 
tique, 1846',  pi.  XVII,  n^éy  l'obole  de  ce  denier. 

U  y  a  un  autre  denier  de  Châlons  qui  offre  une  différence  de 
coin. 

N<^  12.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovingienne  de 
petite  dimension ,  entourée  d'un  cercle  en  grenetis;  légende: 
iS^ Hinricvs  REX.  An  revers,  dans  le  champ,  B  majuscule  soli- 
taire entouré  d'un  cercle  en  grenetis;  légende:  ^  Cavilon 
ciAlLVS.  Ce  dernier  mot  n'est  pas  écrit  dans  le  même  sens  que 
le  nom  de  la  ville.  Poids  23  grains  (1  gram.  22  cent.).  Rev. 
num.>  1838 ,  pi.  xv,  xv^  3. 
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N<^  13.  Dans  le  champ  du  droit,  la  lettre  R  majuscnk  sar- 
montée  d'un  trait  abréviatif  qui  indique  que  cette  lettre  n'est 
point  un  type  local  comme  la  lettre  B^  mais  tient  lieu  do  mot 
Rex  qui  doit  compléter  la  légende  où  l'on  voit  seulemait: 
^Heinricvs.  On  peut  remarquer,  outre  la  manière  d'orthogra* 
pilier  le  nom  du  roi ,  la  lettre  E  de  forme  lunaire.  Au  reTers, 
croix  carlovingienne  fortement  pâtée,  entourée  d'un  cercle 
en  greneiis;  légende  :  tgsLvcvovNYS.  Rev.  num.,  4846,  pi.  xm^ 
n*>5. 

N""  14.  Dans  le  champ  du  droit,  le  mot  Rex  écrit  en  enti^, 
et  entouré  d'un  cercle  en  grenetis;  légende:  ^Henricts.  Ad 
revers,  croix  carlovingienne  entourée  d'un  cercle  en  grenetis; 
légende:  Senones  givitas.  Rev.  num.,  1846,  pi.  xvn ,  n*"  7. 

Ce  denier  de  Sens  a  dft  être  frappé  en  1057 ,  alors  que  Henri 
fit  valoir  la  confiscation  prononcée  par  son  père,  en  1016, 
contre  Raynaud  II ,  dit  le  Mauttùs,  comte  de  Sens ,  et  réunit  i 
la  couronne  ce  comté  dont  il  avait  laissé  la  jouissance  viagère  à 
Froment  III,  frère  de  Raynaud. 

Abot  de  Bazinghem  parle  d'un  denier  de  Henri  I^  au  type 
bourguignon  du  B  majuscule,  tel  qu'il  est  décrit  sous  le  n"  13. 
et  qu'il  dit  être  au  litre  de  23  karats  et  l.  Ce  doit  être  une  er- 
reur échappée  à  cet  auteur;  car  il  est  plus  que  douteux  qu'i 
cette  époque  les  rois  de  France  aient  frappé  de  la  monnaie 
d'or,  surtout  à  ce  type  purement  local.  R  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'Abot  de  Bazinghem ,  en  parlant  du  denier  de  Cbâ- 
Ions,  aura  écrit  par  distraction  le  mot  karat  pour  le  mot 
grains ,  le  poids  de  ce  denier  étant  eflectivement  de  23  grains. 
Par  suite  de  cette  distraction,  il  aura  converti  une  monnaie 
d'argent  en  monnaie  d'or. 


o^ 
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XL.  -  PHILIPPE  I«. 
1060-1408. 

STNGHRONISIIE. 

9kn$.  «■FBiinu  d'obwit.  iVFBOToms     loia  ii*BM«n.       ■en  D'Aïaunau. 

iTteolMlI.      1058.1061.  Conitanlin  X.     1059-1067.    «'o*»"»**  F«rdinand-le^  Edouard- le- 
Aksandr*  n.  10611079.  Ramain  IV.         1067.1071.    Henri  I Y.      1037.1065.         CoofeMMir.  10431066. 
Gréfoin  VU.  107S.1065.  Michel  VII.         1071.1078.1056.1106.       Sniche  II.    Baroid.  1066.1066. 

Victor  III.      1086-1067.  Nieépbora  Bo-  Henri  Y.         10651073.    GuiUauma  T.  1066-1087. 

Orbaioli.      1088-1099.      toaiale.  10781081.  1106-11S5.    Alphonie  VI.  GuilbumaU.  1087 1100. 

«••cal  II.        1099.1118.  AlousComnène.  1081.1118.  107S1109.     Honri  I.  1100.1136. 

Sismondi  (1)  fait  remonter  à  Tan  1059  le  règne  de  Philippe  I^, 
parce  que  ce  prince  fut  couronné  le  S3  mai  1059,  du  vivant 
de  son  père ,  comme  c'était  Fusage  alors  ;  mais  son  règne  effec- 
tif ne  commence  réellement  qu'à  la  mort  de  Henri  I*'  «  le  4 
août  1060  (2);  ce  n'était  alors  qu'un  enfant  de  sept  ans  qui 
Alt ,  en  raison  de  son  jeune  Age ,  sous  la  tutelle  de  Baudouin  Y, 
dit  le  Frison,  comte  de  Flandres  (3). 

Sous  le  rapport  monétaire ,  le  règne  dePbilippe  I*'  est  re- 
marquable en  ce  que  ce  prince  substitua  à  la  livre  de  Charle- 
magne,  de  7,680  grains,  la  livre  poids  de  marc,  de  9,216 
grains,  ainsi  que  je  Fai  dit  dans  les  notions  préliminaires,  et 
au  commencement  des  observations  qui  précèdent  le  mon- 
noyage  de  la  troisième  race,  p.  501.  A  partir  de  ce  règne,  il 
fiiudra  donc  calculer  le  poids  des  monnaies  à  la  livre  de  16 
onces  qui  fut  en  usage  sous  les  rois  de  cette  dynastie  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution  et  de  Fintroduction  du  système  dé- 
cimal. 

Le  poids  des  deniers  de  Philippe  I*'  varia  de  21  à  S6  grains. 
Je  prendrai  la  moyenne,  S4  grains  (1  gram.  27  cent.),  comme 
le  poids  habituel  des  deniers  de  la  fin  de  la  seconde  race  et 
du  commencement  de  la  troisième.  Le  titi'e  de  l'argent  destiné 

(i)  Hist  des  Français,  IV,  167. 

(2)  Le  père  Anselme ,  1 ,  4â. 

(5)  Henault,  Abr.  chron. ,  I,  151. 
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à  la  fabrication  des  monnaies ,  au  lien  d'être  au  fin  on  h  peu  de 
chose  près  ,  comme  sous  les  règnes  précédents ,  ne  fat  plos 
que  de  11  deniers  12  grains  (totJi  c'est  ce  qu'on  appelait 
argent  le  roi.  Ce  titre  ou  loi  de  l'argent  fut,  depuis  cette  épo- 
que, le  titre  légal  de  la  monnaie  royale.  Les  deniers  n'éiaot 
plus  d'argent  fin,  leur  valeur  ne  doit  plus  être  calculée  que 
sur  le  pied  du  nouveau  titre,  c'est-à-dire  à  48  francs  le  marc, 
au  lieu  de  52  francs.  Le  denier  pesant  24  grains,  terme 
moyen ,  n'aura  plus  qu'une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  25  cent.; 
la  valeur  du  sol  de  compte  qui  représente  12  deniers ,  sera 
donc  de  3  francs  ;  la  livre  »  ou  20  sols ,  représentera  doac 
60  fr.  de  notre  monnaie. 

Philippe  I<"  adopta  dans  ses  légendes  monétaires  une  singu- 
lière formule.  Au  lieu  de  mettre,  comme  ses  prédécesseurs, 
Gratu  d-i  rex  ,  il  mit  d-i  dextra  benedigtvs  ;  mais  c'est  un 
travail  de  retrouver  toutes  les  lettres  de  cette  formale , 
tant  elles  sont  disséminées  et  bizarrement  réparties  tantôt  dans 
la  légende ,  tantôt  dans  le  champ  de  la  pièce ,  à  travers  le  Qfpe 
de  la  porte  ou  portcùl ,  type  spécial  à  Philippe  I^'  et  à  son  suc- 
cesseur. On  retrouve  aussi  dans  son  monnoyage  les  lettres  cu- 
néiformes déjà  employées  sous  Robert  et  sous  Henri  I^,  maïs 
plus  prononcées  sous  Philippe  P' ,  et  surtout  plus  diflSciles  i 
lire  en  raison  de  ce  qu'elles  sont  plus  allongées  et  très  ser- 
rées. Sur  des  deniers  tels  que  celui  de  Châlons-sur-Saône, 
les  lettres  ont  quelquefois  les  jambages  droits ,  mais  terminés 
à  chaque  extrémité  par  une  ou  trois  pointes. 

Le  type  le  plus  général  des  monnaies  de  Philippe  I"  est  ce- 
lui du  portail  ou  porte  de  ville.  On  trouve  aussi  celui  de  l'a/- 
pha  et  oméga ,  mais  différent  de  celui  du  roi  Robert;  le  type 
du  monogramme,  celui  du  B  majuscule,  et  enfin  celui  de  la 
tête  barbue  qui  est  propre  à  Philippe  !«'  et  que  s'appropria 
après  lui  Louis  YI,  son  fils.  11  existe  de  Philippe  I'^  les  déniai 
de  Paris,  de  Pontoise,  d'Orléans,  d'Etampes,  de  Châieau- 
Landon,  de  Chàlons-sur -Saône  et  de  Bourges. 

PI.  XXIV,  n®  15.  Dans  le  champ  du  droit,  les  lettres  alpha 
et  oméga  comme  sur  les  deniers  du  roi  Robert,  mais  sans  les 
traits  verticaux  qui  les  tiennent  suspendues.  Légende  de  droite 
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à  gauche:  Philippvs.  rex.  Au  revers,  croix  carlovingieime  en- 
lourée  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  Parisivs  ciyitàs.  Rer. 
nom.»  1838,  pi.  xv»  n""  4. 

U  existe  une  variété  de  ce  denier  qui ,  outre  les  traits  ver- 
ticaux qui  soutiennent  les  lettres  alpha  et  oméga,  offrent  un 
annelet  de  chaque  cAté  de  ces  traits.  Je  reproduis  sous  le  n®  16 
cette  variété  tirée  du  nouveau  Ducange,  pi.  v,  n°15. 

N«  i  7.  Dans  le  champ  du  droit ,  les  lettres  alpha  et  oméga 
comme  au  n"  15.  Légende  écrite  à  rebours:  Piuippvsrex.  Au 
revers ,  croix  carlovingienne  dans  un  cercle  en  grenetis  ;  lé- 
gende écrite  à  rebours:  «S^PoNTisi  GSivi  pour  civis.  Nouveau 
Dncange ,  pi.  v,  n^"  18. 

Ces  deniers  de  Paris  et  de  Pontoise  sont  »  quant  au  type  , 
copiés  plus  ou  moins  exactement  sur  les  deniers  de  Robert. 
Voici  maintenant  les  types  nouveaux  : 

PI.  XXV,  n^  1 .  Dans  le  champ  du  droit ,  le  mot  Rex  écrit 
verticalement  relativement  à  la  position  de  la  légende  :  tj^  Phi- 
Lippvs,  dont  il  est  le  complément.  Au  revers,  croix  carlo- 
vingienne entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  écrite  i 
rebours ,  avec  plusieurs  lettres  renversées  :  Parisivs  civrrAS. 
Nouv.  Ducange,  pi.  v,  n*  14. 

N^*  2.  Dans  le  champ  du  droit,  la  syllable  Phi,  le  reste  du 
mot  est  écrit  dans  la  légende  où  on  lit  :  Lippvs  rex.  Au  re- 
vers, croix  carlovingienne  dans  un  cercle  en  greoetis;  lé- 
gende: Paisivs  civitas.  Nouv.  Ducange,  pi. v,  n^  16. 

Les  deniers  d'Orléans  et  d'Etampos  sont  reconnaissables  au 
type  de  la  porte  ou  du  portail ,  malgré  qu'il  y  ait  entre  eux 
quelque  différence.  En  général ,  ce  type  est  celui  qui  présente 
dans  sa  légende  la  formule  nouvelle  :  Dextrâ  Domini  bene^ 
éicius. 

N«5.  Au  droit,  dans  le  champ,  type  du  portail  simple.  On 
voit  dans  le  même  champ  des  lettres  éparses  et  dont  la  réu- 
nion forme  le  mot  Dextra  ;  légende  :  ^  Philipvs  x  rex  d-i. 
Au  revers  >  croix  carlovingienne  cantonnée  au  2">*  de  Valpha 
et  au  3"»  de  Vâméga.  Légende  :  Avrelianis  aviTAs.  Leblanc , 
p.  156. 

N<^  4.  Au  droit,  dans  le  champ ,  type  du  portail  différent  du 
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précédent,  et  surmonté  de  deux  ornements  globuleux  eotre 
lesquels  se  trouve  la  lettre  I  qui ,  avec  les  autres  lettres  dissé- 
minées de  chaque  côté  et  dans  les  jambages  du  portail,  for- 
ment eu  partie  le  mot  benedictus.  Légende  :  ^  Philipvs  x  rbx 
D-i.  Au  revers,  croix  carlovingienne  cantonnée  aux  I*'et4* 
de  la  lettre  S  ;  légende;  iS»  Avrelianis  cività.  Poids  19  grains 
(i  gramm.).  Leblanc  qui  a  donné  le  dessin  de  ce  denier, 
p.  156 ,  ne  l'a  pas  reproduit  exatctement.  Le  mien  a  été  re- 
levé sur  pièce  originale. 

On  peut  s'apercevoir  que  deux  coins  différents  ont  servi  à  la 
fabrication  de  ce  denier.  Celui  du  droit  offre  les  lettres  de  la 
légende  raides  et  droites^  et  la  croix  qui  est  en  tête  est  pâtée. 
Celui  du  revers  offre  les  lettres  cunéiformes  très  accentuées» 
de  même  que  la  croix  initiale.  La  croix  du  champ ,  au  lien 
d'être  cantonnée  comme  au  n"  3,  des  lettres  alpha  et  oméga  ^ 
présente  dans  ses  cantons  la  lettre  S  répétée,  qu'on  traduit  par 
ngnum  salmis. 

N"  5.  Autre  type  de  la  porte  de  forme  cintrée  et  surmontée 
d'un  annelet,  accompagnée  des  lettres  éparses  X,  T,  R,  A, 
qui  se  rapportent  à  la  légende  :  ^  D-i  de  rex  pmLO^YS.  An  re- 
vers ,  croix  carlovingienne  accompagnée  aux  3^  et  4*  cantons 
de  deux  petites  croix.  Légende  :  Avrelianis  civitas.  Leblanc, 
p.  156. 

N*  6.  Dans  le  champ  du  droit ,  type  de  la  porte  semblable 
au  n®  4,  avec  les  lettres  éparses  N,E,D,I,T,V;  légende: 
D-i  DEXTRA.  BES.  Au  rcvers,  croix  carlovingienne  aux  bras  de 
laquelle  sont  suspendues  les  lettres  alfha  et  oméga;  légende: 
Avrelianis  civitas.  Leiewel,  pi.  vi,  n«30;  Leblanc,  p.  156. 

De  tous  les  deniers  au  type  du  portail  qui  offrent  la  légende 
Dextrâ  Domini  benedicttis ,  celui-ci  est  sans  contredit  celui  où 
le  sens  de  la  légende  est  le  plus  tourmenté  et  le  plus  difficile 
à  reconnaître  par  la  dispersion  des  lettres.  Il  faut  en  quelque 
sorte  les  numéroter  pour  parvenir  à  lire  la  légende  comme 
elle  doit  être  lue.  Ainsi ,  après  le  mot  dextrâ  écrit  dans  la  lé- 
gende, il  faut  réunir  les  lettres  BË  qui  suivent,  aux  lettres 
NEDITV  qui  se  trouvent  disséminées  dans  le  champ,  et  y 
ajouter  la  lettre  S  finale  de  la  légende.  Sur  ce  denier  on  peut 
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remarquer  l'absence  complète  du  nom  du  roi  et  du  titre  royal  ; 
mais  la  formule  de  la  légende  indique  suffisamment  un  denier 
de  Philippe  1**. 

On  trouve  une  variété  du  denier  n?  5  dans  celui  qui  suit: 

N®  7.  Dans  le  champ  du  droit,  type  de  la  porte  carrée  à 
double  jambage,  surmontée  d'un  annelet,  et  accompagnée 
des  lettres  XTRA  ;  légende  :  ï^tD-i  de  rex  pmupvs.  Au  revers, 
croix  carlovingienne  ;  légende  :  Avrelianis  civitas.  Leblanc , 
p.  i56. 

Les  deniers  d'Etampes  ont  deux  types  :  Tun  analogue  à  ce- 
lui d'Orléans  ,  l'autre  offrant  un  monogramme  du  roi  Eudes. 

N""  8.  Dans  le  champ  du  droit,  type  du  portail  semblable  à 
celui  du  denier  d'Orléans,  décrit  précédemment  sous  le  n*  4, 
accompagné  des  lettres  G,  R,  A,  cl  de  la  lettre  parasite  S; 
les  signes  graphiques  ayant  la  forme  d'un  i  ne  sont  là  que 
comme  ornementation  et  n'entrent  pour  rien  dans  les  nécessi- 
tés de  la  légende  :  >Ji  Philipvs  x  rex  -i.  Au  revers ,  croix  carr 
lovingienne  cantonnée  aux  !«'  et  4*"  de  la  lettre  S  qui  doit 
avoir  la  même  signiûcation  que  sur  le  denier  d'Orléans  décrit 
plus  haut  n^  4.  Légende  :  Stampis  castellvm.  Poids  18  grains 
(Ogram.  95  cent.). 

N"  9.  Dans  le  champ  du  droit,  monogramme  de  Eudes  où 
Ton  trouve  Odo  rx  ,  mais  qu'il  faut  lire  Doxtr  ,  ou  mieux  en- 
core ,  traduire  par  Dextra  ,  mot  qui  se  trouve  faire  le  com- 
plément de  la  légende ,  et  dont  la  lettre  finale  A  se  rencontre 
dans  le  corps  de  la  légende  :  t^  Philipvs  x  re  a  d-i.  Au  revers, 
croix  carlovingienne  cantonnée  aux  l'**  et  4^  de  la  lettre  A. 
Légende  :  Stampis  castellvm.  Leiewel ,  pi.  vu. 

Le  denier  de  Château-Landon  est  encore  un  type  nouveau. 
Ce  comté  avait  été  réuni  à  la  couronne  en  1018^  et  le  roi  avait 
conservé  le  type  seigneurial  tout  en  exerçant  son  droit  de 
souveraineté. 

No  10.  Dans  le  champ  du  droit,  deux  0  cruciformes,  tels 
qu'on  les  rencontre  sur  les  deniers  du  roi  Eudes  ^  et  séparés 
par  une  barre  horizontale;  légende:  ïg^PmLiPVS  rex.  Au  re- 
vers, croix  carlovingienne  cantonnée  aux  1*'  et  4«  d'une  petite 
croix  ;  légende  :  jî^  Land*nis  castï  ,  avec  TO  cruciforme. 
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Left  deniers  frappés  en  Bourgogne  sont  reconnaissatrfes  w 
type  local  du  B  msguscule. 

N*"  i  1 .  Dans  le  champ  du  droit ,  croix  carlovingienne  mai 
conformée»  cantonnée  au  1^'  de  trois  points  cunéifonnes ;  an 
^'^  de  la  lettre  E  de  forme  lunaire  »  à  moins  qu'on  ne  Tenille 
prendre  ce  signe  graphique  pour  un  ômêga  ;  et  alors  les  Utns 
points  du  !«'  canton  devraient  représenter  un  alpha  canéi- 
forme;  au  5*  d'un  croissant;  légende:  i^  Philipys  rex.  Au 
revers,  B  majuscule  entouré  d'un  cercle  en  grenetîs;  légende: 
4i  Cavilon  civitas.   Rev.  num.,  1838 ,  p.  369. 

N^  12.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovingienne  can- 
tonnée de  quatre  croissants  formant  ailes  de  moulin  ;  légende: 
^StPfflLiPVS  REX.  Au  revers,  dans  le  champ,  B  majuscule  en- 
touré d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  t^^  Gàvion  civitas.  Rev. 
num.,  4838,  pi.  in,  n^i. 

Les  lettres ,  dans  les  légendes  de  ce  denier,  ont  une  forme 
toute  différente  de  celles  des  autres  deniers.  Les  jambages ,  au 
lieu  de  se  terminer  carrément,  finissent  en  coin,  notamment 
dans  le  mot  Prilipvs  ;  et  la  lettre  initiale  P  offre  même  une 
triple  pointe  à  chaque  extrémité.  D'autres  lettres,  tels  que  le 
B  majuscule,  et  l'I  dans  le  mot  civitas,  au  revers,  offrent  une 
extrémité  terminée  en  pointe,  et  l'extrémité  opposée  en  creux. 

Le  denier  de  Bourges  offre  également  un  type  nouveau.  En 
l'an  1094,  Eudes  Arpin,  comte  de  Bourges ,  pour  frayer  à  son 
voyage  de  la  Terre-Sainte ,  vendit  ce  comlé  au  roi  Philippe  I* 
moyennant  soixante  mille  sols  d'or.  Philippe,  en  prenant  pos- 
session de  ce  comté  qu'il  réunit  à  la  couronne,  exerça  sa  sou- 
veraineté sur  son  acquisition  en  faisant  frapper  le  denier  qui 
suit.  La  croix  de  forme  patriarchale  est  un  type  local ,  résultat 
probable  d'un  droit  de  l'archevêque  exprimé  par  ce  symbole 
qu'on  verra  se  reproduire  sur  une  autre  monnaie  de  Bourges 
au  nom  de  Louis  YL 

N^  13.  Au  droit,  dans  le  champ ,  tête  de  face,  barbue  »  coif- 
fée d'un  bonnet  en  forme  de  mitre;  légende:  PnnjpvsRBX.  Au 
revers,  croix  primatiale,  dite  patriarchale  ^  déforme  latine,  et 
dont  les  trois  extrémités  supérieures  se  terminent  par  des  or- 
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Déments  en  forme  de  lys;  légende:  ){(  Vbbs  bityriga.  Nouv. 
Dttcange  9  pi.  yi  ,  n"*  6. 

Sur  l'exemplaire  que  je  possède,  la  croix  n'a  point  la  forme 
latine.  Les  quatre  branches  sont  égales  et  terminées  par  les 
mêmes  ornements.  Ce  denier  pèse  19  grains  (1  gram.). 

Comme  type  du  monnoyage  semi«royal  de  Philippe  I«' ,  je 
reproduis  ici  une  obole  de  Roger,  évéque  de  Laon ,  qui  assista, 
en  i060,  au  sacre  du  roi,  et  avait  obtenu  probablement  à  cette 
occasion  le  droit  ou  la  confirmation  d'un  droit  de  monnaie. 

N*  14.  Dans  le  champ  du  droit  ,  tête  de  fkce  ayant  une 
couronne  surmontée  de  trois  croix;  légende  :  1^  Philipys  rb. 
Au  revers,  tête  de  face  mitrée  ;  légende  :  t|t  Rogervs  epg.  Poids, 
i 6  grains  ( 0  gram.  85  cent. ).  Leblanc,  p.  156. 

J*ai  cité  au  règne  du  roi  Robert  un  denier  analogue  égale- 
ment frappé  à  Laon  au  nom  de  l'évéque  Adalberon. 


XLl.  —  LOUIS  VI ,  DIT  LE  GROS. 
1108-H37. 


SYNCHRONISME. 


nmtnu  a^ob*.   santsuB*  B*oceii»»T.    loii  D^aviori.      «on  D'Aituntii. 

PMcaim.    1099-U18.  Atesis  Comnène.  Henri  V.     1106<li25.     AIpbonM  TI.       Henri  I.  1100-11S5. 

Gclaae  II.    111M119.  1081  1118.  Lothaire  11.1125-1188.       1073-1109.        EUenne.  1186-1U4. 

Calizte  II.    1119-1124.  Jean  Comnène.  Alpbonw  VU. 

HonoriiM  II.  1124-1130.         1118.1148.  1100-1189. 

Innocent  11.1180-1145. 

Louis  VI,  associé  à  la  couronne  du  vivant  de  son  père,  peut 
être  considéré  comme  le  premier  roi  de  la  troisième  race  qui 
montra  un  peu  d'énergie»  et  qui  fit  autant  pour  la  monarchie 
que  pour  le  peuple.  L'éducation  toute  chevaleresque  que  com- 
portait l'époque  où  il  vécut ,  servit  à  développer  en  lui  racti*« 
YÎté  et  la  bravoure  nécessaires  dans  un  roi  entouré  de  seigneurs 
souvent  plus  puissants  que  ne  l'était  le  monarque,  et  dont  il 
y  avait  souvent  nécessité  de  réprimer  les  entreprises. 

On  ne  trouve  sous  Louis-le-Gros  aucun  accroissement  de. 
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territoire  au  profit  de  la  couronne  ;  mais  on  doit  à  ce  prince 
l'affranchissement  des  communes ,  première  et  précieuse  con^ 
quête  de  la  liberté  du  peuple  tenu  jusqu^alors  dans  les  liens 
de  la  servitude.  C'est  à  cette  époque  que  le  tiers-état  interfint 
pour  la  première  fois  dans  les  affaires  de  royaume  (i). 

Le  domaine  royal  de  Louis-le-Gros  était  circonscrit  dans  des 
limites  fort  étroites.  Resserré  au  nord  par  le  comte  de  Cham- 
pagne, au  midi  par  le  comte  deBlois  et  le  duc  d'Aquitaine,  an 
levant  par  le  duc  de  Bourgogne,  au  couchant  par  le  comte 
d'Anjou  et  le  duc  de  Normandie ,  il  n'était  en  quelque  sorte 
maître  que  de  l'espace  compris  entre  la  Seine  et  la  Loire,  an 
milieu  des  possessions  de  ces  grands  vassaux  de  la  couronne. 
Paris»  Pontoise,  Orléans^  Etampes,  Château-Landon ,  Mantes, 
Compiègne,  Senlis  et  Bourges  étaient  les  seules  villes  impor- 
tantes sur  lesquelles  s'étendît  son  autorité  directe  ;  aussi  n'esl» 
ce  guères  que  dans  ces  villes  que  l'on  trouve  des  traces  de  son 
monnoyage. 

Le  monnoyage  de  Louis  YI  est  difficile  à  distinguer  de  celui 
de  Louis  VU,  son  fils.  Tous  deux  ont  frappé  dans  les  mêmes 
villes,  et  probablement  au  même  type  ;  ce  n'est  doue  que  par 
des  différences  légères»  des  inductions,  que  l'on  peut  distin- 
guer les  deniers  qui  peuvent  appartenir  à  chacun  d'eux.  Géné- 
ralement on  attribue  à  Louis  VI  les  monnaies  qui  se  rap- 
prochent le  plus  de  la  fabrication  du  règne  précédent,  soit  par 
le  type ,  soit  par  la  forme  des  lettres.  Ainsi ,  on  range  parmi 
les  monnaies  de  Louis  VI  les  deniers  frappés  à  Orléans,  Paris, 
Bourges,  Pontoise,  Etampes,  qui  offrent  le  type  du  portail, 
de  l'alpha  et  oméga t  de  la  tête  barbue;  les  nouveaux  types, 
dont  l'attribution  exclusive  peut  paraître  douteuse,  sont  ceux 
de  Senlis,  Château-Landon ,  Dreux,  Mantes,  Langres  et  Paris. 
Louis  VI,  malgré  l'énorme  corpulence  qui  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Gras^  fut  un  prince  brave  par  naturel,  et  guer- 
royant par  nécessité.  On  peut  donc>  en  raison  de  cette  cir- 
constance >  lui  attribuer,  de  préférence  à  Louis  VU,  les  deniers 
qui  offrent  à  la  fin  des  légendes  la  lettre  I  initiale  da  root 

(1)  Velly,III,  92.  Sismondi ,  V^  9,  86. 
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inelyuu.  Ce  n'est  point  une  preuve,  sans  doute;  mais  c'est  au 
moins  une  grande  probabilité;  et  quand  une  attribution  est 
incertaine  et  douteuse,  il  faut  bien  s'attacher  aux  probabilités. 

On  trouve  encore  beaucoup  de  lettres  cunéiformes  pronon- 
cées dans  le  monnoyage  de  Louis  VI ,  surtout  sur  les  monnaies 
qui,  par  leur  type ,  doivent  avoir  été  frappées  au  commence- 
ment de- son  règne  «  et  sont  en  quelque  sorte  la  continuation 
du  monnoyage  de  Philippe  I*'.  Peu  à  peu,  cette  forme  de 
lettres  se  modifia,  et  l'étude  des  signes  graphiques  doit  entrer 
pour  beaucoup  dans  l'appréciation  des  attributions.  Le  titre 
des  monnaies,  déjà  affaibli  sous  Philippe  I«%  doit  encore  venir 
en  aide.  Suivant  Abot  de  Bazinghem ,  les  deniers  de  Louis  YI 
se  fabriquaient  à  6  deniers  de  loi ,  argent  le  roi  (  -r^f-^  )  *  c'est- 
i-dire  qu'il  y  avait  dans  le  métal  servant  à  leur  fabrication  moi- 
tié argent  le  roi  et  moitié  alliage.  Un  denier  du  poids  de  S4 
grains  n'avait  donc  plus  qu'une  valeur  intrinsèque  de  0  fr. 
12  cent.  97  mill.  de  notre  monnaie;  le  sol  de  douze  deniers  ne 
Talait  dès-lors  que  1  fr.  55  cent.  ;  et  la  livre  de  cette  époque  ne 
représentait  que  31  fr.  de  notre  monnaie.  En  prenant  le  poids 
de  18  grains,  en  moyenne,  d'après  différentes  pesées,  le  de- 
nier ne  vaut  intrinsèquement  que  0  fr.  09  cent.  45  mill.  ;  le  sol 
représente  i  fr.  15  cent. ,  et  la  livre  22  fr.  68  cent.  Un  essai 
(|ue  j'ai  fait  faire,  en  1849,  à  la  monnaie  de  Paris,  de  deniers 
de  Louis  VI,  a  donné  le  litre  de  —^  ou  5  deniers  13  grains  de 
loi.  C'est  sur  cette  base  que  j'ai  fait  mes  évaluations. 

Le  denier  de  Paris  offre  deux  types  : 

PI.  ixv,  n^  15.  Dans  le  champ  du  droit,  le  mot  Rex,  rémi- 
niscence des  deniers  de  Hugues  Capet,  de  Robert  et  de  Phi- 
lippe I*^;  légende :t^LvDOVicvs.  Au  revers,  croix  carlovingienne 
dans  un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  Parisii  civi.  Nouv. 
Ducange  ,  pi.  xi,  n*  22. 

N^  16.  Dans  le  champ  du  droit ,  les  lettres  alpha  et  oméga 
suspendues  à  des  traits  verticaux ,  comme  sur  les  deniers  de 
Henri  I<",  sauf  la  disposition  inverse  des  lettres;  légende: 
^  LvDOVicvs  RB  ;  la  croix  initiale  servant  d'X  final  au  mot  Rex. 
Au  revers ,  croix  carlovingienne  ;  légende  :  >S*  Paris»  cm. 
Leblanc,  p.  164. 
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Les  deniers  de  PoDtoise ,  fief  du  Vexin  français  »  dont  le  lype 
avait  reflété  sur  les  deniers  de  Paris*  offrent  le  même  type  de 
Valpha  et  de  Yôméga.  Ces  deniers  offrent  différentes  varianies 
dans  les  légendes  oii  on  lit  diversement:  Poimsi  gastiu,  Pcm* 

TISàH  CàSTI»  POKTISI  GHJlRSl  (pi.  XXV,  n<»  18),  POHTISI  GHR8I.  Je 

reproduis  ici  une  variété  faisant  partie  de  ma  collection  oà  le 
nom  de  Pontoise  est  écrit  d'une  manière  toute  différente. 

N<^  17.  Dans  le  champ  du  droit ,  les  lettres  oméga  et  alfka 
suspendues  chacune  à  un  trait  vertical.  Un  signe  graphique, 
ayant' la  forme  d'un  V,  est  placé  entre  les  deux  traits.  Yen 
leur  partie  supérieure  ;  légende:  >St  Lvdoticv9  eex»  Les  lettres 
de  cette  légende  n'ont  pas  la  forme  cunéiforme  prononcée  des 
deniers  de  Philippe  !«' ,  mais  elles  ont  plus  de  largeur.  An 
revers,  croix  carlovingienne  entourée  d'un  cercle  en  grenetis, 
et  cantonnée  au  3"  d'un  annelet  qui  semble  indiquer  une  b- 
brication  aquitaine  ;  légende  :  ^  Pontisani  casti.  Les  lettres 
de  cette  légende  ne  sont  pas  du  même  style  que  celles  du  droit; 
leur  forme  en  coin  est  fortement  accentuée ,  mais  d'une  ma* 
nière  différente  que  sur  les  deniers  de  Philippe  I*'.  H  y  aurait 
donc  eu  deux  coins  employés  à  la  fabrication  de  ce  denier  dont 
le  poids  est  de  18  grains  (0  gram.  95  cent*). 

Les  deniers  au  type  du  portail  »  frappés  tant  h  Oriéans  qu'i 
Etampes,  ne  sont  qu'une  copie  inintelligible  de  ceux  au  même 
type  frappés  par  Philippe  I'*'.  Louis  VI  n'ayant  point  contisné 
la  formule  Dextrâ  Domini  benedictus ,  les  graveurs  des  coins  ne 
mirent  en  légende  que  Ludot^tcux  rex  ;  mais  ils  omirent  de 
supprimer  dans  le  champ  les  lettres  éparses  qui  devaient  s'a- 
dapter à  l'ancienne  formule  ;  et  laissèrent  subsister  des  lettres 
qui  n'avaient  à  leurs  yeux  d'autre  sens  qu'une  omementatioD 
dont  ils  ne  se  rendaient  pas  compte. 

PI.  xxYi,  n"^  1.  Dans  le  champ  du  droit,  type  du  portail  i 
double  jambage,  surmonté  d'un  annelet  «  et  accompagné  i 
gauche  de  h  lettre  C ,  à  droite  de  la  lettre  I ,  et  au  milieu  de 
trois  points,  remplaçant  probablement  les  lettres  qu'on  re- 
marque en  pareille  place  sur  les  deniers  de  Philippe  I"*  ;  lé- 
gende :  )$(  LvooviGvs  REX  I.  Au  revers ,  croix  carlovingieniie 
entourée  d'un  cercle  en  grenetis,  cantonnée  an 2*"  d'un  n^As* 
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el  au  5«  d'un  oméga  ;  cette  dernière  lettre  ayant  la  forme  fran- 
çaise et  figurant  un  annelet;  légende  :  >S<  Ayrelianis  civrrAS. 
Poids,  18  grains  (0  gram.  95cent.).Rev.  num.»  1836,  pi.  vi, 
n^  8;  NouY.  Ducange,  pi.  y,  n<>  â4;  Leblanc  »  p.  164. 

N""  2.  Dans  le  champ  du  droit,  type  du  portail  à  janibage 
simple,  accompagné  à  gauche  des  lettres  I,  C,  à  droite  des 
lettres  L,  S,  et  au  milieu  des  lettres  T,  V.  II  est  impossible  de 
trouver  dans  cet  assemblage  de  lettres  le  mot  BeneéUetus^ 
comme  sur  les  deniers  de  Philippe  I^  ;  et  le  seul  mot  probable 
qui  résultet*ait  de  cet  assemblage  serait  Inclytus  ;  car  on  re- 
trouve ICLiTvs  au  moyen  de  la  lettre  I  qui  se  lit  h  la  fin  de  la 
légende  :  t^  Lvdovicvs  rex  i.  Au  revers ,  croix  carlovingienne 
cantonnée  au  l*'  et  au  4«  de  la  lettre  S ,  dont  la  signification 
doit  être  la  même  que  sur  le  denier  de  Philippe  I^%  décrit  sous 
le  n"*  4.  Cependant  on  pourrait  voir  dans  cette  lettre  l'initiale 
du  nom  de  la  ville  d'Etampes,  écrit  dans  la  légende:  Stàmpis 
gastellvm;  mais  cela  est  peu  probable.  Leblanc,  p.  164. 

Il  existe  un  autre  type  d'Etampes  provenant  d'un  enfouisse-* 
ment  découvert  à  y illorceau  (Loir-et-Cher),  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  le  précédent.  On  serait  porté  à  l'attribuer  à 
Louis  VU,  de  préférence  à  Louis  VI,  si  ce  n'était  la  présence 
de  la  lettre  I  qui  termine  la  légende ,  comme  sur  les  deniers 
de  Louis  YL 

N*  3.  Dans  le  champ  du  droit,  un  lambel  à  trois  pendants 
surmonté  d'un  annelet;  au-dessous  du  lambel,  quatre  points 
sur  la  même  ligne,  et  plus  bas,  une  petite  croix;  légende: 
tjf  Lvdovicvs  rex  i.  Au  revers ,  croix  carlovingienne  entourée 
d'un  cercle  en  grenetis ,  et  cantonnée  aux  1^  et  4*  de  deux 
signes  graphiques  cunéiformes  qu'on  peut  prendre  pour  un  A 
ou  pour  un  V  ;  légende  :  Stanpis  gastellvm.  La  lettre  N  du 
mot  Stanpu  est  cursive  ;  c'est  la  première  fois  que  ce  signe 
graphique  se  produit  ainsi  sur  les  monnaies.  Rev.  num.,  1836, 
pi.  VI,  n*  6;  Nouv.  Ducange,  pi.  vi,  n'*3. 

Sur  trois  autres  deniers  au  même  type ,  faisant  partie  de  ma 
collection,  et  provenant  d'un  autre  enfouissement,  on  ne  voit 
pas  celte  lettre  N  cursive;  elle  est  au  contraire  cunéiforme; 
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ces  deniers  pèsent  1 5  ecl 8 grains ( 0  gram.  79  cent,  et  0 gram. 
95  cent.)- 

Leblanc»  p.  164,  donne  le  dessin  d'un  denier  analogue, 
mais  qu'en  raison  de  quelque  différence ,  notamment  de  Tab- 
sence  de  la  lettre  I  à  la  fin  de  la  légende ,  et  de  la  forme  pins 
correcte  des  lettres ,  j'ai  considéré  comme  postérieur  ;  et  qne 
j'ai  classé  à  Louis  VIL  Je  dois  faire  remarquer  aussi  que  les 
deniers  d'Etampes  sont  d'un  poids  inférieur  aux  deniers  de 
Paris.  Cela  vient  de  ce  qu'Etampes  était  une  vicomte  entrée 
par  acquisition  au  domaine  royal  et  dont  le  roi  prenait  pos- 
session en  conservant  le  titre  habituel  et  le  type  local.  Cette 
différence  de  poids  doit  être  prise  en  considération  dans  l'ap- 
préciation de  leur  valeur  légale. 

Senlis,  dont  on  trouve  des  deniers  au  nom  de  Louis,  avait 
aussi ,  comme  Etampes,  son  type  local  qui  fut  conservé  lorsque 
cette  seigneurie  entra  au  domaine  de  la  couronne. 

No  4.  Dans  le  champ  du  droit ,  croix  carlovingienne  entou- 
rée d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  ^  Lvdovigvs  rex.  Âa 
revers,  demi-croix  dont  le  bras  inférieur  est  remplacé  par 
un  S  couché.  Les  deux  bras  supérieurs  sont  cantonnés  de 
deux  signes  graphiques  ayant  la  figure  d'un  Y  dont  les  bras 
sont  évasés^  légende:  t^  SmELECTis  civ.  Poids  20  grains  (1  gr. 
06  cent.  ;  Rev.  num. ,  1836  ,  pi.  vi ,  n<^  3  ;  Nouv.  Ducange, 
pi.  VI,  n®  S;  Leblanc,  p.  164. 

Il  existe  de  Manies  deux  deniers  à  légendes  un  peu  diffé- 
rentes. C'est  encore  un  type  local. 

N®  5.  Dans  le  champ  du  droit ,  croix  carlovingienne  can- 
tonnée d'un  annelei  aux  2*  et  3«;  légende:  ^  Rex  lvdovigvs. 
Au  revers,  deux  croix  grecques  pâtées,  juxta-posées ;  aa- 
dessus  et  au-dessous  deux  annelets  accompagnés  à  droite  et  à 
gauche  d'un  point;  légende:  Medamte  castellv.  Rev.  num., 
1836 ,  pi.  VI,  n*  7  ;  Leblanc,  p.  164. 

No  6.  Dans  le  champ  du  droit ,  croix  carlovingienne  can- 
tonnée d'un  annelet  aux  1*'  et  4«;  légende:  ^  Lvdovicvs  rex. 
Au  revers,  dans  le  champ,  deux  croix  grecques  pâtées, 
juxta-posées;  un  annelet  au-dessus  et  au-dessous  ;  légende  : 
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*  Castrvm  mat.  Poids  19  grains  (i  gram.)  Rev.  num.,  1836, 
pi.  yi;  Nouv.  Ducaiige,  pi.  vi,  n®  i. 

L'identité  de  type  de  ces  deux  deniers,  malgré  la  légère 
modification  que  présente  le  dernier ,  démontre  que  Castrum 
Mata  et  Medante  C€utellum  sont  une  seule  et  même  ville; 
Mantes,  Seine-et-Oise ,  ancienne  province  de  l'Ile  de  France , 
appelée  autrefois  Medunta  Camutum. 

Louis  YI  a  également  frappé  à  Château -Landon,  fief  réuni 
sous  Philippe  l^  au  domaine  de  la  couronne  ;  mais  le  type  se 
trouve  modifié. 

N"^  7.  Dans  le  champ  du  droit ,  une  barre  en  pal ,  accostée 
à  gauche  d'une  crosse ,  à  droite  d'une  petite  croix  ,  ayant  un 
point  au-dessus  et  au-dessous.  Légende:  ^  Lvdovicvs  rex. 
Au  revers  »  croix  carlovingienne  cantonnée  aux  â*  et  S*"  d'une 
petite  croix  ;  légende  :  i^  Landonis  casta.  Poids  18  grains 
(0  gram.  95  cent.)*  Leblanc^  p.  164. 

La  Revue  numismatique,  4856  ^  pi.  vi,  n^"  4,  a  publié  un  de- 
nier analogue,  à  la  seule  différence  que  les  petites  croix  qui 
cantonnent  la  croix  principale  sont  disposées  en  sens  inverse; 
sur  un  autre  denier  du  même  lieu ,  le  type  du  droit  est  trans- 
posé :  la  crosse  se  trouve  à  droite  et  la  croix  à  gauche  ;  j'ai 
figuré  ce  dessin  sous  le  n^  8.  Ce  denier  fait  partie  de  ma  col- 
lection. 

La  présence  d'une  crosse  sur  le  denier  de  Louis  VI  annonce 
la  participation  d'un  évéque  ou  d'un  abbé  à  la  fabrication  de 
cette  monnaie.  L'abbé  de  Saint-Séverin ,  au  comté  de  Château- 
Landon ,  avait  probablement  quelque  droit  qui  se  sera  pro- 
duit dans  le  type  local.  Louis  VI  fit  enfermer  dans  la  prison  de 
Château-Landon  Hugues*le-Beau ,  seigneur  du  Puiset ,  redouté 
pour  ses  brigandages. 

Vient  maintenant  le  type  de  Langres. 

N«9.  Dans  le  champ  du  droit,  crosse  en  pal,  accostée  à 
droite  d'un  astre  radié ,  figurant  le  soleil  ;  à  gauche  d'un  crois- 
sant levé  ;  légende  :  ^^  Lvdovicvs  rex.  Au  revers  croix  carlo- 
vingienne cantonnée  aux  S^  et  3®  des  lettres  alpha  et  oméga  ; 
légende  :  >$<  Vrbs  linconis.  Poids  20  grains  (  1  gram.  06  cent.  ) 
Rev.  num.,  1838 ,  pi.  m ,  n*  4. 
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Louis  VI  frappa  à  Bourges ,  à  rimitatîon  de  son  père ,  le 
denier  au  type  de  la  télé  barbue  et  de  la  croix  patriar- 
chale. 

N^"  10.  Au  droit,  dans  le  champ,  tête  de  face,  barime,  et 
coiffée  d'une  espèce  de  bonnet  en  forme  de  mitre  ;  légende  : 
^  Lydovigvs  rex.  L'X  terminai  du  dernier  mot  est  absolument 
semblable  à  la  même  lettre  qu'on  trouve  sur  les  deniers  frap- 
pés à  Bourges  par  Lothaire,  fils  de  Louis  IV,  et  mentionnés 
au  règne  de  ce  prince.  Au  revers  »  croix  patriarchale  de  forme 
latine ,  dont  les  bras  supérieurs  sont  ornés  de  fleurons  en 
forme  de  fleurs  de  lys  ;  légende  :  i^t  Vrbs  UTVBiCiL.  Poids  19 
grains  (I  gram.).  Rev.  num. ,  1836,  pL  vi,  n<^  7;  Leblanc, 
p.  164. 

J'ai  eu  à  ma  disposition  plusieurs  deniers  à  ce  type ,  prove- 
nant d'un  enfouissement  de  Saint-Amand  (Cher).  Lear  poids 
variait  de  17  à  20  grains ,  poids  inférieur  à  celui  des  monnaies 
royales  ;  ce  qui  confirme  Topinion  que  tous  les  deniers  qoi 
offrent  une  crosse  ou  une  croix  patriarchale  ne  sont  que  des 
monnaies  semi-royales.  Cependant  rinveniaire  que  j'ai  fût  de 
plus  de  500  deniers  provenant  d'un  autre  enfouissement  dé- 
couvert en  1849 ,  et  parmi  lesquels  se  trouvaient  beaucoup  de 
monnaies  royales  de  Philippe  I^ ,  Louis  VI ,  Louis  Vil ,  Phi- 
lippe II  et  Louis  VIll ,  m'a  démontré  que  les  deniers  royanx 
dépassaient  rarement  le  poids  de  âO  grains ,  et  qu'ils  étaient 
fréquemment  au-dessous  de  19,  quelquefois  même  au-dessous 
de  18. 

Voici  un  denier  de  Bourges  au  même  type  de  la  tête  bar- 
bue, mais  purement  royal,  et  sur  lequel  ne  figure  plus  la 
croix  patriarchale.  Il  est  inutile  d'en  répéter  la  description, 
et  il  suffit  de  se  reporter  au  dessin  figuré  sous  le  tf"  11.  Noov. 
Ducange,  pi.  vi,  n<»  4. 

On  est  incertain  sur  l'attribution  à  Louis  VI  ou  i  Louis  Vfl 
du  denier  de  Dreux. 

N«12.  Au  droit,  dans  le  champ,  type  d'un  château  dont  le 
clocher  se  termine  par  une  boule  qui  dépasse  le  cordon  de  g^^ 
netis ,  et  qu'accostent  deux  autres  boules.  Un  croissant  levé 
remplace  la  croix  habituelle  en  tète  de  la  légende  :  Lvnov-CfS 


(.559  ) 

HEX.  La  position  insolite  de  la  lettre  I  est  à  remarquer.  Au  re- 
vers »  croix  carlovingienne  cantonnée  aux  S*  et  3'  d'un  C  ;  lé- 
gende :  T^  DrycaS  castra.  Rev.  num. ,  1858 ,  pi.  xv ,  n^  5. 

On  peut  remarquer  encore  sur  le  denier  de  Dreux  que  les 
lettres  du  droit  ne  sont  pas  aussi  cunéiformes  prononcées  que 
celles  du  revers. 

Il  y  a  de  Louis  VI  une  monnaie  semi-royale  frappée  exacie- 
ment  au  même  type  que  celle  décrite  pi.  xxv,  n<>  14,  au  règne 
^de  Philippe  I<'^  On  Ut  au  droit  :  Lvdovicys  rex,  et  au  revers  : 
Galtervs  EPS.  Elle  est  de  Gauthier  de  Moriagne,  évéque  de 
Laon.  Il  suffit  de  mentionner  cette  pièce  sans  en  renouveler  la 
description. 

Âbot  de  Bazinghem  et  Leblanc  attribuent  ù  Louis  YI  des 
monnaies  d'or ,  notamment  la  monnaie  appelée  florin ,  et  le 
denier  d'or  i  l'écu  chargé  de  six  fleurs  de  lys.  Malgré  tout  le 
j-espect  que  je  dois  à  deux  auteurs  recommandables  qui  ont 
traité  des  monnaies  de  France  avec  plus  d'érudition  que  moi , 
je  crois  qu'une  saine  critique  doit  faire  justice  de  cette  opi- 
nion ,  rejeter  l'attribution  de  toute  monnaie  d'or  à  Louis  YI , 
et  reporter  seulement  à  Louis  IX  la  première  émission  de  ce 
denier  à  l'écu  chargé  de  six  fleurs  de  lys.  Il  est  d'autant  plus 
étonnant  que  Leblanc  ait  commis  cette  erreur,  que  lui-même, 
<iuelques  pages  plus  loin,   repousse  l'attribution  que  Haultin 
fiait,  à  Philippe  II  et  à  Louis  YIII,  de  plusieurs  monnaies  d'or. 
Puisqu'il  refuse  des  monnaies  d^or  à  ces  deux  rois ,  à  plus 
forte  raison  doit-on,  à  moins  d'une  preuve  matérielle  et  irré- 
fragable ,  en  refuser  h  Louis  YI.  Quant  au  denier  d'or  à  l'écu 
lleurdelysé,  il  peut  d'autant  moins  être  attribué  à  Louis  Yi 
4|ue  ce  ne  fut  que  sous  Philippe  II,  lors  de  la  croisade  de 
1190,  que  commença  à  s'introduire  l'usage  du  blason  ou  des 
armoiries^  pour  distinguer  les  bannières  des  seigneurs  croi- 
sés (1).  Ce  ne  fut  que  plus  tard  et  sous  le  règne  de  saint  Louis 
que  la  monnaie  porta  l'empreinte  des  fleurs  de  lys. 

li)  Hérault,  Abr.chron.,  I,  ISO. 

>ià^^^mm~ 

41. 
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XUI.  —  LOUIS  VU ,  DIT  LE  JEUNE. 


ii37.H80. 


SYNGHRONISHE. 


FA^tt. 


itfvnitM  b'oiiraT.    ■■fiucm  b'occimvt.    son  n'HrAcn. 


IbbomoI  II. 
CélMtin  n. 
Luciui  II. 
Engin  •  III. 
AnasUM  IT. 
Adrien  lY. 


11301143.      Jean  Comnène,     Lotbair«  II.  1IU-11S8.     SmnAe  ni, 
114SH44*         1118.1143.         Conrad  III.  11581152.      11S7.1156.     Bei 

11441145.  Manuel  Comnène,  Frédéric  I.   11511190.  Ferdinand   II, 
1145-1169.        1145-1180.  1158117S. 

1153-1154.  AJpboBK  IX. 
1154-1159.  1175-1214. 


le.  fUMlS4. 
ll.ilS«.tUli 


Aleiandre  III.  11591181. 


En  épousant  Eléonore  on  Aliénor,  fille  deGoillaume  NTR, 
duc  de  Guyenne ,  qu'on  nomme  communément  Gaîllaame  X, 
Louis  VU  mettait  sous  la  dépendance  immédiate  de  la  couronne 
une  Yaste  contrée  où  le  roi  de  France  n'aYait  jamais  eo  qn'one 
autorité  nominale  ;  et  cette  alliance ,  qui  donnait  à  raotorilé 
royale  une  immense  prépondérance  >  lui  permettait  en  même 
temps  d'étendre  sa  juridiction  sur  la  partie  méridionale  de  la 
France.  Cette  alliance ,  en  effet ,  réunissait  au  domaine  de  la 
couronne  une  grande  partie  des  proYinces  situées  au-delà  de 
la  Loire  >  depuis  le  Poitou  jusqu'aux  Pyrénées.  Le  royaume  de 
Charlemagne ,  démembré  par  ses  foibles  successeurs ,  se  re- 
constituait pièce  à  pièce.  Mais  l'Aquitaine  et  ses  dépendances 
deYaient  bientôt  passer  sous  la  domination  anglaise. 

La  ressemblance  du  monnoyage  de  Louis  VU  aYec  celui  de 
son  père  est  telle ,  qu'il  est  possible  qu'une  partie  des  monnaies 
décrites  au  règne  de  Louis  VI  appartienne  en  réalité  à  celui  de 
Louis  YII^  et  réciproquement.  Ainsi,  notamment ,  les  deniers 
de  Bourges  au  type  de  la  tête  barbue  sous  les  n^  40  et  If  de 
la  planche  xxyi,  ou  tout  au  moins  le  n®  41  qui  présente  au  re^ 
Ycrs  une  croix  différente ,  peuYcnt  être  attribués  à  Louis  YD, 
aYec  d'autant  plus  de  Yraisemblance  que  ce  monarque  tint  dans 
cette  Yille^  aux  fêtes  de  Noél  1137,  une  cour  plénière,  et  s'y 
fit  couronner  une  seconde  fois,  en  même  tempt  qu'il  fit  cou- 
ronner la  reine  Eléonore  qu'il  Yenait  d'épouser.  Il  se  rendit  nne 
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seconde  fois  à  Bourges,  aux  fêtes  de  Noël  1145;  y  tint  encore 
une  cour  plénière  ;  et  c'est  là  qu'il  annonça  Fintenlion  de  se 
rendre  à  la  Terre-Sainte  (1).  Enûn  le  second  denier  de  Bourges 
peut  encore,  quant  à  son  émission,  se  rapporter  à  Tannée 
i  140^  époque  h  laquelle  commencèrent  les  démêlés  de  Louis  Vil 
avec  l'archevêque  et  le  clergé  de  Bourges,  à  l'occasion  de  l'é- 
lection que  ce  prince  fil  faire,  peu  canoniquement,  de  Ca- 
durque ,  chapelain  de  sa  chapelle ,  au  lieu  et  place  de  Pierre 
de  La  ChÂire,  que  le  chapitre  avait  élu  sans  attendre  le  consen- 
tement du  roi  (21).  Il  se  peut  qu'ù  cette  occasion  le  roi  Louis  VU 
ait  frappé  le  denier  dont  il  s'agit  en  supprimant  la  croix  pa- 
triarchale  pour  montrer  que  le  roi  seul  frappait  cette  mon- 
naie. Lorsqu'on  est  obligé  de  se  livrer  à  des  conjectures,  il 
faut  autant  que  possible  chercher  dans  les  circonstances  histo- 
riques, celles  qui  peuvent  le  mieux  s'accorder  avec  les  faits.  Il 
est  plus  que  probable  que  Louis  Vit  aura  imité  le  monnoyage 
de  son  père.  Certains  types  seulement  sont  tellement  particu- 
liers à  tel  ou  tel  prince,  qu'il  devient  impossible  de  faire  confu- 
sion. L'analogie  des  types  conduit  à  attribuer  au  fils  le  mon- 
noyage usité  sous  le  père;  et  lorsqu'un  document  historique  est 
là  pour  attester  qu'un  type  a  été  employé  sous  tel  règne,  on 
doit  en  conclure  que  ce  même  type,  reproduit  d'une  manière 
plus  ou  moins  complète,  doit  appartenir  au  règne  du  prince 
homonyme  qui  a  succédé  immédiatement.  On  a  vu,  sous  le 
règne  de  Robert  >  le  type  du  denier  de  Paris  >  avec  l'alpha  et 
Vôméga^  se  reproduire  avec  quelques  variantes  sous  les  règnes 
de  Henri  l^,  Philippe  l"  et  Louis  VI ,  même  sur  les  deniers  de 
Pontoise;  il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  voir,  sous  Louis  VU, 
se  reproduire  les  types  déjà  employés  sous  Louis  VI.  C'est 
donc  à  ce  titre  qu'on  pourrait  attribuer  à  Louis  VU  le  second 
denier  de  Bourges^   et  ceux  d'Orléans  et   d'Etampes  qui 
présentent  entre  eux  quelque  différence.  Il  en  est  de  même  de 
la  monnaie  semi-royale  de  l'évêque  de  Laon ,  Gautier. 

Par  suite  de  la  même  analogie,  j'attribuerai  exclusivement  i 


<i)  Sismonài,  V,  355,304. 
(2)Velly,  m,  110. 
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Louis  VU  le  type  particulier  des  deniers  de  Paris  qui  portent 
dans  le  champ  le  mot  Franco  ,  écrit  ainsi         ,  de  méoie  que 

l'a  pratiqué  son  fils  ,   Philippe  il  ;  j'attribuerai   égalemeat 

à  Louis  VllI   exclusivement  les  deniers  de  Paris  qui  portent 

Fra 

.  Je  sais  que  cette  opinion  n'est  pas  généralement  parta- 
gée, et  qu'on  attribue  à  Louis  VU  et  à  Louis  Vin  indistincte- 
ment ces  deux  genres  de  deniers.  J'ai  préféré  les  séparer, 
parce  qu1l  est  naturel  de  penser  que ,  tout  en  adoptant  ira 
type  connu ,  un  prince  a  dû  chercher  k  distinguer  son  man- 
noyage  de  celui  de  son  prédécesseur ,  surtout  s'il  est  bomo- 

nyme;  il  y  a  toujours  une  différence  quelconque^  même  lé- 

Fra 
gère.  Philippe-Auguste,  ayant  écrit        ,  a,  suivant  tontes  les 

probabilités,  imité  exactement  le  monnoyage  de  son  père, 
dont  il  n'avait  pas  intérêt  à  distinguer  le  sien.  Louis  YIII,  an 
contraire ,  avait  intérêt  à  adopter  un  mode  d'écrire  le  mot 
Franco  d'une  manière  qui  différenciât  complètement  son  mcm- 
noyage  de  celui  de  son  aïeul  homonyme.  Cette  explîcatîoo 
était  nécessaire  pour  la  classification  des  monnaies  des  deox 
règnes. 

Je  parlerai  d'abord  du  denier  de  Paris  au  nouveau  type  ;  car 
il  n'est  plus  question  de  Valpha  et  de  l'oméga. 

PI.  XXVI,  n^  15.  Dans  le  champ  du  droit,  le  mot  Fra^rgo 

Fra 
écrit  en  deux  lignes  et  en  sens  mverse,    "  ;  de  sorte  que, 


pour  lire  la  seconde  ligne ,  il  faut  tourner  la  pièce  de  haut 
bas;  légende  :  ^  Lvdoyicvs  rex,  avec  l'E  lunaire.  Au  revers, 
dans  le  champ,  croix  carlovingienne  à  bras  larges,  comme 
sur  le  denier  de  Bourges  n<*  li  ,  entourée  d'un  cercle  en  gre» 
netis;  légende:  ^  Parisu  ciyis.  Poids,  23  grains  (1  gram. 
22  cent.).  Rev.  num. ,  1836,  pi.  vi,  n^  9;  Nouv.  Ducange, 
pi.  VI,  n^'  11;  Leblanc,  p.  164.  —  La  Revue  numismatique 
et  le  Nouveau  Ducange  ont  également  publié  l'obole  de  ce  de 
nier. 

Je  possède  trois  autres  deniers ,  au  même  type  ,  qui  pré- 
sentent quelques  différences  monétaires  avec  celui  qni  pré- 
cède. Je  reproduis  ces  types  sous  les  n^  14,  15  et  16.  On 
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pourra  remarquer  sur  le  n''  44  TE  romain,  mais  retourné, 
dans  le  mot  Rex.  Sur  le  n®  15  la  forme  droite  et  pâtée  de  la 
croix  initiale  de  la  légende,  et  le  point  ou  annelet  qui  se  trouve 
dans  la  lettre  L  du  mot  Ludovtcus.  Enûn  le  point  qui  se  trouve 
au  n<^  46 ,  sous  la  lettre  I  dû  mot  Lndovicus.  Les  lettres  des 
légendes  du  revers  sur  tous  ces  deniers  sont  cunéiformes  pro- 
noncées; et  les  lettres  des  légendes  du  droit  le  sont  à  peine. 
Le  poids  de  ces  trois  deniers  varie  de  45  à  25  grains. 

M.  Combrousse  attribue  à  Louis  VU  le  denier  de  Langres  que 
j^ai  classé  au  règne  de  Louis  VI,  pi.  xxvi,  n^  9;  il  lui  attribue 
également  le  denier  de  Bourges  à  la  tête  barbue.  Cela  est  très 
probable ,  et  j'ai  déjà  exposé  mes  doutes  à  cet  égard.  M.  de 
Lombardy,  dans  le  Catalogue  des  monnaies  du  cabinet  de 
M.  Rignault ,  restitue  h  Louis  VII  les  deniers  aux  types  locaux 
de  Senlis  et  de  Mantes ,  et  appauvrit  considérablement  le  mon» 
noyage  de  Louis  VI.  Est-ce  à  tort  ou  à  raison  que  ces  auteurs 
déshéritent  Louis  VI  au  profit  de  son  fils?  Mais  il  y  a  le  denier 
d*Etampes  qui  présente  une  différence  de  type  propre  à  conci- 
lier les  deux  monnoyages  de  cette  localité.  J'ai  rapporté  sous 
le  n<^  5  de  la  pi.  xxvi  un  denier  d'Etampes  que  j'ai  attribué  à 
Louis  VI  ;  en  voici  une  variété  que  je  pourrai  attribuer  à 
Louis  VII,  malgré  que,  sur  l'un  comme  sur  l'autre,  le  nom  du 
roi  soit  écrit  d'une  manière  identique. 

N""  47.  Dans  le  champ  du  droit ,  un  lambel  à  trois  pendants, 
surmonté  d'un  annelet,  au-dessous  une  petite  croix;  légende: 
)|c  LoDOViGVS  REX.  Au  revcrs,  croix  carlovingienne  cantonnée 
aux  4<''  et  4«  de  la  lettre  V ;  légende:  Stanpi  gasteilvm.  Poids , 
19  grains (4  gram.).  Rev.  num.,  4856,  pi.  vi,  n*  6. 

Je  reproduis  sous  le  n<^  18  une  variété  de  ce  denier  qui 
porte  dans  la  légende  du  revers  :  Stampis  gastellvm. 

On  est  d'accord  pour  attribuer  à  Louis  VII  le  denier  semi- 
royal  de  Saint-Nazaire  d'Âutun ,  mal-à-propos  attribué  d'abord 
à  la  ville  de  Saintes.  La  configuration  de  la  légende  du  revers 
est  assez  bizarre;  c'est  presqu'un  rébus  à  deviner. 

N*"  19.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovingienne  à 
branches  crasses  ;  légende  :  ^  LoDOicvs.  Au  revers ,  dans  le 
champ ,  trois  croisettes  disposées  en  triangle;  légende  :  >St  Su- 
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NAS  pour  Sancti  Nazaru.  Itev.  num. ,  1841,  pi.  xiii;  Dinhyt 
pi,  X ,  n«  2. 

Ce  denier  »  malgré  qu'il  porte  le  nom  du  roi  »  n'^t  dans  le 
fait  qu'une  monnaie  épiscopale  d'Autun. 

La  conformité  de  types  des  deniers  d'Eléonore  ei  de  Louis  VII 
avec  celui  au  nom  de  Louis,  frappé  à  Angouléme,  dont  il  va 
être  parlé,  a  déterminé  à  attribuer  ce  denier  à  Louis  VU; 
mais  en  est-il  de  même  des  deux  deniers  frappés  par  les  oomies 
de  Nevers  et  de  Bourbon  qui  suivent? 

PI.  xxvn ,  nM.  Dans  le  champ  du  droit,  entouré  d'un  cercle 
en  grenetis,  type  local  composé  d'une  faucille,  de  trois  points 
en  pal  et  d'une  croix;  légende  en  caractères  cunéiformes: 
)S< Loves  vr;  cette  dernière  lettre  à  rebours,  ainsi  que  TE.  Au 
revers,  croix  carlovingienne  : iS^NsYiASivr  pour  iVeuemis  ^îi. 
Poids,  18 grains  (0  gram.  95  cent.)*  Duby ,  u;  Supplémeot. 
pi.  IV ,  n°  8. 

Sur  d'autres  variétés  de  ce  denier  on  lit  tantôt  :  Lvdovicvs 
sans  qualification  ;  tantôt  :  Lydovigvs  rex  ;  tantôt  enfin  :  Lodvb 
R6X  avec  rs  couché. 

On  attribuait  généralement  ces  deniers  à  Guillaume  IV, 
comte  de  Nevers  (iiOO-1147),  qui  frappait  une  monnaie  ano* 
nyme  sous  les  rois  Louis  YI  et  Louis  VIL  Mais  il  y  a  tout  Ueu 
de  croire,  d'après  la  découverte  faite  en  mai  1851 ,  à  Ghà- 
teauneuf-snr-Cher,  et  dont  j'ai  déjà  parlé  aux  r^nes  de 
Louis  lY  et  de  Lotbaire,  que  ces  deniers  ont  été  frappés  par 
Louis  lY,  dit  d'Outremer,  ou  peut-être  par  Louis  V,  le  der- 
nier roi  de  la  race  carlovingienne.  Les  deniers  trouvés  à  Châ- 
teauneuf-sur-Cher  avec  des  monnaies  royales  de  la  seconde 
race,  offrent  le  même  type  local  que  celui  qui  vient  d'être 
décrit  ;  les  lettres  sont  également  cunéiformes  ;  et  on  trouve 
enfin  des  variantes  dans  la  manière  d'écrire  le  nom  du  roi  : 
Lvdovicvs  e  ,  Lodvicvs  e  ;  quant  au  nom  de  la  ville ,  il  est  écrit  : 

NeVERGIS  et  NlVERGlS. 

Le  denier  du  Bourbonnais  à  type  à  peu  près  identique  se 
rattache  mieux  au  monnoyage  de  l'époque  de  Louis  VII.  On 
rattribuç  k  Archambault  VII  (1169 -.1171)  ou  à  Ârcham- 
bault  VIII  (1318-1338)  qui  frappaient  au  méine  titre  et  aux 
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méiQes  conditions  que  les  comtes  de  Nevers>  jusqu'au  moment 
où  Us  s'associèrent,  ou ,  pour  parler  plus  exactement ,  se  fireni 
associer  pour  monnoyer  en  commun  avec  les  prieurs  de  Sou* 
Yigny.  Ce  denier  du  Bourbonnais  est  d'un  meilleur  style  ec 
«Tune  fabrication  plus  soignée  que  celui  de  Nevers»  et  ne  pa* 
raît  pas  appartenir  à  la  même  époque.  Je  pense  qu'il  serait 
mieux  de  l'attribuer  à  Ârcbambanlt  YIU ,  en  raison  de  la  pu-^ 
reté  des  lettres  des  légendes  qui  dénotent  le  règne  de  Louis  IX. 

N®  S.  Dans  le  champ  du  droit ,  type  local  analogue  à  celui 
de  Nevers  ;  il  y  a  une  différence  notable  dans  la  forme  de  la 
croix  ;  légende  :  "^  Lvdovicvs  rex.  Au  revers  »  croix  carloviii- 
gienne  ale$ée  offrant  dans  les  angles  une  croix  de  saint  André 
formée  par  deux  traits  trèfles  par  le  haut;  légende  :  >^  BoB- 
BONENSis.  Poids  18  grains  (0  gr.  95  cent.)- 

Il  est  trois  autres  monnaies  qu'on  doit  décrire  parmi  celles 
de  Louis  YII  »  malgré  qu'elles  ne  soient  ^  comme  les  précédent 
tes^  que  des  monnaies  seigneuriales  frappées  au  nom  du  roi 
dans  son  duché  d'Aquitaine.  L'une  d'elles  porte  le  nom  de  la 
reine  Eléonore. 

N^3.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovingienne  à  bras 
grêles;  légende:  iJcLodovigvs  rex.  Au  revers,  dans  le  champ  : 
Dvx  AQVi-  TANi-E,  écrit  en  quatre  lignes.  La  lettre  E  finale 
est  accostée  de  deux  étoiles.  Poids  48  grains  (0  gr.  95  cent.). 
Duby,  I,  pi.  XXXI,  n^6. 

N^4.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovingienne;  lé- 
gende: iScLoDOiGVS.  Au  revers,  dans  le  champ,  type  aquitain 
composé  de  quatre  annelets  disposés  en  croix  dont  le  centre 
est  une  croisette;  légende  >^  Lionora.  Duby,  I,  pi.  xxxii, 
n*  5. 

Ce  denier  a  dû  être  frappé  peu  après  le  mariage  de  Louis  VII 
et  d'Eléonore.  Il  ne  peut  être  postérieur  à  1150. 

N°  5.  Au  droit,  dans  le  champ ,  croix  carlovingienne  à  bras 
grêles,  cantonnée  aux  2®  et  3<*  des  lettres  S,  A;  légende  : 
ijt  LoDOiGVS.  Au  revers,  dans  le  champ ,  cinq  annelets  disposés 
en  croix  ;  légende  :  i^c  Egolisme.  Poids  14  grains  (0  gr*  74  cent.) 
Duby,  n ,  pi.  Lxxi. 

Il  existe  quatre  variétés  de  ce  denier.  Le  comté  d'Angou 
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léme  dépendait, ycomme  fief,  du  duché  de  Guyenne  apporté  eo 
dot  par  Eléonore  à  Louis  Vif.  Ce  prince  exerçant  son  droit 
de  suzeraineté  sur  le  comté  d'Angouléme  aurait  donc  frappé 
ce  denier  comme  il  a  frappé  celui  d'Aquitaine.  Si  ce  denier 
a  été  frappé  par  le  comte  d'Angouléme  avec  le  nom  du  roi , 
son  émission  ne  pourrait  être  attribuée  qu'à  Aymar  Ul 
(ilâ0-i150)  ;  car,  en  répudiant  Eléonore  en  11^,  Louis  \1I 
dut  restituer  la  dot  qu'il  avait  reçue  et  perdre  par  conséquent, 
comme  duc  d'Aquitaine ,  son  droit  de  suzeraineté  sur  le  comté 
d'Angouléme.  Eléonore  porta  cette  riche  dot  à  Henri ,  doc  de 
Normandie,  qui  fut  plus  tard  roi  d'Angleterre ,  sous  le  nom  de 
Henri  IL  Louis  VII  épousa  en  secondes  noces  Ck>nstance ,  fille 
d'Alphonse  Vin ,  roi  de  Castille,  et  en  troisièmes  noces  Alix, 
fille  de  Thibault  II,  dit  le  Grand,  comte  de  Champagne,  et  de 
Mahault  de  Carinthie  (i)  dont  est  issu  Philippe  II ,  dit  Phi- 
lippe-Auguste,  Ce  mariage  donna  à  la  maison  de  Champagne 
une  grande  influence  sur  le  roi  et  sur  les  afibires  du  royaume. 

(1)  Le  père  Anselme ,  1 ,  45. 
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PHILIPPE  H,  DIT  AUGUSTE. 
4180-1225. 


SYNCHRONISME. 


vàpu.  npiMott  d'obiut.  aarBucM  LATiat.  lapiaiOM  n'oamt ,  ' 

Atezambe  m.  1159-1181.  AU  Comnioe  II.  11804169.  Baudouin.           1204-1205.                 a  "ici*- 

LociusIII.       1181-1185.  Audronic.           118S11 86.  Henri.                1206-1216.  Théodore  Lai- 

Vrbatn  111.      1165-1187.  Itaac  I'Aoko.       1185-1195.  Pierre  de  Cour-                         oarii.               1304-1222. 

Grnoire  VIII.  1187-1187.  Alexis  PAnge  111.1195-1 203.  tenay.              1216.1220.  lean  Duoas.       1222-1125. 

ClcH>efitlII.     11871191.  AlexielV.           120S-1204.  Bobert  de  Cour 

CéleaUn   III.     1191-1198.  Alexis  V  Dneas.  1204-1204.  tenay.             1220-1229. 

Innoreni  III.    11981216. 

HoBoriiwIII.   12161227. 

BHPBaaoaa  o'oceiDiaT.  aou  a'asriONi.  aou  b'AaetiTBaaa. 

Frédéric  I.  11521190.  Alphonse  IX.     11751214.        Henri  II.  1154-1189. 

Benri  VI.  1190-1198.  Henri  I.              1214-1217.       Richaid  L  1189-1199. 

Flûlippe.  1198.1206.  St-Ferdinaud.     1217-1252.       Jean.  11991216. 

OthonlY.  1208-S218.                                                         Henri  III.  12161273. 

FrtdéricII.  1218-1250. 

Depuis  Hugues  Capet ,  la  monarchie  composée  d'uue  espèce 
de  confédération  féodale  n'avait  pas  encore  pris  beaucoup 
d'extension.  Louis  VII  ayant  restitué  la  dot  d'Eléonore  de 
Guyenne ,  le  domaine  royal  circonscrit  dans  d'étroites  limites  » 
relativement  aux  grands  vassaux  qui  se  partageaient  le  royau- 
me autour  de  ce  qu'on  appelait  rUe-de-France,  n'eût  été  qu'un 
fief  de  médiocre  étendue,  si  la  qualité  du  roi  et  de  seigneur 
suzerain  que  portait  celui  qui  en  était  investi ,  et  surtout  le 
mérite  personnel  du  souverain  n'en  eussent  relevé  l'éclat  et 
l'importance. 

Philippe  II  augmenta  le  domaine  de  la  couronne  de  onze 
possessions  importantes  :  le  comté  d'Alençon ,  acheté  en  1195, 
d'Elise  9  sœur  et  héritière  de  Robert  III  ;  la  terre  d'Auvergne , 
conquise  en  1198  sur  le  comte  Guy  II  ;  l'Artois  entré  au  do- 
maine de  la  couronne,  en  1180 ,  par  suite  du  mariage  du  roi 
avec  Isabelle  de  Haynault,  fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Flan- 
dres, et  de  Marguerite  d'Alsace  (1);  le  comté  d'Evreux,  par 
suite  de  l'acquisition  qu'il  en  fit,  en  1200,  de  Amaury  IV  ;  la 

(1)  Le  père  Anselme,  1,  46. 
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Touraine,  TAnjou,  le  Maine,  le  Poitou,  par  suite  de  la  confis- 
cation qui  eut  lieu ,  en  1203,  sur  Jean,  dit  Sans  Terre,  à  Toc- 
casion  de  l'assassinat  d'Ârtus ,  duc  de  Bretagne  ;  le  dncbé  de 
Normandie,  à  la  même  époque  et  pour  la  même  cause;  le 
comté  de  Vermandois,  par  suite  de  la  cession  que  cooseniî- 
rentau  roi,  en  1215,  Eléonore,  comtesse  de  Valois,  et  Ma- 
thieu III ,  comte  de  Beaumont,  son  mari.  Au  moyen  de  toutes 
ces  annexes,  Philippe-Auguste  se  trouvait  un  des  plus  puissants 
monarques  de  l'Europe,  et  aucun  des  grands  vassaux  de 
France  ne  pouvait  penser  s'égaler  à  lui.  Depuis  ce  oioment  les 
luttes  incessantes  de  la  monarchie  contre  la  féodalité  tournè- 
rent toujours  au  profit  de  la  couronne,  et  donnèrent  occasion 
au  royaume  de  s'accroître  aux  dépens  des  grands  vassaux.  Le 
monarque  acquit  en  puissance  tout  ce  que  ses  prédécesseurs 
jusqu'à  Louis  YI  avaient  laissé  perdre.  Les  croisades  contri- 
buèrent puissamment  à  affaiblir  la  féodalité,  et  plusieurs 
grands  seigneurs  aliénèrent  leurs  biens  en  France  pour  aller 
conquérir  des  duchés  et  des  royaumes  en  Palestine.  La  prise  de 
Constantinople  par  les  croisés  amena  l'établissement  d*ttn  nou- 
vel empire  >  que  les  princes  français  possédèrent  pendant 
cinquante-sept  ans  ;  et  la  translation  de  l'empire  Grec  à  Nicée, 
pendant  le  même  temps. 

PhiKppe  H  avait  reçu  à  sa  naissance  le  nom  de  Dteudonné , 
parce  qu'il  était  venu  au  monde  lors  que  son  père  n'opérait 
plus  avoir  d'enfants  mâles.  On  le  nomma  plus  tard  Philippe- 
Auguste ,  parce  que ,  suivant  quelques  auteurs,  il  était  né  au 
mois  d'août;  suivant  quelques  autres  en  raison  de  ses  victoi- 
res, et  comme  un  hommage  rendu  à  ses  hautes  qualités  (f). 
La  postérité  lui  a  confirmé  ce  surnom  sous  lequel  il  est  dési- 
jgné  dans  l'histoire. 

Sous  Philippe-Auguste  le  marc  de  Troyes  de  4080  grains 
était  encore  en  usage  ;  car  on  trouve  dans  une  ordonnance  de 
ce  prince,  du  mois  de  novembre  lâll ,  que  les  monnoyenrs 
auront  pour  leur  salaire  neuf  sols  quatre  deniers ,  poids  de 
maro  delVoyes,  par  16  marcs  et  40  estdins  de  monnaie  Ih- 

(1)  Sismondi ,  Y,  536.  Heoault,  Abr.  chroa. » U 2(».  YçUy^IU,  187. 
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briquée  par  eux.  Cette  ordoDoance  des  rois  de  la  troisième 
race  est  la  plus  ancienne  qui  soit  connue^  relativement  au 
mounoyage.  Elle  concerne  les  droits  et  privilèges  de  la  cor- 
poration des  monnoyeurs.  Voici  le  texte  de  cette  ordonnance 
dont  la  latinité  est  loin  d'être  élégante  et  même  correcte: 

c  Philîppns  rex  Franciae,  salutem  in  Domino:  Noveretis  quod  cùm  coa- 
tentio  Terteretur  inter  magistros  monetae  parisius  et  opérarios  ejusdem 
operis  in  regno  meo  commorantes,  tandem  coram  me  super  omnibus 
contentionibas  motis  inter  eos  compositum  extitit  in  hoc  modum  : 
»  Videlicet  quod  ego  reddldi  ipsis  opérariis  totum  opus  éorumdem  et 
ipsorum  Kbertatem ,  quae  libellas  talis  est ,  quod  volui  et  concessi ,  et 
oonfirmavi  iisdem  opérariis,  per  totum  regnum  meum;  quod  ipsi  sint 
liberi  et  immunes  ab  omni  tallia ,  et  exercitu ,  et  quod  coram  nullo  ju- 
dice  possent  con venin  ^  nec  in  judicium  evocari,  nisi  coram  magistro 
monet»  éorumdem,  nisi  in  tribus  casibus,  ridelicet:  in  bomicidio, 
raptu ,  et  combustione  ignis. 

9  £t  super  bis  etiam  taliter  duximus  statuendum  quod  nullus  in  opère 
éorumdem  commorari ,  nec  ad  illud  opus  evocari  possit ,  nisi  sit  firater  » 
ftlius ,  vel  nepos  éorumdem  ,  nec  etiam  ubi  denarii  fabricantuc  et  tra- 
duntur  instanter,  ut  etiam  ubi  opus  éorum  sicut  aliàs  construitur,  nemo 
intéresse  potest  nec  commorari ,  nisi  de  sauguinitas  éorumdem  opéra- 
riorum ,  ut  suprà  dictum  est  et  expressum.  Ita  volui  et  concessi  iisdeni 
quod  si  aliquis  extraneus  manus  iujicit  in  aliquem  éorum  operariorum 
injuste,  quod  idem  injuriator  venire  teneatur  totus  nudus  ad  misericor- 
diam  éorumdem  habendam,  suprà  delicto  perpetrato.  Et  volui  et  con* 
eessi  iisdem  quod  ipsi  pro  mercede  opérorum  éorum  habeant  et  percipere 
iraleant  de  sexdecim  marcbis  et  quadraginta  stellingis ,  novem  solidof 
et  quatuor  denarios  ad  marcbum  de  civitate  trecensem.  (1).  » 

En  1206  il  y  eut  dans  le  monnoyage  une  innovation  qu'il 
est  important  de  noter  :  Ce  fut  l'introduction  de  la  monnaie 
dite  tournois  ou  towmoisej  avec  le  type  du  Châtel  alors  en 
usage  pour  le  monnoyage  particulier  et  seigneurial  de  l'ab- 
baye de  Saint-Martin  de  Tours.  Ce  type  du  Châiel  n'était  qu'une 
dégénérescence,  une  transformation  du  temple  que  l'on  a  vu 
sous  les  rois  carlovingiens.  On  y  retrouve  en  effet  le  fronton 
écrasé  transformé  en  clocher  aigu  surmonté  d'une  croix  ;  les 
deux  pilastres  qui  l'accompagnent  représentent  les  tourelles 
qui  flanquaient  le  plus  souvent  alors  les  églises,  et  en  faisaient 
9ia  besoin  des  Ueux  de  défense.  On  retrouve  le  plan  par  terre 

(1)  OrdoA.  des  rois  d^  France ,  F»  30. 
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de  la  façade  du  monument  figuré  par  les  deux  traits  qui  rétieul 
entre  elles  les  deux  tourelles  latérales.  L'imitation  de  la  mon- 
naie royale  à  laquelle  se  livraient  les  seigneurs  détermina  Phi- 
lippe-Auguste à  adopter  un  type  particulier  qui  s'écartât  en- 
tièrement de  ceux  généralement  en  usage;  et  prenant  pour  type 
la  monnaie  particulière  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours 
dont  les  rois  de  France  étaient  en  quelque  sorte  les  patrons, 
puisqu'ils  avaient  le  litre  d'abbés  de  saint  Martin ,  il  convertit 
ce  type  seigneurial  en  type  royal ,  en  substituant  son  nom  i 
celui  de  saint  Martin.  Pbilippe-Âuguste  fit  d'abord  frapper  la 
nouvelle  monnaie ,  avec  son  nom  du  côté  de  la  croix ,  laissant 
le  nom  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  du  côté  du  chàtel  ;  puis,  i 
cette  monnaie  de  transition»  il  substitua  un  caractère  purement 
royal  en  remplaçant  le  nom  de  l'abbaye  par  celui  de  la  ville  de 
Tours^  ce  qui  fit  donner  à  la  nouvelle  monnaie  le  nom  de  denier 
tournois  »  Denarius  turonensU ,  pour  le  différencier  du  denier 
parisis  ou  de  Paris,  autre  monnaie  également  royale  qui  avait 
aussi  son  type  spécial.  Mais  ce  ne  fut  que  sous  Louis  IX  que 
la  monnaie  tournois  reçut  une  institution  fixe  et  complète. 

Dans  son  monnoyage  »  Philippe-Auguste  se  servit  plus  ha- 
bituellement des  lettres  purement  romaines;  on  n'y  rencontre 
que  rarement  les  lettres  cunéiformes  introduites  sous  les  trois 
règnes  précédents  ;  mais  les  lettres  romaines  ont  un  autre  dé- 
faut: c'est  une  excessive  largeur  des  jambages  hors  de  pro- 
portion avec  le  peu  de  hauteur  des  lettres ,  ce  qui  rend  ces 
lettres  sans  élégance.  On  donne  h  cette  forme  le  nom  de 
crasses  y  en  raison  de  leur  épaisseur. 

Le  denier  fut  toujours  lu  seule  monnaie  courante.  Son  poids 
varia  de  17  à  22  grains  (0  gr.  90  cent,  à  i  gr.  16  c).  Le  titre 
parait  avoir  été  généralement  de  7  deniers  de  loi ,  argent  le 
roi  (iVro)'  ^^^^^  1^  valeur  intrinsèque  du  denier,  calculée  sur 
un  poids  moyen  de  20  grains,  représenterait  0  fr.  12  c.  25  mill. 
de  notre  monnaie.  Le  sol  vaudrait  1  fr.  41  cent.;  ce  qui  por- 
terait la  valeur  de  la  livre  à  29  fr.  40  c.  de  notre  monnaie. 

Philippe-Auguste,  dans  son  testament  du  mois  de  septembre 
1222,  assigna  à  ses  exécuteurs  testamentaires  25,000  marcs 
d'argent,  qui  faisaient  alors  50,000  livres  tournois,    pour 
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qu'ils  fissent  y  selon  leur  conscience,  des  restitutions  à  ceux 
auxquels  il  aurait  fait  quelqu'înjustice.  Le  marc  d'argent  va- 
lait alors  deux  livres  tournois ,  et  la  livre  se  composait  de 
vingt  sols  parisis  (1). 

On  trouve  des  deniers  de  Philippe-Auguste  frappés  à  Paris, 
Senlis,  Arras,  Péronne,  Saint-Omer ,  Montreuil-Bonnin ,  Mon- 
treuil-sur-Mer ,  Guîngarop,  Rennes,  Tours  et  Cbâteauroux. 
Abot  de  Bazingliem  prétend  qu'il  a  frappé  de  la  monnaie  d'or; 
il  en  attribue  également  ù  Louis  YIII  et  même  à  Louis  Y!  ; 
mais  il  est  permis  d'en  douter  ;  car  les  raisons  qu'il  donne  à 
Tappui  de  ces  attributions  ne  sont  rien  moins  que  péremp- 
toires.  Entre  autres  monnaies  qu'il  attribue  à  Philippe-Auguste 
et  qu'on  peut  révoquer  en  doute ,  il  cite  une  monnaie  d'or 
ayant  pour  type  l'effigie  du  roi  assis,  de  face,  tenant  de  la 
main  droite  une  fleur  de  lys ,  et  de  la  main  gauche  un  sceptre; 
la  légende  aurait  été  :  Philipp.  avg.  d.  g.  franc,  rex  ;  au  re- 
vers, une  grande  croix  fleuronnée  avec  la  légende  :  Xpg  regn 
viNG.  iMP.  Cette  monnaie  est  plus  que  problématique.  Le  sur- 
nom d'Auguste  que  la  postérité  a  donné  à  Philippe  II  ne  se 
trouve  sur  aucune  de  ses  monnaies,  et  l'histoire  ne  fait  aucune 
mention  que  ce  prince  ait  pris  dans  aucun  de  ses  actes  ce 
titre  ou  qualification  qu'on  lui  attribue  ;  la  légende  abrégée 
du  revers  ne  s'écrivit  ainsi  que  sous  Charles  IX ,  et  ne  com- 
mença à  paraître  que  sous  Louis  IX.  Il  faut  donc  laisser  pour 
mémoire  seulement  la  monnaie  d'or  apocryphe  d'Abot  de  Ba- 
zînghem. 

Haultin ,  Ducange  et  Abot  de  Bazinghem  lui  attribuent  éga- 
lement d'autres  monnaies  qui  évidemment  ne  sont  pas  de  lui, 
et  qu'il  faut  reporter  aux  règnes  des  princes  homonymes  qui 
lui  ont  succédé.  Leblanc,  môme,  lui  donne  deux  monnaies 
pour  le  moins  douteuses  :  le  gros  tournois  d'argent  avec  l'ins- 
cription: TvRONES  ARGENTEVS,  commc  OU  disait  alors,  et  le 
double  tournois  :  Moneta  dvplex  ;  c'est  manifestement  une 
erreur.  Ces  deux  monnaies ,  si  tant  est  que  le  gros  d'argent 
ainsi  désigné  ait  jamais  existé ,  doivent  être  reportées  au 

(1)  SismoDdi,  VI,  525. 
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règne  de  Philippe-le-Bel.  Les  ordonnances  ne  font  ancufie  men- 
tion du  double  tournois  sous  Louis  IX  qui  organisa  le  système 
monétaire  tournois;  comment  en  eût-il  existé  sous  Philippe  H? 
Quant  au  gros  tournois ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  est  apo- 
cryphe comme  la  pièce  d'or  d'Âbot  de  Bazinghem  ;  et  la  lettre 
cursive  ii  qui,  d'après  le  dessin  de  Leblanc >  se  trouve  dans 
le  nom  du  roi ,  suffit  pour  démontrer  que  cette  monnaie  ne 
saurait  appartenir  à  Philippe  II  ;  cette  forme  de  lettre  n'ayant 
commencé  à  s'introduire  que  sous  Philippe  IV  »  dit  te  Bel. 

Un  signe  caractéristique  auquel  on  reconnaît  les  deniers  de 
Philippe-Auguste,  c'est  la  manière  d'écrire  le  mot:  Fban-cx> 
qui  se  produit  dans  le  champ.  Les  deniers  de  Paris»  d'Arras, 

de  Saint-Omer  >   deMontreuil,  de  Péronne>  le  portent 

comme  sur  les  deniers  de  Louis  VII  frappés  à  Paris;  et  les 
lettres  des  légendes  sont  romaines  »  sans  mélange  de  lettres 
eursives.  Le  poids  des  deniers  varie  de  17  à  ââ  grains  (0  gr. 
90  cent*  al  gr.  l6cent.)-  En  prenant  le  poids  le  plus  fort, 
ces  deniers,  en  raison  de  leur  titre,  n'auraient  qu'une  valeur 

intrinsèque  de  0  fr.  12  cent.  50  mill. 

Fra 

PI.  XXVII ,  n«  6.  Au  droit ,  dans  le  champ  libre,  ^^^  ;  légende 

de  droite  à  gauche  :  Philipvs  rex.  avec  l'E  lunaire.  Aa  re- 
vers, croix  carlovingienne  crasse  ^  entourée  d'un  cercle  en 
grenetis  ;  légende  :  i^  Pàrisu  civis.  Poids  22  grains  (1  gram. 
16  cent.  ).  Rev.  num.,  1836,  pi.  vi ,  n^  19.  Il  y  a  des  deniers 
avec  TE  romain  ;  TE  lunaire  n'est  qu'une  variété  que  j'ai  re- 
produite de  préférence. 

On  peut  remarquer  à  la  seule  inspection  de  ce  denier  que 
deux  coins  ont  servi  à  sa  fabrication*  Un  coin  nouveau  pour 
le  droit  ;  un  coin  de  Louis  VI  ou  de  Louis  VII  pour  le  revers, 
reconnaissable  aux  lettres  cunéiformes  assez  prononcées.  On 
trouve  l'obole  k  ce  même  type  dans  le  nouveau  Ducange , 
pi.  VI ,  n°  3. 

N*"  7.  Au  droit,  dans  le  champ  libre,  \r^;  légende  :  ^Pm- 

UPP'  RE ,  la  croix  initiale  servant  d'X  au  mot  rex.  Il  y  a  une 
fleur  de  lys  entre  les  lettres  L  et  I  du  mot  Philippus  écrit  en 
abrégé  au  moyen  de  la  boucle  qui  remplace  la  terminaison 
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YS.  Au  revers»  croix  carlovingienne  crasse  »  entourée  d'on  cer 
<île  en  grenetis ,  cantonnée  aux  S«  et  3*  d'une  fleur  de  lys 
issant  du  cercle.  C'est  la  première  fois  que  la  fleur  de  lys  pa- 
raît sur  les  monnaies  de  France  »  mais  non  encore  sur  on 
écusson.  Légende  :  t^  Arras  givitas.  Poids  SI  grains  (  i  gr. 
44 cent.)*  Rev.  num.»  4838,  pi.  m»  n<»  5.  Nouv.  Ducange» 
pi.  VI»  n^'i;  sur  ce  denier  on  lit:  Arrat.  Leblanc»  p.  176. 

Il  y  a  plusieurs  variétés  de  ce  denier.  Celui  publié  par  Le^ 
blanc  ne  porte  pas  de  donble  boucle  après  la  lettre  P  »  mais 
seulement  un  double  P  ;  il  n'y  a  pas  non  plus  de  fleur  de  lys 
dans  le  nom  du  roi;  de  plus»  après  le  mot  reo;^  on  trouve  la 
lettre  P  qui  peut  s'expliquer  par  l'initiale  deptu«»  qualification 
qu'on  avait  donnée  à  Philippe  II  au  commencement  de  son 
règne  »  en  raison  des  règlements  qu'il  fit  publier  contre  les 
blasphémateurs»  les  hérésiarques ,  les  jongleurs  et  les  comé- 
diens (1).  Au  revers  il  y  a  civis  et  non  civiîas, 

N^  8.  Au  droit,  dans  le  champ  libre,     jj  ;  avec  une  double 

palmeite  entre  les  deux  lignes;  légende:  Philipvs  rex.  Au  re- 
vers, croix  carlovingienne  crasse ,  entourée  d'un  cercle  en  gre- 
netis  ;  légende  :  Seint  homer.  Nouv.  Ducange ,  pi.  vi ,  n^  5  ; 
Leblanc,  p.  176. 

La  Revue  numismastique ,  1836,  pi.  vi,  n<^  12,  donne  aussi 
le  dessin  de  ce  denier,  à  la  difiéreoce  que  la  croix  est  canton- 
née aux  2«  et  Z^  d'une  crosse  et  que  les  palmettes  qui  séparent 
le  mot  Fra-nco  sont  remplacées  par  deux  crosses  ;  ce  qui  fe- 
rait présumer  que  ce  denier  aurait  été  frappé  avec  le  concours 

d'un  abbé  ou  d'un  évéque. 

Fra 
No  9.  Au  droit,  dans  le  champ  libre,         ;  légende :^Pmo 

Lipvs  RE,  la  croix  initiale  servant  d'X  terminal  au  mot  rex. 
An  revers ,  croix  carlovingienne  à  bras  grêles^  cantonnée  aux 
^et  3^  d'un  point;  légende:  )S(Momtvrvel»  écrit  avec  un  E 
lunaire.  Ce  denier  est  attribué  à  MonireuiNBonnin»  en  Poitou. 
Il  pourrait  se  rapporter  à  l'époque  où  celte  province  fut  con- 
fisquée sur  Jean-sans*Terre. 

(1)  Mezerai,!!,  585. 
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N»  10.  Au  droit ,  dans  le  champ  libre,        ;  légende:  Pm- 

Lipvs  REX  ;  un  point  sous  le  second  I  du  mot  PhUipus.  J'ai 
déjà  eu  occasion  de  faire  remarquer  sur  un  denier  de  Louis  VII, 
pL  XXVI ,  n**  16 ,  au  même  type»  mais  frappé  à  Paris,  un  point 
placé  exactement  de  la  même  manière.  Au  revers ,  croix  car- 
lovingienne  crâne  y  entourée  d'un  cercle  en  grenetis;  légen- 
de: t^PERONNE.  Rev.  num.,  1837,  pi.  ix,  n**  3  ;  1838,  pi.  m, 
n«6. 

Ce  denier ,  dont  le  poids  est  de  22  grains  (1  gr.  16  cent.)  , 
offre  cela  de  remarquable ,  que  dans  la  légende  du  revers  le 
nom  de  la  ville  est  écrit  en  français,  contre  l'usage  générale- 
ment adopté  de  l'écrire  souvent  en  mauvais  latin.  C'est  le  pre- 
mier exemple  d'un  nom  de  ville  écrit  de  cette  manière  ;  la 
même  particularité  se  fait  remarquer  sur  les  deniers  de  Saint- 
Omer  et  de  Montreuil-Bonnin,  qui  précèdent.  On  la  rencontre 
également  sur  le  denier  de  Montreuil-sur-Mer ,  qui  suit.  Les 
deniers  de  Peronne,  Saint-Omer  doivent  être  de  l'anlSiS, 
époque  à  laquelle  Philippe* Auguste  joignît  la  Picardie  ou  Ver- 
mandois  au  domaine  royal  par  la  cession  que  lui  en  fit  la  com- 
tesse Eléonore  de  Valois.  Le  denier  d'Arras  doit  être  reporté 
à  Tan  1180 ,  époque  à  laquelle  Philippe-Auguste  épousa  Isa- 
belle de  Haynault  qui  lui  apporta  en  dot  le  comté  d'Artois. 

N"^  H.  Dans  le  champ  du  droit,  deux  espèces  de  pilastres 
soutenant  une  voûte  ogivale,  accostée  à  droite  et  à  gauche 
d'un  point  ;  entre  les  deux  pilastres,  un  groupe  de  cinq  points. 
Légende:  >S(Philipvs  rex,  la  croix  initiale  servant  d'X  final  au 
dernier  mot.  Au  revers,  croix  carlovingienne ,  cantonnée  aux 
l«'et  4«  d'une  petite  croix  ;  aux  2*  et  3®  de  la  lettre  C  affrontée. 
Légende  :  ^S^Mosterol.  Rev.  num. ,  1839 ,  pi.  n ,  n<»  1. 

Ce  denier  de  Montreuil-sur-Mer  doit  être  de  1215 ,  époque 
à  laquelle  Philippe-Auguste  se  mit  en  possession  du  comté  de 
Yermandois  ou  Picardie.  Ce  type  est  local. 

N<^  12.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovingienne,  can- 
tonnée aux  ^  et  3*  de  deux  croissants  ou  deux  C  adossés  ; 
légende  :  ^  PHn.ippvs  rex,  avec  l'E  lunaire.  Au  revers,  demi- 
croix  dans  la  forme  du  denier  de  Senlis ,  de  Louis  VI ,   mais 
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9V6C  d*autt*es  ornements  ou  figures;  on  y  remarque  les  lettres 
P ,  C ,  L ,  S  ;  légende  :  ^  Cmps  smiECTis ,  avec  TE  lunaire.  Le- 
blanc, p.  176;  Combrousse  «  catalogue  raisonné. 

N""  15.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovingienne ;  lé- 
gende  :  ^  Rex  filipvs  ,  avec  un  £  lunaire.  C'est  la  seule  fois 
que  l'on  trouve  le  nom  du  roi  écrit  avec  un  F.  Au  revers, 
dans  le  champ  «  type  local  de  Déols  ou  deChâteauroux,  com- 
posé de  deux  triangles  opposés,  formant  étoile  à  six  pointes, 
avec  un  annelet  au  centre  ;  légende  :  j^  De  dolis.  Poids  18 
^nrains  (0  gr.  9o  cent.  ). 

Les  deniers  de  Déols  ou  Châteauronx  au  nom  de  Philippe- 
Auguste  doivent  être  de  l'an  1186,  époque  à  laquelle  le  traité, 
fait  entre  lui  et  Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre,  ame- 
na ,  de  la  pan  de  ce  dernier,  la  cession  des  villes  d'Issoudun 
et  de  Chateauroux  avec  leurs  dépendances ,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  villes  du  Bas-Berry^  dont  Philippe-Auguste  s'em- 
pressa de  prendre  possession ,  en  y  exerçant  les  droits  ré- 
^liens  qui  y  étaient  attachés.  C'est  donc  comme  comte  de 
Chateauroux  qu'il  aurait  frappé  ce  denier  au  type  local  des 
seigneurs  de  Déols. 

Voici  maintenant  la  monnaie  abbatiale  de  Saint-Marlin-de- 
Toursque  Philippe- Auguste  adopta  pour  monnaie  royale.  D'a- 
1)ord  comme  type  de  transition ,  elle  porte  d'un  côté  le  nom  du 
roi ,  et  de  l'autre  celui  de  l'abbaye. 

N^  14.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovingienne;  lé- 
i;ende  :  ^  PHn.LiPVS  re  avec  l'H  romain  perlé.  Sur  d'autres  on 
trouve:  Philipvs  rex.  Au  revers,  le  type  appelé  Chatel^  consistant 
en  un  clocher  ou  figure  triangulaire  surmontée  d'une  croix  et 
figurant  le  fronton  d'un  temple,  accosté  de  deux  pilastres  ter- 
minés par  un  annelet ,  reliés  entre  eux  par  une  bande  horizon- 
tale^ avec  trois  points  qui  la  séparent  du  clocher.  Au-dessous, 
une  bande  horizontale  représente  le  plan  par  terre  de  cette 
partie  du  type,  et  se  termine  par  deux  annelets  qui  figurent 
l'emplacement  de  deux  tours.  C'est  ce  type  qu'on  est  convenu 
d'appeler  châtel ,  nom  sous  lequel  je  le  désignerai  ù  l'avenir  ; 
légende:  ^  Ses  mârtinvs.  Les  points  qui  accompagnent  la 
lettre] A,  dans  cette  légende,  doivent  être  des  signes  moné- 

42. 
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taires.  Poids,  14  grains  (0  gram.  74  cent.  )  Rer.  num.,  1838, 
pi.  V,  n«  9. 

Â  ce  denier  de  transition  succéda  le  denier  purement  royal 
qu'on  appela  denier  tournois. 

N^  45.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovingienoe  ;  lé- 
gende :  ^  Philipvs  rex  ,  avec  ou  sans  TE  lunaire,  suivant  les 
variétés.  Au  revers ,  type  du  cbâtel  ;  légende  :  ^  Tvronys 
cm.  Poids,  SO grains  {i  gram.  06  cent.).  Rev.  num. ,  1838, 
pi.  VI,  n«  1. 

Les  deniers  de  Philippe-Auguste  au  type  du  châtel  ne  peuvent 
se  confondre  avec  ceux  au  même  type  frappés  par  Philippe  lY, 
V  et  VI:  ils  se  distinguent  essentiellement  de  ces  derniers  en 
ce  que  Philippe  II  écrivit  toujours  son  nom  avec  l'H  romain  ; 
Philippe  IV  se  servit  de  l'i»  cursif  etfut  imité  par  ses  deux 
successeurs  homonymes.  Il  ne  pouvait  donc  y  avoir  confosion 
des  deniers  portant  Philipvs  qu'avec  ceux  de  Philippe  III ,  dit 
le  Hardi,  qui  écrivit  aussi  son  nom  avec  TH  romain;  maison 
peut  encore  les  reconnaître  en  ce  que  Philippe  II  mettait  an 
revers,  en  légende  :  Tvronvs  cm,  et  que  Philippe  m  écrivait: 
TVRONVS  civis. 

Par  suite  de  l'assassinat  d* Arthur  I^ ,  duc  de  Bretagne , 
Philippe-Auguste  fit  citer  devant  la  Ck)ur  des  pairs  de  France 
Jean,  dit  Sans- Terre  «  duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleierre, 
comme  auteur  de  ce  meurtre.  Jean  ne  comparut  pas,  et  la 
Cour  prononça  par  défaut  contre  lui  la  confiscation  du  duché 
de  Normandie  et  de  ses  autres  possessions  qui  relevaient  de  h 
couronne;  puis  il  fit  une  main  mise  sur  le  duché  de  Bretagne, 
en  qualité  de  seigneur  suzerain,  pendant  la  minorité  d'Alix, 
duchesse  de  Bretagne  «  dont  il  prétendait  exercer  la  tulèle, 
Constance >  sa  mère,  s'étant  remariée  à  Guy ,  vicomte  de 
Thouars.  C'est  à  cette  occasion  que  Philippe-Auguste  exerça 
«n  Bretagne  le  droit  régalien  dont  on  trouve  des  monuments 
soit  à  Rennes,  soit  à  Guingamp,  tantôt  avec  la  qualification 
de  roi ,  tantôt  avec  la  qualification  de  duc.  Plusieurs  de  ces 
<leniers  ont  été  trouvés  dans  une  fouille  à  Mareuil,  départe- 
ment  de  la  Vendée. 

N<^  46.  Dans  le  champ  du  droite  croix  carlovingienne ;  lé- 
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gende  :  t|(  Philipvs  rb.  Aa  revers  «  type  da  châtel  ;  légende  : 
ifj^  Crvi  BEDONis.  Rev.  num. ,  1845,  p.  185;  Nouv.  Ducange, 
pi.  VI ,  n*  8. 

On  autre  exemplaire  de  ce  deoier  porte:  Cmi  redomis*  Rev. 
aum.»  1844  »  pi.  xi ,  nf'd. 

V^  17.  Daas  le  champ  da  droit,  croix  carlovingienne;  lé*- 
gende:  Philipvs  rex.  Au  revers,  croix  aa  type  breton,  corn- 
iposé  d'une  croix  carlovingieDue  dont  les  extrémités  se  pro- 
longent et  s'arrondissent  en  rosace;  légende  :i$(Dvx  britaiœ. 
Rev.  num.,  1844,  pi.  xi,  u?  5. 

Sur  d'autres  deniers,  Philippe-Auguste  essaya  un  acte  d'au- 
torité; il  prit  la  qualification  de  roi  et  de  duc  de  Bretagne,  et, 
tout  en  conservant  le  type  de  la  croix ,  il  essaya  de  l'amalga- 
mer avec  la  légende  du  denier  tournois. 

PI.  xxvni,  n^  1.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  bretonne  en 
partie  fruste;  légende:  Britan  nvx  rex.  Au  revers,  croix  car- 
lovingienne; légende  écrite  à  rebours:  ^  Tvronvs  civn.  Rev. 
num.,  1844,  pU  xi ,  n*  6. 

Malgré  que  ce  denier  ne  contienne  pas  le  nom  du  roi ,  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  soit  de  Philippe  11  qui,  à  celte  époque, 
cherchait  par  tous  les  moyens  à  réunir  la  Bretagne  à  la  cou- 
ronne de  France. 

N*S.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovingienne;  lé- 
gende :  ^  Philipvs  re  avec  l'H  perlé  et  l'E  lunaire.  Au  revers , 
typelocal  de  Penthièvre ,  tel  à  peu  près  qu'on  le  rencontre  sur 
les  deniers  au  nom  de  Etienne,  comte  de  Guingamp;  légende  : 
sScQvBVQANP;  le  premier  N  est  perlé.  Rev.  nnmism. ,  1844, 
pi.  XI ,  n*  7. 

On  peut  voir,  par  ces  différentes  monnaies ,  que  Philippe- 
'Auguste,  à  mesure  qu'il  étendait  le  domaine  royal,  s'empres- 
^t  de  constater  sa  prise  de  possession  en  exerçant  le  droit 
régalien  ou  de  souveraineté  sur  les  pays  qu'il  réunissait  à  la 
couronne,  et  même  sur  ceux  sur  lesquels  il  annonçait  une 
simple  prétention.  11  avait  soin  d'y  frapper  monnaie  à  son  nom, 
tout  en  conservant  le  type  local ,  pour  accoutumer  insensible- 
ment le  peuple  à  sa  nouvelle  domination.  Les  deniers  de  Bre- 
tagne ,  notamment ,  contiennent  dans  leurs  légendes  les  quali- 
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fications  de  duc  et  de  roi.  Philippe-Auguste  essaya  d'y  substitoer 
la  monnaie  royale  à  la  monnaie  ducale;  mais,  à  son  grand  re- 
gret ,  il  ne  put  conserver  à  la  couronne  une  province  aussi 
importante  que  la  Bretagne  ;  et ,  malgré  toutes  les  subtilités 
qu'il  employa ,  comme  roi ,  pour  se  dispenser  de  restituer  la 
Bretagne,  il  fut  obligé  de  remettre  à  Alix  de  Thouars,  ci  à 
Pierre  de  Dreux ,  son  mari  ,  l'héritage  de  la  duchesse  Cons- 
Unce.  Ce  ne  fut  que  beaucoup  trop  Urd ,  pour  la  paix  de  la 
France,  que  la  Bretagne  fut  enfin  réunie  à  la  France  sons 
Louis  XII,  ou,  pour  mieux  dire,  sous  Henri  II. 


XLIV.  -  LOUIS  VIII,  DIT  CŒUR-DE-LION, 


1225-1226. 


SYNCHRONISME. 

»ân«.  MriBioM  L&Tia*.  iwiuom  « 

Henotiut  II.      12)6-1227.     Robert  de  Courtenay.       1220-1329.    Jean  Duca*.  1&2-123S. 

Tbéodore  LaKarà  II.  122S-12S». 

Frédéric.  II.       1218-1250.  Saint  Ferdinand.      1217-1252.  Beoriin.      12t6-117Su 


Louis  VIII  avait  épousé  Blanche  de  Caslille,  fille  de  Al- 
phonse IX,  dit  le  Noble,  roi  de  Gastille  (i).  Philippe-Auguste 
ayant  étendu  ses  conquêtes  sur  le  Poitou  et  sur  une  partie 
considérable  de  la  Guyenne  ,  l'autorité  directe  du  roi,  lors- 
que Louis  VIII  monta  sur  le  trône  ,  était  reconnue  depuis  La 
Rochelle  jusqu'au  Rhône  ^  et  depuis  le  détroit  de  Calais  jus- 
qu'aux rivages  de  la  Médilerrannée.  Avec  un  si  vaste  terri- 
toire ,  le  règne  de  Louis  VIII  est ,  sons  le  rapport  monétaire, 
d'une  excessive  pauvreté. 

Tout  en  accordant  des  monnaies  à  Louis  VIII ,  Abot  de  Ba* 

(1)  Le  père  Anselme,  I,  49. 
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zinghem  ne  lui  en  attribue  aucune  positivement.  Lebianc  con- 
fond son  monnoyage  avec  ceux  de  Louis  VII  et  de  Louis  IX. 
n  serait  cependant  étonnant  que  le  règne  de  Louis  VIII ,  malgré 
qu'il  n'ait  été  que  de  courte  durée,  n'eût  produit  aucun  monu- 
ment monétaire  ^  lorsque  surtout  on  sait  que  Louis  VIII  publia^ 
en  12S5,  une  ordonnance  pour  confirmer  les  privilèges  des 
monnoyeurs;  ordonnance  citée  par  Leblanc,  et  que  je  n'ai  pas* 
trouvée,  cependant,  dans  le  Recueil  de  Laurrière.  Au  dire  de 
Leblanc ,  il  est  parlé  dans  cette  ordonnance  de  sols ,  de  deniers 
et  d'oboles ,  les  seules  monnaies  qui  fussent  alors  en  usage. 
Ainsi»  ce  règne  n'est  pas  entièrement  déshérité  de  monuments 
monétaires  ;  et  la  Revue  numismatique ,  s'aidant  à  la  fois  et 
d*une  critique  éclairée,  et  des  produits  de  découvertes  nou- 
Yelles ,  a  publié  cinq  deniers  de  cette  époque  qui  ofiTrent  cinq 
t3rpes  différents.  C'est  déjà  beaucoup  que  cinq  types  différents  ; 
car  il  y  a  des  règnes  sous  lesquels  le  monnoyage  s'est  borné  à 
copier  quelques  types  précédemment  en  usage. 

Sous  Louis  VIII ,  les  lettres  dites  gothiques  commencent  à  se 
trouver  mélangées  aux  lettres  romaines  dans  les  légendes.  On 
a  vu  déjà  la  lettre  £  lunaire  paraître  fréquemment  sur  les  mon- 
naies de  Philippe-Auguste.  On  rencontre  aussi  des  deniers  qui 
offrent  les  lettres  toutes  romaines;  et  comme  Louis  IX  fit  aussi 
usage  de  lettres  toutes  romaines  sur  des  monnaies  identiques 
quant  au  type ,  il  y  avait  confusion  inévitable  entre  les  deux 
monnoyages.  Mais  l'observation  a  fait  découvrir  un  signe  par* 
ticulier  qui  peut  servir  à  les  différencier:  Philippe  II  avait 
écrit  TvRONVS  civi  dans  les  légendes  du  revers  ;  Louis  VIII  dut 
continuer  à  écrire  Tvronvs  cm ,  ce  dernier  mot  n'étant  qu'une 
partie  du  mot  Civitas.  Louis  IX ^  au  contraire,  pour  différen- 
cier son  monnoyage,  écrivit  sur  ses  deniers  Tvronvs  crvis , 
comme  sur  les  gros  tournois;  et  comme  Louis  VIII  ne  frappa 
point  de  monnaie  de  cette  espèce,  on  en  conclut  que  les  deniers 
qui  portent  Cm  sont  de  Louis  VIII ,  et  ceux  qui  portent  Crvis, 
de  Louis  IX.  Cette  remarque  permet  donc  de  faire  une  dis- 
tinction à  peu  près  exacte  des  deux  monnoyages. 

Au  commencement  de  son  règne  Louis  VIII  frappa  le  denier 
parisis  à  l'imitation  de  son  père  et  de  son  aïeul.  Mais,  pour 
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distinguer  son  monnoyage  de  celui  de  ce  dernier»  il  écrivit  dif- 
féremment le  mot  FfiA-NCO  qui  forme  le  type  du  denier  de 
Ptris;  il  plaça  dans  le  champ  ces  lettres  dans  le  même  sens 

Nfo  '  ^'^^  encore  une  remarque  à  feîre  pour  distinguer  les 
deux  monnoyages.  Le  type  suivant  serait  donc  de  Louis  Tin  : 

PI.  XXVIII y  n?  3.  Au  droit,  dans  le  champ  libre,   le    mot 

Frà 

écrit  avec  le  C  de  forme  carrée  ;  légende  de  gauche  à 

droite  :  tgt  Lvdovigvs  re,  avec  le  C  de  forme  carrée  et  la  croix 
initiale  servant  d*X  terminal  au  mot  rex.  Au  revers,  croix  car- 
lovingienne  crasse  ;  légende  :  ^  Parisu  gvws  pour  c'wis.  Poids 
48  grains  (0  gr.  95  cent.). 

Ce  type  fut  modifié  plus  tard  et  remplacé  par  celui  qui  soit 
où  le  mot  Framgorvm  est  écrit  en  abrégé,  en  deux  lignes» 
et  le  nom  de  la  ville  remplacé  par  une  légende  pieuse  : 

N®  4.  Au  droit,  dans  le  champ  libre,  le  mot....  écrit  en 

deux  lignes  et  servant  de  complément  à  la  légende  :  Lvdovicvs 
REX.  Au  revers ,  croix  carlovingienne  entourée  d'un  cercle  en 
grenetis  ;  légende  :  ^  Signvm  CRvas.  Rev.  num.,  i  858 ,  pi.  m , 
n«>7. 

Louis  VIII  chercha  aussi  à  modifier  le  denier  tournois  oomiiie 
il  avait  modifié  le  denier  parisis. 

TVRO 

N"*  5.  Dans  le  champ  du  droite  le  mot  ,^.   écrit  en  deux 

wvs 

lignes  ;  légende:  ijt  Lvdovicvs  rex  fr,  avec  TE  lunaire.  Au  re- 
vers, croix  carlovingienne  dans  un  cercle  en  grenetis;  légen- 
de :  ^  SiGiLLVM  CRVCis.  Rcv.  num.,  1858 ,  pK m,  n^  8. 

Mais  ces  deux  types  parisis  et  tournois  qui  différenciaient 
complètement  le  monnoyage ,  ne  furent  pas  adoptés  par  le 
successeur  de  Louis  VIII  qui  régularisa  le  système  tournois  sur 
l'ancien  type,  dont  se  servit  aussi  Louis  VIII. 

N^  6»  Au  droit ,  dans  le  champ ,  croix  carlovingienne  dans 
un  cercle  en  grenetis;  légende:  >£( Lvdovicvs  rex.  Au  revers, 
dans  le  champ  libre ,  type  du  chàtel  ;  légende  :  Tvrouvs  ovi. 
Rev.  num.,  1858,  pi.  vi,  n<>  5. 

Deux  deniers  de  Montreuil-sur-Mer  présentent  entre  eux 
une  différence  de  type.  Le  premier  est  en  tout  conforme  au 
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denier  frappé  au  même  lieu  par  Philippe -Auguste.  Il  ne  peut 
y  avoir  aucun  doute  sur  son  attribution  à  Louis  VIII.  Je  re- 
£^arde  donc  comme  inutSe  d'en  répéter  la  description ,  et  il 
suffit  d'en  indiquer  le  dessin  sous  le  n<*  7  de  la  planche  xxvm. 

Quant  au  second  type,  il  est  tellement  différent  du  premier 
qu'il  peut  y  avoir  doute  sur  Tattribulion  à  Louis  VIII ,  et  il  ne 
serait  pas  improbable  qu'il  fût  de  Louis  IX.  D'abord ,  les  lettres 
des  légendes  sont  toutes  romaines,  et  on  n'y  trouve  pas, 
comme  sur  le  précédent ,  un  mélange  de  l'E  lunaire  ou  gothi- 
que ;  en  second  lieu ,  la  manière  d'écrire  la  légende  est  toute 
différente  de  celle  habituellement  employée  :  la  qualification  de 
roi  précède  le  nom  du  roi  ;  enfin  le  type,  tant  au  droit  qu'au 
revers ,  est  totalement  différent  de  celui  du  premier  denier. 
Ou  doit  donc  se  demander  quelle  était,  dans  le  cours  d'un 
règne  si  bref  »  la  nécessité  de  modifier  un  type  local.  Cette  ob* 
jection  disparait  devant  la  matérialité  du  fait  et  devant  la  mo- 
dification apportée  par  Louis  VIII  aux  types  des  deniers  p}irisis> 
et  tournois.  Pourquoi  Louis  VIII  n'aurai l-il  pas  modifié  le  type 
du  denier  de  Montreuil-sur-Mer ,  après  avoir  frappé  d'abord 
au  type  local  employé  par  son  père?  Louis  VIII  était  en  voie 
de  réformes ,  et  qui  sait  s'il  ne  prépara  pas  toutes  celles  que 
Louis  IX  exécuta?  la  mort  vint  le  surprendre  au  milieu  des 
améliorations  qu'il  se  proposait  d'introduire  dans  les  monnaies 
comme  dans  l'administration  du  royaume. 

N°  8.  Dans  le  champ  du  droit ,  édifice  à  deux  étages  sur- 
monté d'un  clocher;  légende:  t|s Rex  lvdovicvs.  Au  revers, 
croix  carlovingienne ,  cantonnée  aux  1*'  et  4*  des  lettres  alpha 
et  oméga;  aux  ^  et  3*  de  quatre  points  disposés  en  lozange  ; 
légende:  j^ Monsterolvm .  Poids  20  grains  (i  gr.  06  cent.  ). 
Rev.  num.>  1839,  pi.  u ,  n<>  4. 
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XLV.  —  LOUIS  IX,  DIT  SAINT  LOUIS. 


1226-1270. 


P«PU. 


SYNCHRONISME. 


■■naSOM  L&TIIIS* 


ivrcRKvm*  « 


Robert  de  Coarteoay.  1230>1219.  Thcodore  Lucam  II.  1215-1S9. 

Bandouin  II.  1129-1161.  Mkhel  Palrolog«i«.     lUd-l^vl. 

Andronic  II.  126t.t3Sl. 


HoDonu*  m.  1216-1127. 

Givf(oireIX.   1227-1241. 

Celcttin  IV.     1241-1241. 

louocpiitlV.  1243-125/1, 

AleuDdrel  Y.  12541261. 

Urbaio  IV.      1261-1264.  Rodolphe  de  Uaptbonrg.       St  Ferdin'.  1217-1252.    Henri  UI.  ISlS^lXn. 

ClimeotlV.   1365.1168.  12S0-im.  Suicfae  IV»  1291-1295. 


■aniBlIM  D  OCCR»BB7. 


BOU   BfSPAOllB. 


MHS  »  àM 


ï* 


Le  règne  de  saint  Louis  est,  après  celui  de  Charlemag^e> 
une  des  époques  les  plus  importantes  dans  notre  histoire.  Le 
pouvoir  royal ,  longtemps  balancé  et  affaibli  par  l'extensioD  de 
la  féodalité»  reprit  son  influence,  et  la  puissance  féodale, 
cessant  d'être  souveraine»  reconnut  qu'au-dessus  d^elle  il  exis- 
tait autre  chose  qu'un  seigneur  suzerain  ;  que  le  monarque 
législateur  était  guerrier  quand  il  le  fallait;  qu'il  savait  à  la 
fols  faire  respecter  sa  personne  et  maintenir  les  préi^ogaiives 
de  sa  couronne.  Tous  les  grands  vassaux ,  qui  s'étaient  sî  sou- 
vent armés  contre  les  rois  ses  prédécesseurs  »  furent  ramenés 
sous  la  dépendance  de  l'autorité  royale  qu'ils  cessèrent  de 
méconnaître,  et  qu'ils  prirent  souvent  pour  arbitre  de  leurs 
différends  au  lieu  de  recourir  à  la  voie  des  armes  ;  et  le  gou- 
vernement, de  fédéral  qu'il  paraissait  être,  tendit  constam- 
ment» depuis  cette  époque  ,  vers  le  régime  absolu. 

Au  milieu  des  réformes  nombreuses  qu'établit  le  sage  mo- 
narque ,  la  législation  des  monnaies  ne  fut  pas  oubliée.  Le 
droit  de  battre  monnaie ,  usurpé  comme  tant  d'autres  par 
cette  foule  de  seigneurs  plus  ou  moins  puissants  qui  avaient 
élevé  leur  maison  sur  les  ruines  de  l'empire  de  Charlemagne» 
n'était  pas  réglementé.  On  comptait  alors ,  suivant  Mably  (1)  » 


(1)  Observ.  sur  THist.  de  France,  liv.  IV,  chap.UI»  et  noies. 
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quatre-vingts  seigneurs  qui  conservaient  encore  ce  privilège  ; 
mais  aucun  ne  pouvait  frapper  de  monnaie  d'or  ni  d'argent 
pur.  Ils  se  faisaient  de  ce  droit  un  revenu  aussi  profitable 
pour  eux  qu'il  était  ruineux  pour  leurs  sujets  ;  car  en  général 
ils  retenaient  un  sixième  du  métal  pour  le  droit  de  monnoya- 
ge  ;  et ,  malgré  la  renonciation  qu'ils  avaient  faite  au  droit 
d'altérer  les  monnaies,  renonciation  pour  prix  de  laquelle  ils 
s'étaient  fait  attribuer  une  taille ,  les  monnaies  par  eux  émises 
n'étaient  guères  de  meilleur  aloi.  Le  désordre  était  extrême. 
La  livre  d'argent ,  qui  d'abord  avait  été  égale  à  la  livre  du  poids 
de  douze  onces,  s'était  de  plus  en  plus  éloignée  de  ce  rapport. 
Dans  la  monnaie  royale,  même,  la  livre  d'argent  ne  contenait 
plus  que  trois  onces  et  demie  de  ce  métal.  Chaque  seigneur 
altérait  ses  monnaies  h  son  gré;  et  ces  différences  de  poids 
et  de  titre  des  monnaies  amenaient  dans  les  transactions  com- 
merciales une  confusion  plus  facile  à  comprendre  qu'à  dé- 
crire. 

C'est  sous  le  règne  de  saint  Louis  que  le  monnoyage  de  la 
troisième  race  prit  une  assiette  fixe,  et  que  le  système  tour- 
nois fut  définitivement  organisé.  A  partir  de  ce  moment  on 
Terra  la  même  uniformité  dans  le  type  spécial  affecté  à  chaque 
espèce  de  monnaie.  De  sages  règlements  qui  malheureusement 
ne  sont  pas  arrivés  jusqu'à  nous,  et  dont  nous  n'avons  con- 
naissance que  par  le  témoignage  des  contemporains ,  avaient 
posé  les  bases  de  ce  monnoyage  regardé  par  les  peuples  d'a- 
lors et  même  des  siècles  suivants,  comme  le  plus  parfait.  La 
monnaie  nouvelle  était  frappée  à  un  titre  si  exactement  ob- 
servé, que  les  peuples  réclamèrent  toujours,  et  que  les  rois 
se  contentèrent  de  leur  promettre  une  monnaie  sur  le  pied  que 
Vavait  establie  Mgr  saint  Loys ,  ainsi  que  le  témoignent  plusieurs 
ordonnances  des  rois  ,  ses  successeurs.  La  réputation  de  sain- 
teté dont  jouissait  saint  Louis  s'étendait  jusque  chez  les  Infi- 
dèles, et  a  longtemps  fait  regarder  son  gouvernement  comme 
un  modèle  à  suivre  (i). 

Louis  IX  réunit  à  la  couronne  quelques  parties  de  territoire 

(1)  Mably ,  Obs.  sur  THist.  de  France.  SismoDdi ,  VUI ,  108. 
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assez  importantes  :  en  l^âO,  les  comtés  de  Garcassonne  «  Nî- 
mes et  Bézîers;  en  1240,  les  comtés  du  Perche  et  de  Mâcoa; 
en  4261 ,  le  comté  de  Boulogne. 

De  toutes  les  ordonnances  de  Louis  IX ,  en  ce  qui  concerne 
les  monnaies,  il  ne  nous  en  reste  que  deux  insérées  dans  le 
Recueil  de  Laurrière.  Nous  ne  connaissons  les  autres  que  par 
leur  esprit  reproduit  imparfaitement  dans  les  ordonnances  de 
Philippe  III,  de  Philippe  IV  et  de  Louis  X.  Voici  le  tex.te  des 
ordonnances  de  saint  Louis:  toutes  deux  sont  de  Tan  1263: 

c  Dans  la  terre  du  roi  les  purs  tournois,  les  parisiseiles 

>  laovésiens  auront  cours  pour  un  parisis*  Les  nantais  à  reçu 
i  et  les  angevins  seront  pris  quinze  pour  douze  tournois  ;  les 

>  manceaux,  un  pour  deux  angevins,  et  Testellin pour  quatre 

>  tournois.  Et  si  quelqu'un  les  met  ou  prend  sur  un  autre  pied, 

>  ils  seront  confisqués. 

>  Les  monnaies  contrefaites  sur  celles  du  roi ,  les  poitevins, 
*  provençaux  et  les  tholosains ,  n'auront  plus  cours.  Ils  se- 
i  ront  percés  du  jour  de  Tattirement  jusqu'à  la  mi-août  ; 
i  et  après  la  mi»août  tous  ceux  qui  ne  seront  pas  percés  se- 
1  ront  confisqués. 

>  Cette  ordonnance  et  cet  attirement  seront  exécutés  par 

>  toute  la  terre  du  roi  et  dans  les  terres  des  seigneurs  qui  n'ont 
i  pas  de  monnaies  propres  ;  qu^int  aux  terres  des  seigneurs 

>  qui  ont  droit  de  battre  monnaie ,  les  leurs  y  auront  cours , 

>  et  celles  qui  ont  été  nommées  ci-dessus  ;  et  les  contreCaites 
i  n'y  seront  point  prises  (1). 

On  voit  par  ce  règlement  que  la  fraude,  en  fait  de  monnaies, 
était  déjà  si  active,  que  dès  le  temps  de  saint  Louis  il  existait 
déjà  un  grand  nombre  de  monnaies  contreùiites  et  de  mauvais 
aloi ,  dont  le  roi  était  obligé  de  défendre  le  cours,  parce  qu'elles 
faisaient  tort  à  la  bonne  monnaie  que  le  roi  voulait  maintenir 
dans  l'intérêt  de  tous.  Quant  aux  autres  monnaies,  seigneuriales 
et  épiscopales ,  elles  ne  pouvaient  circuler  que  dans  les  terres 
des  seigneurs  et  prélats  de  qui  elles  émanaient.  Circonscrire 
ainsi  leur  circulation,  c'était  presque  les  anéantir;  car  toute 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  I,  94. 
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augmentation  'dans  l'étendue  du  domaine  de  ^a  couronne  di- 
minuai!; le  cours  de  ces  monnaies.  Louis  IX  n'exceptait  de  la 
prohibition  que  les  Laovesiens,  monnaie  des  évéqnes  de  Laon , 
que  le  roi  assimilait  à  sa  propre  monnaie ,  sans  doute  en  raison 
de  la  bonté  et  de  la  fidélité  du  titre  ;  et  il  permit  la  circula- 
tion de  celte  monnaie  dans  toute  l'étendue  des  terres  du  roi. 
4iuant  aux  monnaies  désignées  sous  le  nom  de  PaUevina^  Pro- 
vençaux ,  Tholosains^  dont  les  dénominations  indiquent  suffisam- 
ment l'origine,  il  (allait  qu'elles  fussent  bien  mauvaises,  pour 
que  le  roi  en  interdit  ainsi  le  cours.  C'est  là  sans  doute  ce  qui 
nous  prive  des  monnaies  particulières  des  comtes  de  Poitou , 
de  Provence  et  Toulouse  »  du  commencement  du  Xlll*  siècle. 
Le  second  règlement  est  ainsi  conçu  : 
€  Les  esterlins  n'auront  cours  dans  le  royaume  que  pour 
»  quatre  tournois,  à  compter  du  jour  de  cette  ordonnance 
»  jusqu'à  la  mi-août;  et  si  quelqu'un  les  prenait  ou  les  met- 
»  tait  pour  plus  de  quatre  deniers»  il  en  paierait  l'amende  à 
»  la  volonté  du  roi. 

9  Après  la  mi-août  les  esterlins  ne  seront  pris  qu'au  poids; 
1  et  si  quelqu'un  les  prenait  ou  les  mettait  autrement ,  il  les 
>  perdrait  (i). 

L'esterlin  était  une  petite  monnaie  d'argent,  d'origine  an- 
glaise, et  fort  répandue  alors  en  France  >  surtout  dans  les  pays 
limitrophes  de  ceux  qui  reconnaissaient  l'autorité  directe  de 
l'Angleterre.  La  valeur  de  l'esterlin ,  calculée  d'après  le  règle- 
ment ci-dessus,  correspond  à  0  fr.  26  c.  de  notre  monnaie. 

Tels  sont  les  deux  seuls  règlements  de  saint  Louis  qui  nous 
ont  été  conservés  sur  les  monnaies.  Ce  prince  fit  fabriquer 
d'assez  nombreuses  monnaies^  soit  d'argent ,  soit  d'or ,  incon- 
nues jusqu'à  lui.  Ou  lui  doit  notamment  le  gros  tournois  d'ar- 
gent, ou  sol  effectif;  le  denier  d'or  à  l'aignel  ou  mouton  d'or, 
le  denier  d'or  à  la  reine,  le  florin ,  le  royal  et  le  denier  à  la 
masse.  Sous  le  nom  de  gros  tournois  d'argent >  Louis  IX  fit  une 
monnaie  réelle  et  effective  du  sol  qui,  jusqu'alors,  n'avait  été 
qu'une  monnaie  fictive  et  de  compte  représentant  la  valeur  de 

(I)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  t ,  95. 
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douze  deniers.  Toutes  les  fois  qu'on  parlera  à  Tavenir  de  aob 
tournois ,  ce  sera  de  la  nouvelle  monnaie  ou  gros  tournois 
qu'il  s'agira,  quelle  que  soit  la  valeur  du  denier  tournois.  Ce 
gros  tournois  était  un  multiple  du  denier,  de  même  que  les 
monnaies  d'or  furent  des  multiples  du  gros  tournois.  Louis  IX 
tint  la  main  à  ce  que  cette  monaie  pesât  80  grains  d'argent  le 
roi  ;  ce  poids  était  bien  loin  encore  de  S96  grains  que  devaient 
peser,  dans  l'origine  du  monnoyage  carlovingien^  les  douze 
deniers  d'argent  fin  dont  le  sol  effectif  était  la  représenta- 
tion. 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  des  diverses  monnaies  royales 
qui  parurent  sous  ce  règne,  il  faut  bien  se  ûxer  sur  la  valeur 
intrinsèque  de  celle  de  ces  monnaies  qui  sert  de  base  au  sys- 
tème, c'est-à-dire  du  denier,  unité  monétaire.  Il  y  avait  deux 
espèces  de  deniers ,  différents  de  nom  comme  de  valeur  :  le 
denier  tournois  et  le  denier  parisîs.  Le  denier  tournois  était, 
suivant  Abot  de  Bazinghem ,  fabriqué  à  3  deniers  18  grains  de 
loi  (  ~  )  et  taillé  de  220  au  marc.  Le  même  auteur  nous  ap- 
prend que  le  marc  d'argent  valait  alors  54  sols  7  deniers  tour- 
nois, et  que  le  roi  le  faisait  valoir  58 sols,  lorsqu'il  était  mon- 
noyé.  Le  marc  d'argent  évalué  sur  le  cours  de  notre  monnaie 
actuelle  valait  donc  45  fr.  80  cent.,  non  monnoyé;  et  le  roi, 
lorsqu'il  l'avait  fait  convertir  en  monnaie ,  en  retirait  48  fr. 
72  cent. 

Analysons  le  denier  tournois  pour  en  apprécier  la  valeur 
intrinsèque  qui  doit  servir  de  base  à  l'évaluation  des  autres 
monnaies. 

Les  220  pièces  au  d^arc  que  l'on  tirait  par  la  taille ,  donnent 
pour  le  poids  de  chaque  denier  tournois  20  grains  ^  (  1  gram. 
05  cent.)  argent  le  roi,  qui ,  à  raison  de  48  francs,  prix  actnel 
du  marc ,  vaudraient  aujourd'hui  0  fr.  22  cent.  Mais  ces  de- 
niers n'éiaient  qu'à  3  deniers  18  grains  de  loi,  c'est-a-dire  un 
peu  moins  que  le  tiers  de  l'argent  le  roi.  La  valeur  intrinsèque 
de  chaque  denier  doit  donc  se  réduire  environ  au  tiers  de 
22  centimes.  On  trouverait  alors  7  centimes  et  une  fraction 
que  je  négligerai  ;  mais,  en  raison  des  6  grains  qui  manquent 
pour  arriver  jusqu'au  tiers  exact  de  l'argent  le  roi ,  je  comp- 
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terai  pour  la  valeur  intrinsèque  du  denier  tournois    Of.  07  c. 

Par  suite  le  sol  tournois  valant  iâ  deniers  cor- 
respondra à 0    84 

D'après  cette  base^  la  livre  tournois  du  temps  de 

saint  Louis  devait  valoir 16    80 

C'est  d'après  cette  évaluation  que  j'ai  converti  en  45  francs 
80  centimes  la  valeur  des  54  sols  7  deniers  tournois  qu'Âbot 
de  Bazingbem  donne  au  marc  d'argent  sous  le  règne  de  saint 
Louis. 

Le  denier  parisis  était  fabriqué  à  4  deniers  12  grains  de  loi, 
argent  le  roi  (t-oTo)  »  ^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^  ^u  marc,  qui  donnent 
pour  le  poids  de  chaque  denier  20  grains  l  (  1  gram.  07  cent.) 
lesquels,  à  48  francs  le  marc,  donnent  pour  la  valeur  de  chaque 
denier  argent  le  roi,  0  fr.  22  cent.;  mais  le  titre  de  ces  deniers 
étant  à  4 deniers  12  grains,  c'est-à-dire  12  grains  au-dessus 
du  tiers  de  l'argent  le  roi ,  leur  valeur  intrinsèque  peut  être 

fixée  à Ofr.  07  c.  25  m. 

Par  suite  la  valeur  du  sol  parisis  doit  être 

de 0      87        • 

Il  est  facile  maintenant  d'apprécier  la  valeur  de  toutes  les  mon- 
naies de  cette  époque  qui  ne  sont  que  des  multiples  du  denier 
tournois  et  du  denier  parisis.  Ceci  posé ,  je  vais  passer  à 
l'examen  des  différentes  monnaies  du  règne  de  Louis  IX.  J'ai 
exposé  plus  haut  que  l'un  des  signes  caractéristiques  des  de- 
niers de  ce  prince  était  la  différence  dans  le  mot  Civitas  au  re- 
vers de  ces  deniers.  Louis  VIII  écrivait  Civi  à  la  suite  du  mot 
TvRONVs;  Louis  IX  écrivit  Civis,  et  les  lettres  sont  romaines 
pures  sans  mélange  de  lettres  gothiques. 

Planche  xxviii,  n""  9.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlo- 
vingienne  entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  tjt  LvDO- 
vicvs  REX.  Au  revers,  type  du  châtel  ;  légende:  Tvronvs  civis. 
Poids  20  grains  (1  gram.  06  cent.  ).  Rev.  num. ,  1838,  pi.  vi, 
n^  5.  Nouv.  Ducange,  pi.  vi,  n<^  15;  Leblanc,  p.  186. 

L'obole  tournois  ou  moitié  du  denier  tournois,  offre  un 
type  exactement  semblable  à  celui  du  denier.  On  en  peut  voir 
le  dessin  dans  le  nouveau  Ducange,  pi.  vi ,  n<*  16.  Cette  obole 
est  rare. 
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N<^  10.  Le  denier  parisis  présente  le  ménie  type  que  le  de- 
nier tournois.  On  ne  le  distingue  de  celni-ci  qa*à  la  légende 
du  revers  qui  porte  :  tg(  Pàrisiys  givis.  La  maille  oa  obole  olfre 
un  type  identique  :  elle  est  cotée  comme  rare.  LebtauDc , 
p.  486. 

Fut-il  frappé  sous  Louis  IX  des  doubles  tournois  et  des  dou- 
ble parisis  ?  quelques  auteurs  le  supposent;  mais  je  crois  qu'on 
doit  en  douter,  et  le  silence  des  ordonnances  sur  celle  okh»- 
naie  jusqu'à  Philippe  lY  vient  confirmer  cette  opinion.  Il  est 
vrai  de  dire  que  nous  ne  connaissons  de  Louis  IX  qoe  deux 
ordonnances  ;  que  bien  certainement  il  en  a  dû  exister  d'au- 
tres qui  ne  nous  sont  pas  parvenues ,  notamment  celles  qui 
parlent  du  gros  tournois  et  des  monnaies  d'or.  Le  fait  est  qu'on 
ne  trouve  aucun  double  tournois  ni  double  parisis  applicable 
à  Louis  IX,  et  que  ce  n'est  que  sous  Philippe  IV  qu'il  oom- 
mence  à  être  question  de  cette  espèce  de  monnaie. 

Le  gros  tournois  d'argent  était  fiadbriqué ,  suivant  Abot  de 
Bazingbem,  à  il  deniers  12  grains  de  loi,  pied  12",  i  la 
taille  de  58  au  marc  ;  ce  qui  donnait  pour  chaque  pièce  mi 
poids  de  80  grains  qui>  à48ir.  le  mare,  donnent  en  valeur 
intrinsèque  0  fr.  84  cent,  valeur  égaie  à  celle  de  12  deniers 
tournois. 

La  fabrication  de  ce  gros  tournois  commença  dès  l'an  1296, 
solvant  Abot  de  Bazingbem.  On  lui  donna  le  nom  de  gros 
tournois  non  pas  en  raison  de  ce  qu'il  pesait  un  gros»  ce  qm 
n'était  pas  exact,  mais  soit  parce  que  c'était  la  plus  grosse 
monnaie  d'argent  feibriquée  jusqu'alors,  soit  parce  qu'elle 
était  fabriquée  à  Tours,  ou  qu'elle  tirait  son  origine  de  la 
monnaie  de  Tours,  comme  l'indique  la  légende.  Dans  les  titres 
et  contrats  on  désignait  cette  monnaie  par  les  noms  de  Ar- 
genteuê  turonerms ,  Grosius  twronenùs^  et  même  Demtrm 
grossus  (1).  Le  nom  de  gros  lui  eût  beaucoup  mieux  convena 
si  elle  eût  pesé  exactement  72  grains  ou  un  gros ,  suivant  le 
système  pondéral  alors  en  usage. 

N<»  11.  Le  gros  tournois  avait  pour  type,  au  droit  ^  dans  le 

(i)  Glossaire  de  Ducange ,  V.  Crrosstu. 
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champ,  une  croix  carlovingîenne  entoarée  d'un  cercle  en  gre- 
netis;  antoar  de  cette  croix,  une  légende  intérieure  offrant 
le  nom  du  roi  :  t^  Lydoyicvs  rex  ;  une  seconde  légende  que 
j'appellerai  extérieure  faisait  la  bordure  de  la  pièce.  Cette  lé- 
g^ende  pieuse  dont  presque  tous  les  mots  sont  écrits  en  abrégé, 
porte:  ^  Bhdtgtt  :  siT  :  home  :  uni  :  dei  :  ihtxpi  qu'il  faut  lire 
ainsi  :  Benedictym  sit  nomen  dohini  nostri  dei  iesy  christi. 
Au  revers,  le  type  du  châtel,  comme  sur  le  denier  tournois; 
et  autour,  en  légende  intérieure:  TTRONVScms.  Une  bordure 
de  12  fleurs  de  lys  encadrées  dans  des  ovaires,  complète  For- 
nementation  de  cette  monnaie  dont  le  type  se  reproduisit  sous 
les  successeurs  de  saint  Louis  jusqu'à  Charles  VI,  et  ftat  imité 
par  tous  les  seigneurs  et  barons  ayant  alors  droit  de  monnaie. 
Rev.  numism. ,  4838,  pi.  iv,  n<^  I  ;  Nouveau  Ducange,  pi.  vi, 
n^*  14;  Leblanc,  p.  186. 

Aucun  document  historique  ni  monétaire  n'établit  que 
Louis  IX  ait  fait  fabriquer  des  demi*gros.  Âbot  de  Bazing(iem 
est  le  seul  auteur  qui  en  parle,  et  il  en  porte  rémission  à 
Tan  1365,  de  même  qu'il  porte  à  l'an  1258  l'émission  des 
doubles  tournois  et  des  doubles  parisis.  Je  crois  que  ces  mon- 
naies n'appartiennent  pas  à  Louis  IX,  et  que  ce  fut  sous  Phi- 
lippe lY  que  parurent  pour  la  première  fois  le  demi-gros,  le 
double  parisis  et  le  double  tournois. 

Dans  la  légende  du  gros  tournois  que  je  viens  de  décrire 
on  a  pu  remarquer  l'emploi ,  dans  certains  mots ,  de  la  lettre 
H  pour  la  lettre  N ,  et  les  signes  abréviatifs  qui  surmontent 
plusieurs  mots  syncopés.  Celte  manière  d'écrire  dura  aussi 
longtemps  que  le  gros  tournois. 

En  ikit  de  monnaies  d'or,  Leblanc  n'attribue  à  Louis  IX  que 
le  denier  à  l'aignel  ou  mouton  d'or,  et  le  denier  à  la  reine.  Du- 
cange lui  donne  de  plus  le  royal  d'or.  Il  est  certain  cependant 
que  Louis  IX  a  frappé  le  florin,  le  denier  à  la  chaire  et  le  de- 
nier d'or  aux  fleurs  de  lys  ;  c'est  à  hii  qu'il  faut  attribuer  la 
première  fabrication  des  monnaies  d'or  sous  la  troisième 
race. 

Louis  IX  créa  incontestablement  les  deniers  d'or  à  l'aignel , 
fttuUmes  auret ,  suivant  le  latin  de  cette  époque.  C'est  Philippe- 
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le-Bel»  son  petit-fils,  qui  nous  le  dît  formellement  dans  une 
ordonnance  du  27  janvier  1310  (1).  Cette  monnaie  tirait  son 
nom  du  type  qu'elle  présentait.  La  légende  pieuse  qui  raccom- 
pagne est  en  harmonie  avec  le  type.  La  première  émission  de 
cette  monnaie  paraît  remonter  à  l'an  1258.  Le  denier  à  Tai- 
gnel  était  d*or  fin»  ù  24  karats  ;  pesait  trois  deniers  cinq  grains 
trébuchants f  ou  77  grains  (4gram.  08  cent.)-  Sa  valeur  cou- 
rante était  de  dix  sols  parisis  ou  douze  sols  tournois,  repré- 
sentant 8  fr.  40  cent,  de  notre  monnaie.  Aigourd'hui  77  grains 
d'or  fin  vaudraient  14  fr.  25  cent. 

N""  i  2.  Le  denier  d'or  à  l'aignel  a  pour  type ,  au  droit,  dans 
le  champ ,  entouré  d'un  cercle  en  grenetis,  un  agneau  tourné 
à  gauche ,  portant  une  croix  ornée  d*une  bannière  on  bande- 
roUe  flottante  sur  laquelle  est  une  croix  ;  c'est  l'agneau  de 
saint  Jean-Baptiste,  l'agneau  rédempteur. Sous  ses  pieds  on  lit, 
en  abrégé ,  le  nom  du  roi ,  Lvd'  rex  ;  la  légende  porte  :  ^  Aca  : 
Di  :  QVi  :  TOLi  :  pecà  :  mvdi  :  miserere  :  nob.  jégnus  Dà  qui  toiUs 
peccata  mundi  miserere  nottis.  Au  revers,  dans  le  champ  «itouré 
d'un  cercle  en  grenetis ,  croix  fleuronnée  ornée  à  chaque  ex- 
trémité et  au  centre  d'une  rosace  à  quatre  feuilles;  cette 
croix  est  circonscrite  dans  quatre  lobes  demi-circulaires  dont 
les  points  d'intersection  sont  attachés  en  dedans  comme  en 
dehors  par  un  ornement  trifolié;  légende:  ^  Xpg:  tdcqt: 
XPG  :  REGNAT  :  XPG  :  IBIPERAT.  Les  lettres  de  cette  légende  sont 
mélangées  de  caractères  romains  et  gothiques  ;  on  y  trouve 
Vm  cursif.  Dans  la  légende  du  revers  les  lettres  grecques  Xpc 
qui  sont  répétées  trois  fois ,  sont  l'abréviation  du  mot  Cftrîf- 
tus.  Ancien  Ducange,  pi.  vu,  n°17;  Leblanc,  p.  186. 

Cette  légende  Christus  vindt ,  Christus  régnât,  Christus  im- 
perat^  se  reproduira  à  l'avenir,  à  quelques  rares  exceptions 
près ,  sur  toutes  les  monnaies  d'or  jusqu'au  règne  de  Louis  XVI 
inclusivement;  on  la  rencontre  aussi  exceptionnellement  sur 
quelques  monnaies  d'argent  et  de  billon  de  Louis  XII,  de 
François  1*%  de  Henri  II»  de  Charles  IX,  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XY. 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France,  I,  477. 
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Une  autre  monnaie  d'or  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  Louis  IX 
est  le  denier  d'or  à  la  reine ,  frappé  au  nom  et  à  Feffigie  de 
Slanche  de  Castille,  mère  du  roi ,  établie  régente  du  royaume 
pendant  que  saint  Louis  était  à  la  croisade.  On  ne  connaît  pas 
officiellement  le  titre  de  cette  monnaie  qui  eut  cours  succès- 
siiremenc  sous  les  règnes  de  Philippe  III ,  Philippe  IV,  Louis  X , 
Pliilippe  y  et  Charles  IV.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  sous 
LfOuis  IX  elle  était  d'or  fin ,  comme  le  denier  à  l'agnel.  Quant 
3k  la  taille,  elle  ne  nous  est  connue  officiellement  que  par  une 
ordonnance  de  Charles  IV,  du  3  décembre  4322  (i).  A  cette 
époque  on  la  taillait  de  59  -*  au  marc ,  et  sa  valeur  courante  » 
suivant  la  même  ordonnance,  était  de  15  sols  parisis.  Une  or- 
donnance antérieure,  du  48  janvier  4308  (2),  lui  donnait  cours, 
sous  Philippe-le-Bel ,  pour  46  sols  6  deniers  tournois  ,  et  mê- 
me pour  46  sols  8  deniers  tournois,  suivant  une  autre  or< 
donnance  du  même  prince ,  du  mercredi  avant  Pâques  4308  (3). 
Mais  les  nombreuses  variations  du  cours  des  monnaies  qui  eu- 
rent lieu  sous  Philippe-le-Bel  ne  permettent  pas  d'asseoir  une 
valeur  fixe  sur  les  bases  que  je  viens  d'énoncer.  Cependant , 
en  admettant  le  cours  de  46  sols  comme  terme  moyen,  on 
voit  que  le  denier  à  la  reine  aurait ,  de  nos  jours ,  une  valeur 
courante  de  43  fr.  44  cent.,  et  si  l'on  cherche  à  comparer 
cette  valeur  avec  celle  résultant  du  poids  de  la  pièce,  on 
trouve  que  le  denier  d'or  à  la  reine  taillé  de  59  {  au  marc, 
donne  pour  chaque  pièce  un  poids  de  77  grains  7  (4  gram. 
il  cent.)  d'or  fin,  qui,  à  raison  de  406  fr  50  c.  l'once^  on 
3,408  fr.  le  kil.,  prix  courant  actuel,  établissent  une  valeur 
réelle  et  intrinsèque  de  43  fr.  97  c. 

Ducange ,  ancienne  édition  in-folio,  et  Leblanc,  ont  donné 
d'une  manière  difierenie  le  dessin  du  denier  d'or  à  la  reine. 
Leblanc  déclare  que  le  dessin  de  Ducange  est  inexact,  et  que 
le  sien  au  contraire  est  semblable  à  celui  qui  se  trouve  au  ca- 
binet du  roi.  Ducange ,  de  son  côté  donne  son  dessin  comme 


(1)  OrdoDB.  des  rois  de  France ,  1 ,  771. 

(2)  Ibid.,  1,454. 

(3)  Ibid.,  I,  449. 
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authentique.  Voici  du  re9te  chacun  des  deux  types  en  com- 
mençant par  celui  de  Leblanc. 

N<>  13.  Dans  le  champ  du  droit»  eflOgie  en  pied  de  la  reine» 
couronnée,  tenant  de  la  main  droite  un  sceptre  fiearddisét 
de  la  gauche  une  couronne  royale  »  composée  d'un  cercle 
orné  de  trois  fleurs  de  lys.  Deux  autres  fleurs  de  lys  accostent 
cette  effigie;  la  légende  porte  de  droite  à  gauche:  Bl:  liwk 
vici  :  REGIS  :  FRANC.  M.;  BUoieha^  Ludovid  régis  Francarum  M^- 
ter.  Au  revers»  une  croix  pâtée,  traversée  au  milieu  par  i»e 
couronne  d'épines,  et  circonscrite  par  quatre  lobes  ou  demi- 
cercles,  ayant  en  dehors,  aux  points  d'intersectioa,  une  fleur 
de  lys  accostée  de  deux  points  figurant  les  éiamines;  légende: 
^  Domine  :  salwm  :  fàg  :  rbgeh  :  lvdovicvm.  Leblanc ,  p.  I86w 

L'antre  dessin  de  cette  même  monnaie,  donné  par  Ducange 
et  reproduit  par  Leblanc  ,  est  tout  différent ,  surtont  quant  an 
revers. 

N<^  ié.  Au  droit,  dans  le  champ  entouré  d'un  cercle  en 
grenetis ,  effigie  en  pied  de  la  reine ,  couronnée  ^  tenant  de  la 
main  droite  un  sceptre  fleurdelisé ,  de  la  gauche  un  lys  à  éca- 
mines ,  soutenu  par  un  long  peduncule  ;  deux  fleurs  de  lys 
sans  étamines  accostent  cette  figure  dont  l'agencement,  do 
reste,  diffère  du  type  précédent  en  ce  que  les  pieds  n'excè* 
dent  pas  le  cordon  perlé.  Légende  :  ^  Blanchà.  reg.  LvnoTia. 
FRANC.  REGIS.  HATER  ;  Bhmcha  regtna ,  Ludotici  Francorum 
regii  Mater.  Au  revers ,  croix  évidée  avec  fleurs  de  lys  ter- 
minales, et  deux  traits  trèfles  à  chaque  extrémité,  formant 
croix  de  sain^  André  ;  légende  :  ^  Xpg.  viNCrr.  xpc.  rbcmat. 
XPG.  IMPERAT.  Ancien  Ducange,  pi.  v  i Leblanc,  p.  186. 

Les  légendes  de  cette  pièce  sont  mélangées  de  lettres  ra* 
maines,  gothiques  et  cursives. 

Malgré  qu'Abot  de  Bazinghem  n'attribue  à  Louis  IX  d'antres 
monnaies  d'or  que  le  denier  d'or  à  l'agnel  et  le  denier  à  la 
reine,  je  crois  cependant,  avec  Ducange,  qu'il  faut  encore 
lui  attribuer  le  royal.  Ce  qui  me  porte  surtout  à  cette  attribn« 
tioo ,  c'est  que  je  vois  dans  l'ordonnance  de  Philippe  lY  (i) , 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  1 ,  429. 


(  595  J 

du  3  mai  1 505 ,  qu'on  distingue ,  quant  aux  royaux  d'or,  les  an- 
ciens des  nouveaux  ;  et  comme  il  existe  des  royaux  d'or  au  nom 
de  Louis,  dont  le  type  se  rapproche  beaucoup  de  ceux  de  Phi- 
lippe lY».  et  dont  la  fabrication  dénote  l'époque  de  Louis  IX , 
il  en  résulte  que  l'attribution  de  ce  que  Ton  appelait  alors 
royaux  anciens»  par  rapport  à  Philippe  IV,  doit  s'entendre  de 
ceux  de  Louis  IX  plutôt  que  de  tous  autres  du  même  nom  ; 
cette  monnaie  était  d'or  fin  ;  elle  devait  être  à  la  taille  de  40  au 
marc  et  avait  cours  pour  25  sols. 

Une  première  difficulté  se  présente  :  est-ce  25  sols  tournois 
ou  25  sols  parisist  Dans  le  premier  cas  le  royal  d'or  repré- 
sentera 20  francs  25  c;  dans  le  second  cas  il  représentera  21  fir. 
75  e.  de  notre  monnaie. 

Une  seconde  et  plus  importante  difficulté  est  de  savoir  quel 
était  le  type  du  royal  d'or.  Ducange  et  Leblanc  ont  donné  les 
dessins  de  plusieurs  deniers  d'or  qu'ils  appellent  royal  d'or , 
florin  royal ,  royal  d'or  à  la  masse ,  royal  d'or  à  la  chaire ,  tous 
frappés  au  nom  du  roi  Loms^  et  dont  quelques-uns  sont  attri* 
bues  à  Louis  X,  Je  crois  que  toutes  ces  désignations  s'appli- 
quent à  autant  de  monnaies  différentes  que  je  vais  décrire  au 
règne  de  Louis  IX ,  dans  l'incertitude  où  nous  laissent  les  do- 
cuments sur  une  attribution  exacte.  J'ai  de  plus  un  autre  mo- 
tif: la  brièveté  du  règne  de  Louis  X  et  le  silence  de  ses  or- 
donnances sur  la  création  de  monnaies  identiques  me  déter- 
minent à  gratifier  le  règne  de  Louis  IX  de  toutes  ces  monnaies 
d'or  qu'un  long  règne  seul  a  pu  faire  éclore,  et  dont  quelques- 
unes  ont  été  imitées  par  un  roi  du  nom  de  Philippe  qui  me 
semble  devoir  être  plutôt  Pbilippelll  ou  Philippe  IV  que  Phi- 
lippe y.  Je  ferai  donc  de  ces  monnaies  d*or  la  classification 
suivante  :  * 

Sous  le  nom  royal  d'or.  Je  désignerai  la  monnaie  qni  porte 
expressément  ce  nom  en  toutes  lettres. 

PI.  XXIX,  n*"  I.  Dans  le  champ  du  droite  une  couronne  ou- 
verte,  à  cinq  fleurons,  dont  trois  sont  des  fleurs  de  lys;  les 
deux  mots  Regalis  avrevs  sont  écrits  :  le  premier  au-dessus 
de  la  couronne ,  le  second  au-dessous  ;  légende  :  ^  Lvdovigvs 
REX  FRANGORVM  eu  lettres  romaines  et  gothiques  mélaiigées* 
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Au  revers»  une  croix  fleuronnée,  ornée  de  rosaces  à  quatre 
feuilles  au  cenire  et  aux  extrémités  ;  le  centre  de  la  croix 
forme  un  disque  rayonnant  ;  et  quatre  fleurs  de  lys ,  issant  du 
cenire,  en  occupent  les  angles;  légende  : iS<  Xpc.  yinctt.  xpc. 
REGNAT.  XPC.  IMPERAT.  Ancien  Ducange,  pi.  i*^^  n*  3.  Leblanc, 
p.  i85. 

Sous  le  nom  royal  d*or  à  la  chaire,  qu'on  nomma  depuis 
denier  d'or  à  la  chaire ,  je  désignerai  la  monnaie  suivante 
dont  le  type  se  retrouvera  reproduit  avec  quelques  variations 
sous  les  règnes  suivants  : 

N*"  3.  Dans  le  champ  du  droit ,  entouré  d'un  cercle  en  gre- 
netis  et  en  partie  d'une  bordure  à  arceaux ,  l'effigie  du  roi 
assise  sur  un  siège  gothique ,  orné  de  deux  clochetons  for- 
mant dossier.  L'effigie  est  couronnée  et  tient  de  la  main  droite 
une  fleurs  de  lys,  et  de  la  main  gauche  une  épée  debout;  lé- 
gende :  ^  LvDOviGvs  :  DEi  :  gra  :  frangor.  :  REX.  Au  revers,  une 
croix  fleuronnée  avec  des  rosaces  au  centre  et  aux  extrémités. 
Cette  croix  est  circonscrite  dans  un  cordon  en  grenetis,  et 
dans  quatre  lobes  formés  par  quatre  demi^cercles  ,  dont  les 
points  d'intereection  sont  chargés  en  dedans  comme  en  dehors 
d'une  fleur  de  lys;  légende  :  ^  Xpc.  vimcit.  xpc.  regiut. 
XPC  IBIPERAT.  Ancien  Ducange ,  pi.  i  ^  n®  4. 

Sous  le  nom  de  royal  d*or  à  la  masse,  appelé  depuis  dénia* 
d'or  à  la  masse ,  je  désignerai  la  monnaie  que  Leblanc  appelle 
chaise. 

N°  5.  Dans  le  champ  du  droit ,  le  roi  assis  sur  un  pliant  on 
feuteuil,  la  couronne  en  téie,  tenant  de  la  main  droite  une 
fleur  de  lys,  et  de  la  gauche  un  sceptre  terminé  par  une  fleur 
de  lys  avec  étamines;  légende:  >S<  LvDOVicvs  :  bet:  gracu: 
FRANGORV:  REX.  Au  rcvcrs,  croix  évidéè^  à  bras  renflés  aux  ex* 
trémités  et  terminés  par  une  fleur  de  lys;  légende:  ^tXpc: 
VI1KCIT  :  XPG  :  REGNAT  :  XPG  :  IMPERAT.  Ancien  Ducange ,  pi.  i** , 
n^"  2;  Leblanc,  p.  186. 

Ducange  attribue  cette  monnaie  à  Louis  VIIL  Je  crois  devoir 
l'attribuer  à  Louis  IX  :  1°  parce  que  Louis  Vlll  n'a  pas  frappé 
de  monnaie  d'or  ;  ^  parce  que  cette  monnaie  a  été  copiée  par 
Philippe  IV,  qui  aura  imité  le  type  de  son  aieul. 
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Il  est  encore  deux  autres  monnaies  d'or  qu'on  peut  et  qu'on 
doit  même  attribuer  à  saint  Louis  :  ce  sont  le  florin  d'or  et  le 
denier  d'or  à  l'écu  semé  de  fleurs  de  lys. 

Le  florin,  florenus^  ainsi  nommé  en  raison  de  la  grande 
fleur  de  lys  qui  occupe  tovtle  champ  du  droit,  parah  origi- 
naire de  la  ville  de  Florence ,  d'où  il  passa  en  France  et  cir- 
cula y  comme  monnaie  étrangère ,  sous  les  règnes  de  Louis  VI 
et  Louis  Vil.  Cette  espèce  de  monnaie  naturalisée  en  France  y 
fut  imitée  ;  et  on  en  trouve  aux  noms  de  Louis  et  de  Philippe 
qni  doivent  être  de  Louis  IX  et  de  Philippe  IIL  Un  peu  plus 
tard,  Robert  UI,  duc  de  Bourgogne»  frappait  aussi  des  florins 
d'or  à  l'imitation  de  ceux  du  roi,  comme  il  frappait  le  gros 
tournois  (i).  Le  florin  eut  cours  en  France  jusques  sous 
Charles  Y.  Faute  de  documents  précis  sur  la  fabrication  du  flo- 
rin à  l'époque  du  règne  de  saint  Louis ,  il  faut  aller  jusqu'au 
règne  de  Charles  lY  pour  savoir  quel  était  son  poids  et  sa  va- 
leur ;  car,  malgré  que  sous  Philippe  lY,  et  dans  l'ordonnance 
du  i"  décembre  1303  (2) ,  il  soit  question  delà  fabrication  des 
florins  d'or,  grands  et  petits,  il  n'est  aucunement  question 
de  leur  cours  légal ,  ni  du  nombre  de  pièces  qui  se  taillait 
au  marc.  On  voit  dans  l'ordonnance  de  Charles  lY  du  3  dé- 
cembre 1322  (3)>  qu'à  cette  époque  il  y  avait  des  florins ,  dits 
de  Florence,  qui  se  taillaient  de  70  et  de  72  au  marc;  ceux 
de  70  au  marc  pesaient  65  grains  f  (3  gram.  50  cent.)>  et 
avaient  cours  pour  vingt-deux  sols  onze  deniers  obole  parisîs; 
ceux  de  72  au  marc  ne  pesaient  que  64  grains  (3  gram.  40  cent.), 
et  avaient  cours  pour  vingt-un  sols  dix  deniers  parisisdu  temps 
de  Charles  lY ,  époque  où  la  valeur  du  numéraire  n'était  déjà 
plus  la  même  que  du  temps  de  saint  Louis.  Â  ne  considérer 
les  florins  que  sous  le  rapport  de  la  valeur  intrinsèque ,  ceux 
de  70  au  marc  eussent  valu  aujourd'hui  12  fr.  i5  cent.  ;  et 
cependant,  en  calculant  leur  valeur  légale,,  suivant  le  cours 
assigné  par  l'ordonnance  de  1322,  ils  eussent  représenté  19  fr. 
79  cent.  Ceux  de  72  au  marc  auraient  valu  intrinsèquement 

(1)  Duby,  f ,  pi.  XLix  ,  Qo  5. 

(2)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  i ,  380. 

(3)  tt>id.,  I,  771. 
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li  fraocs  74  cent.,  ec  représenteraient  18  francs  99  cent. 
N®  4.  Le  florin  avait  pour  type  an  droit ,  dans  le  champ 
libre ,  une  grande  fleur  de  lys  accompagnée  de  deax  étamines  ; 
légende:  Lodovk  rex.  Cette  légiende,  sur  l'exemplaire  origi- 
nal ^  est  écrite  de  gauche  i  droite  <ei  en  sens  inverse  de  Técri- 
tore  ordinaire.  Au  revers,  dans  )e  champ  libre,  le  roi,  sons 
l'effigie  en  pied  de  saint  Jean-fiaptiste,  la  tète  entourée  d*ine 
auréole,  tenant  de  la  main  droite  la  main  de  justice ,  et  de  la 
main  gauche  le  globe  crucigère  ;  légende  également  écrite  à 
rebours:  ^ S.  iohànnbs  b;  à  la  suite,  une  couronne  fermée. 
Poids,  40  grains  (2  gram.  12  cent.)- 

Letlenier  d'or  à  l'écusson  fleurdelisé  est  la  première  mon- 
naie qui  offre  un  écn  chargé  de  fleurs  de  lys.  On  sait  que  l'o- 
tage <les  armoiries  s'introduisit ,  à  l'époque  des  croisades , 
sous  ie  règne  de  Philippe-Auguste.  Chaque  chevalier,  pourélre 
reconnu  plus  aisément  de  ses  soldats  parmi  celte  foule  de  sd- 
gaeurs  de  toutes  nations  qui  se  précipitaient  sur  la  Terre- 
Sainte,  faisait  peindre  sur  sa  bannière  et  sur  son  bouclier  qu'an 
appelait  écu  ,  différents  signes  de  convention  sur  un  fond  de 
couleur.  Ces  signes  étaient  pour  la  plupart  la  croix  qu'on  variant 
de  cent  manières  dîfiérentes  et  que  des  couleiu*s  diverses  ser- 
vaient encore  à  différencier.  L'or,  l'argent,  les  couleurs  vinrent 
se  combiner  pour  varier  toutes  ces  armoiries  qui  formèrent 
plus  tard  la  science  du  blason,  au  moyen  de  laquelle  on  recon- 
naît les  membres  d'une  même  famille  seigneuriale.  Le  fond  de 
l'écusson  était  ordinairement  d'une  ou  de  plusieurs  couleurs, 
suivant  la  convention  héraldique  ;  et  ce  fond  était  chargé  de 
signes  particuliers  adoptés  par  telles  ou  telles  familles.  Le 
roi  de  France  portant  bleu  ou  azur  le  champ  de  sou  écu  ;  il 
était  <;hargé  on  semé  de  plusieurs  fleurs  de  lys  d'or ,  signe 
héraldique  affecté  spécialement  à  la  maison  royale  de  France. 
Le  denier  d'or  aux  fleurs  de  lys  reproduit  cet  écu  du  roi  de 
FVance. 

N*  5.  Au  droit,  dans  le  champ  entouré  d\ine  bordure  de  huit 
arceaux  attachés  à  chaque  point  de  jonction  par  un  nœud  de 
trois  feuilles,  un  écusson  ou  écu  chargé  de  six  fleurs  lie  lys  dis- 
posées par  5 ,  2  et  1  ;  légende  :  ^  Lvdovic.  :  Dm:  gracia  :  fui»- 
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COR  :  «SX.  Au  refers ,  eroii  fleDronnée  dax  extrémités  avec 
rosaoe  en  eœor  ;  une  fleur  de  lys  droite  dans  chaque  canton 
delà  croix;  légende :i^Xpg.  vincit.  xpc.  régnât,  xpc.  imps- 
RAT.  Poids  y  76  graîm  (4  gram.  03  cent.]» 

Leblanc,  qui  a  donné,  p.  i64,  le  dessin  de  cette  monnaie, 
l'attribue  à  Louis  VIII.  J'ai  déjà  dit  pourquoi  je  rejettais  cette 
attribution.  J'ai  relevé  mon  empreinte  sur  une  pièce  dont  j'ai 
bien  conservé  le  poids ,  mais  dont  je  n'ai  pu  vérifier  le  titre. 
Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  cette  monnaie  était  d'or  fin , 
comme  les  autres  monnaies  de  Louis  IX.  Quant  au  poids  de 
76  grains ,  il  indique  suffisamment  que  la  taille  devait  avoir 
lieu  de  60  au  marc.  On  peut  donc  évaluer  la  valeur  intrinsèque 
de  cette  monnaie  à  14  fr.  53  cent. 

Abot  de  Bazinghem  ne  fait  mention  de  celte  monnaie  qu'ea 
1278,  sous  le  règne  de  Philippe  III ,  dit  le  Hardi,  fils  de  saint 
Louis;  mais  il  n'en  porte  la  taille  qu'à  39  ^  au  marc^  et  lui 
donne  un  cours  légal  de  douze  sols  six  deniers.  Les  ordonnan- 
ces de  Philippe  III  ne  parlent  pas  plus  du  denier  d'or  à  Fécu 
fleurdelysé  que  des  autres  monnaies  d'or  ci-dessus  décrites. 
Cependant,  si  le  denier  d'or  à  l'écn  fleurdelysé  existait  déjà 
sous  Philippe  III ,  on  doit  en  conclure  qu'il  était  connu  du 
temps  de  Louis  IX  ;  c'est  donc  une  raison  de  plus  pour  l'attri- 
bner  à  ce  prince.  M.  Combrouse  ne  faiit  aucune  difficulté  de 
ranger  cette  monnaie  parmi  celles  de  Louis  IX  ;  et ,  en  raison 
de  sa  rareté^  il  lui  donne  une  valeur  commerciale  de  cent 
francs. 

Sous  Louis  IX,  il  circulait  dans  le  royaume  une  foule  de 
monnaies  locales  ou  seigneuriales  en  billon ,  tels  que  les  Im- 
tedens ,  dont  deux  valaient  un  denier  parisis.  On  ne  retrouve 
pins  le  type  de  cette  monnaie  ;  mais  sa  valeur  est  déterminée 
à  0  fr.  03  cent.  60  mill. ,  d'après  la  vsdeur  calculée  du  denier 
parisis.  Les  Laovesi€7i5  auxquels  Louis  IX  donnait ,  en  1263, 
cours  pour 0  (V.  03  cent.  62  mill. ,  ou  deux  pour  un  parisis; 
les  Nantais  à  Vécu,  et  les  Angemns ,  dont  quinze  valaient  douze 
deniers  tournois ,  ou  0  fr.  84  cent. ,  suivant  l'évaluation  don- 
née au  denier  tournois  ;  ce  qui  porte  la  valeur  de  l'Angevin  et 
du  Nantais  à  0  fr.  05  cent.  60  mill.  ;  le  Manca^  ou  Manceau, 
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dont  un  valait  deux  Angevins,  par  conséquent 0  fr.  il  ceoi. 
20  mill.  ;  Testerlin  qui  valait  quatre  deniers  tournois,  ou  0  fir. 
28  cent.  Les  Melgoriens,  Poitevins,  Protenceaux^  Thon/o»  et 
Tholosins^  dont  on  ne  connaît  aujourd'hui  ni  le  type  ni  la  va- 
leur. 


XLVI.  —  PHILIPPE  III ,  DIT  LE  HARDL 

4270-1285. 


SYNCHRONISME. 


9km.  Kvmiuu  d'omiiit.      iuptucts  d'ogcid'.  aon  s'upassb.      bob  »' 

Grégoire  V.  12711276.  Michel  Palèologue    re-  Rodolphe  de  Hap«-     Sanehe  IV.     Henri  ITT.  1116-1273» 

InDoccDtV.  12761276.  prend  ConstaaUnople    bourg.1250-1291.     1252*1295.       Édouai^  L  UIMSOX 

Jean  XXT.    1276-1277.  sur  Ica  La- 

Nicolas  m.  12771280.  Uns ,          1261-1282. 

Martin  IV.    12811285.  Aodronic  il.  1282-1352. 

Le  règne  de  Philippe  III  fut  marqué  par  la  première  appli- 
cation du  droit  de  reversion  ù  la  couronne  des  biens  du  do- 
maine royal  donnés  en  apanage  et  tenus  à  ce  titre ,  lorsque 
l'apanagiste  venait  à  décéder  sans  hoirs  mâles.  Alphonse»  comte 
de  Poitou  et  frère  de  saint  Louis,  étant  mort  sans  postérité, 
Philippe  III  fit  rentrer  au  domaine  de  la  couronne  le  comté  de 
Poitou»  dont  il  jouissait  à  titre  d'apanage,  malgré  les  préten- 
tions qu'éleva  à  cette  occasion  Charles  d* Anjou ,  roi  de  Sicile. 
Quant  au  comté  de  Toulouse ,  le  retour  à  la  couronne  avait  été 
stipulé  dans  le  contrat  de  mariage  de  Jeanne ,  fille  de  Ray- 
mond VU ,  comte  de  Toulouse ,  avec  Alphonse  de  France ,  frère 
de  saint  Louis.  Ce  comté  ne  fut  néanmoins  réuni  au  domaine 
royal  qu*en  1285,  malgré  qu'Alphonse  fût  mort  en  1274.  Celte 
même  année  1285,  Philippe  III  réunit  encore  à  la  couronne  le 
comté  d*A]ençou ,  qui  avait  été  donné  en  apanage  à  Pierre  de 
France^  troisième  fils  de  saint  Louis.  En  1284,  le  roi  acquit 
encore  le  comté  de  Chartres  de  Jeanne  de  Châtillon  >  comtesse 
de  Blois,  veuve  de  Pierre  de  France.  Philippe  III  avait  épousé 
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Isabelle  d'Ârragon ,  fille  de  Jacques  1^ ,  roi  d'Arragon  »  et  de 
Yolande  de  Hongrie»  sa  seconde  femme  (1). 

Le  monnoyage  de  Philippe  III»  quant  aux  espèces  fabriquées, 
à  leur  titre 9  et  à  leur  valeur,  fut  calqué  sur  celui  de  Louis  IX, 
son  père;  cependant  il  ne  nous  est  guères  connu  que  par  les 
ordonnances  de  Philippe  lY,  dit  le  Bel,  son  fils.  Elles  nous 
apprennent  que  ce  prince  fit  fabriquer  des  gros  tournois  d'ar- 
£^ent^  des  deniers  tournois  et  parisis,  des  oboles  d'argent,  des 
florins  d'or,  des  deniers  d'or  à  l'aignel ,  et  des  deniers  d'or  aux 
fleurs  de  lys,  c'est-à-dire,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes 
monnaies  que  celles  fabriquées  sous  Louis  IX ,  et  déjà  dé- 
crites. 

Les  monnaies  de  Philippe  III  sont  peu  connues.  On  les  con- 
fond souvent,  mais  à  tort>  avec  celles  de  ses  trois  homonymes 
Philippe  lY,  Y  et  YI.  II  y  a  cependant  un  signe  caractéristique 
qui  permet  de  les  distinguer  :  c'est  la  manière  dont  le  nom  du 
roi  est  écrit.  Philippe  III  n*employa  habituellement  qu'un  seul 
P  dans  son  nom,  et  se  servit  uniquement  de  l'H  romain.  Les 
autres  Pbilippes  écrivirent  leur  nom  avec  deux  P  et  Tli  cursif. 
On  peut,  il  est  vrai,  confondre  encore  les  monnaies  de  Phi- 
lippe III  avec  celles  de  Philippe  II ,  qui  écrivait  son  nom  de  la 
même  manière  ;  mais  cela  ne  peut  arriver  que  pour  les  deniers 
tournois  et  parisis ,  Philippe-Auguste  n'ayant  frappé  ni  le  gros 
tournois,  ni  monnaie  d'or;  et  dans  tous  les  cas  le  style  delà 
fabrication  et  la  forme  des  lettres  pourraient  servir  à  distinguer 
les  deux  monnoyages.  Les  monnaies  de  Louis  IX  et  de  Phi- 
lippe m  ne  sont  rares  aujourd'hui  qu'en  raison  de  ce  qu'étant 
supérieures  en  titre  à  celles  de  leurs  successeurs,  ces  derniers 
ont  retiré  tant  qu'ils  ont  pu  ces  espèces  de  bon  aloi  pour  les 
refondre  et  en  tirer  profit. 

De  toutes  les  ordonnances  de  Philippe  III ,  deux  relatives  aux 

monnaies  nous  sont  seules  parvenues  :  celle  de  i272  et  celle 

de  4275.  Il  est  bon  d'en  connaître  le  texte;  voici  celui  de  la 

première  : 

c  Nous  voulons  et  commandons  que  nulle  monnoye  ne  courre 

(i)  Le  père  Anselme ,  I,  51. 
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I  en  nostre  royaume  fors  que  les  nostres  propres  »  lesquelles 
I  y  ont  accoustumé  d*y  courre. 

>  Item  nous  voulons  et  commandons  qu'en  la  terre  de  nos 
i  barons  qui  ont  monnoye,  ne  se  forge  nulle  monnoyefors  que 

>  les  leurs  et  les  nostres  propres. 

>  Item  nous  voulons  et  commandons  qu'en  la  terre  de  nos 

>  barons  qui  n'ont  monnoye ,  ne  courre  nulle  monnoye  fors 

>  que  les  nostres  propres ,  ou  celles  qui  d'ancienneté  »  par 

>  droit  y  y  ont  esté  accoustumement  à  courre. 

>  De  rechef  nous  voulons  et  deffendons  sur  peine  de  corps 
»  et  d'avoir,  à  tous  ceux  qui  font  nosmonnoyes,  qu'ils  ne 

>  fondent 9  ni  ne  fassent  fondre,  ni  n'achètent  biUon  de  mon- 

>  noyé  à  nos  barons ,  tant  comme  leurs  monnoyes  demeureront 

>  en  leur  droit  cours,  et  qu'elles  ne  seront  abattues,  et  oultre 
i  si  que  nul  de  les  trébuche  (1).  > 

Cette  ordonnance,  indifférente  en  apparence,  et  qui  parait 
plutôt  faite  dans  l'intérêt  des  barons,  avait  cependant  une 
grande  portée  :  elle  avait  pour  but  de  restreindre  et  de  gêner 
le  plus  possible  le  monnoyage  des  seigneurs  et  prélats  que  le 
roi  avait  intérêt  à  faire  tomber.  En  effet,  la  concurrence  de 
la  monnaie  du  roi  avec  celle  des  barons  dans  les  terres  de 
ceux  qui  avaient  monnaie ,  devait  avoir  pour  résultat  de  dé- 
précier celle  des  barons  qui  était  de  moindre  aloi;  et  en  dé- 
fendant aux  seigneurs  de  la  refondre  tant  qu'elle  était  dam 
son  droit  cours,  c'est-à-dire  fabriquée  au  titre  légal  qui  leur 
était  permis ,  on  mettait  ces  seigneurs  dans  l'impossibilité  de 
tirer  parti  de  leur  monnoyage.  En  effet»  ils  ne  pouvaient  fabri- 
quer à  un  titre  supérieur  ou  inférieur  sans  se  mettre  en  con- 
travention, et  s'exposer  à  voir  confisquer  leurs  monnaies 
comme  forfaictes  ;  ils  ne  pouvaient  fondre  leur  mauvaise  mon- 
naie et  la  convertir  en  lingot  pour  la  vendre  comme  matière  ; 
on  les  forçait  donc  ainsi  à  renoncer  à  leur  monnoyage  on  à  le 
vendre  au  roi  qui  l'abattait  dès  ce  moment ,  et  y  substituait  le 
sien  propre.  C'est  à  ce  but  qu'ont  tendu  constamment  les  rois 
de  France ,  afin  d'éteindre  le  monnoyage  particulier.  Les  petits 


(i)  Ordon.  des  rois  de  France,  I,  297. 
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seii^nenrs  restreints  et  gênés  dans  l'exercice  d'un  droit  qui  fi- 
nissait par  leur  être  plus  onéreux  que  profitable ,  préféraient 
le  ^v^endre  au  roi ,  que  de  conserver  dans  leur  main  un  droit  inu- 
tile et  sans  valeur.  C'est  ainsi  que  Philippe  111  racheta  plusieurs 
droits  de  monnoyage ,  et  notamment,  en  1278,  celui  de  l'évé- 
que  d'Alby. 

Lta  seconde  ordonnance ,  en  date  da  mois  de  décembre  iOT5, 
est  adressée  à  Robert  III ,  duc  de  Bourgogne.  Elle  se  compose 
de  douze  articles ,  et  contient  à  peu  près  les  mêmes  prescrip- 
tiens  et  défenses  que  celle  de  1275;  elle  est  seulement  plus  ex- 
plicite. En  voici  le  texte  : 

c  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  »  à  son  amé 

>  et  féal  Robert,  duc  de  Bourgogne,  saluz  et  amour.  Nous 

>  vous  envoyons  Tordonnance  de  noz  monnoyes  qui  est  tel  : 

>  Si  nous  voulons  que  nos  baîUis  par  eulx  et  par  leurs  pré- 
»  voz  et  sergens,  et  par  d'autres  qui  peuvent  et  doivent  être 

>  convenables  à  ce,  facient  prendre  garde  que  nulles  mon- 

>  noyés  ne  cuerrent  en  nostre  terre ,  fors  les  nostres  propres, 

>  les  quelles  y  ont  acoustumé  à  courre,  et  que  nulz  ne  ven- 
9  dent ,  ni  achatent ,  ni  ne  face  marché  fors  à  cette  monnoye  ; 

>  et  quand  deux  mois  seront  passés  après  que  cette  ordon- 
Y  nance  sera  publiée ,  cil  qui  sera  trouvé  prenant  et  mettant 

>  aultre  monnoye,  qui  en  pourra  estre  convaincu  par  droite 
»  preuve  et  par  enqueste ,  ou  par  deux  témoins  léaux  ou  par 

>  plus ,  en  payera  à  amende  douze  deniers  de  la  livre  ;  et  si 
1  l'en  trouvait  aucun  riche  homme  coustumier  de  faire  en 
1  contre  cette  ordonnance ,  nous  voulons  qu'il  soit  contraint 
1  par  la  prise  de  son  corps  et  par  graigneur  amende. 

>  2.  En  chaque  ville  soit  appelé  deu  ou  trois  preudhommes 

>  qui  sepreignent  garde  des  amendes,  et  comment  li  prevost 

>  et  li  sergens  s'en  porteront;  et  que  ils  ne  grièvent  à  tort  les 
1  gens. 

>  3.  Nulle  monnoye  ne  doit  estre  prise  au  réaume  là  où  il 

>  n'y  a  propre  monnoye ,  fors  la  nostre. 

I  4.  Es  lieux  où  il  y  a  propre  monnoye,  peut  et  doit  courre 
»  nostre  monnoye  selon  sa  value  ;  et  ne  seront  pas  refusés 

>  parisisni  tournois,  tant  soit  il  pelé,  mais  qu'il  ait  cognois- 
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sance  devers  croix  ou  devers  pile,  qu'il  soit  parisi  ou  toor- 
Dois,  et  qu'il  n'y  faille  pièce  (1);  et  voulons  que  tels  rnoo- 
noyes  soient  reçues  en  nos  rentes ,  comme  nous  commaB- 
dons  à  prendre. 

>  5.  Nulzen  nostre  réaume  ne  soitozé  de  contrefaire  nostre 
monnoye ,  ne  nos  barons  la  monnoye  de  l'antre. 

>  6.  En  la  terre  à  nos  barons  qui  ont  monnoye  «  ne  doit 
courre  nulle  monnoye  fors  que  la  leur  qu  ils  liennent  de 
nous ,  on  les  noz  propres. 

>  7.  En  la  terre  à  ceux  qui  n'ont  point  de  monnoye,  ne  doit 
courre  nulle  monnoye  fors  que  les  noz  propres ,  on  celles 
qui  de  grant  ancienneté  et  par  leur  droit,  y  ont  accoustunié 
d'y  courre. 

t  8.  Nous  commandons  et  deffendons  sar  peine  de  corps  et 
d'avoir,  à  tous  ceulx  qui  font  monnoye  et  qui  ne  font  mon- 
noye, que  ils  ne  fondent  et  ne  facent  fondre  nulle  de  nos 
monnoyes  ne  des  monnoyes  à  nos  barons ,  ne  achatent  bil- 
lon  de  celles  monnoyes ,  tant  comme  elles  demeureront  en 
leur  droit  cours ,  et  que  elles  ne  seront  abbaiûes ,  et  que 
autresint  (2)  nub^  ne  les  trébuscbe, 

1  9.  Quiconque  sera  trouvé  portant  billon  de  monnoye  dn 
réaume  qui  abbatûe  ne  sera ,  il  perdra  le  billon ,  et  sera  de 
corps  en  nostre  merci  en  nostre  terre  ;  es  terres  des  au- 
tres justices  li  billon  sera  as  seigpneur  du  leus ,  et  li  corps 
demourera  en  leur  merci. 

>  10.  Nous  commandons  que  nul  baron  n'alayent  la  mon- 
noye que  ils  auront  commencée  de  poids  ou  de  loy ,  sans 
faire  d'asseurance  apporte^  devers  croix  ou  devers  pile, 
qui  puisse  estre  connue  de  toutes  gens;  et  qui  doresnavanl 
fera  encontre,  il  perdra  sa  monnoye;  et  les  monnoyes  qui 
ont  esté  allégiées  sans  fait  d'asseurance  apperte ,  nous  vou- 
lons qu'elles  chéent  et  qu'elles  soient  abbatûes. 

»  li.  Après,  nous  voulons  que  en  toutes  nos  villes  où  li 


(1)  C'est-à-dire  qu'il  soit  de  poids  et  enUer ,  et  que  Ton  n'ait  pts  6lé 
une  partie  de  la  maUëre. 

(2)  PareUIement. 
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orfesvre  œuvrent  de  argent ,  qu'ils  œuvrent  de  argent  affi- 
né autretel  comme  à  Tours;  et  que  chacune  ville  ait  son 

>  seing  propre ,  et  que  nulz  ne  contreface  le  seing  de  l'autre  ; 
»  quiconque  sera  trouvé  faisant  encontre»  il  perdra  l'arw 
»    ^ent. 

»  12.  Et  nous  vous  mandons  et  commandons  que  vous  faciez 
»  tenir  et  garder  ceste  ordonnance  en  vostre  terre ,  et  au  plus 
»  communément  que  vous  pourrez  ;  et  faictes  avoir  le  transcrip t 
»  de  ceste  ordonnance  à  tous  les  barons  de  vostre  terre ,  et  à 
»   ceulx  qui  ont  joustice  en  leur  terre ,  et  leur  commandez  de 

>  par  nous  que  ceste  ordonnance  facient  garder,  et  punissez 

>  et  faictes  punir  ceulx  qui  seront  en  défaut,  et  à  ce  tenir  et 

>  garder  les  contraigniez  par  la  prise  de  leur  chose. 

>  Ce  fust  donné  à  Paris  l'an  de  Fincaruation  de  nostre  Sei- 

>  gneur  mi!  deux  cent  soixante-quinze ,  au  mois  de  décembre. 
»  Scellé  en  cire  jaune  (i).  » 

Suivant  Abot  de  Bazinghem ,  le  denier  tournois ,  sous  le  rè- 
gne de  Philippe  III ,  se  fabriquait  comme  sous  Louis  IX  à  3 
deniers  18  grains  de  loi ,  argent  le  roi  (tot»)*  ^^'^  ^^^^î  î^  ^ 
taillait  de  S24  au  marc,  ce  qui  porte  le  poids  de  chaque  de- 
nier à  20  grains  2/5  (  1  gram.  42  cent.)  représentant  en  valeur 
intrinsèque  0  fr.  06  cent.  81  mill.  de  notre  monnaie.  Le  sol  ou 
gros  tournois  représentera  donc  Ofr.  81  cent.  75  mill.,  et  la 
livre  16  fr.  54  cent.  Le  type  était  le  même  que  sous  Louis  IX. 
PI.  XXIX,  no  6.  Dans  le  champ  du  droit,   croix  carlovin- 
gîenne,  entourée  d'un  cercle  en  grenetis;  légende:  jS^Philipvs. 
REX.  La  lettre  H  dans  le  mot  Philipus  présente  un  point  dans 
la  barre  horizontale  qui  réunit  les  deux  jambages  perpendicu- 
laires ;  c'est  ce  qu'on  appelle  lettre  perlée.  Ce  même  point 
existe  sur   deux   deniers  de  Philippe-Auguste  qui   portent 
le  nom  de  saint  Martin ,  qu'on  désigne  sous  le  nom   de  de- 
niers de  transition  ;  mais  ces  deniers  ne  peuvent  être  confon- 
dus, en  raison  de  leur  type  spécial,  avec  ceux  de  Philippe III. 
On  les  distingue  en  outre  à  la  manière  d'écrire  la  légende  du 
revers.  Philippe  II  écrivait  :  Tvromvs  civi  ,  ce  dernier  mot  n'é- 

(3)  Ordonn.  des  rois  de  France^  II ,  603. 
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tant  que  l'abrégé  de  CivtUu  ;  Philippe  III ,  à  l'iniitatioQ  de 
Louis  IX ,  écrivit  :  Tvronts  givis.  Enfin ,  sur  le  denier  de  Phi- 
lippe III  que  je  rapporte^  on  voit  un  point  entre  les  mots  Pmu- 
pvs  etREX.  Au  revers,  type  du  châtel;  légende  :  sjt  Tyboscvs. 
avis.  Il  y  a ,  comme  au  droit ,  un  point  entre  les  deux  mots. 
Rev.  num.,  1858,  pi.  vi,  n«  7. 

V^l.  Je  reproduis  sous  ce  numéro  une  variété  du  denier 
toufnois  qui  ne  présente  pas  le  point  entre  les  mots  de  cbacpie 
légende  j  et  qui  offre  le  nom  du  roi  écrit  excepUonnellemeDt 
avec  deux  P  ;  mais  la  présence  de  TH  romain  dans  le  nom  do 
roi  ne  permet  pas  de  l'attribuer  à  Philippe  IV ,  non  plus  qu'an 
autres  princes  homonymes  qui  lui  ont  succédé. 

La  maille  ou  obole  du  denier  tournois  présente  le  même 
type.  Son  poids  habituel  est  de  9  grains  l  (0  gram.  ôOceot.) 
Cette  monnaie  est  rare. 

Le  denier  parisis  se  fabriquait  à  4  deniers  iS  grains  de  ioi, 
argent  le  roi  (  ~  ) ,  à  la  taille  de  221  au  marc.  Chaque  deûer 
pesait  donc  20  grains  |,  soit  21  grains  (  1  gram.  14  cent.l,  qoit 
en  raison  du  titre ,  représentent  en  valeur  intrinsèque  0  fr. 
07  cent.  25  mil.  de  notre  monnaie.  Le  sol  parisis  et  U  livre 
parisis  restaient  donc  fixés  au  même  taux  que  sous  Louis  IL 

N'ayant  pas  trouvé  de  dessin  du  denier  parisis  exclusive- 
ment applicable  à  Philippe  III ,  et  celui  donné  par  le  noaveaa 
Ducange»  pi.  vi,  n^  19,  me  paraissant  appartenir  à  Philippe- 
Auguste  ,  j'ai  préféré  m'abstenir  plutôt  que  d'induire  en  errear 
par  un  dessin  contestable. 

Le  gros  tournois  dont  je  n'ai  pas  trouvé  non  plus  un  exem- 
plaire bien  authentique ,  se  fabriquait  à  12  deniers  de  loi,  ar- 
gent le  roi  (  7^^^  ) ,  à  la  taille  de  S8  au  marc.  Chaque  pièce 
pesait  ainsi  79  grains  ^1 ,  soit  80  grains  (4  gram.  30  cent); 
de  sorte  que  ce  gros  denier  tournois  correspondait  inuinsè- 
quement  à  0  Gr.  84  cent,  de  notre  monnaie.  On  Csibriquait  au^ 
des  demi-gpos  dont  le  poids  et  la  valeur  étaient  r^lés  sur  b 
moitié  de  celle  du  gros  tournois.  Le  marc  d'argent  monaojé 
valait  alors  deux  livres  dix-huit  sols  qui  représenteFaient  au- 
jourd'hui 48  fr.  72  cent.  ;  le  même  prix  que  vaut  a!]ûoard''ifl' 
le  marc  d'argent  le  roi,  à  il  daaiecs  iS  grains. 
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M.  de  Lombardy,  dans  le  catalogue  des  monnaies  du  cabinet 
de  M.  Rîgnault ,  n<»  55 ,  indique  comme  étant  de  Philippe  III  un 
£^ros  tournois  qui  offre  au  droit  la  double  légende  :  Piiu^ipys 
REX  ;  et  Bhdictv  :  su  :  home  :  dm  :  nri  :  dei  :  rav  :  xpi  ;  au  revers  : 
TvRONV.s.  civis.  La  présence  de  la  lettre  ii  cursive  dans  le  nom 
du  roi  me  porte  à  croire  que  ce  gros  tournois  n'appartient 
pas  à  Philippe  III ,  mais  bien  à  Philippe  IV,  V  ou  VI  ;  et  que 
l'auteur  aura  confondu  les  monnoyages. 

Une  monnaie  dont  il  est  parlé  pour  la  première  fois  est 
Tobole  d'argent  appelée  plus  tard  maille  blanche  ou  demi-gros, 
parce  qu'elle  était  la  m*  >*  ié  du  gros  tournois  ;  puis  obole 
tierce ,  quand  elle  ne  fut  plus  que  le  tiers  du  gros  tournois. 
Celte  monnaie  se  fabriquait  à  12  deniers  de  loi ,  argent  le  roi , 
(  ToT.  )  comme  le  gros  tournois  ;  à  la  taille  de  1 74  au  marc. 
Chaque  pièce  pesait  donc  S6  grains  y  (i  gram.  40  cent.)  re- 
présentant en  valeur  intrinsèque  0  fr.  28  cent. ,  ou  le  tiers  de 
0  fr.  84  cent. ,  valeur  du  gros  tournois.  Le  type  de  ce  sous- 
multiple  du  gros  était  le  même  que  celui  de  la  monnaie  prin- 
cipale. Je  n'en  ai  pas  vu  de  pièce  bien  authentique. 

L'agnel  d'or  est  indiqué  par  Âbot  de  Bazinghem  comme 
étant  au  titre  de  25  karats  7  (  fih).  Je  doute  que  le  titre  de 
cette  monnaie  ait  perdu  autant  depuis  saint  Louis  qui  fabri- 
quait au  fin  ;  surtout  lorsque  le  même  auteur  indique  le  de- 
nier d'or  aux  fleurs  de  lys  comme  frappé  à  24  karats ,  sous 
le  règne  de  ce  même  Philippe  III  ^  et  qu'on  voit  l'agnel  d'or 
frappé  à  25  karats  {  (  -^,Vo  )  >  sous  le  règne  de  Philippe  IV  qui 
altéra  profondément  la  monnaie.  Cependant  Abot  de  Bazin- 
ghem 9  conseiller  à  la  cour  des  monnaies ,  juge  parfaitement 
compétent  en  pareille  matière»  et  ayant  eu  à  sa  disposition 
les  registres  de  la  cour  des  monnaies  et  les  documents  ofQ- 
ciels  établissant  le  titre  de  la  fabrication  de  cette  époque  »  n'a 
pu  commettre  une  erreur  aussi  grave  ;  il  faut  donc  accepter  le 
titre  par  lui  indiqué.  La  taille  éunt  de  59  7  au  marc ,  chaque 
denier  d'or  à  l'aignel  pesait  donc  80  grains  (4  gram.  24  cent.  ). 
Son  cours  légal  était  indiqué ,  en  4271 ,  pour  12  sols  6  deniers 
parisis;  sa  valeur  courante  représentait  donc  10  fr.  86  cent,  de 
notre  monnaie;  sa  valeur  intrinsèque  représente  14fr,  40  c. 
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Le  marc  d*or  monnoyé  valait  alors  36  livres  19  sols  7  deniers, 
correspondant  à  620  fr.  76  cent,  de  notre  monnaie. 

N"*  9.  Le  type  de  Tagnel  d*or  de  Philippe  III  offre  peu  de 
différence ,  quant  au  droit ,  avec  celui  de  Louis  IX.  Âa  droit , 
une  bordure  à  arceaux,  dite  engrelée,  remplace  le  cordon  perlé 
qui  cerne  le  champ.  Sous  les  pieds  de  Tagneau  on  a  substitué 
Phi.  r  à  Lvd'  rex.  La  légende  porte  :  tgt  àgn  :  dei  :  qvi  :  tous: 
PEGATA  :  MONDi  :  10.  AU  rcvcrs  ,  la  croix  fleuronnée  avec  rosace 
en  cœur  et  quatre  fleurs  de  lys  dans  les  angles  »  est  enioarée 
d'un  compartiment  à  quatre  lobes  formé  par  quatre  arcs  de 
cercle  reliés  entre  eux  par  des  parties  droites  qui  se  coupent 
à  angle  droit.  La  légende  est  la  même  :  tgc  Xpg  :  viNcrr  :  xpg  : 
REGNAT:  xpg:  iBiPERAT.  Leblanc,  p.  202. 

Le  denier  aux  fleurs  de  lys  est  indiqué ,  par  Abot  de  Bazing- 
hem,  comme  une  des  monnaies  d'or  de  Philippe  III,  et  frap- 
pée au  titre  de  S4  karats  ;  mais  il  n'en  indique  ni  le  poids  ni 
le  cours  légal.  On  doit  supposer  que  le  poids  était  le  même 
que  sous  Louis  IX,  76  grains  (4  gram.  05  cent.).  Le  type  ne 
devait  présenter  d'autre  différence  que  la  substitution  indis- 
pensable du  mot  Phiupvs  au  mot  Lvdovigvs  ,  dans  la  légende 
du  droit. 

Le  florin  d'or  était  fabriqué  aux  mêmes  titre ,  taille  ei  va- 
leur courante  que  sous  Louis  IX.  Le  type  n'avait  subi  d'autre 
modification  que  celle  nécessitée  dans  la  légende  par  le  chan- 
gement du  nom  du  roi.  Ce  nom  est  écrit  en  abrégé  par  la  seule 
lettre  P,  et  la  légende  est  écrite  de  droite  à  gauche. 

N°  8.  Au  droit  »  dans  le  champ  libre ,  gi*ande  fleur  de  lys 
avec  étamines  ;  légende  de  droite  à  gauche  :  )$<  P*  di  gra. 
FRA.  Au  revers  9  l'eflQgie  de  saint  Jean-Baptiste  avec  une  au- 
réole, tenant  de  la  main  droite  le  globe  crucigère,  et  de  la 
gauche  une  longue  croix  qui  sert  d'initiale  à  la  légende  :  S. 
lOHANNES  B.  à  la  suite  une  couronne  fermée.  Ancien  Dncange  , 
pi.  F%  n«  4. 
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XL VII.  —  PHILIPPE  IV ,  DIT  LE  BEL. 

1286-1314. 


SYNGHROMISME. 


vA«a*  ■■»»«■•  d*ok'.     sspKmnu  B*oceiDiVT«  aoMB^VMSi.  «on 

ttttiolV.       12811285.  Andronic  II.     Kodolpbe  d«                     Sancbe  IV.  1252-1295.  "'*"'"""■■ 

loMriuft  IV.  1385-1267.  12821332.         Uap^ourg.  12501291.  FcrdIn«.IV.  129$1M^  Kdouardl, 

licol»  IV.      12881292.  Adolphe  de                        AlphoDM  1. 13121360.    1273-1307. 

UlktaMin  V.      1294-1296.  Nauau.       1291-1298.                                         Edouard  II. 

hmifaee  VIII.  1296-1303.  Albert  1.        12981308.                                          1307-13S8. 

(MioitXI.        13031304.  Henri  VII,      1308-1313. 

lémratV.     1306-1314.  LouUV.        1813-1345. 

Si  Philippe-le-Bel  agrandit  le  territoire  du  royaume,  il  lui 
causa  d'un  autre  côté  un  préjudice  notable  en  donnant  le  fu- 
neste exemple  de  raffaiblissement  des  monnaies  et  d'une  iu- 
sigoe  mauvaise  foi.  Ses  annexes  au  domaine  de  la  couronne 
furent  les  comtés  de  la  Marche  et  d'Angouléme,  confisqués  « 
en  1307,  sur  le  comte  Guy,  seigneur  du  Couché^  qu'il  fit  con- 
damner par  le  parlement  pour  avoir  supprimé  le  testament  par 
lequel  Hugues  VIII ,  son  frère ,  léguait  au  roi  une  partie  de  ses 
terres.  La  même  année,  il  acheta  les  droits  de  l'église  du  Puy^ 
et  fit  valoir  ceux  qu'il  prétendait ,  du  chef  de  Jeanne  de  Na- 
varre, sa  femme,  sur  le  comté  de  Bigorre ,  dont  il  s'empara« 
Il  s'empara  également,  en  1310,  de  la  ville  de  Lyon,  dont  il 
avait  le  protectorat  au  titre  de  roi  de  France.  11  avait  épousé 
Jeanne  de  Navarre,  fille  de  Henri  I*',  roi  de  Navarre,  et  de 
Blanche  d'Artois  (1). 

Blalgré  que  l'accession  de  ces  riches  provinces  eût  étendu  les 
limites  du  royaume  au-delà  de  ce  que  saint  Louis  avait  possé- 
dé, le  monarque  était  loin  d'être  aussi  riche  que  son  aïeul. 
Philippe-le-Bel,  jeune,  orgueilleux^  avait  des  goûts  de  faste 
et  d'ostentation,  faisait  des  dépenses  qu'il  ne  pouvait  soutenir 
qu'au  préjudice  des  finances  de  TEiat  dont  il  fit  un  abus  in- 


(1)  Le  père  Anselme,  1 ,  52. 

44. 
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concevable.  Les  intrigues  de  sa  politique  et  l'ignorance  de  la 
science  financière  rendirent  ses  opérations  plus  mineuses  pour 
ses  sujels  qu'elles  ne  furent  profitables  pour  le  roi.  Sa  soif 
d*argent  était  insatiable  :  et  l'on  a  peine  à  concevoir  commest 
il  dissipait  les  trésors  qu'il  ne  cessait  d'amasser.  Le  mariage  de 
sa  fille  Isabelle  avec  Edouard  11^  roi  d'Angleterre,  fiit  pour  11 
France  la  source  de  longs  malheurs  en  ce  qu'il  donna  nais- 
sance aux  prétentions  qu'éleva  à  la  couronne  de  France 
Edouard  III,  issu  de  ce  mariage;  prétentions  qui  amenèrent 
entre  les  deux  Etats  deux  siècles  de  guerres  incessantes  dont 
la  France  eut  tant  à  souffrir.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Philîppe- 
le-Bel  que  les  papes  commencèrent  à  siéger  à  Avignon.  Clé- 
ment V  est  celui  qui  transféra  le  siège  pontifical  de  Rome  à 
Avignon. 

Le  monnoyage  de  Philippe-le-Bel  se  distingua  de  celai  de 
son  prédécesseur  homonyme  par  l'introduction  de  l'h  corsif 
au  lieu  de  l'H  romain  dans  le  nom  du  roi.  Mais,  comme  Phi- 
lippe V  et  Philippe  YI  ont  fait  usage  du  même  signe  graphique, 
il  est  d'autres  moyens  de  reconnaître  le  monnoyage  de  Philîppe- 
le-Bel.  D'abord,  il  est  certaines  monnaies  qui  n'ont  été  frap- 
pées que  sous  Philippe  IV ,  et  qui  par  conséquent  ne  peuvent 
être  attribuées  à  aucun  de  ses  successeurs  homonymes.  Ce 
sont  notamment  les  bourgeois  simples  et  les  bourgois  forts,  le 
royal  et  le  double  royal  en  billon  ;  de  plus ,  ses  deniers  portent 
un  point  après  le  mot  PhïUppus  écrit  par  deux  P ,  et  souteot 
un  autre  point  dans  la  lettre  X  du  mot  Rex.  Ce  dernier  point 
doit  être  un  signe  monétaire  destiné  à  indiquer  une  fabrication 
affaiblie.  L'infériorité  du  titre  de  la  plupart  des  monnaies  de 
Philippe-lc-Bel  est  encore  un  signe  caractéristique  auquel  on 
peut  reconnaître  son  monnoyage.  Ce  prince  légua  à  ses  suc- 
cesseurs le  funeste  expédient  de  l'affaiblissement  des  monnaies, 
expédient  qui  fut  malheureusement  trop  mis  en  usage  par  pin- 
sieurs  d'entre  eux ,  et  notamment  par  le  roi  Jean.  Cet  abnsde 
l'affaiblissement,  et  les  changements  continuels  que  Philippe!^ 
fit  subir  au  cours  des  monnaies,  firent  donner  à  ce  prince  le 
surnom  de  faux  monuoyeur.  L'affaiblissement  des  monnaiessons 
son  règne  fut  poussé  à  ce  point,  qu'en  1306,  trois  à&àers 
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tournois  de  la  monnaie  du  roî  n'en  valaient  qu'un  de  ceux 
frappés  sons  Louis  IX  et  sous  Philippe  111.  Aussi,  pour  se 
garantir  des  pertes  continuelles  et  excessives  qu'entraînait  pour 
eux  le  changement  presque  journalier  du  cours  des  monnaies  « 
les  particuliers  s'étaient  vus  dans  la  nécessité  de  stipuler,  dans 
leurs  transactions ,  non  en  monnaie  ordinaire  et  courante , 
mais  en  marcs  d'argent  au  poids.  Il  fallut,  pour  favoriser  la 
circulation  de  sa  mauvaise  monnaie,  que  Philippe  lY  édiclât 
des  peines  rigoureuses  contre  .ceux  qui  stipulaient  autrement 
qu'en  livres,  sols  et  deniers  de  monnaie  courante  (1).  Le  prix 
du  marc  d'argent  monta  sous  ce  règne  de  â  livres  15  sols  6 
deniers  à  8  livres  8  sols ,  représentant  la  somme  énorme  de 
i4i  fr.  12  cent,  de  notre  monnaie  (2). 

En  1307,  il  y  eut  à  Paris  une  émeute  causée  par  l'excessif 
affaiblissement  des  monnaies  (3).  Pour  calmer  la  fermentation 
des  esprits,  Philippe-le-Bel  fut  obligé  de  faire  publier  que  l'af- 
faiblissement et  les  dernières  variations  du  cours  des  monnaies 
étaient  une  suite  nécessaire  des  circonstances  lâcheuses  où  il  se 
trouvait  en  raison  de  la  guerre  avec  les  Anglais  ;  il  annonçait 
la  fin  prochaine  de  la  crise  financière,  et  suppliait  ses  sujets 
de  recevoir  avec  confiance  les  mauvaises  espèces  qu'il  avait 
mises  «n  circulation ,  promettant  de  les  retirer,  et  de  dédom- 
mager ceux  qui  les  rapporteraient  (4)  ;  promesse  fallacieuse 
qu'il  ne  réalisa  jamais. 

Sous  le  prétexte  supposé  que  Ton  contrefaisait  ses  mon* 
Baies,  Philippe -le-Bel  se  hâtait  de  décrier  celles  qu'il  venait 
d'émettre ,  leur  donnait  un  cours  inférieur  à  celui  de  leur 
émission^  comme  si  elles  eussent  été  le  résultat  d'une  fabrica- 
tion frauduleuse  à  laquelle  il  serait  resté  étranger  ;  puis,  peu 
de  temps  après ,  il  en  ordonnait  le  retrait  et  la  refonte  sur  la- 
quelle il  faisait  un  bénéfice  appelé  droit  de  seigneuriage  ou  de 
monnéage^  qui  consistait  à  retenir  la  sixième  partie  des  ma*- 

(1)  Ordonn.  du  16  mai  1311 ,  I,  481. 

(2)  SismoDdi,  IX,  177. 

(5)  Sismondi,  IX,  179.  Mezerai,  HI,  799. 

(4)  Ordon.  des  rois  de  France,  I,  325.  Mably ,  observ.  sur  lUist.  de 
France ,  0 ,  163. 
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Uères  d'or  et  d'argent  que  Ton  portait  à  la  monnaie  (I).  En 
vain  le  clergé  »  pour  échapper  k  cette  incessante  et  rainense 
instabilité  des  monnaies,  avait  offert  deux  vingtièmes  de  tons 
les  bénéfices  ;  le  roi  gagnait  davantage  à  exploiter  le  mon- 
noyage»  parce  que  la  matière  ne  lui  coûtait  rien  en  raison  de 
ce  qu'il  avait  obligé  tout  le  monde  à  porter  k  la  mcmnaie  la 
vaisselle  d'argent  qu'il  s'engageait  à  payer  au  prix  de  quatre 
livres  quinze  sols  le  marc  ;  les  barons  et  les  prélats  étaient 
seuls  exceptés  de  cette  obligation  (â).  Au  prix  élevé  qu'il  met- 
tait à  l'acquisiiion  de  cette  vaisselle,  Philippe  IV  n'eut  rien  ga- 
gné à  cette  opération ,  si ,  outre  le  droit  de  seigneuriage  qu'il 
prélevait,  il  n'eût  falsifié  les  monnaies.  Celles  d'argent ,  au  lien 
de  11  deniers ,  n'en  eurent  plus  que  6;  celles  d'or,  de  S5  ka- 
rats  1/S,  furent  réduites  à  20  karats.  De  cette  manière,  les 
particuliers  qui  recevaient  du  trésor,  en  échange  de  leur  vais* 
selle,  un  poids  égal  d'argent  monnoyé,  ne  savaient  pas  qu'ils 
subissaient  une  perte  réelle  de  la  moitié  de  ce  à  quoi  ils  avaient 
droite  et  ne  se  doutaient  pas  des  bénéfices  énormes  et  fraudu- 
leux que  foisait  le  roi  par  ce  moyen. 

Il  existe  de  Philippe-le-Bel  un  grand  nombre  d'ordonnances 
qui  contiennent  des  règlements  sur  le  cours  des  monnaies, 
suivant  que  les  besoins  de  son  trésor  le  mettaient  dans  la  né- 
cessité de  recourir  au  moyen  désastreux  de  l'affaiblissement 
Voici  quelle  était  sa  manière  de  procéder  :  il  commençait  par 
établir  le  cours  de  la  monnaie  qu'il  émettait  fort  au-dessus  de 
sa  valeur  réelle  ;  puis ,  quand  toute  la  febrication  avait  été  mise 
en  circulation ,  que  sa  valeur  courante  était  bien  établie,  une 
nouvelle  ordonnance  la  décriait,  et  prescrivait  de  ne  plus  la 
recevoir  dans  les  caisses  publiques ,  mais  de  la  porter  aux 
hôtels  des  monnaies  pour  y  être  refondue;  mais  on  ne  l'y  rece- 
vait que  sur  le  pied  de  sa  valeur  intrinsèque  et  réelle;  et  les 
employés  des  hôtels  des  monnaies  la  reconnaissaient  au  moyen 
de  certains  signes  particuliers  connus  d'eux  seuls.  Mais  ^eor 


(!)  OrdoDD.  des  rois  de  France  de  1508 , 1 ,  448.  Mably,  observ.  sur  I*flîst. 
de  France ,  U ,  Uy.  IV,  chap.  III. 
(2)  Ordonn.  dn  25  août  1302 ,  I,  347. 
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dant  tout  le  temps  que  la  monnaie  nouvelle  avais  mis  à  prendre 
son  cours  suivant  la  valeur  légale  que  le  roi  lui  avait  assignée» 
celui-ci  s'était  empressé  de  payer  ce  qu'il  devait  et  de  faire  ses 
dépenses ,  avec  le  tiers,  ou  le  quart  tout  au  moins,  de  ce  qu'il 
aurait  eu  à  débourser  sans  cette  manœuvre.  Cependant  il  pro- 
mettait toujours  de  rétablir  les  monnaies  sur  le  pied  où  elles 
étaient  du  temps  de  son  père  et  de  son  aïeul ,  promesse  qu'il 
n'exécutait  qu'imparfaitement  en  émettant  de  temps  à  autre  une 
monnaie  un  peu  moins  mauvaise  que  la  monnaie  courante ,  et 
qu'il  annonçait  pompeusement  comme  fabriquée  de  la  manière 
qu'elle  était  du  temps  de  Mgr.  St.^Loys  (1).  Pour  contenter  enfin 
le  peuple  qu'il  amusait  depuis  longtemps  par  de  vaines  pro- 
messes, il  annonça  à  la  fin  de  son  règne  l'intention  bien  arrê- 
tée de  réformer  les  monnaies  ;  et  le  S  octobre  1514  il  convoqua 
les  notables  des  principales  villes  du  royaume  pour  aviser  avec 
eux  à  cette  réformation.  Déjà ,  dès  l'an  1305 ,  il  avait  convoqué 
à  ce  sujet  trente-un  des  principaux  seigneurs  et  prélats  ayant 
droit  de  monnoyage  ;  mais  rien  n'avait  été  décidé  ;  et  la  mort 
le  surprit  avant  qu'il  eût  mis  à  exécution  son  projet  de  ré- 
forme (3). 

Toujours  avide  d'argent,  Philippe-le-Bel  usa  de  tous  les 
moyens  possibles  pour  s'en  procurer,  et  ne  recula  pour  cela 
devant  aucune  iiyustice.  Les  richesses  des  Templiers,  qu'il  con- 
voitait, entrèrent  pour  beaucoup  dans  la  ruine  de  cet  ordre 
célèbre  qui,  s'il  n'était  pas  irréprochable,  n'était  pas  néan- 
moins coupable  de  tous  les  crimes  qu'on  lui  imputa.  Philippe- 
le-Bel  trouva  encore  dans  les  Juifs  une  source  toujours  abon- 
dante pour  remplir  ses  coffres  épuisés.  Le  22  juillet  1305^ 
tous  les  Juifs  furent  arrêtés  par  tout  le  royaume,  suivant  les 
ordres  du  roi  ;  leurs  biens  de  toute  espèce  furent  saisis  et  con- 
fisqués. De  tout  temps  les  Juifs  furent  rançonnés  par  les  rois 
qui  ne  leur  permettaient  de  s'enrichir  aux  dépens  de  leurs 
sujets,  qu'à  la  condition  en  quelque  sorte  qu'ils  pourraient 
les  pressurer  eux-mêmes  à  leur  fantaisie. 


(1)  Ordonn.  un  8  juin  1306 , 1 ,  441. 
(3)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  1 ,  548. 
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Je  ne  suivrai  pas  dans  ce  travail  toutes  les  variations  de  va- 
leur que  Philippe-le-Bel  Ot  éprouver  aux  monnaies  pendant  le 
cours  de  son  règne  ;  je  me  bornerai  à  indiquer  quel  était  le 
poids ,  le  titre  et  la  valeur  de  chaque  monnaie  au  moment  de 
son  émission  ;  la  comparaison  sera  facile  à  faire.  Quant  au  titre, 
j'ajouterai  qu'il  était  bien  fixé  par  les  ordonnances  ;  noais  des 
instructions  secrètes  étaient  données  aux  officiers  des  mon- 
naies pour  fabriquer  presque  toujours  à  un  titre  inférieur  ;  et 
ce  titre  variait  même  plusieurs  fois,  en  s'affaiblissant  de  plus  en 
plus ,  dans  le  cours  d'une  même  fabrication  ;  car  le  roi  ne  né- 
gligeait aucun  moyen  de  faire  des  bénéfices  même  illégitimes. 
Il  arrivait  de  là  que  la  monnaie  n'avait  jamais  ou  presque  jamais 
le  titre  prescrit ,  et  la  différence  du  poids  se  balançait  an 
moyen  de  l'alliage.  Le  peuple  acceptait  comme  bonne,  et  con- 
forme Sk  l'ordonnance,  une  monnaie  nouvelle,  toute  reluisante, 
dont  il  n'était  pas  permis  de  vérifier  le  titre  en  présence  des 
sévérités  de  la  loi  qui  défendait  de  fondre  et  irébuscher  lesmon-- 
ncùes  du  roi  ;  et  si  quelqu'un ,  par  hasard,  découvrait  la  fraude, 
le  roi  ne  tardait  pas  à  dire  qu'on  avait  faussé  sa  ntonfuue , 
criait  plus  haut  et  plus  fort  que  tout  le  monde ,  et  prenait  de  li 
occasion  de  décrier  cette  monnaie  et  de  la  faire  refondre,  pour 
se  procurer  une  nouvelle  occasion  de  bénéfice ,  indépendam- 
ment de  ceux  qu'il  avait  déjà  faits  sur  sa  monnaie  illégalement 
fabriquée  (1).  C'était  surtout  sur  la  monnaie  de  billon  que 
Philippe-le-Bel  exerçait  sa  fraude  de  la  manière  la  plus  indé- 
cente f  parce  que  cette  monnaie ,  plus  nombreuse  et  plus  ré- 
pandue que  celle  d'argent,    se  renouvelait  plus  souvent  et 
procurait  des  bénéfices  plus  souvent  répétés;  enfin  parce  que, 
disséminée  dans  la  partie  la  moins  éclairée  de  la  nation, 
les  vices  de   sa  fabrication  étaient  moins  promptement  re- 
connus. 

Outre  les  monnaies  déjà  en  usage  sous  les  règnes  qui  pré- 
cèdent, Philippe-le-Bel  fit  fabriquer  un  assez  grand  nombre  de 
monnaies  nouvelles  qui  sont  spéciales  au  règne  de  ce  prince. 
Il  y  eut  successivement  en  circulation  l'obole  tournois,  l'obole 

(1)  Ordonn.  da  18  janvier  1308 ,  I,  45i.  Sismondi ,  IX ,  279. 
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parisis,  le  petit  tournois  ancien,  te  denier  parisis  ancien,  le 
petit  tournois  nouveau ,  le  petit  parisis  nouveau ,  le  royal  pari- 
sis  9  le  double  parisis ,  le  bourgeois  simple  ou  le  nouveau 
bourgeois,  le  fort  bourgois,  la  roaille  ou  obole  d'argent,  le 
demi-gros  et  le  gros  tournois,  le  florin  d'or  grand  et  petit,  le 
denier  d'or  à  l'aignel ,  le  gros  royal,  le  petit  royal ,  le  denier 
d'or  à  la  masse,  le  denier  d'or  à  la  chaire  ,  le  denier  d'or  à  la 
reine,  le  denier  d'or  au  mantel  et  ù  la  double  croix.  Compara- 
tivement au  règne  de  saint  Louis ,  sous  lequel  le  nombre  des 
monnaies  était  déjà  considérable,  on  voit  gue  le  nombre 
des  espèces  avait  triplé  dans  une  période  de  cinquante  an- 
nées. 

L'obole  ou  maille  était  la  moitié  du  denier;  c'était  la  plus 
petite  des  monnaies  royales.  De  lu  est  venue  l'expression  vul- 
gaire avoir  maille  à  partir  y  pour  dire  peu  de  chose  ou  presque 
rien  à  partager.  Comme  il  y  avait  deux  sortes  de  deniers,  le 
tournois  et  le  parisis,  il  y  avait  deux  sortes  de  mailles  corres- 
pondant à  chacun  de  ces  deniers. 

L'obole  tournois  se  fabriquait  à  5  deniers  18  grains  de  loi, 
argent  le  roi  (—)  >  ^  ^^  t^î^l^  ^^  ^^^  ^u  marc.  Le  type  était 
en  tout  semblable  à  celui  du  denier  tournois. 

PL  XXIX,  n®  19.  Dans  le  champ  du  droit,  croix  carlovin- 
gienne  entourée  d'un  cercle  en  greneiis;  légende:  ^  PfflLiP- 
FVS*REx;  une  étoile  entre  les  deux  mots.  Au  revers,  type  du 
châtel;  légende  :  >ÎK  TvRONVS*Ci VIS  ;  une  étoile  entre  les  deux 
mots.  Nouv.  Duc^nge^.pl.  vn,  n<>  15;  Rev.  num. ,  1838, 
pL  VI,  n«  11. 

L'étoile  qui  sépare  les  mots  de  chacune  des  légendes  doit  être 
un  point  secret  ou  signe  monétaire  conventionnel  destiné  à 
Ëtire  reconnaître  une  fabrication  affaiblie.  On  verra  sur  d'autres 
monnaies  d'autres  signes  ayant  la  même  destination. 

L'obole  parisis  se  fabriquait  à  A  deniers  12  grains  de  loi, 
argent  le  roi  (rifo)  >  ^  ^^  taille  de  442  au  marc.  Leblanc, 
p.  202,  donne  le  dessin  d'une  obole  qui  doit  être  l'obole  pa- 
risis. Le  Nouveau  Ducange,  pi.  vu,  n°  14,  reproduit  ce  dessin 
avec  quelque  différence ,  et  donne  à  cette  monnaie  le  nom  de 
parisis.  Je  crois  le  dessin  de  Ducange  plus  exact  que  celui  de 
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Leblanc  ;  mais  Texiguité  de  la  monnaie  qu'il  représente 
porte  à  croire  que  Leblanc  Ta  mieux  caractérisée  en  loi  don- 
nant le  nom  d'obole  parisis. 

N''  il.  Au  droit,  dans  le  champ  libre,  croix  carloTingienne 
pâtée ,  et  dont  les  branches  s'étendent  jusqu'aux  bords  de  la 
pièce;  dans  les  angles  de  cette  croix  se  trouve  en  abrégé  le 
nom  du  roi  au  moyen  des  lettres  P»  H,  R ,  E,  suivies  d'une  pe- 
tite croix.  Au  revers ,  le  champ  libre  est  occupé  par  un  type 
du  châtel  différent  de  celui  employé  pour  le  denier  tournois, 
et  accosté  de  deux  fleurs  de  lys.  Ce  type  se  reproduit  sur  le 
double  tournois  et  le  double  royal  dont  on  verra  plus  loin  la 
description. 

Le  denier  tournois  se  taillait  de  224  au  marc  ;  chaque  de- 
nier pesait  donc  20  grains  i  (1  gram.  09  cent.  ).  Le  Utre  devait 
être  de  5  deniers  18  grains  (  -po'^J ,  mais  en  réalité  il  était  in- 
férieur. Il  faudrait,  pour  le  bien  fixer,  analyser  presque  tous 
les  deniers  tournois  émis  par  Philippe-le-Bel.  La  valeur  du 
denier  tournois  eût  été  intrinsèquement  de  0  fr.  06  c.  75  milK 
si  le  titre  eût  été  conforme  aux  prescriptions  de  l'ordonnance. 
Le  gros  tournois  ou  sol  effectif  devait  donc  représenter 
0  fr.  81  cent:  et  la  livre  tournois  16  fr.  20  cent,  de  notre  mon- 
naie. Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  évaluation  soit 
justifiée  par  les  monnaies. 

N<^i2.  Le  type  du  denier  tournois  était  le  même  que  ceux 
de  Louis  IX  et  de  Philippe  III ,  conformément  à  l'obole  ci- 
dessus  décrite  :  quelques  deniers  portent  un  point  pour  séparer 
les  mots  dans  chaque  légende;  d'autres  portent  une  étoile; 
d'autres  enfin  n'offrent  aucune  marque  particulière.  Ces  de- 
niers sembleraient  indiquer  une  première  fabrication  au  titre 
légal  ;  les  autres  pourraient  se  rattacher  à  une  seconde  ou  à 
une  troisième  fabrication.  Nouv.  Ducange ,  pi.  vn,  n*"  12;  Rev. 
num.,  pi.  VI,  n^"  9;  Leblanc,  p.  202. 

Le  denier  parisis  devait  être  à  4  deniers  12  grains  de  loi 
(JL7JL)  et  se  taillait  de  221  au  marc.  Chaque  pièce  pesait  ainsi 
20  grains  ^  (1  gram.  10  cent.)  et  sa  valeur  intrinsèque,  d'a- 
près le  titre  indiqué ,  était  de  0  fr.  07  cent.  25  mill. 

N^'lS.   Le  type  était  le  même  que  celui  du  denier  tour- 
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nois.  Seulement  au  revers  on  Usait  :  Parisits.  avis.  Leblanc  » 
p.  202. 

Une  ordonnance  y  en  date  à  Vincennes  du  31  juillet  1303  » 
avait  créé  un  nouveau  petit  parisis  sous  le  nom  de  bon  peut 
parisis,  auquel  le  roi  donnait  cours  pour  un  double  tournois. 
Voici  le  texte  latin  de  cette  ordonnance  : 

«  Philippns ,  &' ,  proclamari  et  ex  parte  nostrâ  omnibus  faciatis  quod 
»  parisieDsis  parTUS,  noviter  fiictus,  pro  uno  duplici  turonensi  ad  omnes 

>  denriatas  et  mercaturas  capiatur  pacificè  et  ponatur,  cùm  parri  seu 
»  simplices  toronenses  et  parisienses ,  qui  mode  cuduntur ,  tauti  commun!» 

•  ter  sint  valons ,  sicut  duplices  parisienses  et  turonenses.  Nullum  tamen 
»  ad  hoc  compelU  volumus  invitum.  Veteres  autem  parisienses  et  tnro- 
9  nenses  parvos  non  intelligimus  ad  eamdem  et  simiiem  admitti  valo- 

•  rem ,  cùm ,  sicut  audivimus ,  non  tanti  sint  communiter  ponderis   Tel 

>  Taloris,   sicut  novi    qui  cuduntur,    quamdiù  nostrae  placuerit  Tolun- 

•  tati.  (1)  » 

Le  nouveau  Ducange  pense  que  cette  ordonnance  contient 
une  lacune,  et  qu'après  les  roots  :  Pro  tino  duplici  turonensi ^  il 
doit  y  avoir  etparvo  parisiensi,  parce  que,  dit-il  «  Tordonnance 
assigne  la  même  valeur  au  petit  parisis  et  au  petit  tournois. 

Suivant  Abot  de  Bazingliem  ce  nouveau  petit  parisis  était  de 
même  loi  et  de  même  poids  que  Tancien  ,  c'est-ù-dire  à  4  de- 
niers 12  grains ,  argent  le  roi,  et  à  la  taille  de  221  au  marc. 

Sa  valeur  n'aurait  donc  dû  être  que  de  0  fr.  08  cent. ,  puis- 
que ce  denier  ne  contenait  ni  plus  de  métal ,  ni  de  métal  à 
plus  haut  titre  que  l'ancien;  cependant  Philippe-Ie-Bel  lui 
donne  cours  pour  deux  deniers  tournois,  c'est-à-dire  pour 
Ofr.  13  cent.  Il  est  vrai  de  dire  que  le  roi  qui  commettait  alors 
une  fraude  évidente ,  a  grand  soin  de  déclarer  dans  l'ordon- 
nance qu'il  n'entend  forcer  personne  à  recevoir  cette  nouvelle 
monnaie  :  Nullum  tamen  ad  hoc  compelli  volumus  invHum  ;  mais 
il  a  soin  aussi  d'ajouter  que  telle  est  sa  volonté,  quamdiù  nos- 
trœ  placuerit  voluntati  ;  et  une  fois  la  monnaie  mise  en  circula- 
tion tout  le  monde  était  tenu  de  l'accepter  pour  sa  valeur  no- 
minale. Celte  monnaie  dut  être  une  de  celles  qui  causèrent, 
en  1307,  l'émeute  des  Parisiens. 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  1 ,  279. 
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Od  trouve  dans  Leblanc  et  dans  le  nouveau  Dncange  le  des- 
sin d'un  denier  qui  doit  être  ce  nouveau  parisis. 

N^  14.  Dans  le  champ  libre»  au  droit,  une  fleur  de  lys 
tête;  au-dessous  le  mot  Rega-lis  écrit  en  deux  lignes;  ao 
vers  y  dans  le  champ  libre ,  une  croix  carlovingienne  flearonnée 
et  tréflée  aux  exlrémités  »  sans  légende  aucune.  Nouveau  Da* 
cange»  pi.  vi«  n^l5;  Leblanc,  p.  172. 

En  même  temps  que  l'on  créait  un  nouveau  petit  parisis  ob 
créait  aussi  un  nouveau  petit  tournois,  à  la  même  loi  de  cette 
monnaie,  5  deniers  18  grains,  mais  à  la  taille  de  â20  au  marc 
seulement.  Son  poids  était  de  20  grains  |  (1  gram.  10  cent.  ) , 
et  sa  valeur  légale  de  un  denier  deux  tiers,  correspondant  i 
0  fr.  09  cent.  ;  de  sorte  que  ce  nouveau  petit  tournois  avait 
une  valeur  nominale  supérieure  à  celle  de  l'ancien  denier  pa- 
risis. Toutes  ces  nouvelles  espèces ,  imaginées  pour  remplacer 
les  anciennes  trop  décriées,  n'étaient  que  delà  faible  monnaie, 
c'est-à-dire  qu'elles  contenaient  moins  de  métal  pur,  et  ne 
valaient  pas  mieux  que  celles  auxquelles  elles  succédaient  ; 
cependant  le  roi ,  par  sa  toute  puisance,  leur  donnait  une  valeur 
supérieure  à  celle  de  la  bonne  monnaie  du  temps  de  Phi- 
lippe m  et  de  Louis  IX.  C'est  ainsi  que  le  pratiqua  presque 
toujours  Pbilippe-le-Bel.  Je  crois  trouver  dans  le  dessin  suivant 
le  type  de  ce  nouveau  petit  tournois. 

PI.  XXX,  n^  1.  Dans  le  champ  du  droit,  une  grande  fleur  de 
lys  entourée  d'un  cercle  en  grenetis;  légende:  ^  Philippvs: 
REX.  Au  revers ,  croix  fleurdelysée  aux  trois  extrémités  so- 
périeures;  légende  :  t|t Tvronvs  :  civis.  Leblanc,  p.  173. 

Leblanc  attribuait  celte  monnaie  à  Philippe-Auguste  de 
même  que  le  nouveau  parisis  décrit  sous  le  n®  14.  C'était  évi- 
demment une  erreur.  Il  suffit  de  remarquer  l'ii  cursive  et  le 
double  P  dans  le  nom  du  roi,  pour  faire  remarquer  que  cette 
monnaie  ne  peut  appartenir  au  règne  de  Philippe  II.  Il  en  est 
de  même  de  la  monnaie  qui  suit  et  qui  serait  un  double  da 
bon  petit  tournois,  d'après  l'analogie  du  type  du  revers.  Ce- 
pendant les  ordonnances  ne  parlent  aucunement  des  dou* 
blés  de  ce  nouveau  petit  tournois. 

N""  â.  Au  droit,  dans  le  champ  libre,  le  mot  ^^ ,  écrit  en 
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deux  lignes;  légende  ayant  en  tête  une  fleur  de  lys  au  lieu  de 
la  croix  habituelle  :  Philippvs  rex.  âu  revers,  croix  fleurdelysée 
aux  trois  extrémités  supérieures  «  la  troisième  renflée  en  forme 
de  Tase  ;  légende:  iS'Moneta  dvplex.  Leblanc,  p.  172. 

Cette  monnaie  est  encore  une  de  celles  que  Leblanc  attri- 
buait à  Pbilippe-Auguste,  et  qu'il  faut,  je  crois,  restituer 
comme  la  précédente  à  Pbîlippe-le-Bel. 

En  i308,  Il  y  avait  des  doubles  tournois  et  des  doubles  pa- 
risis  qui  avaient  cours  pour  deux  deniers  tournois  et  deux  de- 
niers parisis,  comme  le  porte  expressément  une  lettre  de 
Philippe-le-Bel  adressée  au  duc  de  Bretagne  sous  la  date  du 
mardi  après  Pâques  (1). 

Le  double  tournois  était  à  la  loi  de  6  deniers  (  ^/^  )  et  à  la 
taille  de  236  au  marc  ;  ce  qui  donne  pour  chaque  pièce  un 
poids  de  19  grains  ~  (1  gram.  02  cent.)*  ^^  cours  légal  de 
cette  monnaie  était  de  deux  deniers  tournois,  ou  Ofr.  i 3 cent. 
SOmill.  Sa  valeur  réelle  et  intrinsèque  n'est  quedeO  fr.  10  cent. 
45  mill.  Elle  était  donc  émise  k  un  cours  supérieur  à  sa  va- 
leur réelle.  Le  type  de  ce  double  tournois  était  différent  de 
celui  du  denier  tournois  ordinaire  et  du  denier  tournois  nou- 
veau. Il  se  rapproche ,  quant  au  revers ,  de  l'obole  parisis  dé- 
crite sous  le  n®  ii  de  la  planche  précédente ,  et  conviendrait 
mieux  au  double  parisis  si  la  légende  n'indiquait  positivement 
un  double  tournois. 

N<»  3.  Dans  le  champ  du  droit ,  croix  carlovingienne  ;  lé- 
gende: i$K  Philippvs  rex.  Au  revers  type  du  chàtel  modifié 
comme  sur  l'obole  précitée;  au  lieu  des  deux  pilastres  qui 
s'élèvent  de  chaque  côté  du  clocher ,  on  voit  aux  angles  infé- 
rieurs de  ce  clocher  deux  anneleis  qui  semblent  représenter 
l'emplacement  des  deux  tours.  Deux  fleurs  de  lys  accostent 
le  triangle  qui  figure  le  clocher  ;  légende:  >i(M0NETA.  dvp.  tv- 
RO.  Leblanc,  p.  202. 

Le  double  parisis  était  fabriqué  à  la  même  loi  de  6  deniers 
argent  le  roi  (~),  mais  à  la  taille  de  189  au  marc,  ce  qui 
donne  pour  chaque  pièce  un  poids  de  24  grains  ^  (i  gram. 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  1 ,  449. 
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28  cent.)  ayant  une  valeur  intrinsèque  de  Ofr.  42  cent.  69mill. 
C'était  aussi»  i  peu  de  chose  près»  le  cours  légal  de  cène 
monnaie. 

On  trouve  deux  types  du  double  parisis  :  l'un  qui  poarr»t 
s'appliquer  à  l'ancien  denier  »  l'autre  au  nouveau.  Je  commen- 
cerai par  celui-ci  »  dont  le  type  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
nouveau  petit  parisis  décrit  précédemment ,  pi.  xnx  »  n*  14. 

N<^  4.  Au  droit,  dans  le  champ,  entouré  d'un  cercle  en  gre- 
netis,  croix  à  branches  égales,  fleuronnée à  chaque  extrémité; 
légende:  i^Philippvs  rex.  Au  revers, dans  le  champ ,  entouré 
d'un  cercle  en  grenetis ,  une  fleur  de  lys  assez  mal  conforma; 
au-dessous  le  mot  Rega-lis  écrit  en  deux  lignes ,  et  formant 
le  complément  de  la  légende  :  t^  Moneta  dvplex.  Poids  16  grains 
(0  gram.  85  cent.  ).  Nouv.  Ducange,  pi.  vn,  n^  10  ;  Leblanc, 
p.  172. 

Cette  monnaie  et  le  parisis  nouveau  à  type  analogae  »  doi- 
vent être  celles  que  certaines  ordonnances  décrient  sous  le 
nom  de  Comta..  C'est  sous  cette  dénomination  que  M.  de  Lom- 
bardy,  n^  58  de  son  Catalogue,  désigne  notamment  le  double 
parisis. 

Le  second  type  offre  beaucoup  d'analogie  avec  le  douMe 
tournois  n^  3. 

N<*  5.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovingienne  can- 
tonnée au  2<*  d'une  fleur  de  lys  issant  du  centre;  légende: 
sStPuiLiPPVS  REX.  Au  revers,  type  du  châiel  modiûé  coDune  je 
l'ai  déjà  indiqué  précédemment ,  et  accosté  de  deux  fleurs  de 
lys  ;  légende  :  ^  Mone.  dvp.  régal.  Poids  20  grains  (  i  gram. 
06  c).  Nouv.  Ducange,  pi.  vu,  n*»  11  ;  Leblanc,  p.. 202. 

Ce  double  denier  et  celui  au  type  précédent  diffèrent  de 
quatre  grains  quant  au  poids ,  et  cependant  ils  avaient  l'un  et 
l'autre  la  même  valeur  nominale.  J'ai  pu  m'assurer  du  poids 
exact  de  chacun  d'eux  par  suite  de  la  découverte^  en  1847,  i 
Chârost  (département  du  Cher),  d'un  enfouissement  qui 
contenait  environ  800  pièces  du  règne  de  Philippe-le-Bel , 
dont  587  au  type  n<>  5  et  159  au  type  n?  4.  Le  poids  des  pre- 
mières n'excédait  pas  20 grains,  malgré  qu'elles  fussent  d'une 
très  bonne  conservation  ;  elles  auraient  dû  peser  24  grains  poor 
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^tre  d'accord  avec  l'ordonnance.  Le  poids  des  secondes  n'excé- 
dait pas  16  grains.  Celte  différence  de  8  grains  »  quant  à  ces 
dernières,  est  plus  extraordinaire  encore ,  et  vient  à  l'appui 
do  fait  énoncé  plus  haut»  que  Philippe-le-Bel  donnait  à  ses 
officiers  des  instructions  secrètes  pour  foire  febriquer  non 
seulement  au-dessous  du  titre,  mais  encore  au-dessous  du 
poids  réglementé  par  les  ordonnances. 

Le  bourgeois  simple  appelé  aussi  nouveau  bourgeois ,  Novus 

Swrgenns,  fut  créé  par  ordonnance  du  S7  janvier  1510.  Le  roi 

écrivait  alors  au  prévôt  de  Paris  :  c  Nous  avons  ordonné  à 

»  faire  monnoie  c'est  à  savoir  petits  deniers  noirs  qui  sont  et 

»  qui  seront  appelés  bourgeois.  Nous  te  mandons  et  comman- 

>  dons  estroitement  que  tu  y  nos  bourgeois  petits  que  nous 
»  faisons  forger  à  présent ,  faces  prendre  et  mettre  dans  toute 
»  la  baillie,  c'est  à  savoir:  quatre  pour  une  maille  blanche  et 

>  pour  le  prix  que  elle  court ,  et  douze  pour  un  gros  tournois 
9  de  saint  Loys ,  et  pour  le  prix  que  il  court  ;  et  nos  bourgeois 
9  forts,  lesquels  faisons  aussi  forger  à  présent,  feces  prendre 
»  et  mettre  pour  une  maille  blanche,  et  pour  le  prix  que  elle 
»  court,  et  six  pour  un  gros  tournois  de  saint  Loys,  et  pour 
%  le  prix  que  il  court  (1).  » 

Gomme  on  le  voit ,  le  bourgeois  fort  était  le  double  du  nou- 
veau bourgeois;  c'était  une  répétition  du  tournois  et  du  pa- 
risis  et  des  doubles  de  ces  monnaies,  sous  une  autre  dénomi- 
nation. Il  fallait  des  noms  nouveaux  pour  déguiser  une  mon- 
naie décréditée.  En  rapprochant  celte  ordonnance  des  ren* 
seignements  fournis  par  Aboi  de  Bazinghem ,  on  trouvera  dans 
une  exacte  concordance  la  valeur  de  la  maille  blanche  et  du 
gros  tournois  de  saint  Louis ,  à  cette  époque. 

Le  nouveau  bourgeois  devait  être  à  6  deniers  de  loi,  argent 
le  roi  (~»)9  ^  la  taille  de  578  au  marc.  Ce  qui  donne  pour 
le  poids  de  chaque  pièce  12  grains  ^  (0  gram.  64  cent.  )  qui 
valent  intrinsèquement  0  fr.  06  cent.  40  mill.  Le  type  était 
tout  à  fait  nouveau. 

N^"  6.  Au  droit ,  dans  le  champ ,  croix  latine  dont  le  pied 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  Fiance,  1,  477. 
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dépasse  le  cordon  et  s'étend  jusque  dans  la  légende  qo*dle 
coupe  entre  les  deux  P:  ^St  Philip  pvs  rex;  au  revers,  dan 
le  champ  libre  ^  une  fleur  de  lys  mal  conformée,  et  au-dessous 
le  mot  :  Not-vs  écrit  en  deux  lignes  ;  légende  :  BvncBSSis. 
Poids  17  grains  (0  gram.  90  cent.  ).  Nouy.  Ducange,  pi.  \m , 
n»8;  Leblanc,  p.  âOS. 

Celte  monnaie  est  encore  une  de  celles  que  Ton  compreDait 
sous  la  désignation  de  Cornus  ^  en  raison  de  la  fleur  de  lys  qui 
forme  comme  deux  cornes. 

Le  fort  bourgeois  se  fabriquait  à  6  deniers  de  loi  (  r'-h)*  ^ 
la  taille  de  189  au  marc.  Chaque  pièce  avait  donc  un  poids  de 
24  grains  ^  (1  gram.  29  cent.  )  ayant  une  valeur  intrÎDsëqae  de 
9  fr.  12  cent.  79  mill. 

N°  7.  Le  type  ofi're,  dans  le  champ  du  droit,  une  croix  latine 
dont  les  trois  extrémités  supérieures  sont  fleurdelysées  ;  le 
bras  inférieur  renflé  en  boule  à  la  hauteur  à  laquelle  se  ter- 
minent les  autres,  se  termine  en  patte,  dépasse  le  cordon  et 
coupe  en  deux  la  légende  :  tj^  Philip  pvs  rex.  Au  revers ,  dans 
le  champ  libre,  une  couronne  ornée  de  trois  fleurs  de  lys  avec 
cinq  points  sur  le  bandeau  ;  au-dessous  le  mot  :  For-tis  écrit 
«n  deux  lignes  ;  en  légende:  Bvrgemsis.  Poids  21  grains  (  1  gr. 
14  cent.).  Nouv.  Ducange,  pi.  vu,  n*"  7;  Leblanc,  p.  202. 

La  Revue  numismatique ,  année  1847 ,  p.  186 ,  a  publié  une 
autre  monnaie  de  même  nature ,  frappée  en  Lorraine  avec  le 
nom  de  Pbllippe-le-Bel ,  à  la  seule  difiérence  que  dans  la  lé- 
gende du  revers  on  lit:  Lotobegie  au  lieu  de:  Bvrgbnsis;  et 
le  bandeau  de  la  couronne  ne  présente  pas  les  cinq  points 
qu'on  voit  sur  le  fort  bourgeois.  Je  reproduis  cette  variété 
sous  le  n*"  8. 

C'est  à  l'imitation  de  ce  fort  lorrain  de  Philippe-le-Bel ,  que 
Ferry  JV,  duc  de  Lorraine ,  fit  frapper  une  monnaie  analogue , 
portant  en  légende  :  Phirigvs  dvex  ,  pour  imiter  autant  que 
possible  la  monnaie  royale ,  jusque  dans  le  nombre  des  lettres 
qui  entraient  dans  le  nom  du  roi. 

Outre  ces  bourgeois  simple  ^  fort,  il  y  avait  encore  la 
maille  bourgeoise ,  qui  n*était ,  quant  à  sa  valeur ,  que  la  moi- 
tié du  nouveau  bourgeois  et  dont  le  type  se  rapprochait  de 
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celui  de  ce  dernier  ;  la  fleur  de  lys  éiait  accostée  de  deux 
trèfles.  Son  poids  était  de  iO  grains  (0  gram.  53  cent.)* 
Cette  monnaie  est  cataloguée  sous  le  n^  48  dans  le  Catalogue 
de  Lombardy.  Le  même  Catalogue  décrit  »  sous  le  n^  49 ,  le 
bourgeois  de  la  langue  d'oil ,  dont  le  type  offrait  dans  le 
champ  du  droit  une  fleur  de  lys  avec  la  légende  :  Philippvs 
RKX  ;  au  revers  ;  une  croix  latine  fleurdelysée ,  coupant  en 
quatre  syllables  la  légende  :  To-lo-ci-vi.  Cette  monnaie  est 
rare. 

La  maille  blanche  ou  obole  d'argent ,  était  aussi  appelée 
maille  tierce  y  parce  qu'elle  formait,  quant  à  sa  valeur ,  le  tiers 
du  gros  tournois.  Cette  monnaie  fut  créée  par  ordonnance  du 
18  janvier  1308 ,  le  texte  de  cette  ordonnance  n'en  détermine 
ni  le  titre  ni  la  taille. 

c  Item  y  comme  pour  le  profit  de  nostre  royaume  et  spécia- 

>  lement  pour  que  les  marchands  pussent  plus  aisément  por- 

>  ter  leur  avoir  de  lieu  en  lieu ,  eussions  fait  faire  maailes 
9  d'argent  les  trois  pour  un  tournois  d'argent ,  et  eussions 

>  commandé  à  faire  le  moins  que  nous  poussions  bonnement  y 

>  pour  que  nous  poussions  plus  faire  de  monnaies  noires  ;  et 
»  si  comme  nous  avons  entendu ,  les  changeurs  qui  pensent 
»  plus  à  leur  singulier  profit  qu'à  celui  du  peuple ,  les  font 

>  prendre  et  mettre  pour  quatre  deniers  purisis,  nous  teman- 

>  dons  de  faire  crier  que  nul  ne  soit  si  hardi»  sous  peine  de 
9  corps  et  d'avoir»  que  il  prenne  et  mette  les  dites  maailes 

>  fors  que  pour  trois  deniers  et  maaile  parisis  (1).  > 

Voilà  donc  la  valeur  ou  le  cours  légal  de  la  maille  blanche 
fixé  à  3  deniers  j  parisis.  Ce  denier  parisis  avait  cours»  comme 
on  l'a  vu  plus  haut ,  pour  0  fr.  07  cent.  35  mill.  C'est  donc 
pour  la  valeur  de  la  maille  0  fr.  25  cent.  72  mill. 

Cette  même  maille  d'argent  valait  quatre  nouveaux  bour- 
geois dont  la  valeur  intrinsèque  a  été  fixée  à  0  fr.  06  cent. 
40  mill.  C'est  donc  pour  la  valeur  de  la  maille  blanche  0  fr. 
25  cent.  60  mill. 

Enfin  elle  valait  deux  forts  bourgeois  dont  la  valeur  est 

(1)  Oidouu.  des  rois  de  Fnmce»  I,  454. 
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égalemeDl  fixée  à  0  fr.  iâ  cent.  79  mill.  C'est  donc  0  fr.  25  c. 
58  mill.  Ces  trois  évaluations  diflTèrent  de  quelques  mlUimes, 
résultat  inévitable  de  quelques  fractions  négligées  dans  l'ap- 
préciation de  la  valeur  intrinsèque  de  chacune  des  mon- 
naies. 

Ce  prix  ou  valeur  de  25  cent.  7â  mill.  est  parfoitement  en 
rapport  avec  le  poids  et  le  titre  de  la  maille  blanche.  Cette 
monnaie  devait  se  fabriquer  à  i  2  deniers  de  loi ,  argent  le 

roi  (foTo)?  ^^^  ^ill^  ^^  ^'^^  ^u  marc.  Le  poids  de  chaque 
pièce  était  donc  de  25  grains  (1  gram.  35  cent.)  représentant 
en  valeur  intrinsèque  0  fr.  26  cent.;  la  différence  est  trop  légère 
pour  qu'on  doive  s'y  arréler.  On  n'aurait  jamais  crié  contre  le 
monnoyage  de  Philippe-Ie-Bel  s'il  eût  toujours  présenté  des 
différences  aussi  insignifiantes.  Mais  je  dois  répéter  ici  qu'en 
donnant  Tévaluation  des  monnaies  de  ce  règne  j'ai  toujours 
pris  pour  base  le  titre  légal  tel  que  le  prescrivait  l'ordonnance; 
mais  en  pratique  ce  titre  était  toujours  fort  inférieur. 

N"^  9.  Le  type  de  la  maille  blanche  était»  sauf  le  modale  de 
la  pièce ,  exactement  le  même  que  celui  du  gros  tournois.  La 
légende  extérieure  était  seulement  un  peu  raccourcie  et  por* 
tait:iS(BNDiCTv:  sit:  nomen:  domini.  Nouv.  Ducange»  pi.  vn, 
n®  5.  Cependant  M.  de  Lombardy ,  n^  4i  ,  indique  une  maille 
blanche  portant  en  légende  :  Bhdigtv.  sit.  home.  dhi.  nri.  dei. 

Le  gros  tournois  subit  sous  PhilIppe-le-Bel  plusieurs  mo- 
difications de  titre  et  de  valeur  légale.  L'ancien  gros  tournois 
frappé  sous  Louis  IX  et  sous  Philippe  III  était ,  à  13  deniers  de 
loi,  argent  le  roi»  et  à  la  taille  de  58  au  marc.  Il  avait  toujours 
«u  cours  pour  un  sol  ou  12  deniers  tournois»  représentant  en 
valeur  intrinsèque  0  fr.  84  cent,  de  notre  monnaie.  Ces  anciens 
gros  avaient ,  en  raison  de  la  bonté  reconnue  de  leur  titre,  un 
cours  supérieur  à  celui  des  nouveaux  gros  récemment  fabri- 
qués; et  en  présence  de  la  monnaie  affaiblie  par  Philippe-le- 
Bel  »  ils  étaient  comme  une  protestation  perpétuelle  contre  la 
fraude  du  roi.  Aussi»  pour  donner  créance  à  sa  nouvelle  mon- 
iiaie»  Philippe-le-Bel  fit-il  fabriquer  des  gros  tournois  qu'il 
annonça  être  de  même  loi  et  de  même  poids  que  ceux  du 
temps  de  saint  Louis ,  et  auxquels  il  donna  cours  pour  dix  de- 
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iiiers  et  maifle  pamis»  ou  Ofr.  84  cent.  52  mill.  de  notre 
monnaie ,  d'après  réTaluaiion  donnée  aux  deniers  parisis;  mais 
au  lieu  de  faire  fabriquer  ces  gros  tournois  à  12  deniers  de 
k>i ,  argent  le  roi ,  il  ne  les  faisait  fabriquer  qu'à  9  deniers 
ij^h)  ^>3  ayant  soin  toutefois  de  le  dissimuler  au  public; 
et  il  mit  effrontément  ces  nouveaux  gros  en  circulation  comme 
coiiformes  i  en  poids  et  en  titre  ^  à  ceux  de  saint  Louis. 

Voici  le  texte  de  l'ordonnance  donnée  à  ce  sujet  à  Poissy  » 
le  3  mai  1305  : 

c  Fais  crier  que  chacun  prenne  et  mette  les  bons  gros  tour- 
»  nois  que  nous  bisons  faire  nouyellement,  si  bons  comme 
>  ils  furent  faits  du  temps  du  roi  saint  Loys  nosireayeul, 
%  chacun  pour  dix  deniers  et  maille  de  bons  petits  parisis  que 
y  nous  faisons  faire  aussi  bons  comme  ils  estaient  du  temps 
»  dttdtt  roi  saint  Loys,  et  à  la  valeur  des  bons  petits  tournois 
»  que  nous  faisons  faire  nouvellement  en  cette  même  bonté 
»  qu'ils  estaient  du  temps  de  saint  Loys;  et  dix  deniers  et 
%  maiHe  desdits  bons  petits  parisis  soient  pris  pour  un 
%  desdits  gros  tournois ,  ou  autant  desdits  bons  petits  tour- 
»  nois  à  la  valeur ,  en  cette  même  manière  que  on  tes  pre- 

*  nait  avant  que  cette  monnoye  ti^\  ores  court ,  qui  a  esté 

*  faîcte  pour  la  nécessité  de  nostre  guerre ,  fust  faicte  (1).  > 
Ainsi  y  à  supposer  le  titre  de  ces  nouveaux  gros  tournois 

conforme  à  la  prescription  de  l'ordonnance ,  ils  n'auraient  pu 
yàlorr  autant  que  ceax  de  saint  Louis ,  puisqu'il  y  avait  déjà 
dans  le  titre  «ne  différence  de  5  deniers  ;  cependant  le  roi 
leur  donne  cours  pour  dix  deniers  et  demi  de  bons  petits  pa- 
risis; non  pas  de  ces  deniers  parisis  anciens  qui  sont  évalués 
à  7  centimes  de  notre  monnaie ,  mais  de  ces  nouveaux  petits 
parisis  qu'il  vient  de  faire  fabriquer  en  1503  au  cours  de  deux 
deniers  tournois,  etqiie  j'ai  évalués ,  d'après  leur  valeur  nomi- 
Baie,  à  13  centimes  de  notre  monnaie  ;  à  ce  compte  le  gros 
lournoTS  nouveau  était  mis  en  circulation  pour  une  valeur  no- 
minale de  1  fr.  55  cent.  Ces  nouveaux  gros  bien  reluisants , 
annoncés  comme  fabriqués  au  même  titre  que  ceux  de  saint 

(1)  Ofdonn.  des  rois  de  France^  i-  ^-^  - 

45. 
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Louis,  semblaient  réaliser  les  promesses  de  Philippe  iV  ; 
en  réalité  ils  n'étaient  qu'une  déception  nouvelle  ;  car  bliri- 
qués  h  9  deniers  de  loi  seulement,  ils  n'avaient  qu'une  valeur 
intrinsèque  de  0  fr.  65  cent. ,  c'est  à  dire  un  peu  moins  de 
moitié  de  leur  valeur  nominale.  Voici  comment  raisonna  Ptû^ 
lippe  IV  :  En  frappant  des  gros  inférieurs  en  titre,  mais  supé- 
rieurs en  valeur  nominale  à  ceux  de  saint  Louis,  je  trouve 
moyen  de  faire  un  double  bénéfice:  d'abord  je  ne  donne  qu'on 
métal  inférieur  en  titre  à  celui  que  j'annonce ,  puisqu'au  lieu 
de  12  deniers  de  loi  je  ne  fabrique  qu'à  9 deniers;  puis,  an 
moyen  de  la  valeur  nominale  que  je  donne  à  ma  monnaie ,  je 
décrédite  les  vieux  gros  et  les  force  à  n'avoir  qu'un  cours 
inférieur  aux  nouveaux;  ils  ne  peuvent  donc  soutenir  la  ocm- 
currence.  En  les  décriant,  je  force  à  les  refondre;  et  alors, 
en  les  recevant  comme  billon,  même  à  leur  valeur  nominale, 
la  refonte  me  procure  un  nouveau  bénéfice,  puisqu'en  fabri- 
quant de  nouveaux  gros  tournois  sur  le  pied  de  ceux  que  je 
mets  en  circulation  aujourd'hui  j'ai  le  double  avantage  de  ga- 
gner la  difiérence  de  IS  deniers  de  loi  à  9 ,  et  la  diflërenoe  de 
valeur  nominale  entre  les  deux  monnaies. 

On  distinguait  les  gros  tournois  fabriqués  sous  Philippe-4e- 
Bel  entre  ceux  qui  offraient  l'O  rond  et  ceux  qui  offraient  FO 
fendu.  Les  premiers ,  fabriqués  à  12  deniers  argent  le  roi ,  i  la 
taille  de  58  au  marc ,  qui  avaient  été  émis  en  1292 ,  valaient  15 
deniers  tournois  et  en  valurent  même  jusqu'à  20  au  chai^. 
On  les  reconnaît,  outre  l'O  rond  ,  aux  quatre  points  qui  ac- 
compagnent la  lettre  X  finale  du  mot  Rex:  Cette  monnaie  avait 
été  fabriquée  sur  le  pied  quinzième  (1),  c'est-à-dire  que  le 
marc  d'argent  monnoyé  valait  alors  4  livres  15  sois.  C'était 
une  bonne  fabrication  exceptionnelle. 

Les  seconds ,  à  l'O  fendu ,  furent  febriqués  en  1305,  et  eurent 
un  cours  légal  de  27  deniers  tournois,  malgré  qu'ils  ne  fussent 
qu'à  9  deniers  de  loi,  argent  le  roi,  à  la  taille  de  58  au  marc 
comme  les  autres.  Cette  monnaie  fabriquée  sur  le  pied 
36'°^  causa  une  émeute  à  Paris. 

(i)  Voyez  l^explication  du  mot  monnaie  quinxième  à  la  page  1^. 
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Mais  la  différence  de  valeur  de  ces  nouveaux  gros  tournois 
ne  tarda  pas  à  être  connue ,  et  le  peuple  s'obstina  ù  préférer 
les  gros  de  i^2  et  surtout  ceux  de  Louis  IX  et  de  Philippe  111. 
Alors  Philippe-le-Bel  »  toujours  ingénieux  à  trouver  des  expé^ 
dieots  lorsqu'il  s'agissait  de  remplir  ses  coffres ,  imagina  de 
mettre  tous  les  gros  tournois  sur  la  même  ligne  en  obligeant 
de  les  prendre  tous  indistinctement  à  un  même  cours  qu'à  cet 
effet  il  augmenta  de  beaucoup.  Une  ordonnance  rendue  à 
Athiesy  le  12  juin  1305,  porta  le  cours  des  gros  tournois, 
quels  qu'ils  fussent ,  à  51  deniers  f  parisis ,  et  à  cette  date  11 
envoyait  au  prévôt  de  Paris  le  mandement  qui  suit  : 

>  Nous  te  mandons  que  tu ,  vues  ces  lettres ,  fais  crier  par 

•  tous  les  lieux  de  ta  prévosié,   que  chascun  sur  peine  de 

>  corps  et  d'avoir,  prenne  et  mette  les  gros  tournois  d'argent 

>  faicts  au  temps  de  saint  Loys  nostre  ayeul ,  non  rognés  ni 

•  usés,  pour  le  prix  de  ceux  que  nous  faisons  faire  à  pré- 
»  sent,  et  ceux  aussi  qui  furent  faicts  du  temps  dudit  roy 
«  saint  Loysw 

»  Item  fais  crier  que  iceulx  gros  tournois  dudit  saint  Loys  , 
9  et  les  autres  du  poids  et  la  loy  dits ,  faicts  au  temps  de  nos* 

>  tre  père ,  et  tous  ceulx  que  nous  faisons  faire  nouvellement, 

•  soient  pris  et  mis  à  toutes  denrées  et  marchandises  ,  sur  les 

•  peines  dessus  dites ,  pour  trente  et  un  deniers  et  maille  pa- 
»  risls  de  nostre  monnoye  qui  a  cours  et  court  encore  (1).  > 

On  a  vu  plus  haut  que  le  denier  parisis  mis  en  circulation 
par  l'ordonnance  de  Vincennes  du  âO  juillet  1305,  était  à  la 
taille  de  S21  au  marc  ^  et  devait  être  à  4  deniers  12  grains 
de  loi ,  argent  le  roi  ;  sa  valeur  intrinsèque  n'était  donc  que 
de  0  fr.  07  cent.  ;  cependant  le  ro^  lui  avait  donné  cours  pour 
deux  deniers  tournois,  c'est  à  dire  pour  Ofr.  13  cent.  ;  trente- 
un  deniers  et  demi  de  cette  espèce  représenteraient  donc  no-* 
minalemeut  4  fr.  09  cent,  de  notre  monnaie  actuelle. 

Le  roi  y  perdait  quelque  chose,  il  est  vrai,  puisqu'on  le 
payait  avec  sa  mauvaise  monnaie  ;  mais  il  y  gagnait  en  résumé, 
d'abord  par  la  grande  quantité  de  numéraire  qu'il  émettait,  et 

<1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  1,  452. 
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aa  moyen  duquel  il  se  libérait;  ensuite  par  la  Iteilité  qa'îl 
avait  toujours  de  décrier  sa  monnaie  sitôt  qu'il  voyait  qae  le 
moment  était  opportun.  Par  ce  procédé  frauduleux  Phitippe- 
le-Bel  apportait  une  perturbation  complète  dans  les  fortunes; 
rainait  les  créanciers  obligés  de  recevoir  par  le  foit  une 
infiniment  moindre  que  celle  qui  leur  était  due  ;  et  fidssHt 
sonnellement  des  bénéfices  considérables  au  préjudice  de  ses 
sujets ,  seuls  lésés  dans  ces  honteuses  spéculations.  A  la  même 
époque  il  augmentait  la  valeur  vénale  de  l'argent  qu'il  portait 
de  cinquante-cinq  sols  six  deniers  le  marc ,  au  prix  énome 
de  huit  livres  dix  sols;  c'est-à-dire  que  de  44  fr.  95  oeot.  il 
le  portait  à  137  fr.  70  cent,  le  marc. 

Pour  remédier  au  désordre  qu'une  pareille  augmentation 
des  monnaies  apportait  dans  les  fortunes  privées ,  il  fallut  que 
le  roi  rendit»  le  4  octobre  1506 ,  une  ordonnance  pour  régle- 
menter les  modes  de  paiement  pour  les  créances  antérieures 
à  l'ordonnance  du  iâ  juin  1305  ;  et  un  mandement  adressé  an 
prévôt  de  Paris   porte  que  c  toutes  rentes ,  ainsi  qu'il  a  été 

>  crié  »  seront  payées  à  la  bonne  monnoye ,  tous  coniracis  et 

>  toutes  denrées  pareillement»  tous  marchés  et  toutes  coo- 
»  venances  faictes  pour  une  certaine  quantité  et  pour  une 
i  certaine  somme ,  avec  terme  de  plusieurs  années ,  seront 
»  payées  suivant  la  valeur  que  la  monnoye  avait  cours  au 
»  temps  du  marché  ou  du  contract ,  eu  égard  à  ce  que  valait 
i  alors  le  marc  d'argent  ;  si  les  contracts  ont  esté  bits  pour 
»  une  quantité  et  une  somme  payable  à  diverses  années,  le 
»  payement  de  chaque  année  se  fera  à  la  monnoye  eou» 

>  rante  (1).  > 

Malgré  ce  règlement  transitoire  »  les  intérêts  étaient  trop 
froissés  pour  qu'un  pareil  état  de  choses  pût  durer  longtemps; 
et  dès  Pâques  1308,  le  prix  du  marc  d'argent  revint  au  prix 
de  cinquante-sept  sols,  ou  46  fr.  17  cent,  de  notre  monnaie» 
ainsi  qu'il  résulte  d'une  ordonnance  rendue  le  mardi  après 
Pâques  1308  (â). 


(i)  OrdoDD.  des  rois  de  France ,  1 ,  445. 
(2)  tt)ld.,  1,449. 
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Pendant  la  erise  financière  le  cours  du  gros  tournois,  fixé 
à  51  deniers  ^ ,  avait  été  modifié  et  était  tombé  à  27  deniers. 
Cela  résulte  d'une  ordonnance  du  30  juin  1306  (i),  parla- 
4inelle  le  roi  défend  l'usage  des  gros  de  S7  deniers ,  et  pres- 
crit de  les  convertir  en  billon.  Il  paraît  même  que  le  cours 
descendit  jusqu'à  21  deniers,  puisque  par  ordonnance  du 
48  janvier  1308  (2)  le  cours  en  fut  défendu  à  ce  prix ,  et  qu'il 
fut  ordonné  de  les  porter  au  billon.  On  ne  peut  supposer»  en 
Tabsence  de  toute  ordonnance ,  qu'il  y  ait  eu  des  gros  tour- 
nois frappés  les  uns  au  cours  de  27  deniers,  les  autres  au 
cours  de  21  ;  les  ordonnances  de  Philippe  IV,  quoique  très 
nombreuses,  sont  muettes  sur  de  semblables  fabrications.  Il  faut 
donc  appliquer  les  ordonnances  de  1306  et  de  1308  précitées 
au  gros  tournois  dont  la  fabrication  fut  portée  ,  par  l'ordon- 
nance de  1305,  au  cours  de  31  deniers  7,  et  admettre  que 
Phîlippe-le-Bel ,  répugnant  à  retirer  de  la  circulation  une  mon- 
naie sur  laquelle  il  avait  fait  et  espérait  faire  encore  de  gros 
bénéfices,  temporisait  tant  qu'il  pouvait  pour  en  opérer  le  re« 
trait  définitif,  et  diminuait  peu  à  peu  la  valeur  nominale  jus- 
qu'à ce  qu'arrivée  au  pair  de  sa  valeur  réelle,  il  n'eût  aucune 
perte  à  éprouver. 

Le  type  du  gros  tournois  de  Philippe  lY  étant  identique  à 
eelui  des  deux  règnes  qui  ont  précédé  ^  sauf  la  manière  d'é- 
crire le  nom  du  roi ,  je  me  bornerai  à  renvoyer  à  la  planche  xxx, 
n^  10,  dont  le  dessin  est  tiré  du  nouveau  Ducange,  pi.  vu,  n^  4, 
et  conforme  à  celui  de  Leblanc ,  p.  202. 

Il  y  a  toutefois  la  variété  de  ce  gros ,  dite  à  YO  rond ,  qui 
n'avait  cours  que  pour  seize  deniers,  tant  le  titre  était  infé- 
rieur aux  autres  ;  car  Philippe-le-Bel  ne  fit  jamais  fabriquer 
one  monnaie  sans  en  altérer  le  titre  successivement.  La  Revue 
numismatique,  année  1838 ,  pi.  v,  n^  3,  en  a  publié  un  dessin 
dans  lequel  la  lettre  L  du  mot  Philîppus  et  la  lettre  T  du  mot 
Turonuê,  ont  une  forme  particulière.  Ce  gros  offre  en  outre 
comme  signe  monétaire  une  fleur  de  lys  entre  les  mots  Turo- 
nui  et  Civis  dans  la  légende  du  revers.  Ce  fut  probablement  le 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France  y  1 ,  442. 

(2)  Ibid.,  I,  454. 
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résultat  d'une  fabrication  postérieure  à  1305  et  affaiblie  ceo- 
sidérablement.  M.  de  Lombardy  reporte  au  contraire  cette  fit* 
brication  à  Tan  1292.  Je  reproduis  le  dessin  de  ce  gros  sous 
lenMl. 

Leblanc,  p.  172,  a  donné  le  dessin  d'un  gros  tournois  d'ar- 
gent qu'il  a  attribué  à  Philippe  il  ;  mais  il  est  démontré ,  je 
crois ,  que  jamais  Philippe  II  n'a  frappé  le  gros  tournois  doni 
la  fabrication  ne  remonte  qu'à  saint  Louis.  Le  gros  tournois 
dont  il  s'agit ,  si  toutefois  il  existe ,  ne  pourrait  appartenir 
qu'à  l'un  des  Philippe^  lY,  Y  ou  YI ,  en  raison  de  Vu  carsîf 
employé  dans  le  nom  du  roi.  Le  type  en  est  insolite ,  et  je  le 
reproduis  ici ,  moins  pour  en  faire  une  attribution  que  pour 
compléter  en  quelque  sorte  par  ce  document  Thisioire  da 
système  monétaire  de  cette  époque.  Philippe-le-Bel ,  dans  son 
nombreux  monnoyage,  a  pu  imaginer  ce  type»  et  si  cette 
pièce  existe  en  réalité,  conforme  au  dessin  ci-après^  je  la 
considérerais  plutôt  comme  un  essai  que  comme  une  monnaie; 
car  dans  toutes  les  dénominations  latines  du  gros  tournois, 
rapportées  par  Ducange  (1) ,  on  ne  trouve  pas  celle  de  Turo- 
nés  argenîeus. 

N°  12.  Dansie  champ  du  droit,  croix  carlovingieune  pâtée  ; 
légende :>&PmLiPPVS:  rex:  franc.  Au  revers,  dans  le  champ 
libre  :  Tvbo-  nes- aag,  écrit  en  trois  lignes. 

Les  monnaies  d'or,  sous  Philippe-le-BeU  sont  bien  plus 
nombreuses  que  sous  les  deux  règnes  précédents.  Philippe-le- 
Bel  y  ajouta  le  denier  d'or  au  mantelet.  Le  gros  royal,  le 
grand  et  le  petit  florin,  la  masse,  la  chaire,  l'aignel  et  le  de- 
nier à  la  reine  sont  les  seules  monnaies  d'or  dont  ses  ordoo- 
nances  fassent  mention. 

Le  petit  royal  d'or  fut  créé  en  1505 ,  et  l'ordonnance,  datée  à 
Paris  du  5  mai  (2) ,  est  la  première  qui  parle  de  cette  nouvelle 
monnaie ,  en  lui  donnant  cours  pour  11  sols  de  bons  petits  pa- 
risis.  Une  autre  ordonnance  en  date,  à  Couci,  du  lundi  avant 
la  Madeleine,  au  mois  de  juillet  1305  (3) ,  apprend  que  le  petii 

(1)  Glossaire ,  \'o.  Grossus. 

(2)  Ordonn.  des  rois  de  France,  I,  429. 

(3)  U)id.,  1 ,  433. 
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royal  devait  être  taillé  de  70  au  marc,  c  si  comme  petits 
»  royaolx  d'or  ont  accoustumé  k  estre  taillés  ;>  ce  qui  annonce 
que  ceux  dont  il  est  question  dans  l'ordonnance  du  3  mai 
i305  étaient  également  à  la  taille  de  70  au  marc.  Leur  poid» 
était  donc  de  65  grains  (5  gram.  45  cent.  ).  Quant  au  titre,  il 
n'en  est  pas  parlé.  La  valeur  légale  était  fixée  de  même  h 
onze  sols  de  petits  parisis  qui,  à  raison  de  0  fr.  87  cent,  l'un, 
représentent  une  valeur  intrinsèque  de  9  fr.  57  cent.  Le  cours 
de  cette  monnaie  varia  beaucoup ,  comme  cela  était  d'usage 
sons  Philippe-le-Bel.  Suivant  deux  ordonnances  du  mardi  après 
Pâques  1508  et  du  18  janvier  même  année  (1) ,  le  cours  en  est 
porté  à  là  sols  6  deniers  tournois,  représentant  0  fr.  42  cent, 
de  notre  monnaie. 

N<^  13.  Le  type  du  petit  royal  d^or  offrait  au  droit,  dans  le 
champ  libre,  l'effigie  du  roi  couronné,  assis  sur  un  pliant 
orné  de  deux  tètes  de  chien  ;  cette  effigie  tient  de  la  main 
droite  un  sceptre  fleurdelisé,  et  de  la  main  gauche  une  fleur 
de  lys  ;  légende  do  droke  à  gauche  :  Philippvs  dei  gracia.  Au 
revers,  croix  fleuronnée  coupant  la  légende  en  quatre  sylla*- 
blés ,  et  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lys  issant  du  centre  ; 
légende  :  Fr-  aco-  rvm-  rex  ,  complétant  la  légende  du  droit. 
Poids  58  grains  (5  gram.  02  c).  Nonv.  Ducange,  pi.  vii,  n<*  2. 

N*  iA,  Le  royal  d'or,  malgré  l'analogie  de  son  type,  offrait 
cependant  quelque  différence.  L'effigie  du  roi  assis  sur  un 
pliant,  est  acostée  de  deux  fleurs  de  lys,  et  le  champ  est  en- 
touré d'un  cordon  en  grenetis  que  la  tête  du  roi  dépasse  un 
peu;  légende:  Philip'  :  dei:  gra:  fraghorv:  rex.  Le  module 
de  cette  monnaie  étant  plus  grand  a  permis  d'écrire  d'un 
même  côté  le  nom  et  le  titre  du  roi.  Le  revers  offre  une  croix 
perlée,  fleuronnée  et  tréflée  aux  extrémités,  avec  quatre  fleurs 
de  lys  issant  des  angles  ;  le  champ  est  également  entouré  d'un 
cordon  en  grenetis  ;  légende  :  i^  Xpc  :  régnât  :  xpc  :  vincit  : 
XPC:iMPERAT.  Nouveau  Ducange,  ph  vui,  n*' i  ;  Leblanc, 
p.  172. 

II  ne  nous  est  parvenu  aucune  pièce  authentique  du  denier 

(1)  Ordonnances  des  rois  de  France,  I,  440,  454. 
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à  la  reine  frappé  sous  Philippe*le-Beh  Je  ne  parlerai  donc  de 
cette  monnaie  que  pour  mémoire.  On  sait  seulement  qu'élit 
se  febriquait  à  23  karats  (  -h)*  ^  taillait  de  58  g  a«  mare, 
el  pesait  par  conséquent  77  grains  (4  gram.  08  cent.  )  »  re- 
présentant en  valeur  intrinsèque  43  fr.  05  cent.  D'après  la 
yaleur  nominale  de  seize  sols  six  deniers  qui  lui  est  donnée . 
elle  aurait  représenté  13  fr.  80  cent.,  en  calculant  satTalear 
sur  le  prix  des  petits  tournois  nouveaux  ayant  cours  pov 
0  fr.  07  cent. 

Le  denier  d'or  &  la  reine  frappé  par  Philippe  IV  ne  devait 
avoir  rien  de  commun  avec  le  type  de  la  même  monnaie  frap- 
pée sous  Louis  IX.  On  avait  dû  également  modifier  la  légende , 
substituer  au  nom  de  Blanche  le  nom  de  Jeam^ ,  et  supprimer 
la  qualification  de  mère  du  roi. 

Le  denier  d'or  à  la  chaire  était  d'or  fin ,  à  la  taille  de  58  an 
marc;  chaque  pièce  pesait  77  grains^  (4  gram.  iScent.)  ,  et 
avait  cours  légal  ponr  vingt-cinq  sols  tournois.  Comme  valenr 
intrinsèque ,  cette  monnaie  représentait  14  fr.  33  cent.  ;  coamie 
valeur  nominale»  il  £siut  distinguer:  si  c'est  vingt -cinq  sol^ 
tournois  calculés  sur  la  valeur  de  raacien  denier  tournois  re- 
présentant 0  fr^  05  cent.,  cette  valeur  ne  sera  que  de  15  fr.; 
si  c'est  au  contraire  sur  la  valeur  du  nouveau  tournois  repré^ 
sentant  0  fr.  06  cent.  75  mrll. ,  ce  sera  SO  fr.  73  cent.  Cet 
exemple  suffit  pour  démontrer  combien^  sous  Philippe  IV,  il 
était  difficile  de  savoir  au  juste  ce  que  valait  une  monnaie  »  tant 
l'unité  monétaire  ou  le  denier  avait  subi  de  modifications. 

N°  15.  Le  type  du  denier  d'or  à  la  chaire  offrait  l'effigie  da 
roi  assis  sur  un  siège  gothique  ù  dossier  orné  de  clochetons» 
drapé  dans  un  manteau ,  la  couronne  en  tête  »  tenant  de  la  main 
droite  un  sceptre  fleurdelysé,  et  de  la  main  gauche  nne  fleiir 
de  lys  soutenue  par  un  long  péduncule.  Le  champ  est  entouré 
d'un  cordon  en  grenetis»  et  en  outre  d'une  bordure  en^r&ée 
qui  s'arrête  au  pied  du  siège  ;  légende  de  droite  à  gauche: 
^  PmLippvs  :  DEi]:  GRA  :  FRANCnoRVM  :  REX.  Au  rcvers,  nne  croix 
perlée,  fleuronnée ,  avec  rosaces  en  cœur  et  aux  extrémités, 
circonscrite  dans  quatre  lobes  demi-circulaires  et  perlés,  à 
angles  aigus  relevés  à  l'intérieur  par  un  ornement  trifolié,  el 
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ornés  extériairemeni de  quatre  couronnes;  légende;  i^Xpc: 
vimgit:  xpc;  régnât:  xpc;  ihpebat.  Nouv.  Dacange,  pi.  vu, 
ià<'5;  Leblaoc,  p,  309* 

Le  denier  d'or  à  la  masse ,  nommé  aussi  rùgal  dur^  se  fa* 
briqnaît  à  22  karats  (^r^  )  >  à  la  taille  de  58  [  au  marc.  Chaque 
pièce,  du  poids  de  77  grains  |  (  4  gram.  iS  cent.  >,  avait  cours 
pour  vîttgt^deux  sols  sis.  deniers,.  Cette  monnaie  est  peut-*étre 
la  seule  dont  la  valeur  nominale  se  serait  accordée  avec  la  va» 
leur  réelle  9  si  le  denier  tournois  continudlement  altéré  n'avait 
pas  subi  des  modifications  de  cours  légal  qui  prêtaient  à  la 
fraude.  En  effet,  suivant  qu'on  prendra  pour  base  Fancien 
deoîer  représentant  Ofr.  Oo  cent.,  ou  le  nouveau  petit  tournois 
représentant  0  fr.  06  cent, ,  on  aura  pour  la  valeur  de  22  sols 
6  deniers  13  fr.  50  cent. ,  ou  16  fr.  20  cent.  Le  premier  résul- 
tat ne  présente  qu'une  légère  différence  avec  la  valeur  intrin- 
sèque de  77  grains  {  d'or  à  22  karats,  qui  est  de  15  fr.  15  c, 
et  s'accorderait  avec  l'évalualion  de  l'ancien  denier  tournois  ; 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Philippe-le-Bel  ne  calculait 
pas  si  loyalement, 

PI,  XXXI,  n"  1,  Le  type  du  denier  d'or  à  la  masse  avait  une 
eertaioe  analogie  avec  celui  du  royal  d'or.  Au  droit,  dans  le 
champ,  entouré  d'une  bordure  à  arceaux,  l'effigie  du  roi  cou- 
ronné, assis  sur  un  pliant  orné  de  deux  têtes  de  chien ,  tenant 
de  la  main  droite  un  sceptre  fleurdelysé,  et  de  la  main  gauche 
une  fleur  de  lys.  Chaque  point  d'intersection  des  arceaux  de 
la  bordure  est  relevé  à  l'intérieur  par  un  tréfeuille ,  et  à  l'ex* 
teneur  par  un  point  ;  légende  :  i^  Philippvs  :  dei  :  gra  :  fran- 
CORVM  RE2*  Au  revers,  une  croix  fleuronnée  avec  rosace  en 
cœur,  dans  les  angles  quatre  fleurs  de  lys  issant  du  centre, 
renfermées  dans  quatre  lobes  demi-circulaires  reliés  ênire  eux 
par  une  partie  angulaire  relevée  au  sommet,  à  l'extérieur,  par 
une  fleur  de  lys;  légende :)§( Xpc:  vincit:  xpc:  régnât:  xpc: 
liiPERAT.  Leblanc ,  p.  202, 

Deux  documents  de  Philippe^le-Bel  nous  font  connaître  le 
cours  de  ces  trois  monnaies  en  1308  :  le  premier  est  une  lettre 
adressée  au  duc  de  Bretagne,  alors  Artus  II,  sous  la  date ,  u 
Paris  ,  du  mardi  après  Pâques;  on  y  lit  : 
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c  De  rechief  pour  ce  que  l'on  a  contreiiûct  eu  plasieurs  lieox 

>  nos  monnoyes  d'or  et  Êiulsées»  dont  nostre  roj^MMoe  et 
»  nostre  peuple  sont  dommages  et  deçeus ,  et  seraieat  pins 
»  encore,  si  remède  n'y  estait  tôt  mis,  nous  voulons  qne  les 
»  deniers  d'or  à  la  chaire  courent,  quant  à  ores,  pour  Yiogt- 
»  cinq  sols  tournois  tant  seulement;  les  écus  d'or  à  la  masse 

>  pour  vingt-deux  sols  six  deniers  tonmois;  les  deniers  d'or 
1  à  la  reine  pour  seize  sols  huict  deniers  tournois  ;  et  les  petits 

>  deniers  d'or  dernièrement  faicts  pour  douze  sols  six  d^iiers 
»  tournois  (1).  > 

Le  second  document  est  une  lettre  adressée  au  comte  de  la 
Marche ,  alors  Guy,  frère  de  Hugues  Vill ,  et  sur  lequel  Phi- 
lippe IV  confisqua  peu  après  ce  même  comté,  dont  il  fit  ensuite 
l'apanage  de  Charles  de  France,  son  troisième  fils.  Cette  lettre 
en  date,  à  Paris,  du  18  janvier  1508,  porte: 

c  Item ,  pour  ce  que  l'on  contrefaisait  et  contrefait  encore 
»  en  plusieurs  lieux  nos  monnoyes  d'or ,  et  les  avait-on  fiius- 
»  sées ,  dont  nostre  dit  royaume  et  le  peuple  estaient  moult 
i  dommages  et  deçeus ,  et  sont  encore  ;  nous  voulions  et  voo- 

>  Ions  encore  mettre  le  remède  contre  le  dommage  et  décep- 

>  tion  du  peuple^  ordonnâmes  que  les  deniers  d'or  à  la  chaire 
i  courussent  pour  viDgt-cinq  sols  tournois  tant  seulement;  les 

>  deniers  d'or  à  la  masse  pour  vingt-deux  sols  six  deniers; 

>  les  deniers  d'or  dits  à  la  reine  pour  seize  sols  six  deniers 

>  tournois;  et  les  petits  deniers  d'or,  dernièrement  foits,  pour 

>  douze  sols  six  deniers  tournois  (âj.  > 

Une  autre  monnaie  d'or  de  cette  époque  est  le  denier  d'or 
au  mantelet.  Elle  est  mentionnée  dans  un  accord  (ait,  le  S  no- 
vembre i  5i4 ,  entre  le  roi  et  les  notables  des  bonnes  villes  con- 
voquées à'  reflet  de  donner  leur  avis  sur  la  réforme  des  mon- 
naies si  longtemps  promise  et  si  ardemment  désirée.  Ces 
notables  donnèrent  leur  avis  que  le  Recueil  des  ordonnances 
nous  a  conservé  el  dont  voici  le  texte  : 

c  Yéez-ci  l'accort  qui  fnst  fiiict  par  les  gens  des  bonnes 


(i)  OrdouD.  des  rois  de  France ,  1 ,  449. 
(4)  U)id.,  I,  454. 


Compiègne. 
Meanx. 

Montdidier. 

Beaovais. 

Pontoise. 

Toulouse. 

Cahors. 

MoDtaubaii. 

Limoges. 

Narbonne. 

La  Rochelle. 

Saiot-Jeau  d'Ângely. 

Cbâlons. 


Neirers. 

Dieppe. 

Aix. 

Nismes. 

Alby. 

Poitiers. 

Moissac. 

Bourges. 

Figeac. 

ClerfflODt  en  Auvergne. 

Beâers. 

Garcassonne. 

Montpellier. 
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villes  qui  furent  mandés  pour  le  faict  des  monnoyes  ^  l'an  1 31 4  ; 
c'est  à  savoir  des  villes  qui  s'ensuivent^  et  assavoir  que  de 
chacune  de  ces  villes  vindrent  deux  ou  trois  des  plus  sou(> 
fisantes  personnes  : 

Sens. 

Tours.  • 

Laon. 

Soissons. 

Senlis. 

Saint-Quentin. 

Chartres. 

Noyon. 

Gaen. 

Orléans. 

Bayeux. 

Rouen. 

Troyes. 

>  Dans  cette  réunion  ^  il  fut  accordé  que  l'on  ferait  des  pe- 
tits tournois  et  petits  parisis,  mailles  petites  tournois  et 
parisis ,  du  temps  de  la  loy  de  Monseigneur  saint  Loys  »  et 
nulle  autre  monnoye  ;  que  toutes  les  monnoyes  d'argent  se- 
raient abatûes ,  excepté  les  gros  tournois  et  les  mailles  d'ar- 
gent; que  les  gros  tournois  auraient  cours  pour  douze  de- 
niers tournois ,  et  les  mailles  d'argent  pour  quatre  tournois  » 
pour  la  faute  qui  est  de  monnoye  »  tant  comme  il  plairait 
à  nostre  sire  le  roi  ;  que  la  monnoye  d'or  à  l'aignel  aurait 
cours  pour  dix  sols  parisis ,  et  toutes  autres  monnoyes  d'or 
abatûes. 

>  Il  Alt  accordé  que ,  pour  avoir  plus  de  matière  à  faire 
monnoye,  on  prit  le  quart  de  la  vaisselle  d'argent  à  prix 
suffisant ,  et  qu'il  ne  fut  aucunement  faict  de  vaisselle  d'ar- 
gent pendant  onze  ans;  et  que  le  roi  obtienne  des  barons 
que,  pendant  ces  onze  ans,  ils  ne  facent  monnoyer,  car 
autrement  il  ne  peut  remplir  son  peuple  de  bonne  monnoye. 
Il  fut  même  stipulé  que  le  roi  ne  retirerait  aucun  profit  sur 
la  monnoye  d'or  et  d'argent.  Enfin ,  les  notables  deman- 
dèrent qu'une  monnaie  double ,  appelée  cornus^  fut  démo- 
nétisée (1).  I 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  \,  548. 
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A  la  suite  de  ce  âocnmeot  se  trouve  le  suiTaut  : 
c  Cest  la  forme  et  la  manière  comme  sera  feîcte  la  monnoye 
d'or  que  nostre  sire  le  roi  vent  i^ire  feire  par  le  maistre  qui 
la  fera,  et  le  poids,  la  loy  et  le  prix,  comme  ils  seront  pris 
par  le  royaume ,  et  ce  sig^nifié  ledit  maistre  ès-maistres  de 
la  court  le  roy  nostre  sire«  se  ainsi  leur  plaise  : 
»  Premièrement  li  deniers  d'or  seront  faicts  de  22  carats  de 
loy  j  et  de  55  et  le  quart  de  poids ,  et  courront  par  le 
royaume  et  seront  pris  et  mis  à  toutes  denrées  et  marchan- 
dises pour  le  prix  de  ving^t-deux  sols  parisis  petits  bons  ;  et 
commencera  dès  maintenant  à  œuvrer  ledit  maistre  jusqu'à 
la  feste  de  Toussaint ,  et  de  ladite  fesie  en  un  an ,  ensaivant  » 
plain  et  anterin;  et  fera  ledit  maistre,  par  le  temps  dessus 
dit ,  deux  mille  marcs  d'or  fin ,  rendra,  pour  le  monooyage 
de  deux  marcs,  trente  livres  de  la  monnoye  qui  ores  court, 
ainsi ,  rendra-t-il  pour  chacun  marc  d'or  fin  quinze  livres 
de  cette  monnoye  courant,  en  telle  manière  et  en  telle  con- 
dition que  toutes  autres  monnoyes  d'or,  quelles  que  soient» 
soient  abatûes,  décriées  et  défendues ,  si  que  elles  n'aient 
nul  cours  par  le  royaume,  à  nulle  chose  que  ce  soit,  fors 
celle  qui  maintenant  court ,  qui  est  faicte  au  coing  et  en  la 
taille  de  ceste  qui  sera  feicte  maintenant  ;  et  nulz ,  sur  peine 
de  cors  et  d'avoir,  ne  soit  si  hardy  de  les  prendre  ne  de  les 
vendre ,  ne  porter  fors  qu'au  maistre  de  ladite  monnoye  ou 
au  change  accoustumé ,  et  tout  en  appert.  Et  se  plus  ledit 
maistre  faisait  œuvre,  oultre  ladite  somme  au  temps  dessus 
dit ,  il  rendrait  à  nostre  sire  le  roy,  du  monnoyage  pour  cha- 
cun marc,  autant  comme  il  est  dessus  dit;  et  promettra  par 
son  serment  ledit  maistre  faire  œuvrer  ladite  monnoye  an 
mieux  et  au  plus  effbrcemment  que  il  pourra ,  au  profit 
dudit  nostre  sire  le  roy. 

I  Item  senifié  que  si  il  plaise  mieux  audit  nostre  sire  le  roy 
et  à  nosmaistres,  ledit  maistre  rendra  et  payera  à  nostre 
sire  le  roy ,  pour  le  monnoyage  de  tant  comme  il  pourra 
œuvrer  et  faire  de  ladite  œuvre  par  tout  le  temps  dessus  dit, 
cinquante  mille  livres  de  cette  monnoye  dessus  dite  qui  ores 
court,  et  que  ledit  maistre  puisse  ainsi  km  ceavrer  elles 
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pars  où  il  Voudra  au  royaume ,  et  que  il  lui  plaira  »  et  que 
durant  ledit  terme  ladite  monnoye  audit  maistre  ne  puisse 
estre  ostée  ni  enchierrie  par  nulle  manière  que  ce  soit,  pour 
plus  grand  prix  que  nul  autre  y  veille  ne  offre  de  donner,  et 
que  durant  ledit  terme  nostre  sire  le  roy  ne  face  Ëdre  nulle 
monnoye  d'or  en  son  royaume,  mais  que  par  la  main  dudit 
maistre  y  et  non  par  autre;  et  que  ledit  nosU*e  seigneur  le 
roy  lui  promette  de  tenir  et  garder,  et  que  lesdiis  royals 
qui  seront  faicts,  il  face  prendre  communément  partout  son 
royaume  en  toutes  marchandises,  rentes  et  deniers,  quelles 
que  elles  soient. 

>  Item  senifié  et  requiert  à  nos  maistres  dessus  dits,  que  tout 
avant  11  soient  baillés  et  prêtés  dix  mille  livres  de  ceste 
monnoye  qui  ores  court,  pour  garnir  et  pour  faire  ladite 
monnoye  d'or;  et  se  cela  ne  leur  plais t  à  faire ^  requiert 
qu'il  leur  plaise ,  et  à  nostre  seigneur  le  roy,  que  tout  le 
monnoyage  que  il  fera  de  l'œuvre  dessus  dite,  et  par  le 
temps  dessus  dit  »  lui  soient  laissés  en  sa  main  sans  requérir 
ni  le  contraindre  jusqu'à  la  fin  du  terme  dessus  dit  pour  en 
faire  le  profit  du  roy  et  le  sien  en  telle  manière  que  dudit 
monnoyage  ledit  maistre  se  puisse  payer  des  deptes  que 
nostre  sire  le  roy  lui  doit ,  et  que  tout  ce  qui  lui  est  dû 
soit  rabatu  en  son  compte  de  la  somme  et  de  la  tâche  dessus 
dite. 

>  Item  seigneurs ,  ne  vous  merveiUez  pas  si  ledit  maistre  ne 
offre  plus  grande  tâche  et  grande  somme  pour  l'œuvre  dessus 
dite»  jaçoit  ce  qu'il  ait  bien  bonne  espérance  au  profit  dudit 
nostre  sire  le  roy  :  mais  pour  soi  getier  hors  de  tout  péril  et 
de  tout  dommage  à  son  pooir ,  il  offre  ainsi  si  que  il  ne 
promette  chose  à  nostre  sire  le  roy,  que  il  ne  puisse  bien 
obtenir  et  attendre  ;  mais  ledit  maistre  promettra  par  ser- 
ment à  foire  en  tout  ce  au  mieux  que  pourra ,  si  que  li  roy 

et  li  dit  maistre  s'entendront  à si  Dieu  plaist,  car 

aussi  n'est  pas  leur  intention  que  li  dit  maistre  peut  avoir  nul 
dommage. 

>  Item  ledit  maistre  sûreté  de  lui  requiert  que  toutes  ces 
>  choses  lui  soient  promises  par  ledit  seigneur  le  roy,  tenir. 
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attendre ,  accomplir  en  la  manière  dessus  dite  entériDement  ; 
et  la  permission  si  lesdites  convenances  ne  loi  estaient  te- 
nues ,  ou  que  nostre  sire  le  roy  en  fîist  défeillant ,  dit  et 
requiert  ledit  maistre  que  il  ne  puisse  estre  contraint  par 
ledit  nostre  sire  le  roy,  ne  par  sa  s^ent,  à  payer  la  sonmie 
dessus  dite  par  lui  offerte ,  fors  de  tant  comme  il  pourrait 
monter  tout  le  monnoyage  que  il  aurait  fait  et  l'œuvre  dessus 
dite. 

>  Les  fleurins  d'or  qui  seront  du  poids  de  trente-cinq  an 
marc  9  si  vaudront  la  pièce  ving^t-deux  sols  à  payer  du  denier 
à  l'aignel  pour  quinze  sols  ; 

»  Item  ceux  qui  seront  de  trente-six  au  marc  si  vaudront 
vingt-un  sols  trois  deniers  à  payer  comme  dessus. 
I  Item  ceux  qui  seront  de  trente-sept  au  marc  si  vaudront 
vingt  sols  huit  deniers. 

»  Item  fleurins  de  Fleurence  qui  seront  de  soixante-dix  an 
marc  à  quoy  ils  doivent  estre ,  vaudront  douze  sols  onze 
deniers  obole. 

>  Item  les  fleurins  qui  seront  de  soixante-douze  au  marc 
vaudront  onze  sols  dix  deniers. 

>  Item  fleurins  à  la  chaire,  un  pour  deux  de  Fleurence,  si 
porteront  comme  ceux  de  Fleurence  ci-dessus. 
9  Item  les  deniers  à  la  reine  qui  sont  de  cent  quatre  au 
marc  ^  vaudra  la  pièce  quatorze  sols. 
»  Item  les  bons  à  la  reine  qui  sont  de  cinquante-deux  et 
demi  y  vaudront  quinze  sols  comme  un  aignel. 
»  Item  le  fleurin  au  mantelet  vaudra  la  pièce  douze  sols. 
»  Item  les  esterlins  qui  sont  de  quatorze  sols  dix  deniers  au 
marc>  et  h  onze  deniers  et  huit  grains  de  loy  »  argent  le  roy, 
vaudront  trois  deniers  obole  pour  la  pièce  (1).  > 

La  nécessité  où  se  trouvait  Phiiippe-le-Bel  de  se  procurer  à 
tout  prix  les  subsides  dont  il  avait  besoin ,  l'avait  décidé  i 
accepter  les  conditions  que  lui  imposaient  les  notables  qui 
voulaient  mettre  un  terme  à  l'affaiblissement  continuel  des 
monnaies  dont  ils  subissaient  les  fâcheuses  conséquences. 

(i)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  1 ,  548. 
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Tout  en  assurant  au  roi  les  bénéfices  légitimes  qu'il  attendait 
de  la  refonte  des  monnaies ,  ils  voulaient  l'empêcher  d*en  abu- 
ser, et  avaient  compté  le  lier  snflBsamment  par  cette  espèce 
de  transaction  à  laquelle  avaient  concouru  les  grands  du 
royaume  et  les  seigneurs  ayant  monnaie.  Mais  les  notables 
connaissaient  bien  mal  Philippe-le-6el  s'ils  pensaient  l'avoir 
amené  à  respecter  ses  engagements.  Une  fois  le  subside  ob* 
tenu  9  Philippe-le-Bel  se  fût  joué  de  sa  promesse  comme  il 
l'avait  fait  tant  de  fois^  et  n'eût  pas  tenu  compte  d'un  engage- 
ment aussi  solennel  que  celui  qu'il  avait  pris  »  si  sa  mort  arri- 
vée le  24  novembre  1314  n'eût  empêché  la  réforme  pro- 
jetée. 

Ce  projet  de  règlement  est  le  seul  document  qui  fasse  men- 
tion du  denier  d'or  au  mantelet.  Je  l'ai  rapporté  en  entier 
parce  qu'il  contient  la  fixation ,  sur  des  bases  équitables  et  non 
exagérées 9  du  cours  que  devaient  avoir  d'autres  monnaies  de 
l'époque ,  et  notamment  des  florins  d'or  dont  il  va  être  parlé 
bientôt.  QOiDt  au  denier  d'or  au  mantelet ,  son  cours  légal 
était  bien  fixé  à  douze  sols  qui ,  en  prenant  pour  base  l'éva- 
luation donnée  au  nouveau  tournois  »  courant  pour  dix  cen- 
times de  notre  monnaie ,  représenterait  i4  fr.  40  cent.  Le  pro» 
jet  n'indique ,  il  est  vrai,  ni  le  poids  ni  le  titre  de  cette  mon- 
naie d'or ,  comme  il  le  fait  pour  d'autres  monnaies  ;  mais  on 
trouve  dans  Abot  de  Bazinghem  que  le  denier  d'or  au  mantelet 
se  fabriquait  au  titre  de  24  karats ,  à  la  taille  de  58  ^  au  marc. 
D'après  cette  donnée ,  le  denier  d'or  au  mantelet  aurait  pesé 
79  grains  (4  gram.  19  cent.  ) ,  dont  la  valeur  intrinsèque  se- 
rait de  14  fr.  59  cent.  ;  valeur  qui  se  trouve  en  harmonie  avec 
celle  de  14  fr.  40  cent,  représentant  les  douze  sols  auxquels 
son  cours  légal  était  fixé  par  le  projet.  Ce  calcul  démontre 
que  les  notables  qui  s'étaient  occupés  de  la  réformation  des 
monnaies  s'étaient  attachés  à  établir  un  équilibre  entre  la  va- 
leur intrinsèque  et  la  valeur  nominale  des  monnaies  que  l'on 
devait  fabriquer  9  comme  ils  avaient  >  par  une  nouvelle  éva- 
luation »  ramené  l'équilibre  pour  les  monnaies  en  circu- 
lation. 
PI.  XXX ,  n*  16.  Le  type  du  denier  d'or  au  mantelet  repré- 
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sente  au  droii  l'effigie  du  roi  debout  et  couronné ,  couvert 
d'un  manteau  à  retroiisris  d'hermine ,  tenant  de  la  main  droite 
un  sceptre  fleurdelisé  et  la  main  gaacbe  sur  le  ccBur.  Celle 
effigie  est  accostée  de  deux  fleurs  de  lys;  la  téfe  et  les  pieds 
dépassent  le  cordon  perlé  qui  sépare  le  champ  de  la  légende  : 
>i(tPH:DEi:  gra:  pmAGOii:REX.  Au  revers,  croix  flenrdeiiaée 
anx  extrémités ,  renfermée  dans  quatre  lobes  demi-cîrculaffw 
et  perlés ,  dont  les  angles  extérieurs  sont  garnis  d'un  trëfeoille; 
légende  :>{<  Xpc  :  vigit:  xpg:  brat:  xpg:  ipebat.  Noht.  Da- 
cange,  pi.  vi,  n'^  17.  Rev.  num.,  1838,  pi.  iv^  n^3. 

Leblanc,  p.  202,  et  l'ancien  Ducange,  attribuent  à  Philippe- 
Auguste  ce  denier  d'or  auquel  ils  donnent  le  nom  de  petit 
royal.  Cette  attribution,  comme  beaucoup  d'autres,  n'a  pu  se 
soutenir  devant  une  saine  critique. 

Les  florins  d'or ,  grands  et  petits,  sont  encore  »  ainsi  que  le 
denier  d'or  à  fagnel,  des  monnaies  que  frappa  Philippe-le- 
Bel.  Le  type  des  florins  étant  connu  je  me  dispenserai  de  les 
décrire  de  nouveau  et  me  contenterai  de  les  rq)roduire  sur  In 
planche  xxxi,  n**  2  et  3 ,  en  faisant  seulement  remarquer  que 
d'après  le  projet  de  règlement  dressé  de  concert  avec  les  no- 
tables ,  il  y  avait  alors  en  circulation  trois  sortes  de  florins  : 
les  uns,  de  trente-cinq  au  marc,  pesaient  131  grains  (6  gnm. 
95  cent.  )  ;  c'était  sans  doute  l'ancien  florin  double  dont  le  tiire 
était  de  24  karats.  Ces  anciens  florins,  antérieurs  au  r^;ne  de 
Phiiippe-le-Bel ,  devaient  valoir  intrinsèquement  24  fr.  So  c; 
on  leur  donnait  cours  pour  vingt-deux  sols  des  bons  petils 
parîsis  4e  l'époque  qui  devaient  représenter  26  fr.  40  cent.  ; 
d'nnires  de  ces  anciens  florins  étaient  de  treme-sftx  au  marc» 
et  pesaient  128  grains  (  6  gram.  79  cent.  ).  Leur  valeur  intrin- 
sèque ,  en  les  supposant  au  même  titre  de  24  karats,  puisqu'il» 
étaient  également  antérieurs  au  règne  de  Philippe  IV,  eftt  été 
de  23  fr.  38  cent.  ;  on  leur  donnait  cours  pour  21  sols  3  de- 
niers qui  devaient  représenter  25  fr.  50  cent.  La  troîsiènie 
espèce  était  de  trente-sq»t  au  marc ,  leur  poids  était  donc  de 
124  grains  ^,  (6  gram.  61  cent.).  En  les  supposant  au  même 
Utr^  que  les  deux  autres,  leur  valeur  intrinsèque  eût  été  de 
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23  francs.  On  leur  avait  donné  cours  pour  20  sols  8  deniers  qui 
devaient  représenter  24  fr.  80  cent. 

Dans  rintérét  du  roi  on  avait  surélevé  la  valeur  nominale 
de  ces  différents  florins  aGn  de  forcer  à  les  meure  en  circula- 
tion,  et  par  suite  les  faire  rentrer  le  plus  tôt  possible  à  la  re- 
fonte que  le  roi  se  proposait  d'en  faire. 

De  même  qu'il  y  avait  des  doubles  florins  de  trois  poids  dif- 
férents, on  trouvait  des  petits  florins  dont  la  valeur  corres- 
pondait à  la  moitié  de  chacun  d'eux.  Ceux  de  70  au  marc,  qui 
semblent  être  les  plus  anciens ,  et  avoir  servi  de  type  aux 
autres,  pesaient  65  grains  \  (3  gram.  49 cent.  ).  Leur  valeur 
intrinsèque,  au  titre  de  24  karats,  eût  été  de  42  fr.  15  cent. 
On  leur  donnait  cours  pour  douze  sols  onze  deniers  obole ,  qui 
représenteraient  15  fr.  55  cent.  La  seconde  espèce  de  petits 
florins  était  de  72  au  marc.  Ils  pesaient  64  grains  (5  gram. 
40  cent.  )  leur  valeur  intrinsèque  eât  été  de  11  fr.  80  cent.  ; 
on  leur  donnait  cours  pour  onze  sols  dix  deniers  qui  devaient 
rq[>résenter  44  fr.  40  cent. 

Il  paraît  qu'il  y  avait  aussi  des  deniers  à  la  reine  de  deux 
espèces  :  les  uns  se  taillaient  de  52  \  au  marc  et  pesaient 
9&  grains  (  4  gram.  67  cent.  )  ;  on  leur  donnait  cours  pour 
quinze  sols;  les  autres  se  taillaient  de  104  au  marc,  et  pe- 
saient 44  grains  (2  gram.  23  cent.).  Ils  ne  valaient  que  la 
moitié  des  premiers ,  et  cependant  leur  cours  était  fixé  à  qua- 
torze sols.  Cette  fixation  m'a.semblé  étrange,  et  il  doit  y  avoir 
erreur  dans  le  texte  que  j'ai  copié  exactement.  ^ 

Au  moyen  de  l'édit  donné  à  Pontoise,  en  juin  1343  (1)^ 
Philippe-le-Bel  commença  à  réduire  la  quantité  énorme  de 
monnaies  particulières  qui  faisaient  concurrence  à  la  monnaie 
royale.  C'est  alors  qu'il  reconnut  le  droit  d'un  certain  nombre 
de  seigneurs  qu'il  convoqua  pour  la  réformation  des  monnaies. 
Choppin  (2)  en  porte  le  nombre  à  31.  Cette  gêne  apportée  par 
le  roi  à  l'exercice  du  monnoyage  particulier  amena  la  cession 
au  roi  d'un  grand  nombre  de  droits  de  monnaies. 

(1)  OrdODn.  des  rois  de  France,  I,  518. 

(2)  Choppin,  Traité  du  domaine  de  France,  liy.  Il,  titre  Vll^  p.  235» 
fiénaaK ,  Abr.  chron.',  1 ,  963. 

46. 
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Philîppe-le-Bel  en  moura&t  avait  recommandé  à  son  fils  de 
âîmiouer  les  impôts  et  de  soulager  le  peuple.  C'était  «ne  belle, 
mais  bien  tardive  pensée  poar  un  roi  qui  avait  passé  tout  le 
temps  de  son  règne  à  établir  des  tailles  et  à  ruiner  son  peuple. 
Malheureusement  les  exhortations  des  rois  mourants  ne  sont 
pas  toujours  fidèlement  exécutées  par  leurs  successeurs ,  et 
c'est  précisément  ce  qu'ils  oublient  le  plus  vite.  Cependant 
Louis  X  s'en  souvint  ;  et  la  brièveté  d'un  règne  de  dix -huit 
mois  ne  l'empêcha  pas  d'apporter  dans  le  monnoyage  les  utiles 
réformes  que  son  père  avait  toujours  fait  espérer  »  et  dont  le 
projet  avait  été  élaboré  de  concert  avec  les  notables  des  villes 
et  les  seigneurs  ayant  droit  de  monnaie.  Si  Louis  X  ne  diminua 
pas  les  impôts ,  ce  fut  la  faute  de  son  père  plutôt  que  la  sienne. 
Pour  réduire  les  impôts  il  faut  que  le  souverain  ait  au  moins 
les  ressources  nécessaires  pour  subvenir  aux  dépenses  obli- 
gées et  indispensables;  et  Louis  X  trouva  le  trésor  telleiDent 
vide  qu'on  fut  dans  la  nécessité  de  remettre  à  une  époque  ul- 
térieure la  cérémonie  du  sacre,  parce  qu'il  n'y  avait  pus  de 
quoi  en  payer  la  dépense.  Celte  pénurie  du  trésor  était  d'au- 
tant plus  inconcevable  que  Philippe  IV  avait  usé  de  tous  les 
moyens  imaginables  pour  se  procurer  de  l'argent.  Il  avait 
pressuré  les  juifs»  levé  des  décimes  sur  le  clergé ,  altéré  les 
monnaies,  confisqué  les  immenses  richesses  des  templiers. 
A  la  fin  d'un  règne  qui  n'avait  été  qu'une  continuelle  exactioUt 
il  était  naturel  de  penser  que  la  majeure  partie  de  ces  riches- 
ses accumulées  par  tant  d'indignes  moyens»  existait  oicore 
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ifams  tes  coffres  du  roi  ;  on  s'attendait  à  les  trouver  remplis 
d'or;  mais  tout  avait  été  dissipé,  et  les  coffres  étaient  absolu- 
ment vides.  Louis  X  en  témoigna  hautement  et  énergîquement 
«on  indignation  et  sa  surprise  dans  le  conseil ,  et  demanda 
â*on  ton  sévère  aux  favoris  du  feu  roi  où  étaient  et  ce  qu'é- 
taient devenues  les  richesses  accumulées  par  son  père ,  les  dé- 
cimes levés  sur  le  clergé ,  le  produit  de  Taltération  des  mon-^ 
naies ,  les  subsides  accordés ,  et  les  tailles  dont  il  avait  sur- 
chargé le  peuple. 

Charles,  comte  de  Valois,  auquel  s'adressait  principalement 
ce  reproche  amer,  rejeta  le  déficit  du  trésor  sur  Enguerrand 
de  Marigny,  surintendant  des  finances;  lequel  à  son  tour  si- 
gnala au  roi ,  comme  le  véritable  déprédateur  du  trésor  royal , 
ce  même  comte  de  Valois  qui  se  faisait  son  accusateur.  Il  offrit 
de  justifier  son  dire.  Mais  entre  l'oncle  du  roi  et  un  financier 
jalousé  par  les  grands  en  raison  de  son  immense  fortune,  odieux 
au  peuple  en  raison  des  exactions  dont  il  avait  été  l'agent ,  la 
lutte  était  trop  inégale,  et  le  choix  du  roi  ne  pouvait  être  dou- 
teux :  Enguerrand  de  Marigny  paya  de  sa  vie  les  fautes  d'un 
roi  quMl  avait  trop  bien  aidé  à  les  commettre ,  et  le  tort  im- 
pardonnable d'avoir  dit  la  vérité  en  présence  de  l'accusation 
qu'on  voulait  faire  peser  sur  lui  seul.  Il  eût  été  plus  juste  et 
plus  à  propos  de  remédier  au  mal  que  de  faire  pendre  les  finan- 
ciers. Il  suffisait  de  leur  foire  rendre  des  comptes  rigoureux, 
de  faire  i*endre  gorge  à  ce  qu'on  appelait  alors  les  lombards  ou 
usuriers  qui  se  mêlaient  de  finance  ;  et,  comme  disait  Mezerai , 
renvoyer  tout  nus  ces  gens  qui  s'enrichissent  à  nos  dépens  (i  ). 
Sans  être  injuste,  on  pouvait  être  sévère  à  leur  égard> 

Louis  X  fut  marié  deux  fois.  Il  avait  épousé  en  premières 
noces  Marguerite,  fille  de  Robert  H,  duc  de  Bourgogne,  et  de 
Agnès  de  France ,  fille  de  saint  Louis.  L'histoire  fait  connaître 
la  cause  de  la  fin  tragique  de  cette  princesse  en  4315.  En  se- 
condes noces  il  épousa  Clémence  de  Hongrie^  fille  de  Charles  I", 
dit  Martel ,  roi  de  Hongrie  (2) . 

(i) Mezerai,  H,  799.  Anquetil,  H.  256.  HeDaalt,  1,264.  Velly,  Vlfl,  14. 
(2)  Le  père  Anselme ,  1 ,  55. 
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Un  des  premiers  soins  de  Louis  X  fut  de  reprendre  le  projet 
de  réformation  des  monnaies  préparé  par  son  père.  Lai  plus 
importanie  de  ses  ordonnances  est  celle  qui  est  relative  au 
monnoyage  des  seigneurs  et  barons.  Le  désordre  et  Tabus  dans 
ce  monnoyage  étaient ,  à  ce  qu'il  parait,  venus  à  tel  point, 
que  non  seulement  une  foule  de  seigneurs,  prélats,  abbés,  se 
permettaient  sans  droit  ni  qualité  de  frapper  monnaie,  et  méoie 
de  contrefaire  les  monnaies  royales ,  mais  encore  que  les  sei- 
gneurs ,  prélats  et  abbés  qui  avaient  réellement  droit  de  mon- 
naie en  abusaient  si  scandaleusement,  et  frappaient  leurs  mon- 
naies à  si  bas  titre,  qu'il  en  résultait  un  décri  général  qui 
s'étendait  jusques  sur  la  monnaie  du  roi  (i)  Il  est  vrai  qu'en 
feit  d'abus,  Philippe-le-Bel  avait  ouvert  la  porte,  et  donné 
l'exemple  de  la  plus  insigne  mauvaise  foi  ;  mais  les  seigneurs 
avaient  bien  profité  de  la  leçon,  et  enchéri  encore  sur  le 
modèle. 

Le  monnoyage  de  Louis  X  ne  se  distingue  guèresde  celui  de 
Louis  IX  que  par  Tinfériorité  du  titre  qui  fut  seulement  un  peu 
moins  mauvais  que  sous  Philippe  IV.  Ce  sont  >  du  reste ,  les 
mêmes  monnaies  en  général  et  les  mêmes  types  que  sous  ce 
dernier.  On  reconnaît  spécialement  le  monnoyage  de  Louis  X  i 
TE  lunaire  qui  se  trouve  dans  le  mot  Rex ,  comme  Tavait  pra- 
tiqué PhilIppe-le-Bel. 

Le  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France  contient 
quatre  ordonnances  de  Louis  X  relatives  aux  monnaies.  La  pre- 
mière, en  date,  à  Paris,  du  19  novembre  1315,  porte  :  c  que  les 
»  monnoyes  noires  et  blanches  forgées  dans  les  pays  estran- 
9  gers  n'auront  plus  cours  dans  le  royaume  ;  que  celles  des 
1  barons  n'auront  plus  cours  que  dans  leurs  terres  ;  que  les 
»  monnaies  décriées  seront  percées  (2)«  » 

La  seconde  ordonnance ,  en  date,  à  Paris,  du  15  janvier 
1315,  défend  aux  seigneurs  de  faire  leur  monnoyage  semblable 
à  celui  du  roi.  Voici  le  sommaire  de  cette  ordonnance  : 


(1)  Velly,  I,  48.  Sismondi,  IX,  331^ 

(2)  Ordonn.  des  rois  de  France,  1 ,  609. 
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i  Louis  »  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  Na«r 
varre  (1)  : 

»  1°.  On  ne  pourra  faire  aucune  monnaie  ressemblante  à. 
celle  du  roi  ;  il  y  aura  toujours  de  la  diflërence  à  la  croix  et, 
à  la  pile ,  suivant  les  ordonnances  de  saint  Louis  qui  seront 
en  tout  observées  ; 

»  ^.  Les  monnaies  des  barons  seront  différentes  les  unes 
des  autres,  à  croix  et  à  pile; 

>  3^  On  ne  pourra  mettre  ni  recevoir  dans  le  royaume  que 
de  purs  tournois,  des  parisis,  de  pures  mailles  tournoises  et 
parisis,  et  des  bourgeois  forts  pour  trois  mailles,  des  bour- 
geois simples  pour  un  petit  tournois  ;  des  mailles  bour- 
geoises pour  une  maille  tournoise,  des  gros  tournois  pour 
douze  tournois  petits ,  et  des  mailles  d'argent  pour  quatre 
tournois  petits  ; 

>  4^,  Le  denier  d'or  à  l'aignel  aura  cours  jusqu'à  Pasques 
pour  douze  sols  et  ensuite  pour  dix  sols  ;  et  les  monnaies 
autres  que  celles  marquées  ci-dessus  chéoiront; 

>  5^  La  présente  ordonnance  sera  observée  dans  tout  le 
royaume ,  et  nul  baron  ne  pourra  faire  prendre  dans  ses 
terres  que  ses  monnaies  et  celles  du  roi  ; 
1  6°.  Nul  orfèvre  ne  pourra  faire  ni  faire  faire  de  la  vais-^ 
selle  d'argent  depuis  la  Chandeleur  prochaine  jusqu'à  deux 
ans  ; 

I  10".  Le  prix  [du  marc  d'argent  le  roi  sera,  aux  mon*' 
»  naies  du  roi,  de  cinquante-quatre  sols  tournois  (2).  > 

On  voit  par  cette  ordonnance  que  Louis  X  restreignait  à  un 
petit  nombre  les  monnaies  auxquelles  il  voulait  s'attacher. 
Parmi  toutes  les  monnaies  émises  par  son  père,  il  avait  choisi 
celles  qui  étaient  nécessaires  au  système  monétaire  alors  en 
usage.  Toutes  les  autres  devaient  être  supprimées  quant  à  la 
fabrication  ;  seulement  on  en  réduisit  la  valeur  nominale  en  en 

(1)  Louis  X  était  roi  de  Navarre  du  chef  de  Jeanne ,  sa  mère ,  fille  unique 
de  Henri  IH ,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  lequel  avait  succédé  à  Thi- 
bault VI,  son  frère ,  au  royaume  de  Navarre  entré  dans  la  maison  de  Cham-r. 
pagne  en  la  personne  de  Thibault  V. 

(2)  Ordon.  des  rois  de  France ,  1 ,  613. 
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tolérant  la  circulaiion,  soit  pour  la  fonte»  soit  pour  le  change. 
c'était  déjà  une  grande  amélioration.  Le  nouveau  prix  qu*<m 
leur  assigna  se  trouve  mentionné  dans  l'ordonnance  qui  suit , 
en  date,  à  Meaux  »  du  28  février  1315: 

•  Louis  y  par  h  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  Navarre. 

>  On  donnera  en  nos  monnaies,  au  temps  que  le  denier  d'or 

>  à  Taignei  aura  cours  pour  douze  sols,  de  chaque  denier  d*or 
I  à  la  chaire,  du  poids  et  de  la  loy  qui  dojt 

>  être 19  s.  10  d.  parîsis. 

>  Du  denier  d'or  à  la  masse 17      10. 

>  Du  denier  qu'on  appelle  à  la  reine. ..  12        >. 

>  Du  denier  d'or  au  mantelet  et  de  ceux 
»  à  la  double  crois ,  des  florins  de  Flo* 

>  rence,  des  vénitiens  d'or,  de  chacun, 

>  s'il  est  de  poids  et  de  loi  comme  il  doit 

I  estre 9     11. 

»  Le  denier  d'or  à  l'aignel  courra  pour 

>  dix  sols  parisis.  11  sera  donné  de  chaque 

>  denier  d'or  à  la  chaire 12     10   (I). 

>  De  chaque  denier  d'or  à  la  masse. ...  14     10. 

>  De  chacun  denier  d'or  à  la  reine 10       >. 

I  Des  deniers  d'or  au  mantelet ,  à  la 

>  double  croix ,  des  florins  de  Forence  et 

»  des  vénitiens  de  chacun  (2)  8       5. 

Vient  ensuite  la  grande  ordonnance  sur  le  monnoyage  des 
seigneurs  et  barons.  Choppin ,  dans  son  Commentaire  sur  la 
coutume  d'Anjou ,  cite  une  ordonnance  de  Louis  X  du  mois  de 
décembrel315,  par  laquelle,  en  raison  de  leurs  malversations^ 
il  privait  les  seigneurs  et  barons  du  droit  de  battre  monnaie, 

(1)  li  doit  y  avoir  ici  uoe  erreur  dans  réyaluatioD  du  deuier  à  la  chaire 
portée  à  12  sols  10  deniers  parisis.  Quelques  lignes  plus  haut  ce  même  de- 
nier d'op  est  porté  à  une  valeur  supérieure  à  celle  du  denier  d'or  à  la  masse, 
et  cela  était  juste  en  raison  de  la  différence  de  poids  qui  existe  entre  ces 
deux  monnaies,  ici ,  au  contraire ,  le  même  denier  d*or  i  la  chaire  ne  re- 
çoit qu'une  valeur  inférieure  k  celle  du  denier  d'or  à  la  masse.  Je  crois  donc 
que,  pour  rétablir  la  proportion ,  c'est  IG  sols  10  deniers  qa'ilfiuit  Ure ,  el 
non  12  sols  10  deniers. 

(2)  Ordonn.  des  rois  de  France,  1,  617. 
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et  s'attribuait  ce  droit  à  lui  seul.  Cette  ordonnance,  trop  radi-> 
cale  malgré  qu'elle  fût  nécessaire»  froissait  de  trop  nombreux 
et  de  trop  grands  intérêts  pour  ne  pas  exciter  une  réclama- 
tion générale  ;  et  les  seigneurs ,  dont  la  puissance  était  assez 
grande  pour  donner  de  l'inquiétude  au  roi ,  s'opposèrent  éner- 
giqnement  à  ce  qu'il  fût  donné  suite  à  cette  ordonnance.  Mais 
€7ela  produisit  au  moins  un  grand  bien  en  ce  que  le  roi  persis- 
tant dans  sa  volonté  de  réformer  les  abus  des  monnaies,  en 
prit  occasion  de  rechercher  et  de  faire  examiner  les  titres  en 
irertu  desquels  la  plupart  des  seigneurs  et  prélats  prétendaient 
exercer  le  droit  de  fhipper  monnaie.  Tous  ceux  qui  ne  purent 
justifier  régulièrement  de  ce  droit  en  furent  privés  et  déchus. 
En  outre,  le  roi,  pour  obvier  aux  abus  que  les  seigneurs  avaient 
fait  du  monnoyage ,  prescrivit  exactement  le  poids ,  le  titre  et 
la  marque  que  devaient  avoir  les  monnaies  de  ceux  dont  les 
droits  furent  justifiés  et  maintenus.  Cette  ordonnance  annon- 
çait les  bonnes  intentions  du  roi ,  mais  elle  ne  remédiait  pas  au 
déficit  des  finances. 

Leblanc,  p.  230,  rapporte  le  sommaire  de  cette  ordonnance 
à  laquelle  il  assigne  la  date ,  à  Lagny-sur-Marne ,  vers  Noël 
1315;  mais  le  texte  ne  s'en  trouve  pas  au  Recueil  des  ordon- 
nances, non  plus  que  celui  de  l'ordonnance  citée  par  Choppin, 
et  qui  demeura  sans  exécution.  Laurrière  a  donné  la  substance 
et  non  le  texte  de  l'ordonnance  de  Lagny.  Il  fut  arrêté  que  les 
seigneurs  ci-après  devraient  faire  leurs  monnaies,  savoir  : 

Le  comte  de  Nevers ,  )  à  5  deniers  16  grains  de  loi ,  argent  le  roi ,  à  la 

Le  duc  de  Bretagne,  >      taille  de  234  deniers  au  marc;  les  13  de- 

Le  prieur  de  Souvigny ,        )      niers  valant  12  tournois  de  la  monnaie  royale. 

Le  comte  de  la  Marche , 

Le  comte  de  Sancerre , 

Le  comte  de  Gharenton , 

Le  Yicomte  de  Brosses ,  f  à  3  deniers  6  grains  de  loi ,  argent  le  roi ,  à 

Le  sire  d'Hnriel,  \      la  taille  de  240  an  marc;  les  15  valant  12 

Le  seigneur  de  Vierzon ,      \      de  la  moniMie  royale. 

Le  seig''.  de  Gh&teau-Raoul , 

Le  seigr.  de  Chàteau-Villain , 

Le  seigneur  de  Meliun , 

f  à  4  deniers  12  grains ,  argent  le  roi ,  à  la  taille 
L'archevêque  de  Reims ,        }      de  212  au  marc ,  valant  autant  que  la  mon^ 

(      naie  du  roi. 
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Le  comte  de  Soissons , 
Le  comte  de  Saint-Pol , 

L'évèqoe  de  MagaeloDDe, 
Le  comte  de  Rhetel , 
Le  vicomte  de  Limoges, 

L'évèque  de  Giermont, 


Le  comte  dit  M»ds  , 

L'éyèque  de  Laon , 
Le  comte  d'Anjoa , 
Le  comte  de  Veadôme , 
Le  comte  de  Poitiers , 
Le  comte  de  Blois , 
Le  seigneur  de  Gbàteaudan , 
Le  comte  de  Chartres , 
L'évèque  de  Heaux , 

L'évèque  de  Cabors , 


} 
I 

Le  seigr.  de  Fauquemberge,  | 
Le  duc  de  Bourgogne ,         | 


à  3  deniers  i 9 grains, argest  le  roi,  à  fai  Caille 

de  376  an  marc  ;  SO  deniers  ne  valant  qa» 

it  parisis  de  ceux  du  roi. 
à  5  deniers  16  grains  de  loi ,  aiigent  le  rot  «  à 

la  taille  de  234  au  marc  ;  les  i3  valant  12 

de  la  monnaie  du  roi. 
à  3  deniers  16  grains  de  loi ,  argent  le  rai*  I 

la  taille  de  246  au  marc  ;  les  13  valaat  12 

tournois, 
à  6  deniers  de  loi ,  argent  le  roi,  à  la  taille 

de  292  au  marc,  ne  valant  qoe  deux  sols 

de  petits  tournois, 
à  3  deniers  13  grains  de  lot. 

à  3  deniers  10  grains  de  loi,  argent  le  roi,  à 
kl  taille  de  240  an  marc  ;  les  14  valant  12 
de  la  monnaie  du  roi. 

à  3  deniers  10  grains ,  argent  le  roi  ^  à  la  taille 

de  235  au  marc, 
à  3  deniers  16  grains ,  argent  le  roi  «  à  la  taille 

de  260  au  marc  ;  les  20  valant  12  toomois. 
à  4  deniers  12  grains  de  loi,  argent  le  roi,  à 

la  taille  de  204  au  marc, 
à  2  deniers  18  grains,  argent  fin ,  à  la  taille 

de  240  au  marc  (1). 


C'est  par  suite  de  celte  ordonnance  que  fut  îustitué ,  à  la 
chambre  des  comptes ,  le  registre  appelé  entre  deux  ais ,  dont 
j'ai  parlé  à  la  page  300  de  ce  volume. 

De  ces  trente-un  seigneurs  et  prélats  dont  plusieurs ,  tds 
que  le  duc  de  Bretagne ,  le  comte  d'Anjou,  le  comte  de  Blois , 
étaient  presqu'aussi  puissants  que  le  roi ,  un  seul ,  le  duc  de 
Bourgogne,  frappait  sa  monnaie  en  argent,  à  bas  titre  il  est 
vrai;  tous  les  autres  frappaient,  argent  le  roi,  à  un  titre  plus 
ou  moins  élevé,  mais  correspondant  à  celui  du  denier  tournois 
ou  du  denier  parisis.  Aucuu  d'eux  ne  frappait  de  la  monnaie 
blanche^  c'est-à-dire  à  12  deniers,  de  loi,  argent  le  roi.  Le  plus 
haut  titre  des  monnaies  seigneuriales  était  celle  de  l'archevêque 
de  Reims ^  à  4  deniers  12  grains  de  loi,  argent  le  roi;  elle 
était  de  pair  avec  celle  du  roi. 


(i)  Laurrière ,  Hcoueil  des  ordonnances ,  1 ,  617. 
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Dans  la  liste  des  seig^oeurs  dont  le  droit  de  monnaie  fut 
maintenu ,  on  ne  voit  que  3i  noms.  Pbilippe-le-Bel  avait  éga« 
lement  convoqué  31  seigneurs  et  prélats  jouissant  alors  du 
droit  de  monnaie,  lorsqu'il  eut,  peu  de  temps  avant  sa  mort« 
le  projet  de  réformer  les  monnaies.  Choppin  a  donné  la  liste  de 
ces  31  seigneurs  et  prélats ,  parmi  lesquels  on  ne  trouve  pas 
plusieurs  de  ceux  dont  Louis  X  reconnut  ou  maintint  le  droit. 

C'étaient  : 

Le  prince  d'Orange ,       Le  comte  de  Poitou ,      L'évèque  de  Meaux , 
I^  doc  de  Bourbon ,       Le  comte  de  Blois ,         L'évèque  de  Glermont , 
Le  comte  de  Savoie,       Le  comte  de  Sancerre,    L'évèque  de  Cahors, 
L'archevêque  d'Embrun,  Le  comte  de  Chartres ,  Le  Se*',  de  Fauquember(;e, 
Le  comte  de  Nevers ,      Le  comte  du  Haine ,        LeSr.  de  GhâteauVillain, 
Le  comte  de  la  Marche,  Le  vicomte  de  Limoges,  Le  doc  de  Bretagne, 
Le  comte  de  Soissons,    Le  vicomte  de  Brosses,  Le  comte  d'AngouLème, 
Le  comte  de  Rethel ,       L'archevêque  de  Reims ,  Le  comte  de  Flandres  y 
Le  comte  de  Saint-Pol ,   L'évêqoe  de  Soissons ,     Le  duc  de  Berry  (1). 
Le  comte  de  Vendôme ,  L'évêque  de  Maguelonne, 
Le  comte  d'Anjou ,  L'évêque  de  I^on , 

Tels  sont  les  monuments  historiques  du  monnoyage  de 
Louis  X.  Je  vais  maintenant  décrire  ses  monnaies. 

D'après  l'ordonnance  du  13  janvier  1315 ,  on  ne  devait  plus 
se  servir  que  de  purs  tournois,  c'est-à-dire  de  deniers  fabriqués 
comme  au  temps  de  saint  Louis ,  et  non  de  ces  tournois  non-* 
veaux  fabriqués  sous  Philippe-le-Bel  et  si  justement  décriés. 
Ceux  qui  furent  fabriqués  sous  Louis  X  étaient  à  3  deniers  i8 
grains  de  loi,  argent  le  roi  (  ^if^  )  »  à  la  taille  de  220  au  marc. 
Chaque  denier  pesait  donc  20  grains  %  (1  gram.  iO  cent.) , 
dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  0  fr.  06  cent.  89  mill.  Le  sol 
tournois  représentera  donc  0  fr.  82  cent.  68  mill. ,  et  la  livre 
tournois  16  fr.  53  cent.  Le  type  du  denier  tournois  était  le 
même  que  celui  de  Louis  IX  avec  lequel  il  est  aisé  de  le  con- 
fondre^  La  lettre  H  perlée  qui  se  trouve  pour  la  lettre  N ,  dans 
le  mot  Turonus^  sert  à  distinguer  les  deniers  de  Louis  X. 

PI.  XXXI,  n^  4.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovin- 
gienne  entourée  d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  ^^  Lvdovi- 

(1)  Choppin,  Traité  do  domaine  de  France,  liv.  II,  titre  7,  chap.  15, 
(lage  187. 
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cva  BBX.  Au  revers ,  lype  du  cbâtei  ;  légende  :  Tvrohts  cnœ. 
Rev.  num.,  i858«  pL  vi ,  n<^  12  ;  Nonv.  Ducans;e,  pL  vu,  n*  46. 

Dans  l'ancien  Ducange,  édition  in^-folio,  on  trouve  i  la 
planche  iv ,  n""  6,  le  dessin  d'un  denier  de  Louis  X,  dont  le 
châtel  fle  termine  par  une  couronne.  Ce  dessin  a  été  reproduit 
par  Leblanc  ,  p.  234 ,  et  c'est  encore  un  moyen  de  distinguer 
le  monnoyage  de  Louis  X  d'avec  celui  de  Louis  iX. 

Le  denier  parisis  se  fabriquait  à  4  deniers  13  grains  de  loi» 
argent  le  roi  (~  )  >  à  la  taille  de  324  au  marc.  Chaque  denier 
pesait  donc  30  grains  ^  (i  gram.  i3  cent.  )»  représentant  en 
valeur  intrinsèque  0  fr.  07  cent.  iS  niill.  Le  sol  parisis  repré- 
sentera donc  0  fr.  86  cent. ,  et  la  livre  parisis  il  fr,  33. 

Le  type  devait  être  le  même  que  sous  Philippe  IV  et  Louis  IX. 
Leblanc  et  l'ancien  Ducange  en  donnent  le  dessin  que  je  repro- 
duis ici  sur  leur  foi;  observant  toutefois  que  M.  de  Saulcy» 
dont  l'opinion  en  numismatique  est  une  autorité  »  dit  n*avoir 
jamais  vu  ce  type  du  denier  parisis. 

N°  5.  Au  droit  »  dans  le  champ  ,  croix,  carlovingienne  entou- 
rée d'un  cercle  en  grenetis,  légende:  >i«LvDOVicvs  aEX,  avec 
TE  lunaire.  Au  revers,  type  du  châtel;  légende:  Pahisivs  cms. 

La  maille  d'argent  ou  obole  tierce  se  fabriquait  à  13  deniers 
de  loi ,  argent  le  roi  (  //^^  )  >  à  la  uille  de  174  au  marc.  Chaque 
pièce  pesait  36  grains  ~  (1  gram.  40  cent.),  ayant  une  valeur 
intrinsèque  de  0  fr.  37  cent.  83  mill.  ;  comparée  au  denier 
parisis  »  elle  avait  cours  pour  quatre  de  ces  deniers  et  repré- 
sentait ainsi  0  fr.  38  cent.  73  mill.  »  valeur  identique ,  à  quel- 
ques minimes  près,  à  celle  de  quatre  de  ces  deniers. 

Son  type  y  d'un  module  plus  petit  que  celui  du  gros  tournois, 
était  absolument  semblable  à  celui  de  cette  monnaie  dont  elle 
n'était  qu'une  fraction.  11  devient  donc  inutile  de  reproduire  ce 
type  que  j'ai  déjà  décrit  au  règne  de  Philippe  IV ,  pi.  xxx ,  n*  9. 

Le  gros  tournois  se  fabriquait  à  douze  deniers  de  loi ,  ar- 
gent le  roi  (  r-o  )  »  ^  ^^  ^^îll®  ^^  ^^  ^u  in^rc  »  et  avait  cours 
pour  12  deniers  tournois.  Le  poids  de  chacun  de  ces  gros 
était  de  79  grains  -^  (4  gram.  23  cent*  )  dont  la  valeur  intrin- 
sèque est  de  0  fr.  85  cent.  Louis  X  était  revenu ,  comme  on 
le  voit,  à  la  forte  monnaie  du  temps  de  saint  Louis.  Le  marc 
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d'argent  valait  cinquante-quatre  sols  sept  deniers  qui  repré- 
sentent 45  fr.  30  cent,  de  notre  monnaie. 

Je  ne  reproduirai  pas  le  type  du  gros  tournois  de  Louis  X 
en  raison  de  son  identité  avec  celui  de  Louis  IX  ;  ce  serait  sur- 
charger inutilement  les  planches. 

Le  denier  d'or  à  Taignel ,  la  seule  monnaie  d'or  qu'ait  frappé 
Louis  X ,  si  l'on  s'en  réfère  à  l'ordonnance  du  13  janvier  1315, 
se  fabriquait  à  U  karats  »  à  la  taille  de  58  \  au  marc.  Chaque 
pièce  était  donc  du  poids  de  79  grains  ^  (4  gram.  22  cent.  ). 
Cette  monnaie  eut  d'abord  cours  pour  douze  sols  parisis ,  ce 
qui  portait  sa  valeur  légale  à  10  fr.  35  cent,  de  notre  monnaie  ; 
sa  valeur  fut  ensuite  réduite  à  dix  sols  parisis  qui  représentent 
8  fr.  00  cent.  Ce  cours  ne  doit  s'appliquer  qu'aux  deniers  à 
l'agnel  fabriqués  sous  Philippe  IV  ^  et  qui  étaient  à  peine  au 
titre  de  22  karats.  Ceux  qui  furent  fabriqués  sous  Louis  X 
étant  à  meilleur  titre,  valent  intrinsèquement  14  fr.  68  cent. 
Le  marc  d'or  valait  alors  57  livres  12  sols,  qui  représentent 
952  fr.  17  cent,  de  notre  monnaie. 

Malgré  que  le  type  du  denier  d'or  à  l'agnel  de  Louis  X  soit 
à  peu  près  le  même  que  celui  de  Louis  IX ,  je  le  reproduirai 
parce  qu'il  y  a  entre  eux  une  légère  différence  qui  sert  à  dis- 
tinguer les  deux  monnoyages. 

N*  6.  Au  droit,  dans  le  champ  entouré  d'un  cercle  en  gre- 
netis,  l'agneau  à  tête  nimbée,  portant  la  bannière  du  salut  ; 
sous  les  pieds  de  l'agneau  Lvd  rex;  le  d  est  cnrsif  ;  une  petite 
croix  un  peu  au-dessous,  entre  les  deux  mots.  Légende  : 

iS^AGN.    DI.  QVl.   TOLL»    PECA.   MVDI.   MISERERE.  NOB.  Au  revCrS , 

croix  flearonnée  avec  rosaces  en  cœur  et  aux  extrémités ,  ren- 
fermée dans  quatre  lobes  demi-circulaires  ,  se  réunissant  à 
angle  aigu ,  avec  une  palmette  et  une  fleur  de  lys  en  dedans 
et  en  dehors  à  chaque  point  d'intersection.  Légende  :  ^  Xpc. 
viBfcrr.  XPC.  régnât,  xpg.  ibiperàt.  Nouv.  Dncange ,  pi.  vin  , 
n*  17  ;  Leblanc,  p.  234. 

La  brièveté  du  règne  de  Louis  X  ne  lui  permit  pas  d'accom- 
plir toutes  les  réformes  et  améliorations  qu'il  se  proposait 
d'introduire  dans  les  finances  comme  dans  le  mounoyage  pour 
réparer  smtant  que  possible  les  désastres  de  l'administration 
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de  son  père.  La  mort  d'un  seul  homme  retarda  ainsi  pour 
longtemps  des  réformes  nécessaires  et  des  améliorations  uti- 
les ;  Philippe  V  n'eut  pas  l'esprit  de  suite  et  les  vues  de  son 
prédécesseur  y  ou  du  moins  il  ne  conduisit  rien. à  fin. 


XLIX.  —  PHILIPPIN  V ,  UT  LE  LON& 

1346-1322. 


SYNCHRONISME. 


fAfIS.  BmatOM  d'oBIBRT.        lUPiaiOM  d'occw'.    BOM  D*BirACBB.        BOB  l»*J 


Jean  ZXII.  .1S16-1884.  Andronio  II.  1281-1»!  Looii  ¥.1313.1345.  AlplMmnZ.    iàuojmàXLtUlMm 

1312.1350. 

Philippe  V  est  le  premier  des  rois  de  la  seconde  race  qai  ait 
succédé  en  ligne  collatérale  »  en  s'appuyant  sur  la  loi  salique 
qui  excluait  les  filles  de  la  succession  à  la  couronne  de  France. 
Celte  loi  n'était  pas  universellement  reconnue,  et,  dans  le  sys- 
tème de  féodalité  qui  régissait  alors  la  France,  on  voyait  des 
femmes  succéder  à  des  fiefs  qui  semblaient  devoir  être  Tapa- 
nage  exclusif  des  hommes ,  puisqu'ils  emportaient  avec  eux 
certaines  obligations  personnelles  que  des  femmes  ne  pouvaient 
accomplir.  Aussi  la  transmission  de  la  couronne  du  frère  au 
frère,  au  préjudice  de  la  fille  du  roi  défunt,  quoique  basée  sur 
l'intérêt  des  peuples,  fut*elle  tranchée  plutôt  par  le  droit  de 
la  force  que  par  la  force  du  droit.  Philippe  \ ,  en  montant  sur 
le  trône  de  France,  fit  donner  à  la  loi  salique  qui  excluait  les 
femmes  une  sanction  qui ,  plus  tard ,  servit  à  Philippe  de  Valois 
pour  exclure  de  la  couronne  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre, 
descendant  de  Philippe  IV,  par  Isabelle  de  France,  fille  de  ce 
dernier;  et  depuis,  cette  manière  d'appliquer  la  loi  salique  est 
devenue  loi  fondamentale  de  l'Etat  quant  à  la  transmission  de 
la  couronne;  mais  quant  à  la  transmission  des  fiefs,  il  n'en 
était  pas  de  même  partout  ;  et  certains  fiefs  pouvaient  être  po$* 


(  65*  ) 

sédés  par  des  femmes.  Il  y  eut  même  des  circonstances  où  des 
femmes  succédèrent  par  exception  à  des  fiefs  masculins. 

Philippe  V  avait  épousé  Jeanne  de  Bourgogne,  fille  de 
Oton  IVy  comte  palatin  de  Bourgogne,  et  de  Mahault  d'Artois, 
et  ne  fut  pas  plus  heureux  que  son  frère  Louis  X;  seulement 
les  conséquences  de  Faccusation  qui  pesa  sur  Jeanne  de  Bour- 
gogne furent  moins  funestes  que  pour  Marguerite ,  sa  belle-* 
sœur  (\). 

Par  suite  des  restrictions  apportées  sous  le  règne  précédent 
au  monnoyage  seigneurial,  Philippe-le-Longeut  la  facilité  de 
réunir  à  la  couronne  plusieurs  droits  de  monnoyage  fort  im- 
portants, en  ce  qu'ils  appartenaient  à  des  seigneurs  qui,  par 
leur  haute  position ,  pouvaient  éluder  les  ordonnances  du  roi. 
Ainsi,  le  i4  mai  4319,  il  acheta  le  droit  du  comte  d'Anjou, 
dont  jouissait  alors  Charles  de  Valois ,  son  oncle;  et ,  le  27  jan- 
irier  43SiO,  il  acheta  celui  de  Louis  de  Glermont,  seigneur  de 
Bourbon. 

Les  ordonnances  de  Philippe  V,  relativement  au  monnoyage , 
sont  aussi  rares  que  les  monnaies  qu'il  fit  frapper.  On  ne  con- 
naît de  lui  d'autre  document  historique  que  la  lettre,  en  date , 
à  Paris,  du  i5  octobre  1317, adressée  aux  habitants  d'Amiens, 
et  portant  c  que  les  seigneurs ,  barons  et  autres ,  qui  ont  ac- 
s  coustumé  à  faire  monnoye,  seront  tenus  d'apporter  au  roi 
>  des  boêtes  d'essai  de  leurs  mor noyés  (2).»  C'était  une  bonne 
amélioration  apportée  au  monnoyage  de  l'époque ,  puisqu'elle 
donnait  le  moyen  de  vérifier  si  les  seigneurs  maintenus  dans  le 
droit  de  frapper  monnaie  se  conformaient  aux  prescriptions  de 
l'ordonnance  de  Lagny-sur-Marne  ;  et  en  même  temps  elle  obli- 
geait le  roi  lui-même  à  tenir  ses  monnaies  en  bon  état.  Il  y 
avait  double  intérêt  :  car  si  l'émission  d'une  monnaie  de  bas 
aloi  procurait  immédiatement  un  bénéfice  considérable ,  mais 
passager,  d'un  autre  côté  le  maintien  de  cette  faible  monnaie 
occasionnait  au  roi  des  pertes  plus  considérables,  puisque 
toutes  les  rentrées  du  trésor  se  disaient  nécessairement  en 


(1)  Le  père  Anselme,  1, 54. 

(3)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  1 ,  755. 
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monnaie  légère  ;  les  bonnes  espèces  restaient  sans  circulation. 

Philippe  y  avait  eu ,  en  1321 ,  le  projet  de  n'avoir  en  France 
qu'une  seule  monnaie ,  un  seul  poids»  une  seule  mesure,  au 
lien  et  place  de  toutes  les  monnaies  locales  et  des  différents 
poids  et  mesures  dont  on  faisait  usage  dans  le  royaume ,  sui- 
vant les  localités.  Ce  projet,  qui  n'eut  pas  de  suite  alors,  fut 
repris  depuis,  mais  non  exécuté,  par  Louis  XI;  et  cette  unité 
si  désirable  ne  put  se  réaliser  qu'à  la  chute  de  la  monarchie. 
€e  n'est  enfin  que  de  nos  jours  que  ce  projet  a  reçu  son  exé- 
cution complète  ;  tant  il  est  vrai  de  dire  que  les  améliorations 
les  plus  utiles  sont  souvent  les  plus  lentes  et  les  plus  dUBcfles  à 
entrer  dans  nos  habitudes. 

Les  monnaies  frappées  par  Philippe  Y  sont  fort  pea  nom- 
breuses. On  ne  connaît  de  lui  que  le  denier  et  l'obole  tournois, 
le  denier  et  Fobole  parisis ,  le  gros  tournois  et  le  denier  d'or 
à  l'aignel.  Ce  système  monétaire  était  bien  suffisant  et  se  rap- 
prochait autant  que  possible  de  cette  unité  que  le  roi  voulaîc 
introduire  dans  le  monnoyage  ;  seulement  le  roi  aurait  voulu 
anéantir  entièrement  le  monnoyage  particulier^  et  qu'il  n'y  eût 
plus  d'autre  monnaie  que  celle  du  roi.  (juant  aux  monnaies 
frappées  sous  les  règnes  précédents  et  qui  étaient  en  circu- 
lation» tels  que  les  doubles  tournois  et  parisis,  les  mailles 
blanches ,  les  gros  tournois  faibles ,  les  deniers  d'or  à  la  masse, 
h  la  chaire,  au  mantelet,  à  la  reine ^  les  florins  grands  et  pe- 
tits ,  le  roi  leur  continua  la  circulation  et  le  cours  i  un  prix 
déterminé,  comme  l'avait  fait  Louis  X. 

Le  monnoyage  de  Philippe  V  se  distingue  de  celai  de  Phi- 
lippe IV  et  YI  par  sa  manière  d'écrire  en  abréviation  le  nom  du 
roi.  Sur  les  gros  tournois  on  écrivait  Ph'lvs  ,  et  sur  les  deniers 
d'or  à  l'aignel  Ph'rbx.  Quant  aux  deniers  tournois  et  parisis, 
on  est  fort  embarrassé  pour  les  reconnaître  ;  cependant  il  y  a 
dans  la  lettre  L  du  mot  Philippus  »  et  dans  la  lettre  T  du  mot 
Turonus ,  deux  signes  qui  peuvent  servir  h  établir  une  disUac- 
tion.  La  tète  du  T  est  formée  de  deux  parties  cunéiformes  qui 
viennent  se  réunir  à  un  point  ou  annelet  qui  termine  le  jam- 
bage perpendiculaire  également  cunéiforme  ;  la  lettre  L  offre 
un  point  terminal  au-dessus  du  demi*-jambage.  Ces  Indices  ne 


\ 
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sont  pas  infiillibles ,  il  est  vrai ,  et  peQvent  n'être  que  des  signes 
monétaires ,  mais  il  est  bon  de  les  signaler»  et  ils  peuvent  ser- 
vir à  établir  une  classificaiion  régulière. 

Avant  de  parvenir  à  la  couronne ,  Philippe  V  avait  été  comte 
de  Poitou  et  avait  reçu  cet  apanage  au  mois  de  décembre 
I3ii  (1).  A  ce  titre»  il  frappait  monnaie.  Il  avait  été  Tun  des 
seigneurs  convoqués  par  Pbilippe-le-Bel»  lors  du  projet  de  la 
réfidrmation  des  monnaies,  et  son  droit  avait  été  maintenu  sous 
Louis  X.  Voici  une  des  monnaies  de  ce  prince,  comme  comte 
de  Poiiou. 

PL  XXX,  n"*  7.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovingienne 
entourée  d'un  cercle  en  grenetis;  légende:  >i<PHSFiLi'  reg. 
FRAC.  Au  revers,  type  du  châtel  surmonté  d'une  fleur  de  lys 
accostée  de  deux  points  tenant  lieu  d'étamines;  légende: 
GoMES-PiGTÀViBS.  Rcv.  uum.,  1858,  pi.  IV. 

A  son  avènement  à  la  couroone ,  le  comté  de  Poitou ,  érigé 
en  pairie  en  1345 ,  fut  réuni  au  domaine  royal ,  suivant  l'usage 
de  la  monarchie. 

Le  denier  tournois  se  fabriquait  à  5  deniers  18  grains  de 
loi,  argent  le  roi  (~-^),  à  la  taille  de  220  au  marc;  chaque 
pièce  pesait  20  grains  -p,  (1  gram.  07  cent.),  dont  la  valeur 
intrinsèque  est  de  0  fr.  06  cent*  89  mill.  de  notre  monnaie. 

N<^  8.  Le  type  offre  au  droit,  dans  le  champ,  la  croix  car- 
lovingienne dans  un  cercle  en  grenetis;  légende :)S(PHnLiPPVS 
KEX.  Au  revers,  type  du  châtel ,  mais  avec  une  légère  modifi- 
cation :  le  triangle  qui  forme  le  clocher  n'est  pas  fermé  h  sa 
base ,  et  se  termine  par  une  boule  que  surmonte  la  croix  ;  il 
n'y  a  que  deux  points  au-dessous  du  clocher;  légende:  Tvro- 
Rvs  civis.  La  lettre  L ,  dans  le  mot  Philippu» ,  et  la  lettre  T  du 
mot  Turonii^,  présentent  les  caractères  que  j'ai  signalés  plus 
haut.  Rev.  num.«  1858,  pi.  vi,  n""  15. 

Le  denier  parisis  se  fabriquait  à  4  deniers  12  grains  de  loi  f 
argent  le  roi  (  ~  ) ,  à  la  taille  de  221  au  marc  ;  chaque  denier 
pesait  20  grains  f  (1  gram.  10  cent.) ,  ayant  une  valeur  in-' 
trinsèquede  Oft*.  07  cent.  25  mill. 

(f  )  Le  père  Anselme ,  1 ,  t(3. 
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N<»  9.  Au  droii ,  dans  le  champ ,  croix  carlovingienne  entou- 
rée d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  ^S*  Philippvs  rkx.  Au 
revers ,  type  du  chàtel  ;  légende  :  PiRisivs  cms.  Leblanc , 
p.  234. 

Ducange,  édition  in-folio,  a  publié,  comme  appartenant  i 
Philippe  V»  une  maille  blanche  qu'il  faut  rejeter  au  règne  de 
Philippe  de  Valois.  Il  n'apparaît  d'aucun  document  historique 
que  Philippe  y  ait  frappé  des  monnaies  de  cette  nature;  il 
s'éiait  au  contraire  circonscrit  dans  un  petit  nombre  de  mon- 
naies, comme  l'avait  &ii  Louis  X.  Les  nombreuses  monnaies 
de  Philippe-le-Bel  circulaient  encore  au  cours  réduit  que  leur 
avait  assigné  Louis  X ,  et  ces  monnaies  suffisaient  aux  besoins 
du  commerce  habituel. 

Le  gros  tournois  se  fabriquait  ^  iâ  deniers  de  loi ,  aident 
le  roi  (  -^/^J  ,  à  la  taille  de  59  ^  au  marc;  ce  qui  donnait  pour 
chaque  pièce  un  poids  de  78  grains  (4  gram.  i4  cent.  ) ,  ayant 
une  valeur  intrinsèque  de  Ofr.  81  cent.  90  mill.  U  avait  cours 
pour  uu  sol  trois  deniers  tournois ,  qui  représenteraient  i  fr. 
03  cent,  de  notre  monnaie.  Le  marc  d'argent  valait  alors  deux 
livres  quatorze  sols  sept  deniers  «  qui  représenteraient  aujour- 
d'hui 45  fr.  14  cent. 

Le  type  du  gros  tournois  offre  avec  celui  des  anciens  gros 
une  différence  notable^  d'abord  dans  la  manière  d'écrire  le 
nom  du  roi ,  ensuite  dans  la  manière  d'écrire  la  légende  pieuse. 

N^  10.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovingienne  dans 
un  cercle  en  grenetis;  légende  intérieure:  >S(Ph'lvs:  franc: 
REx;  légende  extérieure:  i^  Sit:  nome:  dni:  dei:  ihv:  xpg: 
BENEDiCTV.  Au  rcvcrs ,  type  du  châtel  à  base  moins  large  ;  lé' 
gende  :  Tvronvs  cms  ;  bordure  de  douze  lys  encadrés  dans  des 
ovaires.  Leblanc ,  p.  â34. 

Dans  l'ancienne  édition  deDucange,  in-folio,  pi.  iv,  n<^8, 
on  trouve  le  dessin  d'un  gros  tournois  attribué  à  Philippe  Y ,  et 
qui  présente  une  variante  dans  les  légendes  tant  au  droit  qu'au 
revers.  Au  droit,  on  lit  :  PBn.ippvs  rex  ,  et  8ir.  nome.  dni.  nri. 
DEI.  IHV.  xpi.  Au  revers  :  Francorvm,  écrit  autour  du  châtel  au 
lieu  de  Tvronvs  givis.  M.  de  Lombardy ,  dans  son  Catalogue  i 
porte  au  même  règne  de  Philippe  Y,  sous  le  n*  53 ,  un  gros 


(  655  ) 

tournois  qui  offre  au  droit  en  légende:  Philippvs  rex>  et 

RHDICTV  SIT  HOME  DHI  NBI  DEI  IHV  XPI.  ÂU  reverS  :  TVROHVS  CIVIS, 

«ivec  le  châtel  fleurdelisé.  Ces  gros  tournois  sont-ils  de  Phi- 
lippe y?  La  manière  dont  le  nom  du  roi  est  écrit  permet  d'en 
douter. 

Le  denier  d*or  à  l'aignel  se  fabriquait  à  23  karats  ^  (^^^  )  « 
à  la  taille  de  58  au  marc.  Chaque  pièce  pesait  77  grains  ^ 
(  5  gram.  91  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est  actuellement 
de  14  fr.  50  cent.  Cette  monnaie  avait  cours  pour  vingt  sols 
parisis  qui  représenteraient  actuellement  17  fr.  â2  cent.  Le 
marc  d'or  valait  alors  cinquante-cinq  livres  tournois  ou  909  fr. 
1 5  cent,  de  notre  monnaie. 

Le  type  du  denier  d'or  à  l'aignel  offre  quelque  différence 
avec  celui  de  Louis  X.  L'agneau  a  bien  la  tête  nimbée,  mais 
le  nimbe  est  formé  d'un  trait  continu  et  non  en  grenetis 
comme  sijr  celui  de  Louis  X.  11  y  a  également  quelque  légère 
différence  dans  la  légende  du  reivers. 

N^'ll.  Au  droit»  dans  le  champ»  l'agneau  à  tête  nimbée 
portant  la  bannière  du  salut;  mais  la  pâte  droite  n'est  pas  re- 
levée ;  au-dessous  le  nom  du  roi  en  abrégé:  Ph'  rex;  légende: 
sg(  Agn.  m.  qvi.  toll.  pecàta.  mvdi.  MISERE.  NOB.  Au  rcvcrs ,  croix 
fleuronnée  avec  rosaces  en  cœur  et  aux  extrémités ,  renfer- 
mée dans  quatre  lobes  demi-circulaires  dont  les  points  d'in^ 
lersection  sont  ornés  à  l'intérieur  d'un  tréfeuille,  et  à  l'exté*^ 
rieur  d'une  fleur  de  lys  ;  légende  :'S^Xpc.  vingit.  xpc.  régnât^ 
XPC.  IBIPERAT.  Poids  75  grains  (  4  gram.  87  cent.  ). 


47. 
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L.  —  CHARLES  IV ,  dit  LE  BEL. 
1322-1528. 


SYNCHRONISME. 


rtra.  KSFBKEOU  P'o&*.      BMFKKtOU  d'ocCIDCST.     ROM  D^fAGSC.  HOISBT 

Jean  XXII.   1316-1S34.        Andrenieri,       UaU  V,  1S13-1S45.       AlpbonieX.    EdooaH  II.  l3B74Bft. 

1161.1333.  1MM350. 


Gharles-le-Bel  éiait  comte  de  la  Marche  lorsque  la  tnorc  de 
Philippe  y»  son  Trère,  l'appela  à  la  couronne  de  France  parle 
même  principe  de  la  loi  salique  que  Philippe-le-Long^  avait  in- 
voqué. La  réunion  de  cet  apanage  au  domaine  de  la  couronne 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car  cette  même  année,  1322, 
Charles  IV  donna  le  comté  de  la  Marche  à  Louis  I^'de  Bourbon , 
dit  le  Boiteux,  en  échange  du  comté  de  ClermontenBeaavoisis. 
C'est  la  seule  annexe  que  fit  Charles  IV   au  domaine  royal. 
Il  avait  épousé  en  premières  noces  Blanche  de  Bourgogne , 
fille  de  Othon  IV,  comte  palatin  de  Bourgogne,  et  de  Mahault 
d'Artois.    L'accusation  d'adultère    portée  contre  sa    femme 
comme  elle  l'avait  été  contre    la  sœur  de  cette  dernière, 
femme   de  Philippe  V,  et  contre  Marguerite  de  Bourgogne, 
femme  de  Louis  X ,  décida  Charles  IV  à  fiiire  prononcer  h 
dissolution  de  son  mariage.  Il  épousa  en  secondes  noces  Ma- 
rie de  Luxembourg ,  fille  de  Henri  VIII ,  comte  de  Luxem- 
bourg ,  et  de  Marguerite  de  Brabant  ;  et  en  troisièmes  noces 
Jeanne  d'Evreux  ,  fille  de  Louis  de  France,  comte  d'Evreux, 
fils  de  Philippe  III  et  de  Marguerite  d'Artois  (1). 

Un  des  premiers  soins  du  nouveau  roi  fut  de  remplir  ses 
coffres  épuisés ,  ce  qui  annonce  que  tout  en  maintenant  le 
système  de  Louis  X  qui  avait  amélioré  le  monnoyage ,  Phi- 
lippe V  n'avait  pas  apporté  une  économie  bien  sévère  dans 
Tadministraiion  des  finances  du  royaume.  La  confiscation  des 

(1)  Le  père  Anselme,  I,  55. 
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biens  des  traitants,  les  richesses  des  juifs  qu'on  rançonna 
comme  c'était  l'usage,   pourvurent   aux  premiers  besoins^ 
Toutes  ces  violences  contre  les  gens  chargés  du  maniement 
des  finances  n'attaquaient  pas  le  mal  à  sa  racine.  Le  principe 
du  mai  continuait  à  exister,  et  on  ne  s'occupait  pas  de  l'ex- 
tirper: c'étaient  la  mauvaise  administration  et  la  prodigalité  ; 
ei  comme  les  confiscations  qui  tournent  d'ordinaire  au  profit 
du  monarque  et  de  ses  courtisans  ont  toujours  quelque  chose 
d'odieux,  toutes  ces  poursuites,  ces  sévérités  inouies  contre 
les  financiers  jetaient  plus  de  déconsidération  sur  le  gouver- 
nement qu'elles  ne  procuraient  en  réalité  de  profit  au  monar- 
que et  de  soulagement  au  peuple.  On  a  beau  se  retrancher 
derrière  l'intérêt  public  :  la  cupidité  perce  toujours  sous  le 
masque  du  bien  public  dont  elle  se  couvre.  Charles  lY  fut  avide 
•et  dépensier  comme  son  père  Philippe  IV  ;  et  malgré  que  sa 
mémoire  ne  soit  pas  restée  aussi  odieuse  ,  on  peut  dire  qu'il 
ae  fut  pas  meilleur  que  lui  pour  le  peuple  qu'il  surchargea 
d'impôts. 

Le  Recueil  de  Laurrière  nous  a  conservé  quatre  ordonnan- 
ces de  Charles  IV  relatives  aux  monnaies.  La  première,  en 
date  à  Paris  du  5  mai  132â,  est  ainsi  conçue;  je  supprime  un 
long  préambule  dans  lequel  le  roi  met  en  avant  le  bien  pu- 
blic et  l'intérêt  du  peuple  : 

c  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  et  de  Na- 
i  varre,  au  prévost  de  Paris,  salut  et  dilection  :  Nous,  vou- 

>  lans  sur  ce  pourveoir  convenablement ,  eu  avis  et  pleine 
9  délibération  avec  nos  bonnes  villes  ,  lesquelles  nous  avons 

>  mandées  sur  ce,  avec  nostre  grant  conseil,  appelé  à  ce 

>  plusieurs  sages  cognoissants  et  expers  au  faict  des  mon- 
1  noyages ,  regardé  et  considéré  à  tout  ce  qui  peut  toucher 
1  cette  besoigne ,  afin  que  nos  dites  monnoyes  ne  feillent  et 
9  ne  périssent ,  ainçois  puissent  estre  multipliées  et  accrues 

>  pour  bien  commun,  avons  ordonné  et  ordonnons  en  la  ma- 
1  nière  qui  s'en  suit  : 

c  1*.  L'en  fera  un  double  denier  qui  courra  pour  deux  de- 

>  niers  tournois  ; 
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1  2^.  Item  l'en  fera  un  petii  denier  dont  les  deux  ▼andront 
un  d'iceulx justement; 

>  Z^.  Item  l'en  fera  les  deniers  d'or  à  i'aîgnel  de  tels  poids 
et  loy  comme  l'en  fait  à  présent  ;  et  courra  II  denier  d'or 
à  l'aignel  pour  dix  sols  de  la  monnoye  qui  courra  pour  deux 
deniers  tournois ,  et  pour  vingt  sols  de  la  monnoye  simple, 
et  pour  seize  sols  de  la  monnoye  qui  courra  pour  pa- 
risis,  et  non  pour  plus;  et  nul  ne  sera  si  hardy  de  révi- 
ser dix  sols  de  la  monnoye  qui  courra  pour  deux  deniers 
tournois ,  pour  un  florin  à  l'aignel ,  ne  vingt  sols  de  la  mon- 
noye simple,  ne  seize  sols  de  la  monnoye  qui  courra  pour 
parisis  ; 

1  4^.  L'en  fera  un  denier  qui  courra  pour  un  parisis ,  de 
quoi  les  quatre  deniers  vaudront  cinq  des  petits  dessus 
dits  ; 

>  5®.  Item  voulons  et  ordonnons  que  nulle  monnoye  d*or  » 
quelle  que  elle  soit  »  de  nostre  coing  ou  d'autre ,  n'ait  nul 
cours  fors  que  au  marc  pour  billon,  excepté  le  denier  d'or 
à  l'aignel  qui  courra  pour  le  prix  qui  est  ci-dessus  dit,  au 
quel  denier  d'or  toutes  les  autres  monnoyes  d'or  se  con- 
vertiront; 

>  6^.  Item  que  nulz  gros  tournois  ne  soient  pris  ni  mis  fors 
que  pour  douze  parisis  de  la  monnoye  qui  courra  ;  et  n'au- 
ront cours  que  tant  qu'il  nous  plaira  seulement  ; 
»  i4i\  Item  que  nulz  prélats  ni  barons  qui  aient  droit  de 
faire  monnoye  ,  ne  œuvrent  tant  comme  cette  monnoye  se 
fera  (i).  i 

La  seconde  ordonnance ,  en  date  à  Paris,  du  i5  octobre 
4322  »  n'est  que  la  reproduction  de  celle  qui  précède.  Je  ne  la 
rapporte  ici  qu'en  raison  de  quelques  dispositions  ayant  pour 
but  de  donner  au  denier  d'or  à  l'aignel  un  cours  légal  diffé- 
rent de  celui  fixé  par  l'ordonnance  du  5  mai. 

c  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre ,  au  bailli  de  Mâcon  et  de  Lyon ,  etc.,  avons  ordonné  ce 
qui  suit  : 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France ,  1 ,  766. 
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c  f  •.  L'en  fera  une  monnoye  qui  courra  pour  deux  parîsis 
*  petits  et  un  denier  petit  qui  courra  pour  un  parisis,  dont 
»    les  deux  vaudront  un  des  deniers  dessus  dits. 

1 2<*.  Item  l'en  fera  maillies  petites  dont  les  deux  courront 
»    pour  un  denier  seul. 

»  5^.  L'en  fera  les  deniers  d'or  à  l'aignel  de  tel  poids  et  de 
»•  tel  aloy  comme  on  les  fait  à  présent  ;  et  courra  chaque  de- 
»  nier  à  Taignel  pour  sept  sols  six  deniers  des  deniers  qui 
»  courent  pour  deux  parisis,  et  pour  quinze  des  deniers 
»   seuls ,  et  non  pour  plus. 

9  A^n  Les  gros  tournois  quels  que  ils  soient ,  ni  de  quels 
»  coings  qu'ils  soient,  soit  de  Mv'  saint  Loys  ou  d'autre,  n'au- 
»  ront  cours  et  ne  seront  pris  et  mis  que  pour  six  deniers 
»  qui  courront  pour  deux  parisis  et  pour  douze  simples. 

>  5®.  Item  nous  voulons  que  nulle  monnoye  d'or  n'ait  cours 
»  fors  au  marc  pour  billon ,  excepté  le  denier  d'or  à  l'ai- 

>  gnel  (i).  • 

Une  troisième  ordonnance ,  en  date  du  22  novembre  4522 , 
adressée  au  sén^hal  de  Saintonge ,  porte  : 

c  Pour  que  vous  soyez  plus  certain  des  monnoyes  qui 
»  n'ayent  cours  en  nostre  royaume  nous  vous  signifions  : 

€  i^.  Que  n'auront  plus  cours  les  florins  de  Florence ,  les 

>  deniers  à  la  chaire ,  les  deniers  à  la  masse ,  les  deniers  à  la 
»  reine ,  les  deniers  au  mantelet ,  ni  nul  denier  d'or,  excepté 
»  le  denier  au  mouton  qui  courra  pour  le  prix  qui  est  ordonné 
1  en  nos  dites  ordonnances  ,  ainçois  toutes  autres  seront  fon- 
1  dues  et  converties  audit  denier  d'or  au  mouton ,  et  appor- 
1  tées  au  marc  pour  billon. 

»  â®.  Iiem  des  monnoyes  d'argent  auxquelles  nous  estons 

>  tout  cours  de  nostre  royaume,  esterllns,  doubles  cornus  et 

>  mites ,  et  toutes  monnoyes  d'argent  des  barons  quelles  que 
1  elles  soient,  et  toutes  autres  monnoyes  qui  auraient  pris 
1  cours  en  nostre  royaume ,  soient  abatûes ,  si  comme  dit 
1  est  en  nos  ordonnances ,  et  apportées  au  marc  pour  bilr 

>  Ion  (2).  > 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  I,  769. 

(2)  ftid.,  1 ,  770. 
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Le  3  décembre  4322,  le  roi  voulut  régler  le  prix  auquel  les 
changeurs  devaient  prendre  les  monnaies  dont  il  venait  d'in- 
terdire le  cours  »  et  adressa ,  à  cet  effet  »  le  mandemeot  qal 
suit  au  bailli  d'Orléans  : 
«  Ordonnons  que  nulz  ne  soient  hardys  de  prendre  et  met* 
tre  les  nK)nnoyes  pour  greigneur  prix  qu'il  est  ordonné, 
et  que  le  denier  d'or  à  l'aignel  auquel  nous  avons  donné 
cours  ne  soit  changé  à  monnoye  au-dessous  de  xv  sols  ; 
ainsi  voulons  que  les  changeurs  achatent  un  denier  d'or 
moins  de  xv  sols  »  et  si  avenait  que  aucuns  eussent  la  mon- 
noye à  quoy  nous  donnons  cours  »  fussent  gros  tournois  et 
autres  monnoyes»  et  voulsissent  avoir  deniers  à  Taigne! 
pour  icelie  monnoye»  nous  voulons  qu'ils  puissent  gaigner 
un  denier  pour  livre,  et  non  plus;  et  voulons  que  nulle 
monnoye  blanche  ou  noire ,  quelle  que  elle  soit ,  ne  porte 
change  l'une  pour  l'autre  plus  de  un  denier  pour  livre  au 
plus. 

>  Item  nous  voulons  que  lesdits  establis  changeurs  pour 
nous,  doignent  au  plus  près  que  ils  pourront  des  monnoyes 
deffendûes ,  à  la  fin  que  nostre  peuple  soit  grevé  au  moins 
que  pourra,  c'est  à  savoir  les  deniers  d'or  à  la  masse,  ap- 
pelés durs,  qui  seront  trouvés  dexxxv  au  marc  de  Paris, 
22  sols  parisis ,  en  poiant  le  florin  d'or  à  l'aignel  pour 
45  s(^s. 

»  Item  de  ceux  à  la  masse  qui  seront  de  xxxvi  au  marc, 
24  sols  3  deniers  parisis. 

>  Item  de  ceux  à  la  masse  qui  seront  de  xxxvn  an  marc^ 
20  sols  8  deniers  parisis. 

>  Item  des  florins  de  Florence  qui  seront  de  lxx  au  marc, 
22  sols  44  deniers  de  parisis;  et  ceux  qui  seront  de  Lixn 
au  marc,  24  sols  40  deniers  parisis. 
1  Item  des  deniers  à  la  chaire,  au  tel  prix  l'un  parmi  l'antre, 
comme  l'en  fera  de  deux  deniers  de  Florence. 

>  Item  des  deniers  à  la  reine  qui  sont  de  Lini  au  marc, 
9  sols  parisis. 

>  Item  des  florins  au  mantelet  qui  sont  de  lxx  au  marc^ 
12  sols  44  deniers  obole. 
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>  Item  des  deniers  à  la  reine ,  de  ceux  que  le  roi  fit  foire , 
»  qui  sont  de  Ln  deniers  7  au  marc,  15  sols  parisis. 

»  Il  est  à  savoir  que  des  deniers  d'or  dessus  dits  Ton  poîera 
-»  aux  florins  à  l'agnel  pour  15  sols  de  parisis  la  pièce. 

»  Item  des  esterlins  qui  seront  de  xnu  sols  x  deniers  au  marc 

>  de  Paris,  à  x  grains  \  argent  le  roi ,  vaut  la  pièce  3  deniers 

>  obole»  pour  la  monnoye  que  Ten  fait  qui  queurtpour  pa- 
B  risis  (1).  > 

Je  crois  devoir  reproduire  ici  »  comme  se  rattachant  au  mon- 
noyage  de  l'époque ,  le  texte  entier  d'une  ordonnance  de 
Charles-le-Bel  en  date,  à  Paris,  du  15 septembre  1327,  por- 
tant règlement  entre  les  maîtres,  les  ouvriers  et  les  monnoyeurs 
des  monnaies  du  roi.  Cette  ordonnance  est  un  monument  cu- 
rieux à  étudier  en  ce  qu'elle  règle  les  fonctions  et  les  droits 
des  ouvriers  et  des  monnoyeurs»  et  contient  la  confirmation 
des  privilèges  de  la  corporation  : 

c  Charles»  par  la  grâce  de  Dieu»  roi  de  France  et  de  Na- 

>  varre  »  sachent  tous  ceux  qui  sont ,  et  qui  à  venir  seront  » 
i  que  comme  content  (2)  fut  entre  les  maîtres  de  nos  monnoyes 

>  et  les  ouvriers  et  monnoyeurs  de  nostre  royaume»  sur  l'ou- 

>  vrage  de  nos  monnoyes  nouvelles  blanches  et  noires  »  et  à 
»  la  parfin  de  nostre  assentiment  et  de  nostre  commandement» 

>  lesdits  ouvriers  et  monnoyeurs,  et  lesdits  maisires  veulent 

>  et  octroyent  que  l'ouvrage  et  le  monnoyage  desdites  mon- 
»  noyés  fut  faict  et  démené  en  la  manière  et  en  la  forme  qui 
1  s'en  suit  :  et  à  ces  choses  faire ,  ordonner  et  accorder»  furent 

>  pour  nous  Jean  Lepaumier  »  Nicolas  Desmoulins  ,  Pierre  de 
»  Caours»  Amaury  deGray  et  Pierre  Chauviaux  »  maistres  de 

>  nos  monnoyes,  et  Gilles  Mazeline;  et  pour  tous  les  ouvriers 
»  et  monnoyeurs  de  nostre  royaume,  du  serment  de  France» 

>  furent  Pierre  Hurtaut ,  prévost  des  ouvriers  de  Paris ,  Gilles 
»  Sermentes  deTournay,  Riboulz,  de  Bienveillorens»  Fardiau» 
1  tous  ouvriers,  Jean  Rochart,  prévost  des  monnoyes  de  Pa- 

(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  1 ,  772. 

(3)  L'expression  coni^  est  ici  la  tradaction  du  mot  contenlio ,  différend  ^ 
difficulté. 
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ris,  Pierre,  dît  Verbonne  aîné,  de  Troyes,  et  Thomas  de 
Congy,  monnoyeurs  ;  et  fust  assis  l'ouvrage  et  le  monuoyage 
desdites  monnoyes  en  cette  manière  : 
1  Premièrement  les  ouvriers  auront  du  pion  (1)  de  vîDgt 
marcs  d'or  ouvré  de  deniers  à  Taignel  vingt  sols  tournois , 
en  payant  un  denier  d'or  pour  le  prix  que  nous  li  donnerons 
cours  à  tournois  ;  et  pourront  faire  des  vingt  marcs  dessus 
dits  deux  marcs  et  demi  de  cîzailles ,  et  seront  taillés  de 
taille  et  de  recours ,  comme  si  Ton  a  accoustumé ,  sans  fort 
ni  faible;  et  aucun  charbon  d'avantage  raisonnablement poor 
faire  ledit  or  ; 

>  ^.  Item  de  gros  tournois  d'argent ,  ils  auront  du  pion  de 
vingt  marcs  et  un  fierton  ,  dix  gros  tournois  ;  et  pourront 
faire  deux  marcs  et  demi  de  cîzailles  ;  et  si  en  font  plus,  ils 
payeront  le  surplus,  et  seront  taillés  de  recours,  comme  si 
l'on  a  accoustumé ,  sans  fort  ni  faible  ; 

>  5°.  Item  de  mailles  tierces  d'argent,  tel  ouvrage  comme 
desdits  gros; 

>  4^  Item  ils  auront  de  parisîs  petits ,  du  pion  de  vingt 
marcs  et  un  fierton,  huit  sols  parisis  petits;  et  pourront 
faire  deux  marcs  et  demi  de  cizailles  ;  et  s'ils  en  font  plus , 
ils  payeront  le  surplus ,  et  seront  taillés  les  parisis  dessus 
dit,  treizain  dessus  et  dessoubs,  à  huit  forts  et  huit  fkibles 
au  marc  ; 

>  5^.  Item  des  mailles  parisis  ils  auront  le  tiers  plus,  et  se- 
ront taillés  si  comme  l'en  a  accoustumé  ; 

>  6°.  Item  ils  auront  des  tournois  petits  du  pion  de  vingt 
marcs  et  un  fierton  ,  dix  sols  tournois  petits,  et  pourroot 
faire  deux  marcs  de  cizailles  ;  et  si  ils  en  font  plus ,  ils  paye- 
ront le  surplus,  et  aura  au  marc  douze  forts  et  douze 
faibles ,  treizain  dessus  et  dessoubs  ; 

1  1^.  Item  ils  auront  de  l'ouvrage  des  mailles  tournoises  le 
tiers  plus^  et  seront  taillés  sans  recours,  si  comme  l'en  a 
accoustumé  ; 


(1)  Eq  terme  de  monnaies,  on  appelle  pion,  une  quantité  détenninéede 
matière  à  ouvrer  et  remise  aux  ouvriers  pour  tailler  et  préparer  ea  rondeUe& 
de  deniers ,  avant  d'y  appliquer  l'empreinte  des  coins. 
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>  8^.  Item  ils  auront  des  mailles  d'argent  qui  auront  cours 
pour  six  deniers  parisis ,  du  pion  de  vingt  marcs  et  un  fier- 
ton  ,  yingt  mailles  d'argent  ;  et  pourront  faire  deux  mailles 
et  demi  de  cizailles  ;  si  ils  en  font  plus,  il  payeront  le  sur* 
plus,  et  seront  taillées  lesdites  mailles  sans  fort  ni  faible  ; 

9  9®.  Item  ils  auront  de  l'ouvrage  des  deniers  doubles  qui 
courront  pour  deux  deniers  parisis  »  du  pion  de  vingt 
marcs  et  un  fieston ,  quatre  sols  quatre  deniers  de  doubles  ^ 
et  pourront  faire  deux  marcs  et  demie  de  cizailles  ;  et  s'ils  en 
font  plus  y  ils  payeront  le  surplus  «  et  seront  taillés  à  huit 
forts  et  huit  faibles  au  marc ,  traizaîn  dessus  et  dessoubs  ; 
et  s'il  arrivait  que  lesdits  deniers  vinssent  et  eussent  cours 
pour  deux  deniers  tournois,  ils  auraient  cinq  sols  de  doubles  ; 
et  si  Ten  faisait  petits  deniers  qui  fussent  à  la  valeur  des 
doubles  dessus  dits ,  ils  auraient  autant  d'ouvrage  comme 
des  doubles  ; 

1  iO^.  Les  monnoyers  auront  de  monnoyer  le  cent  des  de- 
niers d'or  à  l'aignel  douze  deniers  tournois,  en  payant  le 
denier  d'or  à  l'aignel  pour  le  prix  que  nous  li  donnons  cours 
à  tournois; 

>  il^.  Item  ils  auront  de  monnoyer  quarante  sols  de  gros 
tournois  d'argent ,  un  gros  tournois  ; 

s  42^.  Item  ils  auront  de  la  brève  (i)  de  dix  livres  de  mailles 
tierces  d'argent,  de  quatre  deniers  parisis  la  pièce ,  huit 
mailles  tierces  ; 

>  i3o.  Item  ils  auront  de  monnoyer  la  brève  de  dix  livres 
de  mailles  blanches  qui  courront  pour  six  deniers  parisis , 
six  mailles  blanches  et  les  deux  parts  d^une  maille; 

»  \¥.  Item  de  la  brève  de  dix  livres  de  parisis,  seize  deniers 
parisis  petits ,  et  trois  deniers  parisis  pour  déchet  ;  et  des 
mailles  tierces  le  tiers  plus ,  et  prendront  à  poids  et  ren- 
dront à  poids  la  monnoye  noire  tout  à  parmi  ; 
9  i5«.  Item  de  la  brève  de  dix  livres  de  deniers  doubles  qui 


(1)  En  termes  de  monnaies ,  on  donne  le  nom  de  brève  à  mie  quantité 
déterminée  de  rondeUes  toutes  préparées  qui  sont  remises  au  monnoyeur 
pour  y  appUquei  les  coins. 
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courront  poor  deux  deniers  parisis ,  dix  deniers  doubles , 

et  trois  doubles  de  déchet  ;  et  s'il  déchet  plus ,  ils  le  ren- 

dront; 

t  i&*.  Item  de  monnoyer  la  brève  de  dix  livres  de  touroob 

petits  (i) ,  et  quatre  deniers  tournois  pour  déchet; 

et  des  mailles  le  tiers  plus  ; 

>  17^.  &c...  i8^  Item  li  ouvriers  doivent  prendre  à  parmi 
et  rendre  à  parmi ,  à  la  balance ,  sans  nul  avantage  ; 

>  19®.  Ils  doivent  faire  biaux  deniers  et  nets,  sans  nulle 
charge  et  sans  nul  conchiement;  ne  doivent  mettre  nulle 
chose  fors  ce  que  lemaistre  leur  baudra  pieur  ou  meilleur; 
et  ne  mettront  suif  et  ointure  à  deniers  puisque  ils  seront 
taillés»  ne  nulle  poudre  à  ouvrer  lesdits  deniers,  ne  autres 
conchiementSy  quel  que  il  soit  ;  et  que  nul  ne  puisse  mouiller 
sa  fournaise  puisqu'ils  auront  eslesée;  et  si  ils  le  faisaient, 
ils  seraient  punis  selon  leur  méfait  ; 

>  Item  li  ouvriers  ne  pourront  faire  du  pion  de  quaranie 
marcs  que  deux  onces  de  faute,  et  du  plus  au  moins  à  l'ave- 
nant ;  et  si  il  avenait  que  ils  fissent  plus  de  faute ,  ils  paye- 
raient les  deux  onces  et  la  defaute  avant  que  il  parte  de  la 
balance  ; 

t  21^.  Item  li  ouvriers  prendront  à  poids  et  rendront  à  poids 
tout  à  parmi  à  la  balance ,  et  jureront  sur  leurs  saintes  évan- 
giles qu'ils  ne  monnoieront  nuls  deniers  fors  ceux  que  le 
garde  leur  baudra  ;  et  si  il  estait  trouvé  qu'ils  monnoîassent 
nulz  autres  deniers,  ils  perdront  les  deniers ,  et  seront  punis 
par  les  maistres selon  leur  méfait; 
•  22^.  Si  il  estait  trouvé  qu'ils  trésissent  le  faiblage  de  lear 
brève,  ils  seraient  mis  hors  du  mestier,  et  punis  à  la  volcmté 
des  maistres  ;  et  ne  doivent  faire  défaut  en  la  brève  de  dix 
livres  que  de  huit  deniers  ; 

1  SS"".  Lesdits  ouviers  et  monnoyeurs  seront  tenus  de  venir 
garnir  nos  monnoyes  toutes  fois  que  mestier  sera ,  à  leurs 
propres  cousts  et  dépens ,  sans  demander  nul  avantage  ne 
nul  don  ;  et  si  aucun ,  après  ce  qu'il  aura  esté  crié ,  au  lieu 


(1)  U  y  a  dans  le  texte  une  lacune. 
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là  où  il  demeurait,  que  ils  yinssent  à  nos  mounoyes  eu  estait 
en  défaut  9  que  il  ne  partit  de  son  pays  huit  jours  après  le 
cry,  qu'il  fut  chacun  jour  à  dix  sols  de  peine ,  si  il  n'avait 
exoine  loyal  ;  et  serait  envoyé  querre  à  ses  propres  cousts 
et  dépens; 

>  U\  Item  si  estait  que  li  ouvriers  et  monnoyers  du  ser- 
ment de  France  ne  pussent  nous  garnir  nos  monnoyes  de 
tant  d'ouvriers  et  monnoyers  comme  l'on  aurait  mestier , 
nous  pouvons  appeler  autres  ouvriers  et  monnoyers  de 
quelque  lieu  avec  eux ,  tant  seulement  comme  l'en  aurait 
affaire  à  eux  ;  et  ouvreront  et  monnoieront  à  part  ; 
9  âS*".  Que  ils  ne  puissent  recevoir  à  franchises  que  nous 
leur  avons  octroyées  fors  que  enfants  d'ouvriers  ou  de  mon- 
noyers, ou  fils  de  fille  d'ouvrier  ou  de  monnoyer  ;  ne  aqueil- 
lir  au  mestier  iceux  ne  autres  sans  appeler  les  maistres  de 
nos  monnoyes  ou  ceux  qui  par  lesdits  maistres  y  seront 
députés; 

»  26<'.  Item  que  nulz ,  puisque  il  sera  venu  à  la  monnoye  du 
roi  »  ne  s'en  puisse  partir  sans  congé  du  maistre  de  la  mon- 
noye ou  de  la  garde;  et  si  il  fait  le  contraire,  l'en  envoiera 
querre  à  ses  propres  cousts  et  dépens ,  tant  comme  il 
pourra  avoir  h  œuvrer  et  à  monnoier  suffisamment  ; 
s  27<*.  Item  que  nulz  ouvriers  et  monnoiers  ne  doivent  chô- 
mer par  quelque  cause  que  ce  soit,  si  ce  n'est  pour  cause 
de  maladie ,  et  doivent  demander  leur  droit  en  ouvrant  ;  et 
si  ils  ne  le  font,  ils  seront  punis  à  la  volonté  du  maistre > 
excepté  ceux  qui  combattront  qui  seront  tenus  à  chômer  ; 
>  S8<^.  Item  se  il  y  avait  aucuns  ouvriers  ou  monnoyers  qui 
méfissent  au  maistre  de  la  monnoye  ou  à  ses  gens ,  et  le 
maistre  ne  li  voulsit  bailler  à  ouvrer ,  que  les  autres  ne  chô* 
massent  pas  ;  mais  il  serait  puni ,  les  choses  cognues ,  selon 
la  qualité  du  méfait; 

9  29^.  Item  si  il  avait  ouvrier  ou  monnoyer  qui  emportât  la 
faute  qu'il  aurait  faite  sans  le  congé  du  maistre,  que  ledit 
maistre  peut  le  faire  prendre  par  la  justice  du  lieu  et  le 
mettre  en  prison  jusqu'à  tant  qu'il  ait  rendu  la  faute  et  le 
dommage  ; 
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>  30°.  Que  li  ouvriers  soieut  payés  tous  les  jours  de  leur 
ouvrage  et  les  monnoyers  de  leur  brassage  ; 
»  3i°.  Et  nous,  considérant  les  agréables  services  à  nous 
feits  et  à  nos  prédécesseurs ,  par  lesdits  ouvriers  et  mon- 
noyers ,  octroyons  et  confirmons  aux  maistres  de  nos  moo- 
noyés  et  ouvriers  et  monnoyers  de  nostre  royaume ,  de  ser- 
ment de  France  ,  tous  les  privilèges  et  franchises  que  nos 
devanciers  rois  de  France  leur  ont  donnés  et  octroyés  ça  en 
arrière  ;  c'est  à  savoir  que  ils  ne  sont  tenus  de  répondre  de 
nul  cas  devant  nul  juge,  si  ce  n'est  devant  les  maistres  de 
nos  monnoyes ,  fors  que  dans  trois  cas ,  c'est  à  savoir  :  de 
meurtre,  de  larcin  et  de  rapt;  et  voulons  et  octroyons  que 
ils  soient  francs ,  quittes  et  délivrés  par  tout  nostre  royau- 
me de  toutes  tailles  et  de  toutes  coustumes,  de  tous  péages, 
passages,  centième,  cinquantième,  chauciées,  ost,  che- 
vauchées, et  généralement  de  toutes  subventions,  exac- 
tions, impositions,  quelles  que  elles  soient,  ouvrants  on 
non  ouvrants  (i).  > 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  commenter  cette  longue  ordonnance 
que  je  me  serais  même  dispensé  de  rapporter  en  entier ,  si  les 
détails  qu'elle  contient  ne  se  liaient  intimement  au  système 
général  du  monnoyage  de  cette  époque.  C'est  du  reste  le  do- 
cument le- plus  explicite  sur  la  matière;  car  il  nous  retrace 
exactement ,  non  seulement  les  différentes  monnaies  que  l'on 
fabriquait  alors ,  mais  encore  les  droits  et  les  obligations  ré- 
ciproques des  maîtres  et  ''des  différents  ouvriers ,  le  prix  et 
l'objet  du  travail  de  ces  derniers ,  enfin  les  privilèges  dont  Us 
jouissaient. 

Du  texte  précis  de  cette  ordonnance  réglementaire  il  résulte 
que  Charles-le-Bel  ne  fit  fabriquer  sous  son  règne  aucune  au- 
tre monnaie  d'or  que  le  denier  à  l'aignel.  Toutes  les  autres 
monnaies  d'or  frappées  sous  les  règnes  précédents  furent  to- 
lérées dans  la  circulation  au  prix  fixé  par  l'ordonnance  de 
1322.  Quant  à  la  monnaie  de  billon  et  d'argent ,  elle  se  com- 
posa uniquement  de  la  maille  tournois  et  parisis  ;  du  denier 


(1)  Ordonn.  des  rois  de  France,  1 ,  803. 
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tournois  et  parisis  ;  du  double  tournois  et  parisis  ;  de  la  maille 
t.ierce  ou  obole  d'argent  valant  quatre  deniers  ;  d'une  autre 
niaille  blanche  ou  demi-gros  valant  six  deniers  ;  et  du  gros 
t-ournois  dont  la  valeur  fut  fixée  non  plus  à  douze  deniers  tour- 
xiois  ,  mais  à  douze  deniers  parisis. 

Le  denier  tournois  ou  petit  tournois  fut  fabriqué  au  titre 
ordinaire  de  3  deniers  18  grains,  argent  le  roi  (A'^)»  à  la 
taille  de  220  au  marc  ;  ce  qui  donne  pour  chaque  pièce  un 
poids  de  20  grains  f  (i  gram.  44  cent.  )  ayant  une  valeur  in- 
trinsèque de  Ofr.  06  cent.  89  mill.  de  notre  monnaie  actuelle; 
le  sol  tournois  valait  donc  0  fr.  82  cent.  68  mill.  et  la  livre 
tournois  i6  fr.  53  cent.  Je  donne ,  d'après  Leblanc,  le  de- 
nier tournois  de  Charles-Ie-Bel  dont  le  type  se  rapproche  de 
celui  du  double  tournois  de  Pbilippe-le-Bel ,  son  père. 

PI.  XXXI,  n<»  i2.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  tréflée  ; 
légende:  igtKAROLvs  fr  ex.  au  revers,  type  du  châtel  modifié 
dont  on  n'a  conservé  que  la  partie  triangulaire  terminée  aux 
angles  inférieurs  par  deux  anneleis  figurant  les  deux  tours  ; 
légende :>£< TvRONVS  cms.  Leblanc,  p.  240. 

L'obole  tournois  se  fabriquait  au  même  titre  que  le  denier , 
mais  la  taille  était  de  440  au  marc.  Chaque  pièce  pesait  donc 
iO  grains  ~  (Ogram.  55  cent.  )  dont  la  valeur  intrinsèque  est 
de  0  fr.  03  cent.  44  mill.  Leblanc  a  donné  le  type  de  cette 
obole  qui  offre  deux  différences  avec  celui  du  denier  ci-des- 
sus :  la  forme  de  la  croix,  au  droit,  la  fleur  de  lys  qui  sur- 
monte le  châtel  au  revers. 

N^  15.  An  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovingienne  en- 
tourée d'un  cercle  en  grenetis  ;  légende:  ^  Karolvs  rex.  Au 
revers ,  type  du  châtel  modifié  comme  au  denier  tournois , 
mais  surmonté  d'une  fleur  de  lys  au  lieu  d'une  croix  :  lé- 
gende: )S(Obolvs.  Givis.  Leblanc,  p.  240. 

N<»  14.  Ducange  donne  à  celte  obole  le  type  du  châtel  or- 
dinaire avec  la  légende:  Frangorvm  au  revers.  Nouveau  Du- 
cange, pi.  vni,  n^  25. 

De  ces  deux  types  quel  sera  le  type  tournois  ?  Je  ne  fais 
nul  doute  que  ce  doit  être  celui  qui  se  rapproche  le  plus  du 
type  du  denier  tournois  de  Charles  IV  ;  et  comme  je  vois  sur 
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le  denier  n*  12  le  châtel  modifié  avec  la  légende  :  Tvrorvs 
avis,  j'en  induirai  que  l'obole  au  type  analogne,  sauf  la  fleur 
de  lys,  doit  être  Tobole  tournois  ;  le  second  type  serait  donc 
celui  de  Tobole  parisis ,  et  le  type  tournois  que  présente  cette 
obole  serait  donc  une  anomalie  en  monnoyage. 

Le  denier  parisis  se  fabriquait  h  4  deniers  de  loi ,  argent 
le  roi  (  7W0  )  >  ^  1^  taille  de  ^1  au  marc.  Chaque  pièce  pesait 
ainsi  20  grains  f  (1  gram.  08  cent.)  ayant  une  valeur  intrin- 
sèque de  Ofr.  07  cent.  17  roill.  Le  sol  parisis  représenten 
donc  0  fr.  87  cent.  ;  et  la  livre  parisis  17  fr.  20  cent,  de  notre 
monnaie. 

Le  type  du  denier  parisis  ne  ressemblait  en  rien  k  celui  des 
monnaies  de  même  nom  frappées  sous  les  cinq  règnes  qui  ve- 
naient de  s'écouler  :  il  rappelait  au  contraire  celui  de  Louis  VŒ 
et  la  manière  de  Philippe-Auguste. 

N®  15.  Dans  le  champ  du  droit,  le  mot  ^.,  écrit  en  deux 

lignes,  et  servant  de  complément  k  la  légende:  iSkKâaolvs 
REX.  Au  revers ,  croix  carlovingienne  avec  la  légende  :  i^t  Pa- 
Risivs  civis.  Nouveau  Ducange,  pi.  viu,  n""  24;  Leblanc, 
p.  240. 

Le  double  tournois  se  fabriquait  à  4  deniers  12  grains  de 
loi,  argent  le  roi  (r/ro)  y  ^  ^^  ^^^^^  d®  ^"76  au  marc.  Chaque 
denier  pesait  26  grains  (  1  gram.  38  cent.)  ayant  une  valeur 
intrinsèque  actuelle  de  0  fr.  09  cent.  49  mill.  C'était  un  peu 
plus  que  la  valeur  réelle  d'un  denier  tournois  et  demi ,  mais 
ce  n'était  pas  la  représentation  de  la  valeur  des  deux  demers 
tournois  pour  lesquels  cette  monnaie  avait  cours. 

On  trouve  jusqu'à  trois  types  de  cette  monnaie  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  celui  des  doubles  tournois  de  PU- 
lippe  IV. 

N'^IG.  Au  droit,  dans  le  champ,  une  couronne  rehaussée 
de  trois  fleurs  de  lys  et  de  deux  trèfles ,  et  dont  le  bandeau 
est  chargé  de  cinq  points  figurant  des  pertes;  légende  :  ^Ea- 
ROLVS  REX.  Au  revers ,  croix  pâtée  et  fleurdelysée  à  chaqtie 
extrémité  ;  légende  :  ^  Moneta  Dvn.BX.  P<Mds  20  graios. 
(1  gram.  06  cent.). 


J 
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N"»  17.  Au  droit ,  dans  le  champ  »  couronne  à  trois  fleurons, 
a^ec  trois  perles  sur  le  bandeau  ;  au-dessous  le  mot  Rex  com- 
plétant le  sens  de  la  légende  :  t^  Kàrolvs  francorv.  Le  revers 
est  le  même  qu'au  ix^  16.  Poids  24  grains  (1  gram.  27  cent.). 
Le  nouveau  Ducange  et  Leblanc  offrent  un  autre  dessin  de 
ce  double  tournois  auquel  ils  donnent  le  nom  de  denier  à  la 
couronne  : 

N<^  18.  Dans  le  champ  du  droit ,  la  lettre  K  initiale  du  nom 
du  roi  f  accostée  de  deux  points  ou  annelets ,  et  surmontée 
d'une  grande  couronne  rehaussée  de  trois  fleurs  de  lys ,  avec 
cinq  perles  sur  le  bandeau.  Légende  :  ^  Francorvm  rex.  Au 
revers,  croix  latine,  fleurdelysée  aux  trois  extrémités  supé- 
rieures >  et  dont  le  pied  renflé  et  pâté ,  dépasse  le  cordon  perlé 
et  s'étend  jusque  dans  la  légende  qu'il  coupe  en  deux  :  ^  Mo- 
NET-A  NOVA.  Nouvcau  Ducaugc,  pLvm,  n^'âG;  Leblanc, 
p.  240. 

Je  ne  ne  vois  pas  jusqu'à  quel  point  on  pouvait  donner  le 
nom  de  monnaie  nouvelle  au  double  tournois ,  monnaie  déjà 
connue  et  en  usage  depuis  Philippe  IV  ;  à  moins  que  la  qua- 
lification de  monnaie  nouvelle  ne  s'appliquât  au  type  qui  était 
nouveau  effectivement  ;  car  le  type  de  la  couronne  n'avait  pas 
encore  paru  de  cette  manière  sur  la  monnaie  de  billon.  Mais 
reste  toujours  la  question  de  savoir  si  cette  monnaie  à  type 
nouveau  est  bien  le  double  tournois.  Je  vois  bien  dans  le  type 
de  la  couronne  une  certaine  analogie  avec  le  double  tournois 
décrit  sous  le  n^  17  ;   mais  je  ne  trouve  pas  l'expression 
en  quelque  sorte  caractéristique  du  double  tournois  :  Moneta 
DVPLEX.  Pour  donner  à  cette  monnaie  le  nom  spécial  de  de- 
nier à  la  couronne  il  faudrait  s'appuyer  sur  quelque  texte  des 
ordonnances  contemporaines,  et  aucune  de  celles  que  j'ai  ci- 
tées, y  compris  le  règlement  de  1527 ,  ne  parlent  de  deniers 
à  la  couronne  qui  auraient  cours  pour  deux  deniers.  Toutes 
les  fois  qu'une  monnaie  devait  être  un  multiple  du  denier, 
soit  tournois ,  soit  parisis ,  on  le  qualifiait  toujours  par  le  mot 
dovble^  HoNETA  dvplex,  expression  qui  ne  se  rencontre  pas 
sur  le  denier  que  Ducange  et  Leblanc  ont  désigné  sous  le 
nom  de  double  tournois.  Mais  d'un  autre  cAté  Fordonnance 
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da  15  octobre  1322,  qoi  prescrivait  la  febricaiion  d'une 
naie  qui  devait  courir  pour  deux  parisis ,  n'indique  pas  le 
nom  que  devait  porter  cette  monnaie;  son  type  n'était  pas  in* 
diqué  davantage.  Peut-on  considérer  ce  denier  à  la  counmse 
comme  la  monnaie  nouvelle  dont  il  est  question  dans  cette  or- 
donnance? J'en  doute  ,  et  je  pense  qu'il  convient  mieux  d'ap- 
pliquer le  nom  de  double  tournois  au  denier  décrit  soos  le 
n<>  16.  11  y  a  même  une  monnaie  analogue  offrant  un  annelet 
sous  la  couronne  avec  les  mots  :  Moneta  dvplex  en  légende  • 
que  M.  de  Lombardy  a  porté  sous  le  n*  60  de  son  Catalogue 
sous  le  nom  de  double  noir,  et  dont  il  porte  la  fabrication  an 
mois  de  janvier  1326,  à  A  deniers  de  loi,  argent  le  roi  et  à  la 
taille  de  174  au  marc.  Cette  fabrication  s'accorderait  assez  avec 
celle  du  double  tournois ,  sauf  une  légère  différence  dans  la 
taille. 

Le  double  parisis  se  fabriquait  à  6  deniers  de  loi ,  argent  le 

roi  (roTo)f  à  ^^  t3>1^6  ^^  ^^^  ^u  marc.  Chaque  pièce  devait 
ainsi  peser  27  grains  (  1  gram.  43  cent.  ) ,  dont  la  valeur  in- 
trinsèque est  de  0  fr.  14  cent.  17  mill.  de  notre  monnaie. 
C'était  un  peu  moins  que  la  valeur  réelle  de  deux  petits  deniers 
parisis  qui  ne  valaient  chacun  queOfr.  07  cent.  17  mill. 

Je  doute  fort  que  le  type  du  double  parisis  donné  par  Leblanc 
soit  réellement  celui  de  cette  monnaie.  Outre  l'absence  des 
mots  Moneta  dvplex  ,  on  remarque  sur  le  dessin  de  Leblanc  la 
légende  pieuse  Six  nomen  dni  benedictv,  qui  ne  fut  employée 
que  sous  Charles  VL  II  se  peut  que  l'un  des  doubles  deniers  an 
type  de  la  couronne  soit  le  double  parisis.  Je  pense  alors  que 
ce  devrait  être  le  n*"  17  qui  porte  Kabolvs  frangorv  en  légende, 
et  le  mot  Rex  sous  la  couronne. 

Avant  de  monter  sur  le  trône,  Charles  IV  était  comte  de  la 
Marche,  et  à  ce  titre  frappait  monnaie.  Je  reproduis  un  de  ses 
deniers  qui  aurait  dû  être  placé  avant  les  monnaies  royales. 

PI.  XXXII,  n®  1.  Au  droit,  dans  le  champ,  croix  carlovin- 
gienne  dans  un  cercle  en  grenetis  ;  légende  :  ^  K.  fili.  req. 
PRAGiE.  Au  revers,  type  du  châtel  surmonté  d'un  écusson  chai^ 
d'une  fleur  de  lys;  légende:  ^  Comes.  marchie.  Dans  ces  deux 
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légendesla  lettre  E  est  lunaire  cunéiforme.  Rev.  num.,  18S8, 
pL  IV  ;  Duby,  Il ,  pi.  Lxxi ,  n<"  5  et  6. 

La  maille  tierce,  ou  tiers  du  gros  tournois,  se  fabriquait  à 
4^  deniers  de  loi»  argent  le  roi  (—)»  ^  ^^  ^Me  àe  174  au 
marc.  Chaque  pièce  pesait  26  grains  (  1  gram.  38  cent.  ) ,  ayant 
une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  37  cent,  de  notre  monnaie.  Elle 
avait  cours  pour  quatre  deniers  parisis ,  c'est-à-dire  pour  0  fr. 
28  cent.  52  milK 

Le  type  était  le  même  que  celui  des  gros  tournois  déjà  con- 
nus,  mais  il  y  avait  une  modification  dans  les  légendes. 

N<»  2.  Au  droit ,  dans  le  champ  ,  croix  carlovingienne  dans 
un  cercle  en  grenetis;  légende  intérieure  ;  ^  Karolvs  rex  ; 
iégende  extérieure:  ^  Bhdigtv:  sit :  nobie :  dni  :  imi:  dei.  Au 
revers ,  type  du  châtel  ;  légende  :  ijt  Framghorvm  formant  le 
«complément  de  la  légende  intérieure  du  droit;  bordure  de 
douze  lys.  Poids  25  grains  (i  gram.  53  cent.).  Un  autre  exem- 
plaire pèse  22  grains  (i  gram.  46  cent.}. 

M.  de  Lombardy»  qui  a  porté  sous  le  n<>  57  de  son  catalogue 
cette  même  maille  blanche ,  l'indique  comme  étant  à  iO  deniers 
seulement  argent  le  roi,  et  à  la  taille  de  ii7  au  marc;  il  lui 
donne  un  poids  de  1  gram.  85  cent,  ou  34  grains.  Mais  cette 
maille  n'est  point  la  maille  tierce  ;  ce  doit  être  la  maille  blanche 
de  six  deniers  ou  demi-gros ,  qui  se  fabriquait  au  même  titre 

de  42  deniers,  argent  le  roi  (~o)f  ^  ^^  l^î^l^  ^^  ^^^  ^^ 
marc.  Chaque  pièce  devait  peser  39  grains  (2  gram.  72  cent.), 
ayant  une  valeur  intrinsèque  de  0  fr.  40  cent.  95  mill.  Cette 
monnaie  était  au  même  type  que  l'obobe  tierce  ci-dessus  dé- 
crite. Il  y  avait  peu  de  diflerence  dans  le  module ,  ce  qui  fait 
qu'on  les  confond  souvent  l'une  avec  l'autre.  Le  poids  seul  peut 
aider  à  les  reconnaître. 

Le  gros  tournois  se  fabriquait  à  12  deniers  de  loi,  argent  le 
roi  (r*¥o)»  se  taillait  de  587  au  marc,  et  avait  cours  pour 
douze  deniers  parisis,  suivant  l'ordonnance  du  45  octobre  4322. 
Chaque  pièce  pesait  ainsi  79  grains  (4  gram.  48  cent.  ) ,  et  avait 
uae  valeur  intrinsèque  de  0  fr«  82  cent.  95  mill.  >  ce  qui  porte 
le  prix  de  la  livre  à  46  fr.  59  cent. 

W<>  3.  Le  type  du  gros  tournois  de  Charles  IV  n'offrait  avec 

48. 
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TaBcien  d'autre  différence  que  le  changement  indispensable  da 
nom  du  roi  ;  mais  ce  nom  est  écrit  singulièrement  :  dans  le 
champ  du  droit,  croix  carlovingienne ;  légende  intérieure: 
)g(  Kharolvs  REx  :  légende  extérieure  :  Bndigtv:  srr:  kohe: 
DEi  :  NRi  :  Dm  :  Hiv  :  xpi.  Au  revers ,  type  du  châlel  avec  la  lé- 
gende: TVRONVS  civis,  et  une  bordure  de  douze  lys  dans  des 
ovaires.  Nouv  Ducange ,  pi.  vu ,  n°  22. 

Leblanc,  p.  240,  donne  un  dessin  qui  porte  au  droit  en  lé- 
gende intérieure:  iStCAROLVS  rex,  et  en  légende  extérieure  : 
^  SiT  :  NOMEN  :  DNi  :  BENEDiCTVM.  Au  rcvers ,  la  légende  :  Tvro- 
Nvs.  ARG.  La  formule  Sit  nomen  Domini  benedictum,  n'ayant  été 
introduite  que  sous  Charles  VI ,  démontre  que  ce  gros  ne  peut 
appartenir  au  règne  de  Charles  lY. 

Le  denier  d'or  à  Taignel  se  fabriquait  à  20  karats  (  ~)  et  à 
la  taille  de  58  [  au  marc.  Chaque  denier  d'or  devait  peser  79 
grains  (4  gram.  18  cent.)  comme  les  gros  tournois.  Ce  denier 
à  Taignei  éprouva  des  variations  de  cours  dans  la  période  de 
la  même  année  de  sa  fabrication.  Suivant  l'ordonnance  du  5 
mai  4322,  cette  monnaie  valait  20  sols  tournois  ou  16  fr. 
55  cent,  de  notre  monnaie  actuelle  ;  suivant  l'ordonnance  du 
45  octobre  même  année,  elle  ne  valut  plus  que  quinze  sob 
parisis,  ou  42  fr.  90  cent,  de  notre  monnaie. 

N^  4.  Le  denier  d'orù  l'aignel  représentait  l'agneau  rédemp- 
teur à  tête  nimbée  >  portant  la  bannière  chargée  d'une  croix. 
Le  champ  est  entouré  d'une  bordure  engrélée  dans  toute  sa 
partie  supérieure  ;  la  partie  inférieure ,  environ  le  quart ,  se 
compose  d'un  arc  de  cercle  en  double  trait.  Sous  les  pieds  de 
l'agneau  on  lit  le  nom  du  roi  et  le  titre  royal  écrit  en  initiales 
seulement,  K:  F:  RX.  La  légende  porte:  ^  Agn:  dei:  qvi: 
TOLL  :  PECCA  :  MVNDi  :  MISE  :  NOBS.  Au  rcvcrs ,  une  croix  fleu- 
ronnée  avec  rosace  en  cœur ,  et  quatre  fleurs  de  lys  dans  les 
angles  issant  du  centre.  L'entourage  est  formé  par  quatre  lobes 
demi-circulaires  reliés  entre  eux  par  des  parties  droites  for- 
mant angle  droit ,  ayant  une  fleur  de  lys  à  chaque  point  exté» 
rieur  de  leur  jonction  avec  les  demi-cercles;  légende:  ^Xpc. 

VINGIT.  XPC.   REGNAT.    XPG.    IMPERAT.   NouV.  DucaUgO,   pi.   VU, 

nM9. 
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Le  dessin  donné  par  Leblanc  présente  une  variante  dans  la 
légende  du  droit  et  dans  la  manière  d'écrire  le  nom  du  roi. 
On  lit  sous  les  pieds  de  Tagneau  Krl'rex  »  et  en  légende  : 
ÂGN.  DEi.  Qvi.  TOLLis.  PECCA.  HVDi  »  MISE  :  NOB.  Quelques  au* 
teurs  attribuent  ce  denier  à  Charles  Y  ;  mais  je  crois  qu'il  est 
de  Charles  VI  et  n'est  qu'une  variété  du  denier  d'or  à  l'aigneL 
Charles  V  n'a  pas  frappé  de  denier  d'or  au  mouton^  malgré 
que  cette  monnaie  fût  encore  en  usage  sous  son  règne  et  eût 
été  frappée  par  le  roi  Jean ,  son  père.  J'ai  vu  un  demi-mou- 
ton d'or  à  ce  type  :  le  poids  était  de  39  grains  (  2  gr.  06  cent.), 
et  son  titre  à  22  karats  —, ,  titre  auquel  cette  monnaie  se 
fiibriquait  sous  Charles  YL 

A  cette  monnaie  d'or^  Ducange  sgoute  encore  le  royal  double 
d'or  fin  qu'on  appelait  long  vestu^  et  qu'il  dit  avoir  eu  cours  ^ 
da  46  février  1525  au  20  septembre  i530,  pour  vingt  sols 
parisis.  Je  crois  qu'il  y  a  erreur  dans  cette  attribution.  Les 
ordonnances  de  Charles  IV ,  que  j'ai  soigneusement  compul- 
sées^ ne  font  aucune  mention  du  royal  ni  du  double  royal  fa- 
briqué sous  ce  règne.  Charles  IV  toléra  dans  la  circulation  les 
nombreuses  monnaies  d'or  frappées  par  son  père,  mais  il  ne  fit 
fabriquer  aucune  monnaie  d'or  autre  que  celle  à  l'aignel.  La 
monnaie  d'or  attribuée  par  Ducange  à  Charles  IV,  sous  le  nom 
de  royal  double ,  ne  peut  donc  appartenir  qu'à  Charles  V.  La 
manière  d'écrire  le  nom  du  roi  en  est  en  quelque  sorte  la.  dé- 
monstration. Charles  Y  écrivait  Kol'  ou  Krol'  ,  et  l'on  trouve 
cette  manière  d'écrire  sur  les  florins  d'or  du  Dauphiné,  Crol^ 
DPHS  V.  Il  y  a  une  raison  de  plus  pour  l'attribution  de  cette 
monnaie  à  Charles  Y,  et  cette  raison  me  semble  plus  péremp- 
toire  :  c'est  que  le  double  ou  royal  ne  parut  que  sous  Philippe  YI 
qui  affecta,  comme  on  verra,  un  luxe  de  monnaies  d'or.  Ce 
double  d'or  ou  royal  n'a  donc  pu  être  frappé  par  Charles  IV  ; 
il  a,  au  contraire,  été  imité  par  Charles  Y. 

Avec  Charles  IV  s'éteignit  la  branche  directe  de  Hugues 
Capet.  De  trois  fils  que  laissa  Philippe-le-Bel ,  et  qui  tous  mon- 
tèrent successivement  sur  le  trône ,  aucun  ne  laissa  de  posté- 
rité masculine.  On  dirait  que  l'excommunication  fulminée 
contre  Philippe  IV  par  le  pape  Bonifece  YIII  eut  pour  eflet  de 
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priver  la  desoendance  de  ce  prince  de  la  couronne  des  Capets. 
Charles-Ie-Bel  ne  laissa  de  son  troisième  mariage  qae  denx 
filles  qa\y  d'après  l'application  de  la  loi  salique  déjà  faite  par 
Pbilippe^le-Long ,  son  frère,  et  par  lui-même  vis-à-Yis  des 
filles  de  ce  dernier»  forent  exclues  du  trône  qui  passa  à  la 
branche  collatérale  des  Talois  en  la  personne  de  Philippe  VI* 


FIN  DU  PREBUER  TOLUIIE. 
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—  de  Bourgogne,  duc  de  Nevers 396 

—  de  Clèves ,  duc  de  Nevers 397 

—  deGonzague,  duc  de  Nevers 397 

—  de  Beuil ,  comte  de  Sancerre 404 

—  d'Anjou ,  comtes  de  Provence 419,420 

—  Constantin ,  comte  de  Dauphiné 430 

—  Grimaldi ,  prince  de  Monaco 434 

—  ducs  de  Bourbon 443^  444 

—  de  Bourbon ,  comte  de  Monlpensier 445 
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CHARLES  de  France,  comte  de  la  Marche •tlQ 

—  comte  de  Bresse • -^2 

—  le-Téméraire,  comte  de  Bourgogne 454 

—  ducs  de  Lorraine 456,  457 

—  d'Orléans ,  comte  de  Porcien 462 

—  de  Danemarck,  comte  de  Flandres.  . 46$ 

—  comte  de  Flandres 466 

—  comte  de  Saint-Pol 472 

—  comte  d*Eu 470 

GHÂRLES-Emmanuei ,  comte  de  Bresse 452 

CHARENTON  (seigneurs  de) 404,  479 

CHARLOTTE  de  la  Marck ,  princesse  de  Sedan 379 

CHARONDAS ,  auteur  des  Pandectes  françaises iv 

CHAROLOÏS  (comtes  de) 324 

CHASTELLET  (seigneursdu) 460 

CHATEAU-MEILLANT  (seigneurs  de) 479 

CHATEAU-PORCIEN  (comtes  de) 461 

CHATEAU-REGNAULT  (seigneurs  de) 480 

CHATEAU-VÏLLAIN  (seigneurs  de) 480,  481 

CHATEAU-RAOUL  (seigneurs  de) 406 

CHATEAU'LANDON  (monnaie  abbatiale  de) 289 

GHATEL,  type  de  la  monnaie  tournoise. 503 

CHAUVIGNY,  seigneurs  de  ^Déols 406,407 

CHELLES,  monnaies  conyentuelles 258,  289 

CHEREBERT  I<^,  son  règne  et  ses  monnaies 24 

—          II ,  son  règne  et  ses  monnaies 40 

CHILDEBERT  !<''',  son  règne  et  ses  monnaies 24 

—         II ,  son  règne  et  ses  monnaies 26 

GHILDERIG  I^^,  son  tombeau  découvert  en  1654 l? 

GUILDERIC  II ,  son  règne  et  ses  monnaies 64 

CHILPERIG  l^,  son  règne  et  ses  monnaies 35 

CLAUDE  (St-)  ,  monnaies 294 

—  de  France ,  duchesse  de  Bretagne 329 

—  comte  de  Dunois 391 

—  prince  de  Monaco 434 

CLÉMENCE,  duchesse  de  Dunois 389 

CLÉMENT  (St),  monnaie  capitulaire 297 

CLERMONT,  monnaies  couvent.,  épiscop.  et  capit.  252,  274,  277,  297 

CLÈVES ,  comte  de  Nevers 397 

CLOTAIRE  I^i" ,  son  règne  et  ses  monnaies 15 

—       II,  son  règne  et  ses  monnaies 37 

— -       m ,  son  règne  et  ses  monnaies 62 

CLOVIS  l^  n'a  pas  frappé  de  monnaie  à  son  nom lv 

—     II,  son  règne  et  ses  monnaies. 55 
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GLOVIS  III ,  son  règne  ei  ses  monaaies 75 

CLUNYy  monnaie  conventuelle 2Si 

COLMAR ,  ses  monnaies ^476 

COMMINGES ( comtes  de] 3S8 

COMPIËGNE  ,  abbaye  de  Saint-Goraeille 299 

GONAN,  ducs  de  Bretagne 326 

—  comte  de  Penlhièvre 329 

GONGESSIONS  de  monnoyage ÎS8 

GONDÉ  (princes  de) 446 

GONSTâNGE,  duchesse  de  Bretagne 326,  3S7 

GOiNTI,  princes  de  Gouti 447 

GORBIE,  monnaie  abbatiale 249,  258,  289 

—  son  abbé  permet  dans  ses  terres  la  circulation  de  la 

monnaie  du  roi 2G0 

GORDON  (ce  que  c'est  en  monnoyage} S21 

GORNEILLE  (St-)  ,  abbaye  ayant  droit  de  monnaie 259,  292 

GORNUS,  monnaie  de  Philippe  IV 618,  633 

GOURTENAI ,  comte  de  NeTers 395 

GRESPY  (seigneurie  de) 482 

GRÈVECCEUR  (seigneurie  de) 482 

GROIX  (Ste-),  abbaye  ayant  son  droit  de  monnaie 295 

GROUZE  (seigneurie  de) , 482 

GUGNON  (seigneurs  de) 482 


DAGOBERT  I«r,  son  règne  et  ses  monnaies 46 

—       II,  son  règne  et  ses  monnaies. 66 

DAUPHINS  d'Auvergne 367 

DAUPHINS  de  Viennois 43! 

DAUPHINÉ  (comtes  de) 430 

DALMAS  y  comtes  de  Sémur 319 

DENIER ,  acceptions  diverses  de  ce  mot  en  iait  de  monnoyage.      xxti 

—  romain ,  sa  valeur lit 

—  monnaie  de  France  —  parisis  ou  tournois 503 

— *      terme  usité  pour  indiquer  le  titre  de  l'aigent xviii 

DENISE,  dame  de  Déols 406 

DENIS  (St-) ,  abbaye ,  monnaie  conventuelle 292 ,  247,  248 

DËOLS,  (principauté  de) 406 

DIE,  monnaie  épiscopale  et  conyenluelle 260,  284 

—    (comtes  de) 435 

DIÉ(St-),  monnaie  capitulaire Î97 

DIFFÉRENTS  monétaires  (ce  que  c'est) 507,514 
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DIJON  (eorales  de) 324 

DODON,  comte  de  Comminges 358 

DOMBES  (seigneurs  et  princes  de) 445 

DONAL ,  comte  de  Sens 320 

DONAT  Loup ,  comte  deBigorre 350 

DONZY  (seigneurie  de) 483 

DOUCE,  comlesse«tde  Provence 418,  419 

DOUBLES,  monnaie  de  billon  créée  par  Philippe  lY 617 

DREUX  (comtes  de) 330 

DUCS  DE  FRANGE ,  leurs  monnaies 302 ,  487 

DUBY,  auteur  du  Traité  des  monnaies  seigneuriales iv 

DUCANGE  a  traité  des  monnaies  dans  son  Glossaire iv 

DUMOULIN  a  traité  des  monnaies  de  Franc-e  dans  ses  ouvrages 

sur  le  Droit  français iv,  xiu 

DUNOIS  (  comtes  de) 389 


EBBES  de  Déols ,  seigneur  de  Cbarenton 405 

—  seigneur  de  Déols.  .  • 406 

EBLESde  Normandie,  duc  de  Guyenne 333 

—  de  Comborn ,  vicomte  de  Turenne 364 

EBORINUS ,  monétaire  sous  Glovis  II 58 

EBRARD,  seigneur  d'Issoudun 410 

EBREGESILUS,  monétaire 83 

ECU  aux  fleurs  de  lys,  monnaie  d'or  de  Louis  IX 595,  596 

EDOUARD ,  ducs  de  Guyenne 335 

—  de  Beaujeu ,  vicomte  de  Turenne 365 

—  comtes  de  Pontbieu 373 

—  comtes  de  Calais 377 ,  378 

—  comtes  de  Beaigeu 441 

—  comtes  de  Bar 459 

ÉLÉONORE  d'Arragon ,  reine  de  Navarre «  .  .  342 

— -         vicomtesse  de  Turenne ^  .  .  .  .^  365 

—  de  Vermandois «  . 370 

—  de  Pontbieu ^  .  .  373 

—  de  Guyenne « 334 

—  de  la  Marche i50 

ÉLIETaleirand,  comte  de  Périgord 354 

—  de  Beaugency ,  comte  du  Maine t  .  .  .  386 

ÉUGIUS ,  monétaire  sous  Dagobert  l^'  et  Glovis  U 46 ,   56 

ELISABETH ,  comtesse  de  Yermandois.  .  .  : 370 

£LISE,  comtesse  d'Alençon. 310 
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EMBRUN ,  moanaie  épiscopale 260  ,  272 

ÉMENON,  seigneur  d'issoudun -4*0 

—         comle  d'AngouIéme .- '  .  .  3î8 

EMMANUEL-PHILIBERT,  comte  de  Bressse 452 

EMME,  comtesse  de  Périgord 354 

—  comtesse  de  Forcalquier 420 

ENGILBERT  de  Clèves,  comte  de  Nevere 396 

—         de  Brienne 478 

ENGUERRAND  ,  comte  de  Ponlhieu 372 

—  comte  de  Soissons 376 

—  de  Marigny ,  surintendant  des  fmances  sous 

Philippe  IV 641 

ERMENGARDE,  comtesse  de  Tonnerre 317 

—  comtesse  de  Carcassonne 427 

ERMENGAUD,  comle  d'Urgel 344 

ERMESENDE  ,  comtesse  de  Namur 473 

ERARD  de  Brienne 478 

ERIiARD  d'Aremberg ,  seigneur  de  Sedan.  .  •  • 378 

—  de  La  Marck,  seigneur  de  Sedan 378 

ESCHIVAR  de  Cbabannais ,  comte  de  Périgord 351 

ESTEVENANTS ,  monnaie  de  Besançon 250 

ETIENNE  i  St-  } ,  monnaie  conventuelle 250 

ETIENNE  (St-)  de  Dijon  avait  droit  de  monnaie 258 

—  comtes  d'Auxonne *  .  316,  317 

—  comle  de  Châlons 322 

—  de  Guimgamp ,  comte  de  Penthièvre.  ....  329 

—  comte  d'Auvergne 360 

~            Henri ,  comte  de  Blois 387 

—  comte  de  Bourges 399 

—  comtes  de  Sancerre 40^ 

—  comtes  de  Champagne 4i5,  4I( 

—  de  Bourgogne ,  comte  de  Dauphiné 43( 

ÉTIENNETTE ,  comtesse  de  Dauphiné 430 

EU  (comtes  d*) -  / 469 

EUDES,  duc  de  France  et  d'Orléans 302,  380 

—  roi  de  France,  son  règne  et  ses  monnaies 206 

—  Henri,  duc  de  Bourgogne < ^  .  .  314 

—  ducs  de  Bourgogne i 314 

~       de  Bourgogne,  comte  de  Tonnerre 318 

—  de  Perhoët ,  duc  de  Bretagne 326 

—  comtes  de  Penthièvre 329 

—  duc  de  Gascogne 343 

—  comtes  de  Blois 387 

—  de  Bourgogne ,  comte  de  Nevers 395 
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EUDES  Alpin,  vicomte  de  Bourges 399 

—  comtes  de  Sancerre 401 

—  seigneur  de  Déols 406 

—  seigneurs  d'Issoudun ,  .  •  4i0 

—  comte  de  Champagne 416 

—  comte  de  Toulouse 425 

—  de  Vermandois,  comte  de  Dauphiné 430 

EUSTACHE  de  Biois ,  duc  de  Normandie 306 

—        comte  de  Boulogne 374 

ËVREUX  (comtes  d*) 307 


F. 


FAUQUEMBERGE  (seigneurs  de} 474 

FERRAND,  comte  de  Flandres 464 

FERRY  ,  ducs  de  Lorraine 456 

FERDINAND  de  Gaslille ,  comte  de  Ponthieu 373 

PERTE  (la)  Chauderon  (  seigneurie  de ) 483 

FIEFS,  leur  établissement 266,  267,269 

—      (Division  des  grands). 298,  299 

FIN  ou  loi  ;  ce  que  c'est xix 

FIRMIN  (St-)  d'Amiens,  monnaie  conventuelle 246 

FLANDRES  (comtes  de) 462 

FOIX  (  comtcb  de  ) 336 

FOREZ  (comtes  de) 438 

FOULQUES ,  comtes  d'Anjou ,  monnaies 382 ,  383 ,  494 

—  comie  du  Maine 385,  386 

—  seigneur  d'Issoudun 410 

—  comte  d'Angouléme 352 

—  comte  de  Provence • 418 

—  vicomtes  de  Limoges 356 

FORCALQUIER  (comtes  de) 420 

FLAN;  ce  que  c'est 524 

FOIX  (  Ste-  )  de  Morlas,  seigneurie  ayant  droit  de  monnaie.  .       295 

FRANCE  (ducsde) 302 

FRANÇOIS  d'Alençon ,  comte  d'Évreux 308 

—  comte  d'Alençon 312 

—  ducs  de  Bretagne 328,  329 

—  Phœbus,  roi  de  Navarre 342 

—  d'Orléans ,  comte  d'Angouléme 354 

—  De  La  Tour,  vicomtes  de  Turenne 366 

—  comtes  de  Dunois 390 ,  391 

—  de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme 393 

49. 
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FRANÇOIS  deClèyes,  ducsdeNeTm 397 

—  de  Ghauvigny ,  seigneur  de  Déols 407 

—  marquis  de  Salaces 436 

—  de  Bourbon,  prince  de  Dombes 446 

-^               —         prince  de  Gontî 447 

—  Louis,  prince  de  Gonti 447 

—  duc  de  Lorraine 4OT 

—  Etienne ,  duc  de  Lorraine t 4SS8 

—  de  Luxembourg ,  comte  de  Saint-Pol 472 

FRANÇOISE ,  comtesse  de  Périgord 3S5 

—  de  Bretagne ,  vicomtesse  de  Limoges 357 

FRANCHE-œiITÉ  (comtes de) 4» 

FRANQUEMONT  (  baronie  de) 483 

FRÊDÉRIC-MauricedeLaTour,  vicomte  de  Turenne 366 

—               prince  de  Sedan 379 

—  marquis  de  Saluées 436 

—  duc  de  Lorraine 455,  456 

FREDELON,  comte  de  Toulouse 424 

FROMONT,  comtes  de  Sens « 320 

—  comte  de  Bresse 451 

FRONTON  (  type  du  )  ;  ce  que  c'est 520 

FLORIN  d'or,  monnaie  de  Louis  IX 595 

^             de  Philippe  m 606 

—  de  Philippe  IV \ 638 


GABRIEL ,  marquis  de  Saluées 436 

GARGIE,  rois  de  Navarre 341 

—  Arnaud ,  comte  d'Astarac 344 

—  —       comte  de  Bigorre «  .  .  .  .  351 

—  Sanche ,  duc  de  Gascogne 343 

GARSINDE,  comtesse  de  Forcalquier 420 

GARNIER,  comte  de  Sens % 320 

GASCOGNE  (ducs de) 343 

GASTON,  comtes  de  Foix ^ 336,  337 

—  vicomtes  de  Béam 338 

•*       Phébus ,  comtes  de  Foix 336 ,  537 

—  de  Foix ,  roi  de  Navarre. 342 

—  —      comte  d'Astarac 345 

—  comte  de  Fezenzaquet 350 

—  duc  d'Orléans 381 

—  d'Orléans ,  prince  de  Bombes 446 
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OAUCHER  (St-  )  de  Cambrai ,  monnaie  conTentuelle 247 

—  de  Gh&lillon ,  comte  de  Tonnerre 318 

—  -— -        comte  de  Porcien 468 

—          comte  de  Sainl-Pol 471 

- —      comte  deNeyers.  .  t 395 

—  comte  de  Boulogne 375 

GAULE.  Son  état  lors  de  Tinvasion  des  Francs xxix 

—  Sa  division  en  provinces  romaines xxxy 

GAUTHIER  de  Brienne ,  ducs  d'AUiènes 478 ,  479 

GAYARET  (Pierre  de  J ,  vicomte  de  Béam 338 

GEMELLUS  )  ..       .       ,  ^  -. 

GEMELLOS  }  ^'^"  de  sol  à  ce  nom .  ^.  .  71 

GENGEMBRE ,  mécanicien  de  la  monnaie 521 

GEOFFROl-le-Bei ,  duc  de  Normandie 306 

—  comtes  du  Perche r  •  •  .  309 

—  comtes  de  Semur 319 

•—       comte  de  Cbàlons 321 

—  comte  de  Màcon 323 

^       duc  de  Bretagne 326 

—  de  GroYonten ,  comtes  de  Penthièvre 329 

^       comte  d'Angouléme 352 

—  comte  de  Quercy 358 

—  comtes  d'Anjou 382,  383 

—  comtes  de  Dunois . 389 

—  comte  de  Nevers.   .  , 394 

—  comtes  de  Gien 398 

—  comtes  de  Bourges.  ,  .  . 399 

—  seigneurs  de  Vierzon. : 411 

—  seigneur  d'Issoudun 410 

-^       seigneur  de  Melmn 412 

—  comte  de  Provence 418 

^       Raymond,  comte  de  Marseille 423 

GERARD ,  comte  de  Màcon 323 

—  comtes  de  Dauphiné 430 

GERAUD  ,  comtes  d'Armagnac 347,  348 

—  comtes  de  Fezenzaquet 350 

—  vicomte  de  Limoges 356 

—  Adhémar,  comte  d'Orange ; 421 

• —        comte  de  Lyon 437 

—  de  Bourges 399 

—  d'Alsace,  duc  de  Lorraine 456 

—  deBouii)on,  comte  de  Monlluçon 448 

GERBERGE ,  comtesse  de  Màcon 322 

—  comtesse  de  Bourgogne 453 
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s. 


GERBËRGË,  comtesse  de  Provence 418 

GERMAIN-des4^iés  (  St-).  L'abbé  avait  droit  de  jager  les  faax 

moQooyeurs 2^ 

GERY(St-).  Abbaye  ayant  droit  de  monnaie 293 

GIEN  (comtes  de) 398 

GILBERT,  comte  de  Sens 320 

—  comte  de  Montpensier À4S 

6IM0N ,  seigneurs  de  Mehun 413 

GIRONNE.  En  quoi  consistait  son  droiX  de  monnaie S87 

GISALBERT,  duc  de  Bourgogne 343 

—  comte  de  Gbâions 321 

GRAÇAY  (  seigneurie  de  ) 483 

GRENOBLE ,  monnaie  épiscopale '. 277 

GRIGNAN  (seigneurie  de) 484 

GRIMALDI,  princes  de  Monaco 434 

GROS  tournois.  Monnaie  créée  par  saint  Louis S88 

—    à  ro  rond  et  à  i'O  fendu  de  Philippe  IV ^4 

GOOEFROl  de  Brabant ,  seigneur  de  Vierzon 412 

.  —       Maurice  de  La  Tour,  vicomte  de  Turenne 366 

—  comte  de  Namur 473 

GONTARD ,  comte  de  Yalentinois 432 

GONTRAND,  roi  de  Bourgogne  et  ses  monnaies 20 

GOSIRAND ,  comte  de  Bresse 451 

GONZAGUES,  comlesde  Nevers 397 

GORZE,  monnaie  abbatiale 290 

GOZON,  abbédeCorbie > 249 

GUÉRIN ,  comte  de  Chàlons 321 

GUIC11ARD,  comtes  de  Beaijgolais 440 

GUIGNES,  comtes  de  Forez 438 

—        comtes  de  Lyon 438 

GUILHEM ,  monnaie  du  comté  de  Foix .  33S 

GUILLAUME  de  Champagne,  archevêque  d'Embrun 260 

—  Q,  évèque  de  Viviers 2M 

—  ducs  de  Normandie 304 

—  —     leurs  monnaies 489 

—  Cliton 305 

—  comie  d'Évreux 307 

—  comtes  du  Perdie , 309 

—  Talvas,  comtes  d'Alençon 309 

—  comtes  d'Auxonne 316 

—  comtes  de  Tonnerre 317 ,  318 

—  comtes  de  Chàlons • 322 

—  de  Thiem ,  comte  de  Chàlons -*•  .  322 

—  comtes  de  Màcon 3S2 
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GUILLAUME,  ducs  de  Guyenne 333,  334 

—  —       leurs  monnaies •  .  .  .  .        492 

—  Raymond  ,  vicomle  de  Béarn 338 

—  Sanche,  duc  de  Gascogne 343 

—  comtes  d'Astarac 344 

—  Garcie,  comlede  Fezenzac 345 

—  As  tanove,  comlede  Fezenzac 346 

—  de  Monllezun ,  comte  de  Pardiac 346 

~  comtes  d'AngouIême 352 

—  comte  de  Périgord 353 

-*  Élie,  vicomte  de  Limoges 356 

—  comtes  d'Auvergne 360 ,  361 

—  deCombom,  vicomte  de  Turenne 364 

—  Roger,  vicomte  de  Turenne 365 

—  dauphin  d'Auvergne 367 

—  comtes  de  Ponthieu 372 ,  373 

—  comtes  de  Boulogne 375 

—  comte  de  Soissons 376 

—  seigneur  de  Sedan 378 

—  Robert,  prince  de  Sedan 379 

—  comte  du  Maine 385 

—  comle  de  Duurns 389 

—  deCrjon,  coiulo  cleDunois 390 

—  cumics  de  i\cver< 394,  395 

—  comtes  de  Bourges.  • 399 

—  comte  de  Sancerre 402 

— -  de  Chauvigny,  seigneurs  de  Déols 406 ,  407 

—  seigneurs  de  Vierzon.   .  .  « 41i ,  412 

—  comtes  de  Provence 418 

—  comtes  de  Forcalquier 420 

—  princes  d'Orange 421,422,423 

—  Henri ,  prince  d'Orange 423 

—  vicomtes  de  Marseille 423 

—  comtes  de  Toulouse 424,  425 

—  vicomtes  de  Montpellier 428 

—  comtes  de  Dauphi né 430,  431 

— ^  comte  de  Valenlinois 432 

—  comtes  de  Die 435 

—  marquis  de  Saluces 435 

—  comtes  de  Lyon 437 

—  comtes  de  Montluçon 448 

—  comte  de  la  Marche 449 

—  comtes  de  Bourgogne 453 

—  Clilon ,  comte  de  Flandres 464 
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GUILLAUME,  comtes  deHaynault 4OT 

—  comtes  d'Eu..  « 469 

—  comtes  de  Namur 

GUINGAMP  (comtes  de) 

GUISCARDE,  Ticomtesse  de  Béarn 

GUY  de  Tbiern,  comte  de  Châlons 

—  comtes  de  Mâcon » 323 

—  Geofiroi ,  duc  de  Guyenne 334 

—  comte  d*Angou1éme 3SS3 

—  vicomtes  de  Limoges 356 

—  comtes  d'Auvergne 360,  361 

—  comte  de  Ponthieu 372 

—  deChàtillon,  comte  de  Soissons 376 

—  comtes  de  Blois 366 

—  comtes  de  Neters 395 

—  de  Cbauvigny,  seigneurs  de  Déols 407 

—  seigneur  de  Montpellier 428 

—  comte  de  la  Marche 449 

—  comte  de  Bresse 4SI 

—  deDampierre,  comte  de  Flandres 465 

—  de  Chàtillon ,  comtes  de  Saint-Pol 47i 

—  comte  de  Namur 474 

GUYENNE  (ducs  de) ,  ♦ 332,  333 


HAGUENEAU ,  monnaies  de  cette  ville 476 

HAYNAULT  (comtes  de) 466 

HAULTIN  a  traité  des  monnaies  de  France iv 

HENNIN,  auteur  de  l'Histoire  des  médailles  de  la  révolution.  xi 

HENRI,  ducs  de  Normandie 305,  306 

—  Eudes,  duc  de  Bourgogne 313 

—  comte  de  Sémur 320 

—  comte  de  Cliâlons 321 

*-      duc  de  Bretagne 329 

—  comtes  de  Penthièvre 329 

—  ducs  de  Guyenne 335 

—  comtes  d'Albret 310 

—  de  Champagne ,  roi  de  Navarre 341 

—  d'AIbret,  roi  de  Navarre 342 

—  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre 342 

—  de  Bourbon ,  comtes  de  Périgord 396 

—  de  Valois,  comte  d'Auvergne 363 
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HE:NRI  de  La  Tour,  vicomte  de  Turenne 366 

—  de  Bar,  comte  de  Soissons 377 

—  comtes  de  Calais 377 ,  378 

—  Robert ,  prince  de  Sedan •  .  379 

—  de  la  Tour ,  prince  de  Sedan 379 

—  Planlagenet,  comte  d'Anjou 385 

*-  d'Orléans  y  comtes  de  Dunois 391 

—  de  Savoie,  comte  de  Dunois.  . 391 

—  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme 393 

—  Etienne,  comte  de  Sancerre 401 

—  de  Bourbon ,  comte  de  Sancerre 404 

—  comtes  de  Champagne 416,  417 

—  Frédéric ,  prince  d'Orange 423 

—  de  Bourbon,  comte  de  Montpensier 446 

—  —         prince  de  Condé 446 ,  447 

—  Jules  de  Bourbon,  prince  de  Condé 447 

—  de  Vaudemont,  comte  de  Lorraine 457 

->  comtes  de  Bar 458,  459 

—  comtes  d'Eu 469 

—  comte  de  Saint-Pol.  . 472 

HENRI  I*',  roi  de  France,  ses  monnaies 542 

HENRIETTE  de  Clèves ,  duchesse  de  Nevers 397 

HENRIS  a  traité  des  monnaies  de  France  dans  son  ouvrage 

sur  le  Droit  français iv 

HELIË ,  seigneur  de  Brosse 408 

HELVIS3  comtesse  de  Sémur 320 

HENRICHEMONT  (princes  d') 414 

HERACLIUS  de  Montboissier,  archevêque  de  Lyon 260 

HERVÉ  de  Donzj ,  comte  de  Tonnerre.  .  .  ^  ; 318 

—  comte  de  Nevers 395 

—  comte  d'Auvergne 360 

-^     comtes  de  Gien 398 

^     seigneurs  de  Vierzon 411,  412 

HERARD,  comte  de  Bourges 399 

HERBERT ,  comtes  de  Vermandois*  .  .  ; 369 ,  370 

—  comte  de  Valois 371 

—  comtes  du  Maine 385,  386 

—  comte  de  Champagne '  415 

HERCULES,  princes  de  Monaco 434 

HERLUIN,  comte  de  Ponthieu 372 

HILDUIN ,  évéque  de  Cambrai 258 

HOEL,  duc  de  Bretagne 325 

HOTELS  des  monnaies  (nomenclature  des) 505,  513 

HONORAT  (St-)  de  Lerîns ,  abbaye  ayant  droit  de  monnaie.   .       290 


» 
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HONORÉ ,  princes  de  Monaco 

HOM&IAGE  simple  et  lige  (ce  quec*était) 

HUGUES  ,  ducs  de  France  (  leurs  monnaies) 303  ,  487 

—  ducs  de  Bourgogne 313,  314 

—  comtes  d'Âuxoone 3^*^ 

—  comles  de  Châlons,  .  .  • 

—  comtes  de  Dijon 

—  comtes  d'Ângoulême 

—  comtes  de  Uouergue 339 

—  comte  de  Vermandois 370 

—  comles  de  Ponlliieu 372 

—  comte  de  Soissons 376 

—  comles  et  ducs  d'Orléans 380,  381 

—  comtes  du  Maine 385 ,  386 

—  comtes  de  Blois 388 

—  comtes  de  Dunois 389 

—  comte  de  Eîourges 399 

—  seigneurs  de  Brosse 408 

—  prince  d'Orange * 4W 

—  comte  de  Dauphiné 431 

—  comte  de  Valenlinois 432 

—  comtes  de  Bresse 451 

—  comte  de  Sainl-Pol 471 

—  deBricnne,  ducs  d'Athènes 479 

—  de  Lusignan ,  comtes  de  la  Marche 448,  449 

HUGUES  Cdpel,  vt\  de  France,  ses  :iK»:;i.ri:v'c. .ISîî 

HUMBAUlD,  seigneurs  de  Vierzon 4H 

—        seigneurs  de  Mehun 4i3 

HU&fBERT,  dauphins  de.Viennois 433 

—        comles  de  Beaiyoiais 440 

— -         comtes  de  Bresse.   ......  .^ 451 

HUMFROI ,  comte  de  Lyon 437 


IDE  Raimonde,  comtesse  de  Lyon.  .  .  • 437 

INGELGER  ,  comte  d'Aiyou 3» 

INIGO ,  roi  de  Navarre 341 

ISABELLE  de  Castillon ,  comtesse  de  Foix ^  .  .  .  337 

—  comtesse  d'Albrel 339 

—  comtesse  d'Angoulême 353 

—  de  Lorraine» 456 

—  Claire-Eugénie ,  comtesse  de  Flandres 466 
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ISABELLE,  eemtesse de Sainl-Pol 471 

ISABEAU,  comtesse  de  Beaujolais 440 

ISOARD,  comtes  de  Die 435 

ISSOUDUN  (seigneurs  d') 4i0 

ITHIER ,  4M)mte  d'Angouléme. 3S2 


JAQUELINE,  comtesse  deHaynauU 467 

JACQUES  d'Armagnac ,  comte  de  Pardiac 347 

—  de  Glèves^  comte  deNevers * 397 

—  de  Beuil ,  comte  de  Sancerie. 403 

—  seigneurs  de  Montpellier 429 

—  de  Bourbon ,  comtes  de  la  Marche..  .  ^ 449,  450 

iEAN  (St-)  d'Autun.  —Prétendait  au  droit  de  monnaie.  ...        293 

—  Sans-Terre ,  duc  de  Normandie 306 

—  comtes  d'Alençon.    •  .  é 310,  311 

—  Sans-Peur ,  duc  de  Bourgogne 315 

—  le  Sage  ,  comte  d'Auzonne 317 

—  deChàlons,  comtes  de  Tonnerre. 318,  319 

—  comte  de  Semur • 320 

—  d'Auxpnne,  comte  deChàlons 322 

—  de  Dreux ,  comte  de  MAcon. 323 

—  de  Bourgogne ,  comte  de  Charolais 324 

—  de  Clermont ,  comte  de  Charolais 325 

—  d'Armagnac ,  comte  de  Charolais 325 

—  de  Dreux,  ducs  de  Bretagne 327,  328 

—  deBlois,  comte  dePenthièyre % 330 

—  comtes  de  Dreux 331 ,  332 

—  Sans-Terre ,  duc  de  Guyenne.  ^  .  .  .  . 334 

—  de  Grailly ,  comte  de  Foix.    .  ; -,  ,  .        337 

—  d'Albrel ,  comte  de  Foix. 337,340 

—  d'Arragon ,  roi  de  Navarre.  - 342 

—  d'Albret ,  rois  de  Navarre.    .  .  ; 342 

—  comtes  d'Astarac 345 

—  comtes  de  Pardiac 346 

—  comtes  d*Armagnac 348 ,  349 

—  comte  de  Fezenzaquet. 350 

-—    d'Orléans  ,  comte  d'Angouléme 359 

—         comte  de  Périgord 355 

—  Sans-Terre ,  comte  d'Angouléme 353 

—  d'Albret,  comle  de  Périgord 355 

—  de  Penthièvre ,  vicomtes  de  Limoges 357 

49*. 


/ 
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JEAN  ,    comle  de  Ck>mininge8 

~        comles  d'ÂuTergne 36i, 

—  de  Comminges,  vicomte  de  Turenne 3K 

—  dauphin  d'Auvergne 9SS 

»         Tristan,  comte  de  Valois 371 

—  comles  de  Ponthieu 373 

—  deNesIe,  comte  de  Ponthieu 373 

—  comtes  de  Soissons 376 

—  de  Bourbon ,  comte  de  Soissons.  . 377 

—  de  Barbançon ,  seigneur  de  Sedan 378 

—  de  La  Marck ,  seigneur  de  Sedan «  »  .       378 

—  Sans- Terre,  comle  d'Ai^ou 3S4 

—  de  Ghàtillon ,  comtes  de  Blois..  «.•;......       388 

—  comtes  de  Dunois 390 

—  comtes  de  Vendôme 392,  398 

—  Louis-Charles ,  comte  de  Dunois S9I 

—  Tristan,  comte  de  Nevers 3^ 

—  de  Bourgogne ,  comte  de  Nevers 396 

—  ducdeBerry ^  .;....«...  .       400 

*-  comtes  de  Sancerre.  ...........    i02,  403,404 

•—         seigneur  de  Brosse 408, 409 

—  de  Brabant, seigneur  de  Vierzon.  ; 4i2 

«—         de  Châlons ,  prince  d'Orange 422 

—  de  Dreux ,  comte  de  Dauphiné.  .  .  ; 490 

—  dauphins  de  Viennois.  ..............       432 

—  princes  de  Monaco  .  .  •. 434 

—  Louis ,  marquis  de  Saluces •  .  .       436 

—  comtes  de  Forez 439 

->         deCharolais,  comte  de  Bourbon.  . 442 

—  ducs  de  Bourbon «  .  .  '. 443 

—  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche.  ........       450 

—  comle  de  Bourgogne.  .......».; 45i 

—  ducs  de  Lorraine.  ..*..» ;  .  .  .    4^ ,  4îr7 

—  de  Bourgogne ,  comte  de  Flandres 466 

—  d'Âvesne,  comles  de  Haynault.  ...>..«...       467 

—  comtes  d*Eu 469,470 

—  comles  de  Saint-Pol 471 ,  472 

—  comles  de  Namur 473,  474 

JEANNE  la  Boiteuse ,  duchesse  de  Bretagne 327 

— >      comtesse  de  Penlhièvre 330 

—  comtesses  de  Dreux 332 

—  d'Albret ,  reine  de  Navarre 340 

—  d'Ëvreux ,  reines  de  Navarre 342 

—  d'Albret,.  comtesse  de  Périgord 356 
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JEANNE  de  Penlhièvre ,  vieomtesse  de  Limoges 357 

—  comtesses  d'Auyergne 361 ,  362 

—  dauphine  d'ÂuTergne » 368 

—  deClermont,  comtesse  de  Boulogne 375 

—  Grey ,  comtesse  de  Calais 378 

—  deChàtillon,  comtesse  de  Blois 388 

—  comtesse  de  Vendôme , 392 

—  comtesse  de  Sancerre 403 

—  dame  de  Vienon 412 

—  de  Champagne ,  reine  de  Nayarre 4i7 

—  comtesse  de  Provence 4i9 

-*  comtesse  de  Toulouse 426 

—  comtesses  de  Bourgogne 453 ,  454 

—  de  Navarre ,  comtesse  de  Porcien 461 

~  comtesse  de  Flandres 464 

—  de  Luxembourg ,  dame  de  Fauquemberge 474 

JUMIËGE  (  Tabbaje  de  )  prétendait  au  droit  de  monnaie.  .  .       290 


KARAT.  Ce  que  c'est xvii 


IJ^BERT,  comte  de  Bresse 451 

—  comte  de  Valentinols 432 

—  Prince  de  Monaco 434 

LANDRY,  comte  de  Nevers 394 

LANGRES  (révoque de)  avait  droit  de  monnaie 258 

—  monnaie  épiscopale  et  capitulaire 277,297 

LAON  (monnaie  épiscopale  de) 277 

LAUD  (St-)  d'Angers ,  monnaie  capitulaire 297 

LAURE  de  Chabannais ,  comtesse  de  Bigorre 351 

LEBLANC ,  auteur  du  traité  des  monnaies  de  France iv 

IJIGER  Taillefer ,  seigneur  d'Issoudun 410 

LELEWEL,  auteur  de  la  numismatique  du  moyen-ftge x 

LÉONOR,  comte  de  Dunois 391 

LÉOPOLD-Charles,  duc  de  Lorraine 457 

LËOTALD  de  Narbonne ,  comte  de  Màcon 322 

—       comte  de  Bourgogne 452 

LESCUN  (seigneurie  de) 484 

LETALD,  comte  de  Dijon 324 
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LËUTGARDE,  duchesse  de  Bourgogne 313 

LIMOGES  (monnaie  épiseopale  de) 

—       (Ticomtes  de  ) .   . 

LODÈVE  (monnaie  épiseopale  de) 

LOMAGNE  (comtes de) 347,  484 

LORRAINE  (ducs  de) «5 

LETTRES  monétaires ÎM2 

LIVRE  ;  ce  que  c'était  dans  l'origine 

—  Différentes  acceptions  de  ce  mot. 

—  Romaine,  son  poids 

—  des  rois  Francs.  .....* xv 

—  (Différentes  espèces  de) 501 

LOTHAIRE,  empereur,  ses  monnaies 155 

—  roi  de  Lorraine,  ses  monnaies. 184 

—  roi  de  France,              idem. 238 

LOUIS  le  Débonnaire,  roi  de  France,  ses  monnaies 142 

—  Je  Germanique 165 

—  Ille  Bègue,  roi  de  France,  ses  monnaies 178 

—  empereur,                                  idem 182 

—  lll,  roi  de  France,                      idem 185 

—  TAveugle,                                  idem 195 

—  deSa^ce,                                    idem 197 

—  fils  d'Arnold ,                              idem 224 

—  IV  d'Outremer,                           idem 233 

—  V  le  Fainéant,                           idem 241 

—  de  France ,  comte  d'Ëvreux 308 

—  comtes  de  Tonnerre 319 

■—      deThouars,  comte  de  Dreux 332 

—  le  Hulin ,  roi  de  Navarre. 342 

—  —         roi  de  Fraqce,  ses  monnaies 640 

—  comte  de  Bigorre.  .  .   ^ •  .  .  .  .  X51 

—  de  France,  duc  d'Orléans,  comte  d'Angoulème.  .  .  .  353 

—  —              —              comte  de  Périgord.  ....  355 

—  de  La  Tour,  vicomte  de  Turenne 366 

—  de  Bourbon,  dauphins  d'Auvergne 368 

—  d'Orléans ,  comtes  de  Valois 371 ,  372 

—  de  Bourbon,  comtes  de  Soissons.  .  .  .  i 377 

—  seigneur  de  Sedan.   4  .  . 378 

—  de  France,  ducs  d'Orléans.. 381 

—  —          ducs  d'Anjou. 384 

—  comte  de  Blois.  . 387,  388 

—  d'Orléans ,  comtes  de  Blois. , 389 

—  comtes  de  Dunois 390 ,  391 

—  comte  de  Vendôme 392 
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IXHJIS- Joseph,  comte  de  Vendôme. 3d3 

—  de  Flandres,  comte»  de  Nevers 396 

—  comtes  de  Sancerre • ^02 ,  403 

—  de  Bourbon,  comtes  de  Sancerre 403,  404 

—  seigneurs  de  Brosse 408,  409 

—  d'Anjou ,  comtes  de  ProTence 4i9 

—  comtes  de  Valentfnois 343 

—  prince  de  Monaco, 434 

—  marquis  de  Saluées. 436 

—  comte  de  Forez 439 

—  de  Forez,  comte  de  Beaujolais 440 

—  de  Glermont ,  ducs  de  Bourbcm. 443 

—  de  Bourbon ,  seigneurs  de  Montpensier 445 

—  —        seigneurs  de  Bombes 445,  446 

—  —        princes  de  Gondé 446,  447 

—  Henri  de  Bourbon ,  prince  de  Condé 447 

—  Armand  de  Bourbon,  prince  de  (k>nti. 447 

—  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche 449 

—  comte  de  Bresse 451 

—  de  Flandres ,  comte  de  Bourgogne «...  454 

—  comte  de  Bar 458,  459 

—  d'Orléans,  comtes  de  Porcien 462 

—  comtes  de  Flandres 465 

—  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol •  472 

—  VI ,  roi  de  France ,  ses  monnaies 551 

—  VII,         id.  id 560 

—  Vffl,       id.  id 578 

—  IX,  id.  id 582 

—  X,  id.  id 640 

LOUP-Donat ,  comte  de  Bigorre 351 

LUCIEN ,  prince  de  Monaco 434 

LURE ,  abbaye  réunie  à  Murback,  ayant  monnaie 291 

LUXFUIL ,  abbaye  prétendant  au  droit  de  monnaie 290 

LYON ,  monnaie  épiscopale  et  capitulaire.  ...    251 ,  260,  274 ,  297 

—  (comtes  de) 437 


HABILE,  comtesse  d'Alençon 310 

MAÇON ,  monnaie  capitulaire 297 

—      (comtes  de) 322 

MAGLOIRE  (St-)  ,  abbaye  prétendant  a?oir  droit  de  monnaie.  293 

1IAGUEL0NNE(  monnaie  épiscopale  de) 284 


V    (700) 

MAUAULT  de  Courtenay ,  comtesse  de  Tonnerre 3i8 

—  de  Bourbon,  comtesse  de  Tonnerre 318 

—  comtesses  de  Boulogne 374,   375 

—  comtesses  de  Nevers ^5 

—  dame  de  Charenton 406 

—  dame  d*Issoudun 411 

—  dame  de  Mehun 413 

—  comtesses  de  Bourbon 

—  comtesse  d'Artois 

—  deCbâtillon,  comtesse  de  Saint-Pol 471 

MAILLE  ou  Tobole ,  moitié  du  denier 613 

—     blanche,  monnaie  créée  par  Philippe  lY 6Si 

MAINE  (comtes  du) 385 

MAINFROI,  marquis  de  Saluées 435,  436 

MARC  (poids  de) 5(M,  502 

MARGUERITE  de  Bourgogne,  comtesse  de  Tonnerre 318 

—  vicomtesse  de  Béam 339 

—  comtesse  d'Astarac 344 

—  comtesse  de  Comminges ZS9 

—  Ticomtesses  de  Turenne 364 

—  de  Nesles  y  comtesse  de  Soissons 376 

—  comtesse  d'Anjou 384 

—  de  Flandres ,  comtesse  de  Nevers 396 

—  comtesse  de  Sancerre 403 

—  comtesse  de  Bresse 451 

—  comtesses  de  Bourgogne 454 

—  comtesses  de  Flandres 464,  465 

—  comtesse  de  HaynauU 467 

MANTELET  (  denier  d'or  au  ).  —  Monnaie  de  Philippe  IV. .  .  .  637 

MARIE  (Ste-)  de  Saintes,  abbaye  prétendant  droit  de  monnaie.  295 

MARIE  de  Montgascon ,  comtesse  d'Auvergne 36S 

—  de  Gavaret,  vicomtesse  de  Béam 338 

—  vicomtesse  de  Limoges 356 

—  comtesse  de  Ponthieu 373 

—  comtesse  de  Boulogne 375 

—  de  Coucy,  comtesse  de  Soissons 376 

—  Tudor,  comtesse  de  Calais 378 

—  d'Avesnes ,  comtesse  de  Blois 388 

—  comtesse  de  Dunois 391 

—  de  Meillant,  dame  de  Charenton 405 

—  dame  de  Vierzon 412 

—  de  Baux ,  princesse  d'Orange 492 

~      de  Montpellier 429 

—  de  Bourbon,  princesse  de  Dombes 446 


(  701  ) 

PtgM* 

MARIE,  comtesse  de  Bourgogne 454 

—  comtesse  de  Flandres.  .  .• 466 

—  de liUsignem,  comtesse  d'Eu 469 

—  de  Bourgogne ,  fille  de  Gharles-le-Téméraire 316 

MARTE  de  Clermont  (Ste-)  (monnaie  conventuelle  de).  .  .  .  2S2 

MAGNERIUS,  comte  de  Sens 320 

MANASSÈS,  comte  deChàlons 321 

—         comte  de  Dijon. 324 

MANS  (monnaie  épiscopale  du ) 280 

MARCHE  (comtes  de  la) 448 

MARIGNY,  surintendant  des  finances  sous  Philippe  IV 641 

MARQUISE ,  comtesse  d'Astarac 344 

MARSEILLE  (Yicomles  de) 423 

MARTHE ,  comtesse  d'Astarac 345 

MARTIN  (St-)(  monnaie  conventuelle  de) 246,  248 

—  abbaye  ayant  frappé  monnaie 293 

MARTIN  d'Ârragon,  roi  de  Navarre 342 

MASGË  ou  MASSAI,  abbaye  prétendant  au  droit  de  monnaie. .  291 

MASSE  (denier  d'or  à  la),  monnaie  de  Philippe  IV 631 

MATHE ,  comtesse  d'Albret 339 

MATHIEU  deCastillon,  comte  de  Foix 337 

—  de  Foix ,  comte  de  Gomminges 359 

—  comte  de  Vermandois 370 

—  ducs  de  Lorraine 456 

MAULÉON  (seigneurie  de) 484 

MAURIGE(St-)  de  Vienne,  monnaie  conventuelle 276 

-—  de  Nassau ,  princes  d'Orange 423 

MAXIMA  Galliarum ,  monnaie  épiscopale  de  Lyon 252 

MAXIMIN  (St-),  abbaye  ayant  droit  de  monnaie 294 

MAZARIN  Mancini ,  duc  de  Nevers 397 

MAYEUL  (St-),  monnaie  conventuelle  de  Souvigny 251 

MEHL'N-sur-Yèvre  (seigneurs de) 412 

MEAUX  (monnaie  épiscopale  de) 280 

MÉDARD  (St-),  abbaye  ayant  droit  de  monnaie  ...    248 ,  258,  294 
MEGEMONT.  Voyez  Saint-André  de  Clermont. 

MENDE  (monnaie  épiscopale  de) 284 

MËLGUEIL  (seigneurie  de) i84 

MÉROVINGIENS  (Tableau  synopUque  des  rois) xxxii 

MÉTAUX  employés  pour  la  fabrication  des  monnaies xvii 

METZ  (monnaie  épiscopale  de) 252,259,281 

MIGHEL-Anloine ,  marquis  de  Saluées 436 

MIHIEL(St-)  avait  droit  de  monnaie 294 

MILLÉSIME  introduit  sur  les  monnaies  en  1548 xxix,  518 

MILON,  comlede  Tonnerre 317 
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MOISSAG(  abbaye  de).  En  quoi  consistait  son  droit 

MONNAIES  (ce  qu'on  appelle  ainsi ) 

—  trouvées  dans  le  tombeau  de  Childénc  1^ lv 

—  semi-royales  Gonyentuelles 2^ 

—  seigneuriales 254»  ** 

—  capitulaires 

MONÉTAIRES  mérovingiens  (ce qu'on  appelle  ainsi) 

—         certains - 

MONNÊAGE.  Ce  que  c'était  que  ce  droiU 293 ,  609 

MONNOYAGE  (procédés  divers  de) ISSO.,  î»t , 

MONACO  (princes  de) 

MONCADE  (Guillaume  de),  vicomte  deBéam 338 

MONTBELLIARD  (seigneurie  de) 485 

MONTBOISIER ,  archevêque  de  Lyon  avait  droit  de  monnaie.  .        860 

MONTFAUCON ,  abbaye  ayant  droit  de  monnaie 29i 

MONTGOMMERY  ,  comte  d'Alençon 310 

MONTLUÇON  (comtes  de) 448 

MONTPELLIER  (seigneurs  de) 4M 

MONTPENSIER  (  seigneurs  de  ) 444 

MOULIN,  machine  k  monnoyer  établie  sous  Henri  II.  .  .  xxinn,  520 
MORLAS,  lieu  où  les  vicomtes  de  Béam  frappaient  monnaie.  338 
MURBAGK ,  abbaye  ayant  droit  de  monnaie 291 


W. 


NAMUR  (comtes  de) , 473 

NARBONNE  (monnaie  épiscopale  de) 272 

NAVARRE  (rois  de) 341 

NASSAU,  princes  d'Orange 422,  423 

NÉELLE  ou  Nesles  (seigneurie  de) 485 

NEUFCHATEAU,  comtes  de  Porcien 461 

NEVERS  (  comles  et  ducs  de  ) 394 

NICOLAS,  duc  de  Lorraine 457 

—        du  Chastellet 460 

NICOLE  de  Bretagne ,  comtesse  de  Penthièvre 330 

NISMES  (comtes  de) 427 

NORMANDIE  (ducs  de).   .  .  v 304 

~  leurs  monnaies 489 ,  400 

NOYON  (monnaie  épiscopale  de) 279 

ODALRICUS ,  monétaire  sous  Charlemagnc 92 
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ODET  de  Bourgogne',  comle  de  Nevers 39S 

ODON,  nom  traduit  généralement  par  Eudes, 

ODOiN,  duc  de  France 302 

—  comte  d'Astarac 344 

—  comte  de  Toulouse , 425 

OGERde  Montlezun,  comledePardiac 346 

OIGNY  (abbaye  d*  ).  Quel  était  soa  droit  sur  la,  monnaie.  ...  29i 

OLIVIER  de  Bretagne ,  comte  de  Penthièvre 330 

—            —            TÎcomte  de  Limoges 357 

OMER  (St-)  ,  monnaie  capitulaire  de 297 

OR  et  ARGENT;  proportion  entre  ces  matières m,  xxii 

ORANGE  (princes  d') 421 

ORGELET  (seigneurs  d') • 485 

ORLÉANS  (ducs  d') 380 

—       n'a  pas  de  monnaies  épiscopales 287 

OTHE-Guillaume ,  duc  de  Bourgogne 313 

—  comle  de  Mâcon 323 

—  comte  de  Bourgogne 453 

OTHON^  ducs  de  Bourgogne 313 

—  comte  de  Màcon 323 

—  comle  de  Fezenzac 346 

—  comte  de  Yermandois 369 

—  comtes  de  Bourgogne 453 

GYAN  de  Joux,  abbaye  ayant  droit  de  monnaie 294 


PAILLE  (rompre  la)  ;  ce  que  c'est 223,  226 

PALATINE  (monnaie) 49 

PAULINE ,  princesse  de  Monaco 434 

PAUL  (St-)  Trois-Chàleaux ,  monnaie  épiscopale 283 

PAIRS  de  France 301 

PAUL  (St-)  ou  Pol  (  comtes  de  ) 470 

PARTHENAY  (baronie  de) 485 

PECQUIGNY  (baronie  de) 485 

PASTON,  comtes  de  Dauphiné 430 

PËPIN-le-Bref,  roi  de  France;  ses  monnaies 110 

—  roi  d'Aquitaine > 162 

—  comte  de  Yermandois 369 

—  comte  de  Valois 370 

PENTHIËVRE  (  comtes  de) 329 

PÉRIGUEUX.  Cette  Tille  prétendait  au  droit  de  monnaie.  .  .  .  287 

PERCHE  (comles  du) 308 

r»o. 
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PERPIGNAN  (monnaie  capilulaire et  épiscopale  de).  .  .  .    287,  »7 

HÊRIGORD  (comtes  de) 354 

PETEAU  a  Irailé  des  monnaies  de  France »▼ 

PÉTRONILLE  ,  comtesse  de  Bigorre 35i 

PHILIBERT  (St-)  de  Tournus ,  monnaie  conventuelle.  .  .     268  ,  S96 

PHILIPPE,  comte  d'Evreux 308 

—  de  Rouvre ,  duc  de  Bourgogne 315 

—  le-Hardi,  duc  de  Bourgogne 315 

—  le-Bon ,  duc  de  Bourgogne 315 

—  de  Rouvre,  comte  d'Auvergne 361 

—  d'Évreux,  roi  de  Navarre 342 

—  d'Alsace,  comte  de  Vermandois 370 

—  de  France ,  duc  d'Orléans 381 ,  382 

—  de  Valois ,  comte  d'Anjou 384 

—  comte  de  Nevers 396 

—  Auguste ,  seigneur  d'Issoudun 411 

—  d'Artois ,  seigneur  de  Mehun 413 

—  comte  de  Bresse 45! 

—  comtes  de  Bourgogne 454,  455 

—  d'Alsace ,  comte  de  Flandres 464 

—  comtes  de  Flandres 466 

—  comte  d'Eu 470 

—  comte  de  Namur 474 

—  l^y  roi  de  France;  ses  monnaies 545 

—  H,           id.                  id 567 

—  m,         id.                  id 598 

—  IV,          id,                  id 607 

-•         V,            id.                  id 650 

PHILIBERT,  comte  de  Bresse 452 

—          prince  d'Orange 4Î2 

PIED  DE  MONNAIE  ;  ce  que  signifie  ce  mot xxi¥ ,  524,  585 

PIERREde  France,  duc  d'Alençon 310 

~      de  Valois ,  comte  d'Alençon 311 

—  de  Courlenay ,  comte  de  Tonnerre 318 

— -      Mauclerc ,  duc  de  Bretagne 327 

-*      le-Simple,  duc  de  Bretagne 328 

—  Bernard,  comte  d'Armagnac 348 

^      d'Ocs,  comte  de  Bigorre 351 

—  Raymond ,  comte  de  Comminges 359 

—  de Beaufort,  vicomte  de  Turenne. 365 

—  de  France ,  comte  de  Biois  • 388 

—  deGraon,comtedeDunois 390 

—  de  Gourtenay ,  comte  de  Nevers 395 

—  de  Brosse,  vicomtes  d^Huriel 408,  409 
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PIERRE  de  Gourtena; ,  seigneur  de  Mehun il  3 

—  d'Ârragon,  seigneur  de  Montpellier 429 

—  seigneur  d'Anduze 429 

—  ducs  de  Bourbon 443 

—  comtes  de  la  Marche 450 

—  de  Luxembourg,  comtes  de  Saint-Pol 472 

PILES  et  trousseaux  ;  ce  que  c'est xxviii ,  520 

PIMONT  (seigneurie de) .* 485 

PLON ,  terme  de  monnoyage 662 

POIDS  DE  MARC,  ses  divisions xv 

POIDS  DE  MONNAIE;  cequec'est 525 

POIDS  ET  MESURES  (  uniformité  des)  tentée  sous  Philippe  V«  652 

POINTS  SECRETS  (système  et  développement  des) 508 

POLIGNAC  (  seigneurs  de) 485 

PONCE  ,  comie  de  Die 435 

PONDÉRATION  (système de)  romaine  et  française xv 

PORCIEN  (comtes  de) 460 

PORTAIL  (  type  du  ) 520 

PONTHIEU(  comtes  de) 372 

POULAIN  a  traité  des  monnaies  de  France iv 

POUVOIR  de  l'argent  ;  ce  que  c'est 97 

PROPORTION  entre  l'or  et  l'argent xxi ,  xxii 

PROVENGE  (comtes  de) 448 

PRUM  (abbaye  de)  ayant  droit  de  monnaie 258 


QUENTIN  (St-),  monnaie  conventuelle  de 246 

QUERCY  (comtes  de) 357 


RACE  (notes  préliminaires  aux  monnaies  de  la  2«) 9i 

—              delà  3«) 497 

RACULFE,  comte  de  Màcon 322 

RAMBAUD,  princes  d'Orange 421 

RANULFE,  duc  de  Guyenne 333 

—         comtes  de  Quercy 358 

RAOUL ,  roi  de  France  ;  ses  monnaies 229 

—  duc  de  Bourgogne 313 

—  comtes  de  Vermandois 370 

—  comtes  de  Valois 371 
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liÂOl'L  de  Nesle ,  comtes  de  Soissons 376 

—  seigneurs  d'issoudun 410 

—  seigneur  de  Mehun 4i3 

—  duc  de  Lorraine, 436 

—  comtes  d'Eu.  .  .g 469,  470 

RAYMOND-Roger,  comte  de  Foix 336 

—  comtes  de  Bigorre 351 

—  vicomte  de  Limoges 356 

—  comtes  d'Auvergne. 360 

—  vicomtes  de  Turenne 964 ,  365 

—  Berenger,  comtes  de  Provence 418 ,  419 

—  de  Baux,  princes  d'Orange 4ââ 

—  comtes  de  Toulouse 425,496 

—  comtes  de  Garcassonne ^7 

—  Roger,  comte  de  Garcassonne 427 

RÂIMONDINE ,  monnaie  de  Toulouse 478 

RAYNAUD  ,  comtes  de  Sens 320 

RAYNALD,  comtes  de  Sens 320 

RAYNIER ,  princes  de  Monaco 434 

REMÈDE  DE  POIDS;  ce  que  c'est 521 

RENAUD,    comte  d'Auxonne 316 

—  comte  de  Tonnerre 317,  318 

—  comte  de  Sens 320 

—  comte  de  Quercy • 338 

—  de  Dommartin ,  comte  de  Boulogne 375 

—  comtes  de  Soissons 376,377 

-^         comtes  de  Nevers 394 ,  395 

—  de  Montfaulcon ,  seigneur  de  Gharenton 405 

—  comte  de  Lyon 438 

—  comte  de  Forez 439 

—  comtes  de  Bresse 451 

—  comtes  de  Boulogne 453 

—  comtes  de  Bar •  .  .  458 

—  ducs  deGuyenne 333 

REINE  (denier  d'or  à  la) ,  monnaie  créée  par  saint  Louis.  .  .  591 

RÉFORMATION  des  monnaies ,  projet  de  Philippe  lY  en  1314.  633 

—            exécutée  sous  Louis  X  ea  1315 645 

RENÉ ,  comte  d'Alençon 312 

—  comte  d'Anjou 384 

—  seigneur  de  Brosse 409 

—  d'Anjou,,  comte  de  Provence 420 

—  de  Nassau ,  prince  d'Orange 422 

—  ducs  de  Lorraine 456,  457 

—  comte  de  Bar 459 
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RENÉE,  comtesse  de  Dunois 390 

RETHEL  (seigneurie  de) 486 

RHEIMS  (l'éTéquede)  avail  droit  de  monnaie 259,275 

RICHARD,  ducs  de  Normandie 305,  306 

—  leurs  monnaies 489 

—  comte  d'Evreux 307 

—  duc  de  Bourgogne 313 

—  comte  de  Sens 320 

—  comte  de  Dijon 324 

—  Cœur- de-Lion  ,  duc  de  Guyenne 334 

—  11 ,  duc  de  Guyenne 335 

—  comte  de  Rouergue 359 

—  comtes  de  Calais 377,  378 

—  Cœur- de-Lion ,  ducd'Aqjou 383 

—  comte  de  Ciiampagne 415 

ROBERT ,  évêque  de  Die  ,  avait  droit  de  monnaie 260 

—  roi  de  France  ;  ses  monnaies 226 

~  le  Fort ,  ducs  de  France 302 

—  ducs  de  Normandie 304,  305 

—  comte  d'Evreux 307 

—  comtes  d'Alençon 310 

—  de  France ,  ducs  de  Bourgogne 313  ,  314 

—  comte  de  Tonnerre 317 

—  de  Vermandois ,  comte  de  Chàlons 321 

—  de  France,  comte  de  Charolais 324 

—  de  France,  comtes  de  Dreux 331 ,  332 

—  comte  de  Quercy 358 

—  comtes  d'Auvergne 360,361 

—  d'Alençon ,  comte  de  Ponthieu 372 

—  de  La  Marck ,  princes  de  Sedan 378 ,  379 

—  ducs  d'Orléans 380 

—  de  Dreux ,  comte  de  Dunois 389 

—  d'Artois,  seigneurs  de  Mehun 413 

—  comtes  de  Champagne 415 

—  comte  de  Provence 419 

—  de  France,  comte  de  Bourbon 445 

—  l'Enfant,  comte  de  Bourgogne 453 

—  de  Béthune ,  comte  de  Flandres ^       465 

—  comtes  d'Artois 468 

—  le  Dévot ,  roi  de  France  ;  ses  monnaies 539 

ROCHEFORT  (  seigneurie  de  ) 486 

RODOLPHE ,  roi  de  France  ;  ses  monnaies 229 

—  comte  de  Bresse 451 

—  comte  de  Dijon 324 
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RODOLPHE ,  comte  de  Quercy 357 

—         comte  de  Nevers 3M 

ROGER  ,  archevêque  de  Rheims ,  puis  pape 264 

—  de  Montgommery ,  comte  d'Alençon 310 

—  comtes  de  Foix 336 

—  Bernard ,  comtes  de  Foix 336 

—  —        comtes  de  Périgord 355 

—  de  Sainte-Sévère,  seigneur  de  Brosse 4ÙS 

—  comtes  de  Carcassonne 427 

ROGRON ,  comte  d'Orange -*2i 

ROLLON,  duc  de  Normandie 304 

ROMANS ,  abbaye  ayant  droit  de  monnaie. 395 

ROQUEFEUILLE   (seigneurie  de  ) 486 

ROSELLE  ou  Rosette ,  monnaie  épiscopale  de  Perpignan.  .  .  .  287 

ROSTÂING  GeofTroi ,  vicomte  de  Marseille 423 

ROTBâUD,  comte  de Forcalquier 420 

ROTROU ,  comtes  du  Perche 309 

—  comte  de  Dunois 389 

ROTâL  d'or,  monnaie  de  saint  Louis 393 

monnaie  de  Philippe  IV ®8 


SAÏGA ,  monnaie  des  premiers  Francs lxtui 

SAINTES  (seigneurie  de) 486 

SALUCES  (marquis  de) 435 

SANCHE,  rois  de  Navarre 341 

—  ducs  de  Gascogne 343 

—  Garcie,  ducs  de  Gascogne 343 

—  Sanchez ,  ducs  de  Gascogne 343 

—  Guillaume ,  ducs  de  Gascogne 343 

—  comtes  d'Aslarac 344 

—  comte  de  Provence 419 

-^       d'Arragon,  comte  de  Montpellier «  .  .  .  .  429 

SANCERRE  ( comtes  de) 4(M 

SEDAN  (princes  de) 378 

SEMUR  (comtes  de) 319 

SE1GNEUR1AGE(  droit  de);  ce  que  c'était. 291,609 

SENS  (comtes  de) 320 

SEGUIN,  comtes  de  Nevers 394 

SÉVÈRE  (St-)  ,  monnaie  capitulaire 297 

SÉBASTIEN  (St-  )  de  Soissons,  monnaie  conventuelle 249 


(  709  ) 

Page». 

SESTERCE ,  monnaie  romaine   , l'W^ 

SIBYLLE ,  comtesse  de  Bresse 451 

—  comtesse  da  Maine 386 

SIGEBERT,  rois  d'Autrasie  ;  leurs  monnaies 21,54 

SIMON  de  Monlfort,  comte  d'Evreux 308 

—  —         comte  de  Garcassonne 428 

—  comtes  de  Semur 319 

—  comte  de  Valois 371 

—  ducs  de  Lorraine 456 

SOISSONSd'évéque  de)  avait  droit  de  monnaie 288 

—  (comtes  de) 375 

SOPHIE,  comtesse  de  Bar 458 

SOL;  diverses  acceptions  de  ce  mot xxvi 

SOLIDUS  romain  ou  SOL  d'or xxvii,  lu,  Lxnr 

SOL  d'argent 97 

SOUVIGNY  (monnaie  conventuelle  de) 251 

—  abbaye  ayant  droit  de  monnaie 295 

STÉPHANIE,  comtesse  de  Dauphiné 430 

—  comtesse  de  Bigorre 351 

STRASBOURG  (monnaie  épiscopale  de) 259,  282 

—           monnaie  municipale 475 

SUZANNE  de  Bourbon,  dauphiné  d'Auvergne 368 

—  —         comtesse  de  la  Marche 450 

—  comtesse  de  Bouribon 444 


TABLEAU  synoptique  des  rois  delà  1**  race lxxxii 

—  de  la  seconde  race 103,  109 

—  de  la  troisième  race 534 

TAILLE  ;  ce  que  c'est  en  fait  de  monnaie lxxiii 

TALVAS  Guillaume ,  comte  d'Alençon 310 

TERTULLE ,  comte  d'Anjou 382 

TETES,  marquis  de  Saluces 435 

THËODEBERT  !«*  a  frappé  les  premières  monnaies lix 

—  ses  monnaies l^* 

—  II ,  ses  monnaies 30 

THËODORIG ,  comtes  de  Châlons 321 ,  322 

—  comte  de  Bar. 458 

THIBAULT,  comtes  de  Blois 387,  388 

—  comtes  de  Champagne 416,  417 

—  comtes  de  Provence 418 

—  roisde  Navarre 341 
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THIBAULT,  comtes  de  Bar 458 

—         comte  de  Namur.  .  .  .• 4*73 

THIERRY  H,  ses  monnaies » 

—  ni ,  ses  monnaies 73 

—  évêque  de  Metz  ;  sa  monnaie 252 

—  comte  de  Bar 4S8 

—  d'Alsace ,  comte  de  Flandres 464 

—  —       duc  de  LorraÎDe * 456 

THILLO,  monétaire,  successeur  de  saint  Eloy. 46 

THOMAS,  comte  du  Perche 309 

—  marquis  de  Saluces 435,  436 

—  de  Savoie,  comte  de  Flandres..  .  * 464 

TIBURGE,  comtesses  d'Orange 4âl 

TITRE;  ce  quec'est  en  fait  de  monnaie xtui 

TOLÉRANCE  ;  ce  que  c'est  en  fait  de  monnaie m 

TONNERRE  (comtes  de) .  317 

TOUL  (  monnaie  épiscopale  de  ) 3S2 

TOULOUSE   (comtes  de) 424 

TOURNAY  (  l'évèque  de  )  avait  droit  de  monnaie 288 

TOURNUS ,  abbaye  ayant  droit  de  monnaie. .  .    248  ,  2S0 ,  258 ,  296 

TRANCHE  ;  ce  que  c'est  en  fait  de  monnaie 521 

TRÊVES  (  l'évêque  de  )  avait  droit  de  monnaie 239 

TRIËNS  ou  tiers  de  sol  d'or xivn 

TRINCAYEL ,  comte  de  Carcassonne 427 

TROISIÈME  race  (notions  préliminaires  aux  monnaies  de  la  ).  497 

TROYES  (  monnaie  épiscopale  de  ) 281 

TURENNE  (vicomtes de) 363 

TYPES  (  principe  et  loi  des  )  suivant  Lelewel lxxiv 


U. 


ULGRAIN,  comtes d'Angoulème 352,  353 

—         comtes  de  Périgord 354 

ULRIC ,  comtes  de  Bresse 451 

URGEL  (seigneurie  d'  ) 486 

UZËS  (monnaie  capitulaire  d' ) 288,  297,  487 

—    (monnaie  d'or  frappée  par  Charlemagne  à) 126,127 


VALENCE  (monnaie  épiscopale  de) .  .  > 277 

VALENTINOIS  (comtes  de) 432 
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Panes. 

VALEUR  réelle  et  conTeulionnelle  des  monnaies xvii 

—  réelle  et  relative  des  monnaies  de  la  première  et  de 

la  deuxième  race lOâ 

VâLERIEN  (  St-  ]  de  Toumus ,  monnaie  conTentuelle 250 

VALERAN,  comte  de  Saint-Pol 471 

—  de  Limbourg,  comte  de  Saint-Pol 473 

VALOIS ,  comtes  de  Valois ,    370 ,  482 

VALON,  éfêqued'Autun,  avait  droit  de  monnaie 259 

—       comte  de  Dijon 324 

VAUVÏLLARS  (princes de) 46Q 

VANNES  (St-),  abbaye  ayant  droit  de  monnaie  dont  elle  fut 

privée 295 

VELAI  ( seigneurie  de) 486 

VENDOME  (comtes  et  ducs  de) 392 

VERDUN  (  monnaie  épiscopale  de  ) 28i 

VERMANDOIS  (comtes  de) 369 

VERÉ ,  comtesse  de  Chàlons 321 

VIG  (  l'évèque  de  )  prétendait  au  droit  de  monnaie 288 

VÎDELIN,  comte  de  Lyon 437 

VIENNE  (  monnaie  épiscopale  et  capitulaire  de  ) 276 ,  297 

—  (comté  de  ) 486,  430 

VIENNOIS  (  dauphins  de) 431 

VIERZON  (seigneurs  de) 411 

VIVIERS  (moimaie  épiscopale  de ) 28} 


YOLANDE  de  Rourgogne,  comtesse  de  Nevers 395 

— .        d'Anjou,  duchesse  de  Lorraine 457 

—        dç  Cbâtillon ,  comtesse  de  Nevers 395 

\VES  de  Belesme ,  comte  du  Perche 308 

—  de  Nesles  ,  comte  de  Soissons 376 

—  comte  d'Alençon 31ft 


KIN   DE   LA    TABLE   DES  MATI^.RES. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Notions  Préliminaires.  P.  ix ,  ligne  30  :  Tous  prélats;  lisez  :  tous 

ces  prélats. 

P.  XV ,  ligne  5 ,  après  la  nomenclature  de 

pondération ,  ajoutez  : 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Cartier,  d'Âmboise,  la  nomenclature 
suivante ,  plus  complète  : 

Le  grain 1 

La  silique,  diminution  de  Tobole 4 

L'obole  «  qui  valait  trois  siliqnes 12 

Le  scrupule ,  valant  deux  oboles 24 

La  drachme ,  \'alant  trois  scrupules      >    •    •  72 

La  sextule ,  valant  quatre  scrupules.    ...  96 

La  sicilique ,  valant  deux  drachmes  .    ...  144 

La  duelle ,  valant  deux  sextules 192 

La  demi-once ,  valant  4  drachmes.      .    .    .  288 

!huit  drachmes  y  \ 
trois  duelles ,  f 
quatre  siciliques,   (•     •    •  ^^® 

six  sextules^  y 

P.  xvii  y  ligne  10.  Reçoivent  la  moimaie  au  change ,  en  défalquant , 

lisez  :  Reçoivent  la  moimaie  au  change.  En  défalquant. 
P.  392,  ligne  25.  Catherine  ^  sœur  de  Bourbon  PI;  lisez  :  de 

Bouchard  YI. 
P.  420,  ligné  10.  Institué  le  roi  Louis  J^I\  lisez  :  Louis  XL 
P.  567,  au  titre.  Ajoutez,  avant  le  nom  du  roi,  XLIII,  et  lisez  : 

PmLiPPE. 
P.  397,  ligne  20.  Charles  VI  de  Gouzagues;  lisez  :  Gonzagues. 
P.  318 ,  ligne  15.  Gautier  de  Chàtillon;  lisez  :  Gaucher  de  Ghàtillon. 


Bourgei,  loip.  et  Litfa.  d«  JoUct-Soucboia. 
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